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CiRïTHMUM.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné,  par  les  anciens ,  à 
une  plante  composée ,  qui  est  Vinula  crithmifolia ,  à  Vechino- 
phora  spinosa,  au  siumfalcaria  (voyez  Cretii  mos),  et  principa- 
lement à  la  bacïle,  qui  en  est  restée  en  possession  (  voyez  Bacïle). 
Il  faut  encore  observer  que  le  crithmum  ou  ûrithœmum  de  Dios- 
coride  paroît  différent.  Cet  auteur  lui  attribue  des  feuilles 
épaisses  de  pourpier,  des  fleurs  blanches,  des  graines  odorantes; 
Lobel  soupçonne  que  cette  plante  est  le  portulaca  marina  de  Do- 
doens,  qui  se  rapporte  à  Vatripletportulacoides  de  Linnseus.  (JT.) 
CRITHMUS.  (Bot.)  Rumph  désigne  sous  ce  nom  le  sesuvium 
portulacastrum  des  botanistes,  qui  est,  selon  lui,  le  galanglaut, 
c'est-à-dire,  le  pourpier  marin  des  Malais,  et  le  djallo-djailo 
à  e  Ternate.  Cette  plante  fait  partie  du  mélange  des  plantes 
employées  dans  l'Inde  comme  assaisonnement.  (J.  ) 

CRITONIA.  (Bot.)  Patrice  Brown ,  dans  l'errata  de  son 
Histoire  civile  et  naturelle  de  la  Jamaïque ,  a  substitué  le  nom 
decritonia  à  celui  de  dalea,  qui ,  dans  le  texte  ,  se  trouve  ap- 
pliqué à  une  plante  de  la  famille  des  synanthérées ,  proposée 
par  cet  auteur  comme  un  genre  distinct ,  ayant,  selon  lui ,  pour 
caractères  une  calathide  incouronnée,  équaliflore,  tri-quao'ri- 
flore,  régulariflore,  androgyniflore  ;  un  péricline  étroit,  co- 
nique, formé  desquames  imbriquées;  un  clinanthe très-petit, 
inappendiculé;  les  cypsèles  coniques-cordiformes,  couronnées 
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d'une  aigrette  rameuse.  Brown  ajoute  que  sa  plante  a  la  tige 
ligneuse,  les  feuilles  opposées  r  oblongues,  étroites,  un  peu 
dentées  <*n  scie,  et  les  calathides  disposées  en  grappes  termi- 
nales. La  figure  qui  accompagne  cette  description,  est  très- 
mauvaise  :  elle  paroît  se  rapporter  à  un  eupatoire  ;  le  carac- 
tère, si  remarquable,  d'aigrette  rameuse,  n'y  est  point  du  tout 
indiqué,  et  Ton  ne  reconnoît  aucun  rapport  entre  la  plante 
figurée  et  les  kuhnia.  "***»-, 

Linnœus  a  rapporté  cette  plante  au  genre  Eupatoire ,  auquel 
elle  ne  sauroit  appartenir,  si  elle  a  réellement  l'aigrette  ra- 
meuse,ce  qui  est  fort  douteux  -,  et  il  l'a  nommée  eupu  trium  dalea. 
Gaertner,  se  fiant  beaucoup  trop  à  l'exactitude  de  Brown,  en 
a  conclu  témérairement  que  le  genre  Kuhnia  de  Linnœus  fils 
n'étoit  rien  autre  chose  que  le  êritonia;  en  conséquence,  il 
n'a  pas  hésité  à  substituer  le  nom  de  critonia  à  celui  de  kuhnia, 
,  et  à  rapporter  au  genre  de  Brown  le  vrai  kuhnia  qui  n'y  res- 
semble point  du  tout. 

Nous  avons  observé,  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussieu,  un 
échantillon  étiqueté  eupatorium  dalea.  Si  cet  échantillon  ap- 
partenoit  en  effet  à  l'espèce  de  Brown ,  ce  qui  nous  paroît  im- 
possible, le  critonia  ne  seroit  point  une  eupatoriée,  comme 
le  kuhnia ,  mais  une  vernoniée,  qui  ne  diffère  roi  t  de  notre 
nouveau  genre  Gymnanthemum  que  par  sa  calathide  tri  flore , 
caractère  insuffisant  pour  faire  un  genre  distinct.  Nous  dé- 
crirons cette  plante  sous  le  nom  de  gymnanthemum  trîflorum. 
(H.  Cass.) 

CRI  VELA.  (Omith.)  Les  Piémontois  appellent  ainsi  la  cres- 
serelle  9falco  tinnuncalus  9  Linn.  (Ch.  D.) 

CRO.  (Omith.)  Qn  nomme  ainsi,  dans  le  département  de 
la  Somme,  le  cravant,  anas  bemicla,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROACE.  (Omith.)  Voyez  Cbouas.  (Ch.  D.)      * 

CROBYSOS.  {Bot.)  Rueliius  dit  qu'en  Egypte  on  nommoit 
ainsi  le  panicaut,  eryngium;  en  quoi  il  n'est  pas  d'accord  avec 
Forskaè'l  et  M.Delille  qui  le  nomment  schakakel  ouchaqaqel.  (J.) 

CRORYSSON  (  Bot.  ) ,  un  des  noms  grecs  anciens  de  la  trique 
sedum ,  suivant  Mentzel.  ( J.) 

CROC.  (Bot.  )  A  Saint-Domingue,  suivant  Jacquin ,  on 
nomme ainci  leximeniamultijlora,  remarquable  parles  épines 
dont  sa. tige  est  armée.  (J.) 


CRO  s 

CROCÀLTTE.  (Min.)  Ce  minéral,  ainsi  nommé  par  Schuma- 
cher et  Estner,  a  été  regardé  tantôt  comme  une  mésotype, 
tantôt  comme  une  stilbite  :  il  se  présente  sous  forme  de  petits 
globules  d'un  rouge  orangé,  plus  ou  moins  vif,  à  texture  com- 
pacte, à  cassure  raboteuse,  avec  l'aspect  mat.  II  n'est  point 
électrique  par  la  chaleur,  et  cette  dernière  considération  fait 
soupçonner  à  M.  Hàtiy  qu'il  appartient  plu  tôt  à  la  stilbite,  dont 
il  seroit  une  variété  compacte. 

On  trouve  le  crocalite  principalement  à  Felvatza,  en  Tran- 
sylvanie ,  dans  une  variolite  à  base  de  cornéenne  ;  à  Schio , 
dans  le  Viçeritin,  au  milieu  d'une  roche  de  même  nature  ,•  à 
Edelfors,  en  Suède  $  à  Fassa ,  dans  le  Tyrol,  etc. 

Dans  presque  tous  ces  lieux ,  il  est  disséminé  dans  la  même 
espèce  de  roche,  et  presque  toujours  accompagné  de  pyro- 
xène.  (B.) 

CROCALO.  (Ornith.)  En  Italie  on  donne  ce  nom  et  celui 
de  crocala  aux  mouettes  ,  larus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROC  DE  CHIEN.  (Êot.  )  On  appelle  ainsi  aux  Iles-sous  le- 
Vent,  suivant  Aublet,  une  espèce  de  m  or  elle,  solarium  yanicu- 
latum,  à  cause  de  ses  épines  grosses  et  recourbées.  Le  même 
nom  est  aussi  donné,  pour  le  même  motif,  à  un  jujubier,  zhi- 
phus  iguaneus ,  qui  est  maintenant  le  celtis  aculeata  de  Willde- 
now.  (J.) 

CROCISE,  Crocisa.  (Entom.)  M.  Jurine  a  nommé  ainsi  un 
genre  d'insectes  hyménoptères ,  de  la  famille  des  mçllîtes  ou 
apiaires,  pour  rapprocher  certaines  espèces  de  nomades  ou 
de  mélectes  de  Fabricius,  telles  que  la  scutellaire,  Yhistron,  la 
bicolore,  la  ponctuée,  etc. 

M.  Jurine  a  été  conduit  à  séparer  ces  espèces  du  ^enre  No- 
made, à  causé  de  la  brièveté  de  la  cellule  radiale  qui  ne  se 
prolonge  pas  au-delà  de  la  troisième  Cellule  cubitale  de  leur 
aile  supérieure.^  Voyez  l'article  Mezlités.  (CD.) 

CROCKER  (Ornith.),  nom  anglois  de  la  mouette  rieuse, 
larus  ridibundus,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROCODEILOS.  (Erpét.)  KpoxotetXoç  est  le  nom  que  les 
Grecs  donnoient  au  crocodile.  (  H.  C.) 

CROCODILE,  Crocodilus.  (ErpétoL)  Genre  de  reptiles  de 
l'ordre  des  sauriens,  de  la  famille  des  uronectes,  et  qui  pré- 
sente les  caractères  suivans  : 
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Queue  aplatie  sur  les  côtés  ;  pieds  de  derrière  palmés  ou  demi" 
palmés;  langue  charnue ,  attachée  au  plancher  de  la  bouche  jusqu'au 
voisinage  de  ses  bords ,  et  nullement  extensible  ;  des  dents  aiguës 
simples  ,  sur  une  seule  rangée;  une  seule  verge  dans  le  mâle;  cinq 
doigts  devant,  quatre  derrière;  trois  doigts  seulement  armés  d'on- 
gles à  chaque  pied  ;  toute  la  queue,  et  le  dessus  et  le  dessous  du  corps 
revêtus  d'écaillés  carrées  ;  la  plus  grande  partie  de  celles  du  dos  re- 
levées d'arêtes  longitudinales  plus  au  moins  saillantes  ;  flancs  garnis 
seulement  de  petites  écailles  rondes  ;  des  arêtes  semblables  formant 
sur  la  base  de  la  queue  deux  crêtes  dentées  en  scie ,  lesquelles  se  réu- 
nissent en  une  seule  sur  le  reste  de  sa  longueur;  oreilles  fermées  exté- 
rieurement par  deux  lèvres  charnues;  narines  formant  un  long  canal 
étroit ,  qui  ne  s^ouvre  intérieurement  que  dans  le  gosier; yeux  munis 
de  trois  paupières  ;  deux  petites  poches  sous  la  gorge,  renfermant 
une  pommade  d'une  odeur  musquée. 

D'après  ces  caractères ,  les  crocodiles  forment  un  genre  très- 
naturel,  qui  est  encore  confirmé  par  l'examen  de  leursorganes 
intérieurs,  puisque,  chez  tous  ces  animaux,  les  vertèbres  du  cou 
portent  des  espèces  de  fausses  côtes  qui,  se  touchant  par  leurs 
extrémités,  empêchent  l'animal  de  tourner  entièrement  la 
.tête  de  côté,  et  que  le  sternum  se  prolonge  au-delà  des  cotes, 
et  est  garni  lui-même  de  côtes  d'une  espèce  toute  particulière, 
'  qui  ne  s'articulent  point  avec  les  vertèbres,  et  ne  servent  qu'à 
garantir  le  bas-ventre.  Leur  cœur  est  d'ailleurs  divisé  en  trois 
loges,  et  le  sang  qui  vient  du  poumon  ne  se  mêle  pas  aussi  com- 
plètement a.vec  celui  du  corps,  que  dans  les  autres  reptiles,  ce 
qui  rapproche  un  peu  plus  les  crocodiles  des  quadrupèdes  à 
sang  chaud. 

Les  crocodiles  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  autres  sau- 
riens, et  par  la  grandeur  de  leur  taille,  et  par  l'étendue  de  leur 
-  puissance  :  ils  sont  aussi  mieux  protégés  qu'eux  parles  plaques 
écailleuses  qui  recouvrent  presque  toutes  les  parties  de  leur 
corps.  Leur  peau,  surtout  celle  du  dos,  est  en  quelque  sorte 
incrustée  de  petits  boucliers  que  souvent  les  balles  de  fusil 
ne  peuvent  percer.  Les  nègres  en  fabriquent  des  espèces  de 
casques  qui  sont  à  l'abri  de  la  hache. 

Leur  bouche ,  large  ou  étroite ,  dépourvue  de  lèvres ,  est  ou  - 
verte  jusqu'au-delà  des  oreilles.  L'extrémité  de  la  mâchoire 
supérieure  offre  en  dessus  une  masse  spongieuse,  noirâtre  et 
arrondie,  au  milieu  de  laquelle  sont  placées  les  ouvertures  des 
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marines.  La  mâchoire  inférieure  est  seule  mobile.  H  paroît, 
d'après  la  forme  des  dents  et  d'après  la  nature  de  l'articulation 
maxillaire,  que  ces  grands  reptiles  ne  peuvent  que  déchirer 
et  briser  leur  proie,  sans  la  broyer  et  la  mâcher. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu,  à  tort,  que  les  crocodiles 
étoient  dépourvus  de  langue.  Ils  en  ont  tous  une  courte , 
charnue,  épaisse,  et  attachée  presque  à  la  manière  de  celle 
des  Batraciens.  (Voyez  ce  mot  et  Crapaud.) 

Leursyeux  sont  rapprochés l'unde Vautre,  au-dessus  de  la  face 
et  sur  le  devant  du  crâne;  ils  sont  dirigés  obliquement,  plutôt 
caves  que  saillans,  très-mobiles,  protégés  par  une  membrane 
clignotante ,  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans  les  oiseaux , 
et  recouverts  par  deux  paupières  rudes,  ridées  en  dessus  et 
comme  dentelées  sur  leurs  bords. 

Leur  cou  est  garni  drécailles  nombreuses  et  rapprochées,  avec 
quelques  plaques  écailleus es  et  tuberculeuses,  dont  le  nombre 
et  la  disposition  varient  suivant  les  espèces. 

Leur  corps  est  alongé,  à  peu  près  cyîindique  ,  recouvert 
en  dessus  de  quatre  à  six  rangées  de  plaques  tuberculeuses, 
carrées,  partagé  en  dessofts  par  àes  bandes  transversales  , 
composées  d'autres  plaques  Ksses  et  carrées. 

En  général ,  les  mouvemens  du  crocodile  ont  quelque 
chose  de  grave,  soit  qu'il  marche  sur  le  bord  des  fleuves  ou 
des  lacs  qu'il  a  choisi  pour  sa  demeure,  soit  qu'il  nage 
tranquillement  dans  le  sein  de  leurs  flots.  Cependant,  dans 
l'occasion,  il  fend  Feau  avec  une  rapidité  effrayante,  et 
parcourt  en  peu  de  temps  les  plus  grands  espaces. 

Les  crocodiles  habitent  également  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  des  deux  contînens.  On  les  voit  le  plus  communément 
dans  les  grands  fleuves  et  les  lacs  ;  mais  il  paroît  qu'ils  ne  " 
craignent  point  l'eau  salée,  et  qu'ils  s'éloignenrt  quelquefois  dans 
la  mer  à  une  certainedistance  des  lieux  qu'ils  habitent  ordinaire- 
ment. Ainsile  capitaine  Cook(Second  Voyage  autour  duMonde), 
pendantson  séjour  à  la  Nouvelle-Hollande,  trouva  des  caïmans 
dans  lés  rivières  et  les  lacs  salés  de  ce  grand  continent.  Bartram 
nous  apprend  aussi  qu'ils  peuvent  vivre  dans  les  eaux  thermales. 
Près  dala  rivière  Musqueto  et  de  New-Smy  me,  en  Floride,  il  eu  t 
occasion  d'en  voir  dans  une  vaste  source  d'eau  chaude ,  dont  le 
bassin  est  assez  grand  pour  qu'un  sloop  puisse  y  naviguer  :  cette 
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eau  est  d'ailleurs  vitrioliquè  et  hydrosulfureuse ,  et  renfermé 
des  caïmans  jusqu'à  l'encjroit  même  où  elle  sort  bouillante 
d'entre  les  rochers. 

Lorsque  la  saison  de  l'accouplement  est  venue,  le  crocodile 
mâle  recherchesafemelle  avec  une  sorte  de  fureur;  il  la  renverse 
sur  le  dos ,  ainsi <jue  le  font  les  autres  sauriens,  et  ses  embrasse- 
mens  paroissent  très-étroits;  mais  on  en  ignore  la  durée.  L'at- 
tention du,  mâle  pour  la  femelle  ne  passe  point  tout-à-fait  avec 
ses  désirs,  car  il  l'aide  à  se  remettre  sur  ses  pattes,  selon  M.  de 
Lacépède. 

Quoique  les  naturalistes  n'aient  encore  pu  se  procurer  aucun 
renseignement  positif  sur  la  durée  de  la  vie  des  crocodiles , 
cependant  il  est  facile  de  présumer  qu'ils  doivent  vivre  pe ndant 
un  grand  nombre  d'années ,  peut-être  même  pendant  près  d'un 
siècle,  car  leur  accroissement  se  fait  très-lentement.  Ils  n'ont 
en  effet  que  six  à  sept  pouces  de  longueur, en  naissant,  et  ils 
peuvent  atteindre  douze,  quinze,  vingt  pieds,  et  même  plus. 

Us  se  nourrissent  de  proie ,  dévorent  une  grande  quantité  de 
poissons  et  d'autres  animaux  aquatiques  ;  leur  voracité  est  ex- 
trême, et  ils  sont  très-redoutables,  même  pour  IJJiomme ,  qu'Us 
attaquent  quand  ils  en  trouvent  l'occasion.  A  Cayenne ,  les 
nègres  sont  souvent  la  victime  des  caïmans;  et  les  femme*  qui 
vont  puiser  de  l'eau  dans-le  Nil  sont  assez  fréquemment  entraî- 
nées dans  le  fleuve  par  ces  redoutables  reptiles. 

«  La  nature,  en  donnant  à  l'aigle  les  hautes  régions  de  l'at- 
«  moçphère,  en  donnant  au  lion,  pour  son  domaine,  les  vastes 
«  déserts  des  contrées  ardentes ,  a  abandonné  au  crocodile ,  dit 
«  M.  de  Lacépède,  les  rivages  des  mers  et  des  grands  fleuves 
«  de  la  zone  torride.  Cet  animal  énorme,^ vivant  sur  les  confins 
<r  delà  terre  et  des  eaux,  étend  sa  puissance  sur  les  habitans 
«  des  mers  et  sur  ceux  que  la  terre  nourrit.  L'emportant  en 
«  grandeur  sur  tous  les  animaux  de  son  ordre ,  ne  partageant 
«  sasubsistrace,  ni  avec  le  vautour,  comme  l'aigle,  ni  avec 
«  le  tigre,  comme  le  lion,  il  exerce  une  domination  plus  ab- 
«  solue  que  celle  du  lion  et  de  l'aigle;  et  il  jouit  d'un  empire 
s  d'autant  plus  durable,  qu'appartenant  à  deux  élémens,  il 
«  peut  plus  aisément,  échapper  aux  pièges  ;  qu'ayant  moins 
«  de  chaleur  dans  le  sang,  il  a  moins  besoin  de  forces  qui 
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«  s'épuisent  moins  vite,  et  que,  pouvant  résister  plus  long-temps 
«  à  la  faim,  il  livre  moins  souvent  des  comhats  hasardeux.  * 

Sous  les  latitudes  où  il  y  a  une  saison  froide,  comme  enFloride» 
les  crocodiles  s'engourdissent  pendant  l'hiver;  mais  quelques 
espèces,  au  contraire,  sous  l'équateur,  passent  le  temps  des 
chaleurs  dans  une  espèce  de  léthargie  et  enseyelies  dans  la 
vase  des  marais. 

Le  mot  crocodile  est  extrêmement  ancien.  Hérodote  rapporte 
que  les  Ioniens  attribuèrent  cette  dénomination  à  celui  qui 
fréquentoit  le  Nil  ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent  semblable 
aux  crocodiles  qui  vivent  chez  eux  dans  les  haies  ,  et  qui  étoient 
probablement  des  stellions,  que  les  Grecs  modernes  appellent 
encore  de  nos  jours  KoarXc  pSbXoc  Dans  son  acception  primi- 
tive ,  crocodile ,  xpoKofo/Xoç,  signifie  qui  craint  le  rivage. 

On  a  prétendu  aussi  que  ce  nom  étoit  tiré  de  la  ressemblance 
de  la  couleur  de  ces  animaux  avec  celle  du  safran ,  en  grec 
KpoKOç  ;  et  Gesner  annonce  qu'il  est  formé  de  ttpcitoç,  safran, 
et  de  JViAcç?  qui  craint,  parce  que,  dit-il,  on  a  cru  que  ces 
sauriens  avoient  le  safran  en  horreur. 

Linnœus  n'a  admis  qu'une  seule  espèce  de  crocodile;  son 
contemporain  Gronou  eu  a  distingué  quatre  de  même  que 
Laurenti,  M.  de  Lacépède  et  l'abbé  Bonnaterre;  Ginelin  réduit 
leur  nombre  à  trois. 

Ces  différences,  dans  rétablissement  des  espèces,  n'étoient 
rien  en  comparaison  de  celles  qui  existoient  dans  leurs  carac- 
tères et  surtout  dans  leur  synonymie.  Rien  n'étoit  plus  ofyscur , 
avant  que  M.  Cuvier  eût  dirigé  ses  recherches  vers  ce  sujet. 

Ce  célèbre  naturaliste  commença  parisoler  dans  ce  genre  les 
espèces  à  long  bec,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  gavials, 
et  il  en  fit  le  sous-genre  Gavial,  (Voyez  ce  mot.) 

Ensuite ,  il  partagea  en  deux  autres  sous-genres  les  espèces  à 
museau  court.  Il  appela  l'un  de  ces  sous-genres  Cayman  (voyez 
ce  mot  ) ,  et  l'autre  Crocodile.  x 

Nous  ne  devons  nous  occuper  ici  que  de  cette  dernière  divi- 
sion absolument. 

Les  crocodiles ,  proprement  dits ,  présentent  les  caractères 
suivans : 

Tête  oblongue,  deux  J'ois  plus  longue  que  large;  dents  inégales  t 
au    nombre  de   quinze   de   chaque  côté  en    bas,    et  dix-neuf  en 
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haut;  les  premières  de  lamâchoire  inférieure  perçant  la  supérieure  à 
un  certain  âge;  les  quatrièmes ,  qui  sont  les  plus  longues  de  toutes, 
passant  par  des  échancrures,  et  n'étant  point  logées  dans  des  creux 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  une  crête  dentelée  au  bord  externe  des  pieds 
de  derrière;  les  intervalles  des  doigts ,  au  moins  les  externes ,  entière- 
ment palmés  :  deux  larges  trous  ovales  au  crâne,  derrière  les  yeux  9 
et  faciles  à  sentir  à  travers  la  peau. 

On  peut  distinguer  facilement  les  Crocodiles  des  CayxMans  , 
parce  que  les  quatrièmes  dents  inférieures  de  ceux-ci  sonît 
reçues  dans  des  creux  dé  la  mâchoire  supérieure  ;  des  Gavials 
qui  ont  le  museau  très-alongé ,  et  dont  les  deux  premières  et  les 
deux  quatrièmes  dents  inférieures  passent  dans  des  échancrures 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  des  Dragones  ,  dont  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  sont  libres,  au  nombre  de  cinq,  et  tous  ongui- 
culés. v 

Les  diverses  espèces  de  crocodiles  se  ressemblent  beaucoup 
entre  elles ,  et  les  nombreuses  variétés  d'âge  et  de  sexe  qui  ont 
été  rencontrées  sur  les  diverses  côtes  de  l'Afrique  et  de  l'Inde , 
présentent  tant  de  nuances  différentes,  qui  rentrent  par  degrés 
les  unes  dans  les  autres,  qu'il  est  presque  impossible  desavoir 
où  s'arrêter.  Néanmoins,  dans  l'excellente  monographie  qu'il 
a  publiée  de  ce  genre,  M.  Cuvier  établit  les  espèces  qui  suivent  : 

i.°  Le  Crocodile  vulgaire  d'Egypte  :'  Crocodilus  vulgatis  , 
Cuvier  ;  Lacerta  crocodilus  ,  Linnœus  ;  Crocodilus  niloticus  , 
Daudin.  Dans  ce  crocodile,  la  longueur  de  la  tête  est  double 
de  sa  largeur;  ses  côtés  sont  dans  une  direction  générale  à  peu 
près  rectiligne  ?  et  lui  font  représenter  un  triangle  isocèle 
alongé*  Les  fosses  dont  le  crâne  est  percé  sont  grandes  et  plus 
larges  que  longues.  Le  museau  est  raboteux  et  inégal,'  surtout 
dans  les  vieux  ,  mais  n'a  point  d'arête  particulière  saillante. 
Immédiatement  derrière  le  crâne,  sur  une  ligne  transversale , 
sont  quatre  petites  écailles  à  arêtes,  isolées. 

Puis  vient  la  grande  plaque  delà  nuque,  formée  de  six  écailles 
a  arêtes. 

Puis  deux,  écailles  écartées. 

Ensuite  paroissent  les  bandes  transversales  du  dos,  presque 
toujours  au  nombre  de  quinze  ou  de  seize.  Les  douze  premières 
ont  chacune  six  ^cailles  et  six  arêtes;  les  trois'bandes  d'entre 
les  cuisses  n'en  ont  que  quatre  chacune. 
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Toutes  ces  arêtes  sont  à  peu  près  égales  et  médiocrement 
saillantes.  Il  y  a  de  plus ,  de  chaque  coté ,  une  rangée  longitudi- 
nale de  sept  ou  huit  écailles  à  arêtes,  moins  réunies  à  l'ensemble 
des  autres.  Les  arêtes  latérales  de  la  queue  ne  commencent  que 
•sur  la  sixième  bande  à  devenir  dominantes  et  à  former  deux 
crêtes  ;  celles-ci  se  réunissent  sur  la  dix-septième  ou  dix-hui- 
tième bande,  et  il  y  en  a  encore  dix-huit  jusqu'au  bout  de  la. 
queue. 

L'égalité  des  écailles ,  des  arêtes  et  de  leur  nombre  dans 
chaque  bande,  et  leur  position  sur  deux  lignes  longitudinales, 
font,  dit  M.  Cuvier,  dont  nous  suivons  Ja  description  pour  cette, 
espèce  ,  que  le  crocodile  d'Egypte  a  l'air  d'avoir  le  dos  régu- 
lièrement pavé  de  carreaux  à  quatre  angles. 

Les  écailles  du  dos  et  de  la  nuque,  surtout  celles  des  deux 
lignes  longitudinales  du  milieu,  sont  plus  larges  que  longues; 
celles  du  ventre  ont  un  pore  plus  ou  moins  marqué  vers  leur 
bord  postérieur.  La  couleur  du  dessus  est  un  vert  de  bronze  plus 
ou  moins  clair ,  piqueté  et  marbré  de  brun  ;  celle  du  dessous, 
un  vert  jaunâtre. 

Ce  crocodile  habite  le  Nil  et  le  Sénégal,  et  probablement  le 
Zaïre,  le  Jooliba  et  les  autres  fleuves  d'Afrique,  de  Mada- 
gascar, etc.  t 

Aujourd'hui,  le  crocodile  ne  se  trouve  dans  le  Nil  que  vers 
la  région  supérieure  de  l'Egypte ,  où  il  fait  très-chaud,  et  où  il 
ne  s'engourdit  jamais;  tandis  qu'autrefois ,  où  il  descendoit  dans 
les  branches  du  fleuve  qui  arrosent  le  Delta ,  il  passoit  les  quatre 
mois  d'hiver  dans  des  cavernes  et  sans  nourriture.  C'est  au 
moins  ce  que  nous  apprenons  de  la  lecture  de  Pline  et  d'autres 
anciens  naturalistes. 

Cet  animal  pond,  en  deux  ou  trois  fois,  mais  à  des  distances 
rapprochées,  une  vingtaine  d'œufs  qu'il  enterre  dans  le  sable,  et 
qu'il  laisse  au  soleil  le  soin  de  faire  éclore.  Ces  œufs  sont  deux 
fois  plus  gros  que  ceux  des  oies,  et  enveloppés  par  «ne  coque 
blanchâtre  et  calcaire. 

D'après  les  relations  d'Hasselquist  et  de  plusieurs  autres 
voyageurs,  il  paroît  que  le  crocodile  du  Nil  est  le  plus  grand 
de  tous  les  animaux  de  ce  genre ,  puisqu'on  en  trouve  de  trente 
pieds  et  au-delà  dans  la  Haute-Egypte,  et  que  les  anciens  ont 
prétendu  en  avoir  vu  devingt-six  coudées,  ce  qui  est  proba- 
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blement  exagéré*  Mon  père ,  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  aux 
lieux  qu'occupoit  Thèbes,  apu  en  observer  d'environ  vingt-cinq 
pieds  de  longueur* 

Les  crocodiles  répandent  une  forte  odeur  de  musc,  et  la 
donnent  aux  eaux  pu 'ils  fréquentent.  Cependant  les  nègres  en 
mangent  volontiers  la  chair,  comme  le  faisoient  les  anciens  ha- 
bilans  d'EIéphantine,  selon  le  témoignage  d'Hérodote.  Moore 
raconte  même  qu'un  des  mets  les  plus  délicats  pour  plusieurs 
il  a  lions  de  l'Afrique,  est  l'œuf  du  crocodile.  Au  reste,  nous  savons 
qu'en  Egypte  et  aux  Indes  on  les  fait  servir  d'alimens ,  de  même 
que  ceux  des  caïmans  à  la  FJoride,  et  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique*  (Voyez  Léon  V Africain  et  Ferdinand  Lopez.)  Ce» 
œufs  sentent  fortement  le  musc» 

Il  paroit  que  d'autres  espèces  habitent  également  le  Nil,  et 
que  ce  fleuve  renferme  au  moins  une  variété  de  celle  qui  nous 
occupe.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  trouvé  la  tête  embaumée 
d'un  individu  de  celle-ci  dans  les  grottes  de  Thèbes  :  elle  est  un 
peu  plus  plate  et  plus  alongée  que  celle  du  crocodile  vulgaire* 
Le  Muséum  de  Paris  en  possède  deux  individus  entiers  et  deux 
têtes  de  même  forme*  L'un  des  deux  premiers  a  été  donné  par 
,  Ad  an  son  ,  et  étiqueté  de  samain ,  Crocodile  vert  du  Niger* 

Ces  différences,  jointes  aux  témoignages  des  pêcheurs  de  la 
Thébaïdc,  permettent  de  croire  à  l'existence  d'une  race  de 
crocodiles  vivant  en  Egypte  avec  l'autre.  M.  Geoffroy  l'a 
désignée  sous  le  nom  de  su  chus. 

Tout  le  monde  sait  que  les  anciens  Egyptiens  rend  oient  des 
hommages  religieux  au  crocodile,  et  que  cet  animal  avoit  chez 
eux  un  véritabîe  culte  et  des  prêtres  particuliers.  AMemphis, 
l'individu  sacré  étoit  élevé  avec  soin,  nourri  abondamment  ; 
on  lui  faisoit  des  sacrifices  et  des  offrandes  ;  on  l'ornoit  de  joyaux  ; 
on  le  logeoit  dans  un. bassin,  au  milieu  même  du  temple.  Le 
crocodile,  ainsi  traité,  perdoit  sa  férocité  ets'apprivoisoit  au 
point  qu'on  pouvoit  le  promener  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses. Après  sa  mort,  on  l'embaumoit,  et  on  le  déposoit  dans 
la  sépulture  des  rois. 

Dans  ce  pays  de  la  sagesse ,  on  voyoit  des  gens  assez  fous  pour 
se  vanter  du  bonheur  d'avoir  eu  undeleursenfans  dévoré  par 
un  crocodile.  Dans  quelques  cantons  de  l'Egypte  cependant,  ou 
abhorroit  ce  s  animaux  ,  on  les  chassoit  et  on  les  tuoit,  et  cela 
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aussi  par  un  sentiment  de  religion  :  c'est  que  là  on  croyoit  que 
Typhon,  le  meurtrier  d'Osiris,  et  le  génie  du  mal ,  s'étoit  trans- 
formé en  crocodile* 

Au  rapportd'Hérodote,bnlesmangeoitàEléphantine,  et  même 
les  Apollonopolites  étoient  obligés  d'en  manger  par  suite  d'une 
loi  ,  parce  que ,  dit-on ,  la  fille  du  roi*Psammeticus  avoit  été 
dévorée  par  un  crocodile.  Dans  la  ville  d'Héraclée ,  on  rendoit 
des  honneurs  divins  àl'ichneumon,  qu'on  regard  oit  comme  l'en-, 
ne  mi  juré  de  cet  animal. 

On  tiroit  aussi  des  présages  des  crocodiles  sacrés  :  si  l'animal 
recevoit  des  alimens  de  la  main  qui  les  lui  présentait,  cette 
bonté  s'interp rétoit  favorablement  ;  le  refus  ,  au  contraire , 
étoit  de  mauvais  augure. 

Il  ne  s'agit  que  de  mettre  l'imagination  des  hommes  en  mou- 
vement, dit  Diderot,  et  bientôt  ils  croiront  les  extravagances 
les  plus  outrées.  Le  crocodile  n'aura  point  de  langue;  il  aura 
autant  de  dents  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année;  il  y  aura  des  temps 
et  des  lieux  où  il  cessera  d'être  malfaisant.  Quiconque  osera 
soutenir  qu'un  crocodile  k  attaqué  un  Egyptien,  quoiqu'il  fût 
sur  le  Nil  et  dans  une  barque  de  papyrus ,  sera  lapidé  comme 
un  impie. 

Mais  ces  crocodiles  sacrés  composoient-ils  une  espèce  par- 
ticulière dans  le  genre ,  comme  l'ont  prétendu  Jablonsky  et 
Larcher  ?  C'est  là  ce  qui  mérite  un  moment  d'attention. 
.  Hérodote ,  Aristote ,  Diodore,  Pline  et  Elien  n'ont  fait  aucune 
mention  de  deux  espèces  de  crocodiles  en  Egypte ,  et  tous  ont 
parlé  du  culte  qu'on  leur  rendoit. 

Lorsque  Strabon  emploie  le  mot  souchis  ou  su  chu  s  ,  il  ne 
paroît  l'appliquer  qu'à  l'individu  consacré  en  particulier.  Les 
Arsinoïtes  (1) ,  dit-il,  ont  un  crocodile  sacré  qu'ils  nourrissent  sépa- 
rément dans  un  lac,  qui  est  doux  pour  les  prêtres ,  et  qu'ils  nomment 
£vchis.  Hérodote  n'attribue  aussi  qu'à  un  seul  individu  les 
o m  émeus  et  les  honneurs  qu'il  détaille. 

PJutarque  parle  absolument  dans  le  même  sens  et  d'une  ma- 
nière encore  plus  précise. 

C'est  un  passage  bizarre  de  Damascius,  rapporté  par  Photius, 


(1)  Arsinoé  s'appeloit  primitivement,  comme  on  sait,  la  Ville  Drs 
Crocodiles. 
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qui  a  occasioné  la  supposition  de  Larcher  et  de  Jablonsky. 
1/hippopolame  est  injuste;  le  suchis  est  juste  :  c'est  un  nom  et  une 
espèce  de  crocodile.  Il  ne  nuit  à  aucun  animal.  Mais,  Damascius 
vivoit  sous  Juslinien,  au.  sixième  siècle.  De  son  temps,  dit 
M.  Cuvier,  les  païens  étoient  persécutés  ;  on  ne  nourrissoit  plus 
d'animaux  sacrés  en  Egypte;  il  ne  restoit  de  l'ancien  culte  que 
des  traditions.  Damascius  étoit  ignorant  et  crédule  ;  il  s'est  évi- 
demment trompé. 

D'ailleurs,  en  supposant  que  le  suchis  fût  un  crocodile  moins 
fort  que  les  autres,  il  seroit  toujours  carnassier;  et  il  séroit 
absurde  de  dire  qu'il  ne  nuit  à  aucun  animai.  A  la  vérité,  Jes 
individus  consacrés  s'apprivoisoient ,  par  l'effet  des  soins  de 
l'homme;  etsurtout  par  l'abondance  de  la  nourriture.  Aristote 
conclut  expressément  de  la  familiarité  des  prêtres  égyptiens 
et  des  crocodiles ,  que  les  animaux  les  plus  féroces  habiteroient 
paisiblement  ensemble,  si  les  vivres  ne  leur  manquoient  point. 
(Hist.  anim. ,  lib.  ix ,  cap,  1 .  ) 

On  a  en  outre  la  preuve  que  les  crocodiles  communs  , 
dans  les  cantons  ou  leur 'culte  étoit  établi,  n'étoient  pas  plus' 
doux  que  ceux  du  reste  de  l'Egypte:  au  contraire,  ils  étoient 
plus  cruels ,  parce  qu'ils  étoient  moins  timides.  Elien  rapporte 
que  chez  les  Tyntyrites,  qui  les  détruisoient  tant  qu'ils  le  pou- 
voient,  on  se  baignoit  en  sûreté  dans  le  fleuve;  tandis  qu'à 
Oinbos  et  àvVrsinoé,  où  on  les  révéroit ,  il  y  avoit  du  danger  de 
s'y  laver  les  pieds  ou  d'y  puiser  de  l'eau. 

Enfin  ,  il  paroît  que  les  Egyptiens  adoroient  les  crocodiles, 
non  pas  à  cause  de  leur  prétendue  douceur,  mais  parce  qu'ils 
arrétoientles  courses  des  voleurs  arabes  etlybiens,  qui,  sans  ces 
animaux,  auroient  passé  et  repassé  sans  cesse  le  fleuve  et  se& 
canaux.  jEgyptiinullambelluam  nisi  ob  aliquam  utilitatem  conse* 
craverunt;  erocodilum,  quod  terrore  arceat  latrones. 

On  lit  dans  les  voyages  de  la  Brue  que ,  dans  la  rivière  de  San* 
Domingo,  sur  les  côtes  occidentales* de  l'Afrique,  les  nègres 
prennent  le  soin  de  nourrir  d<es  crocodiles,  et  de  les  adoucir 
au  point  de  les  faire  servir  de  jouet  aux  enfans.  Les  Indiens  de 
Timor,  de  Java,  de  Céram,  de  Sumatra ,  et  de  la  plupart  des 
îles  de  la  Sonde ,  croient  qu'en  accouchant ,  les  femmes  mettent 
au  monde  un  petit  crocodile,  jumeau  de  l'enfant  -,  que  la  sage- 
femme  reçoit  cet  animal  avec  beaucoup  de  soin  ,  et  le  porte  sur- 
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le-champ  à  la  rivière.  La  famille  a  Je  soin  de  fournir  desalimens 
au  parentamphibie,  et  le  jumeau  surtout  va,  à  certaines  époques, 
dans  le  cours  de  sa  vie,  accomplir  ce  devoir  fraternel,  et  cela 
sous  peine  d'être  frappé  de  mort  ou  de  maladie.  A  Célèbes  et 
à  Bantan ,  plusieurs  habitans  nourrissent  même  des  crocodiles 
dans  leur  maison.  (Second  Voyage  de  Cook.) 

Dans  Tannée  58  avant  Jésus-Christ,  l'édile  Scaurus  fît  mon- 
trer à  Rome  cinq  crocodiles  du  Nil;  et,  depuis  lui,  l'empereur 
Auguste  fit  remplir  d'eau  le  cirque  Fiaminien ,  et  y  exposa  aux 
regards  du  peuple  trente-six  crocodiles,  qui  furent  tués  par  un 
nombre  égal  d'hommes  habitués  alors  à  combattre  ces  animaux. 
Héliogabale  en  fit  venir  également  en  Italie. 

En  1681 ,  on  amena  un  crocodile  vivant  à  la  ménagerie  de 
Versailles,  où  il  vécut  près  d'un  mois;  et  depuis  quelques 
années  nous  en  avons  vu  plusieurs  jeunes  individus  à  Paris. 

Quant  aux  crocodiles  du  Sénégal ,  du  Niger  et  de  la  Gambie , 
ils  paroissent  augmenter  en  Iongenur,  à  mesure  qu'on  pénètre 
plus  avant  dans  les  terres.  Pans  le  Sénégal,  auprès  de  Ghiam, 
Brue  en  a  vu  un  de  vingt-cinq  pieds  ;  Barbot,  dans  le  même 
fleuve  et  dansla  Gambie,  en  a  observé  de  trente  pieds.  Le  voya- 
geur Jobs  on  ajoute  que  dans  la  Gambie,  où  on  les  nomme  bumlos, 
ils  poussent  des  cris  qu'on  peut  entendre  de  très-loin,  et  qui 
semblent  sortir  du  fond  d'un  puits. 

Adanson  a  trouvé  des  centaines  de  ces  animaux  dans  le 
Sénégal,  un  peu  au-dessus  de  l'Escale  aux  Marin gouins.  Ils  pa- 
roissoient  tous  en  même  temps  au-dessus  de  l'eau, -comme  des 
troncs  d'arbres  flot  tans  ;  mais ,  lorsque  le  bateau  s'approcha 
d'eux,  ils  eurent  peur  et  plongèrent.  Lorsqu'ils  aperçoivent 
•quelque  animal  qui  boit  au  bord  du  fleuve,  ils  vont  aussitôt  vers 
lui  entre  deux  eaux,  le  saisissent  par  une  jambe,  et  l'entraînent 
pour  le  dévorer. 

Le  père  Labat  dit  qu'on  prend  souvent  les  crocodiles  avec 
des  hameçons  placés  dans  l'abdomen  d'un  chien ,  et  fixés  à  une 
chaîne  de  fer  au  bout  d'une  longue  corde.  On  s'en  empare 
-encore,  assure-t-on ,  en  leur  jetant  une  planche  d'un  bois  mol- 
lasse ,  dans  lequel  leurs  dents  s'engagent.  D'autres  fois ,  on  leur 
tient  la  gueule  ouverte  avec  un  morceau  de  fer  pointu  aux  deux 
extrémités. 

Les  nègres  viennent  quelquefois  à  bout  de  tuer  le  crocodile 


*4  CRO 

de  vive  force  et  dans  l'eau  ,  lorsqu'ils  le  surprennent  dans  un 
endroit  où  il  ne  peut  se  soutenir  sans  nager.  Ils  vont  à  lui,  le 
bras  gauche  entortillé  d'un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  et  une 
baïonnette  dans  la  main  droite;  ils  lui  tiennent  la  gueule  ouverte 
en  lui  en  fonçant  le  poing  gauche  dans  le  gosier,  et  ils  lui  donnent 
des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge,  dit  encore  le  père 
JLabat. 

Le  célèbre  naturaliste  Adanson ,  en  revenant  de  chasser  sur 
l'île  de  Sor,  trouva  le  nid  où  un  crocodile  venoit  de  déposer 
ses  œufs,  à  un  demi-pied  de  profondeur  sous  le  sable.  Ces  œufs, 
au  nombre  d'une  trentaine,  avoient  le  volume  de  ceux  de  Foie , 
et  répandoient  une  odeur  musquée.  Les  nègres  qui  l'accom- 
pagnoient  les  emportèrent  pour  s'en  nourrir. 

On  dit  que  l'hippopotame  est  un  des  ennemis  les  plus  redou- 
tables  du  crocodile.  Mais  le  plus  dangereux,  sans  contredit,  est 
l'ichneumon,  qui  dévore  ses  œufs  :  on  a  même  prétendu  autre- 
fois que  ce  petit  mammifère  entroit  dans  sa  gueule  pendant 
qu'il  dormoitau  soleil,  et  lui  déchiroitles  entrailles;  mais  c'est 
une  fable  réfutée  depuis  long-temps.  (Voyez  Ichneumon.)  On  dit 
au  contraire  que  le  crocodile  est  ami  du  roitelet,  espèce  d'oi- 
seau qui  va  le  débarrasser  des  vers  qui  naissent  entre  ses  dents 
et  de  la  chair  qui  y  demeure  attachée.  Autre  fable. 

2.0  Le  Crocodile  a  deux  arêtes  :  Crocodilus  biporcatus,  Cuvier; 
Çrocodilus  porosus ,  Schneider  ;  Seba,  Thés.  1 ,  pi.  cm,  fig.  1  ; 
pi.  civ,  fig.  12.  Tête  semblable  à  celle  du  crocodile  du  Nil , 
mais  munie  de  deux  arêtes  saillantes  qui  partent  de  l'angle  an- 
térieur de  l'orbite,  et  descendent  presque  parallèlement  le  long 
du  museau ,  en  disparoissant  par  degrés. 

Les  écailles  du  dos  sont  plus  nombreuses  que  dans  le  précé- 
dent ;  la  première  rangée  en  a  quatre;  les  deux  suivantes  six  ; 
..les  huit  qui  viennent  après,  huit  chacune;  puis  il  y  en  a  trois  à  six, 
*ct  trpis  à  quatre  ;  en  tout,  dix-sept  rangées. 

Ces  écailles ,  au  lieu  d'être  carrées  et  plus  larges  que  longues, 
sont  ovales  et  plus  longues  que  larges. 

Chez  les  jeunes  individus ,  il  y  a  des  pores  à  toutes  les  écailles 
du  dos,  et  aux  intervalles  triangulaires  qu'elles  laissent  entre 
elles.  Il  y  en  a  aussi  de  très-marqués  sur  le  ventre. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  dans  toutes  les  rivières  qui 
aboutissent  à  la  mer  des  Indes,  On  la  trouve  à  Java.  Péron  l'a 
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observée  à  Timor  et  aux  Séchelles.  M.  Delabîîlardïére  a  f Apporté 
à  M.  Cuvier  que  c'est  une  opinion  générale  à  Java,  que  cet 
animal  ne  dévore  jamais  sa  proie  sur-le-champ,  mais  qu'il  Péri-  • 
fouit  dans  la  vase ,  où  elle  reste  trois  ou  quatre  jours  sans  qu'il 
y  touche. 

On  lit  dans  la  description  de  Macassar  que ,  dans  la  grande 
rivière  de  cette  île ,  il  y  a  des  crocodiles  tellement  féroces,  qu'ils 
ne  se  bornent  pas  à  faire  la  guerre  aux  poissons,  mais  qu'ils 
s'assemblent  en  troupes ,  plus  ou  moins  nombreuses  ,  pour 
guetter  les  bateaux,  et  tâcher  de  les  renverser  afin  de  dévorer 
les  hommes  qui  sont  dedans. 

Il  paroît  qu'on  rencontre  encore  cette  espèce  dans  les  rivières 
de  la  Corée,  et  même  en  Chine. 

3.°  Le  Crocodile  a  losange;  Crocodilus  rhomhifer,  Cuvier.  Le 
chanfrein  est  plus  bombé  que  dans  les  autres  espèces,  sa  coupe 
transversale  présentant  au  moins  un  demi-cercle.  De  l'angle 
antérieur  de  chaque  orbite  part  une  arête  mousse,  rectiligne* 
qui  se  rapproche  prompfement  de  sa  correspondante,  et  forme, 
avec  elle  et  les  bords  internes  des  deux  orbites,  une  losange 
incomplète  à  son  angle  postérieur.  Les  quatre  membres  sont 
revêtus  d'écaillés  plus  fortes  que  dans  les  autres  espèces,  rele- 
vées chacune  dans  son  milieu  d'une  grosse  arête  saillante ,  ce 
qui  leur  donne  l'air  d'être  armés  plus  vigoureusement.  Les 
écailles  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celles  du  crocodile 
vulgaire.  La  couleur  de  ce  crocodile  est  verdàtre,  avec  des 
petites  taches  brunes  très-marquées  en  dessus. 

Patrie  inconnue. 

4*°Le  Crocodile  a  casque  :  Crocodilus  galeatus,  Cuvier;  Cro- 
codilus siamensis,  Schneider.  Deux  arêtes  triangulaires  osseuses, 
implantées  l'une  derrière  l'autre  sur  la  ligne  moyenne  du  crâne. 

Ce  crocodile  ressemble  presque  en  tout  à  l'espèce  vulgaire 
du  Nil.  Il  atteint  la  taille  de  plus  de  dix  pieds ,  et  habite  les 
rivières  de  Siam. 

Il  n'est  encore  connu  que  parla  description  qu'en  ont  faite  jt* 
Siamles  missionnaires  franc  ois.  (Mém.de  l'Académie  desScienees 
avant  1699 ,  tom.  III ,  part.  II.) 

5.°  Le  Crocodile  a  deux  plaques  :  Crocodilus  bisculatus,  Cu-r 
vier:  Crocodile  noir,  Adanson.  Museau  plus  alongé  que  dans  les 
espèces  précédentes,  maisjnoins  que  dans  la  suivante;  les  deux 
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lignes  longitudinales  moyennes  des  axéécs  moins  saillantes  que 
les  latérales,  et  celles-ci  disposées  un  peu  irrégulièrement  : 
nuque  armée  seulement  de  deux  grandes  écailles  pyramidales 
sur  son  milieu,  et  de  deux  petites  en  avant.  Le  nombre  des 
écailles  transversales,  jusque  derrière  les  cuisses,  n'est  que  de 
quinze.  • 

Les  écailles  des  deux  ligneslongitudinales  moyennes  sont  plus 
larges  que  longues. 

Cette  esp  èce  a  été  trouvée  dans  le  fleuve  Sénégal  parAdanson  * 
Ce  naturaliste  dit  qu'elle  est  plus  noire  et  plus  cruelle  que 
l'espèce  vulgaire ,  qui  s'y  rencontre  également. 

6.°  Le  Ckocodile  a  museau  effilé  ou  de  Saint-Domingue  :  Cro- 
codilus  acutus,  Cuvier;Seba,  7 lies.  1,  tab.  106,  et  tab.  104. 
Museau  plus  effilé  que  celui  de  tous  les  autres  crocodiles  pro- 
prement dits.  Largeur  de  la  tète,  prise  à  l'articulation  des  mâ- 
choires ,  comprise  deux  fois  et  un  quart  dans  sa  longueur,  qui 
est  à  celle  du  crâne  :  :  5 :  1 .  Convexité  arrondie  sur  le  milieu  du 
chanfrein,  un  peu  en  avant  des  orbites.  Point  de  lignes  saillantes 
sur  la  face  supérieure  du  museau;  bords  des  mâchoires  très- 
sensiblement  festonnés. 

Les  plaques  de  la  nuque  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans 
le  crocodile  vulgaire  d'Egypte  ;  mais  celles  du  dos  ne  forment 
que  quatre  lignes  longitudinales  d'arêtes,  dont  les  mitoyennes 
sont  peu  élevées,  et  les  externes  fort  saillantes.  Celles-ci  sont 
de  plus  placées  irrégulièrement,  et  en  ont  quelques-unes 
d'éparses  le  long  de  leur  côté  externe. 

Il  n'y  a  que  quinze  ou  seize  rangées  transversales  jusqu'à  l'ori- 
gine delà  queue. 

Les  écailles  inférieures  ont  chacune  leur  pore. 

La  tête  est  à  la  longueur  du  corps  :  :  1  :  7  ■—-. 

Le  dos  est  d'un  vert  foncé,  tacheté  et  marbré  de  noir  ;  le 
d-essous  d'un  vert  plus  pâle. 

Les  mâles  ont  toutes  les  proportions  de  la  tête  un  peu  plus 
.courtes  que  les  femelles ,  et  se  rapprochent  un  peu  des  femelles 
du  crocodile  vulgaire,  surtout  quand  ils  sont  jeunes. 

Néanmoins,  cette  espèce  se  distingue  parfaitement  du  cro- 
codile du  Nil,  etparses  formes,  et  parlelieude  son  habitation. 
Elle  vit  dans  la  grande  île  de  Saint-Domingue ,  et  probablement 
ïes  autres  principales  îles  des  Antilles. 
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M*  Geoffroy  Sain  t-Hilaire  Ta  fait  connoître  le  premier,  d'après 
un  individu  envoyé  au  Muséum  de  Paris ,  par  le  général  Ra- 
chambeau.  Le  père  Plumier  avoit  cependant  décrit ,  dessiné 
et  disséqué  le  crocodile  de  Saint-Domingue  ;  mais  ses  observa** 
tions  étaient  restées  manuscrites,  excepté  ce  que  M,  Schneider 
en  a  publié. 

Les  mâles  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelles; 
ils  se, battent  entre  eux  avec  acharnement}. l'accouplement  se 
fait  dans  Peau ,  sur  le  côté ,  et  l'intromission  dure  à  peine  vingt- 
cinq  secondes .:  les  mâles  sont  aptes  à  la  génération  à  dix  ans, 
les  femelles  à  huit  ou  neuf;  la  fécondité  de  celles-ci  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  ans. 

La  femelle  creuse  avec  les  pattes  et  le  museau  un  trou  circu- 
laire dans  le  sable,  sur  un  tertre  un  peu  élevé,  où  elle  dépose 
vingt-huit  œufs  humectés  d'ujie  liqueur  visqueuse ,  rangés  par 
couches  séparées  par  un  peu  de  terre,  et  recouverts  de  terre 
battue* 

La  ponte  a  lieu  en  mars ,  avril  et  mai ,  et  les  petits  sortent  de 
l'œuf  au  bout  d'un  mois. 

Ils  ont  alors  neuf  à  dix  pouces  de  longueur. 

L'accroissement  dure  plus  de  vingt  ans,  et  l'on  voit  des  in- 
dividus atteindre  seize  pieds  et  plus  de  longueur. 

Lorsqu'ils  éclosent ,  la  femelle  vient  gratter  la  terre  pour 
les  délivrer  ;  les  conduit ,  les  défend  et  les  nourrit ,  en  leur  dé* 
gorgeant  la  pâture  pendant  trois  mois,  espace  de  temps  durant 
lequel  le  mâle  cherche  à  les  dévorer. 

Ces  crocodiles  ne  peuvent  manger  dans  l'eau ,  sans  risquer 
d'être  étouffés.  Ils  creusent  des  trous  dans  le  lit  des  rivières , 
pour  y  entraîner  et  noyer  leurs  victimes,  qû'ilsy  laissent  pourrir. 

Tel  est  le  précis  des  observations  que  M.  Descourtils  a  faites 
à  Saint-Domingue  même.  Elles  sont  confirmées  par  une  note 
d'un  pharmacien  de  cette  île,  qui  annonce  à  M.  Parmentier 
que  ces  animaux  recherchent  surtout  avec  avidité  la  chair  des 
nègres  et  celle  des  chiens,  et  qu'ils  ne  la  mangent  jamais  que 
putréfiée. 

On  dit  que  pour  éviter  ce  crocodile,  les  chiens  aboient  et 
les  chevaux  battent  l'eau  dans  un  lieu,  afin  de  l'y  attirer, 
et  se  hâtent. ensuite  d'aller  boire  plus  loin. 

Les  colons  et  lés  nègres  donnent  à  cette  espèce  le  nom  de 
caïman. 

12.  -         a 
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Nous  ne  saurions  terminer  l'histoire  des  crocodiles,  sans 
Tapporterlespropriétés  qu'on  leur  a  attribuées  anciennement  eu 
thérapeutique.  Leur  sang  guérissoit  les  ophthalmies  et  empê» 
choit  le  développement  des  accidens  causés  par  la  morsure  des 
serpens.  On  frottoit  les  fébricitans  avec  leur  graisse  ;  les  cendres 
faites  avec  leur  peau  brûlée,  délayées  dans  de  la  lie  d'huile, 
et  oient  un  narcotique  puissant ,  etc.  Qu'opposer  à  de  pareilles 
assertions  P  Rien  qu'un  seul  fait.  On  a  poussé  lé  délire  d^ns  un 
sens  contraire,  jusqu'à  donner  un  antidote  contre  la  morsure 
du  crocodile  ! 

On  trouve  aussi  quelquefois  dans  leurs  intestins  des  béioards 
qui  ont  joui  autrefois  de  la  plus  grande  efficacité.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dire  que  leur  usage  est  abandonné.  On  les  vendoit 
très-cher.  Les  progrés  qu'a  faits  la  médecine  philosophique  ont 
détruit  bien  des  réputations  depuis  quelque  temps. 

Pour  ce  qui  concerne  l'anatomie  des  crocodiles,  voyez  l'ar- 
ticle Sauriens  et  celui  d'UnONECTES.  (  H..C.) . . 

CROCODYLEA  ou  Cordylea, ou  Stercus lacbrtjK.  (Erpétol. ) 
Voyez  Cordyle. (H.  C.) 

CROCODILIENS.  (Erpétol.)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à 
sa  première  famille  de  .l'ordre  des  sauriens ,  laquelle  ne  ren- 
ferme que  le  grand  genre  Crocodile.  (  Voyez  Cayman  ,  Cro- 
codile; Gaviai.)  Ce  sont  les  seuls  sauriens  qui  n'aient  point 
d'os  claviculaires  ;  leurs  apophyses  coracoïdes  des  omoplates 
s'articulent  avec  le  sternum;  leurs  poumons  ne  s'enfoncent 
point  dans  l'abdomen  ;  des  fibres  charnues  adhérentes  au  péri-- 
toine  qui  recouvre  le  foie,  leur  donnent  une  apparence  de 
diaphragme.  (H.  C.) 

CROCODILION.  (Bot.)  La  plante  que  Diosooride  nommait 
ainsi,  a,  selon  lui,  la  figure  du  chamseléon  noir,  qui  est 
notre  cardopatium  ,  auparavant  carthamus  corymbosus  de 
Linnaeus.  Césalpin  croit  que  ce  crocodilion  est  Yerjngium 
'maritimum ,  qui  a  en  effet  quelques  rapports  extérieurs-  avec 
le  cardopatium.  Celui-ci  étoit  aussi  nommé  crocodilium  par 
Taberoamontanus.  Lobel  donnoit  le  même  nom  à  Vechinops 
sphcerocephalus ,  et  Daléchamps  k  la  plante  que  J.  Bauhin. 
nommoit  carlina  caulifera.  Vaillant  a  fait  ensuite  un  croco* 
dilium  dont  les  espèces  Ont  été  rapportées  par  Linnœus  dans 
sa  section  des  centaurées  à  écailles  du  calice  commun  ter- 
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minées  par  Une  épine  simple.  Nous  avons  '  fait  reirivre  ce 
genre  de  Vaillant,  pour  diviser  le  genre,  trop  nombreux  en 
espèces,  du  ûentaurea,  de  Linnaeus.  (J.) 

GROCODILIUM.  {Bot.)  [Cinarocépfiales  ,  Juss. ;  Syngénésie 
polygamie  fruttranée )  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  * 
dessynanthérées,  fait  partie  delà  tribu  naturelle  descentauriées. 
Les  crocodilion*  diffèrent  principalement  des  autres  genres 
de  la  tribu  par  les  squames  du  péricline ,  qui  portent  un 
appendice  prolongé  au  sommet  en  une  épine  simple.  On  ne 
doit  point  les  confondre  avec  le  galactites  de  Mœoch ,  dont 
l'aigrette  est  barbée  ,  et  qui  d'ailleurs  n'appartient  point  à  la 
'  tribu  des  centauriées ,  mais  à  celle  des  carduinées.  Il  faut  aussi 
les  distinguer  de  notre  genre  Çyanopsis,  dont  l'aigrette  est 
composée  de  squameliules  patéiformes ,  spathulées,  denti- 
culées ,  et  qui  n'a  point  de  petite  aigrette  intérieure.  Voici 
les  caractères  génériques  que  nous  avons  observés  sur  le  etn* 
taurea  crocodylium,  Linrn,  qu'on  doit  considérer  comme  le 
type  du  genre. 

Calathide  radiée,  composée  d'un  disque  multiflore,  subré» 
gulariflore,  androgyniilore ,  et  d'une  couronne  unisériée, 
ampliatiflore,  neutriflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du 
,  disque,  ovoïde  ;  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées , 
interdilatées ,  coriaces  ;  les  intermédiaires  oblongues ,  avec 
un  grand  appendice  décurrent  ,  suborbiculaire  ,  scarieux» 
prolongé  au  sommet  en  une  épine.  Ovaires  du  disque  très-' 
velus ,  et  surmontés  de  deux  aigrettes  dont  la  structure  est 
conforme  à  celle  qui  est  ordinaire  dans  la  tribu  des  c  en  tau* 
riées.  Corolles  de  la  couronne  à  limbe  amplifié,  subcanv» 
panulé ,  inégalement  quinquélobé ,  à  lobes-lancéolés» 

Le  CaocOBiLtorr  as  Syrie  (Crocodilium  Sp-iacuni  ;  Centaurea 
erocodjlium ,  Linn.)  est  une  plante  annueHe,  qui  habite  le 
Levant.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied  et  demi,  rameuse, 
striée,  scabrej  ses  feuilles  sont  pinnatifides ,  à  lobe  terminal 
grand  et  denticulé;  ses  caiathides ,  fort  belles,  sont  solitaires 
au  sommet  de  longs  pédoncules  \  la  couronne  est  composée 
de  fleurai  très-grandes,  purpurines \  et  -le  disque,  de  fleura 
blanchâtres ,  purpurines  au  sommet.  (  H.  Cass.  ) 

CROCODILODES.  (£<**.)  Vaillant  dottnoit  ce  nom  k  quatre 
plantes   que  Linnseus  a  rapportées  à  son  genre  Atmctylii* 
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Deux  restent  dans  ce  genre  ;  une  troisième  est  le  cirstllïum 
de  Gssrtirer.  La  quatrième  fait  partie  de  celui  que  nous  avions 
nommé  agripkyllum,  et  qui,  plus  récemment »  est  devenu 
Yapuleia  de  Gaertner,  le  rohria  de  Thunberg,  le  bas  ter  a  de 
Houttuyn,  le  beroheja  de  Schrober  et  de  Willdenow.  Au 
milieu  de  cette  diversité  de  nomenclatures ,  les  botanistes  ne 
êoni  pas  encore  d'accorci  sur  le  nom  qui  doit  prévaloir*  (J.) 

CROCODILOIDEA.  (Bot.)  Linnseus  nomme  ainsi  une  section 
de  son  genre  Centaurea  ;  c'est  celle  qui  correspond  au  genre 
Crocodilium  de  Vaillant.  (  H.  Cass.) 

CROCOTE,  Croc u tas  ouCrocottas.  (Mamni.)  Animal  connu 
des  Gréts  et  des  Latins,  sur  lequel  nous  n'avons  que  des 
notions  très-imparfaites.  Agathàrchides  dit  que  la  nature  de  la 
crocotta  tient  du  loup  et  du  chien ,  mais  qu'elle  est  plus  cruelle , 
et  qu'elle  broie  les  os  les  plus  durs,  et  les  digère  à  l'instant*  Il 
ajoute  qu'elle  imite  la  voix  de  l'homme  pour  l'attirer 'et  en 
faire  sa  proie*  et  qu'elle  se  trouve  en  Ethiopie.  Photii,Bib. 

Diodore  et  Pline  n'ont  fait,  à  proprement  parler,  que 
copier  Agathàrchides*  Ils  disent  qu'on  trouve  en  Ethiopie  des 
c  roc  o  tes  qui  sont  des  métis  du  loup  et  du  chien,  et  qu'il  n'est 
rien  quêteurs  dents  ne  brisent  et  que  leur  estomac  né  digère* 
Pline ,  lib.  vin ,  cap.  21. 

Porphïre ,  enfin ,  assure  que  la  crocote  des  Indes  est  l'hyène 
des  Grecs. 

Les  modernes  ont  beaucoup  varié  sur  les  animaux  auxquels 
on  peut  rapporter  la  crocote  ;  mais  ils  se  sont  généralement 
arrêtés  à  l'idée  de  Buffon  *  qui  regardoit ,  avec  Porphire ,  cet 
animal  comme  une  hyène ,  et  cette  idée  paroît  être  en.  effet 
la  mieux  fondée.  (  F.  C.  ) 

CROCQUE.  ( Bot. )  On  donne,  dans  quelques  cantons,  ce 
nom  à  la  vesce  cracca  et  à  quelques  autres  espèces  sau- 
vages du  même  genre.  (L.  D.) 

CROCRO.  (Ornith.)  Stedman,  tom.  2,  pag.  386  de  son 
Voyage  à  Surinam  j  cite  cet  oiseau  comme  étant  d'une  grande 
voracité,  et  un  peu  moins  grps  que  nos  corbeaux,  auxquels 
il  ressemble.  (Cb.  D.) 

CROCUS  (M),'nom  latin  du  safran  :  on  a  aussi  donné  au 
curcùma,  dont  là  racine  teint  en  jaune,  celui  de  crocus 
indicus ,  safran  des  Indes.  (  J.) 
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CROCYNIA  (Bot.)^  troisième  division  du  genre  Lecidea 
d'Acharius,  qui  ne  comprend  qu'une  espèce,  dont  l'expan- 
sion est  semblable  à  de  Fétoupe  et  sans  forme  déterminée , 
caractère  qui  pourroit  permettre  de  faire  un  genre  particu- 
lier de  cette  plante  de  la  famille  des  lichens.  (Lem.) 

CROESELINGEN  (Bot.),  nom  belge  du  modecea  det  Mala- 
bares,  que  JJnnœus  croyoit  être  un  liseron,  mais  qui,  par 
ses  caractères  et  son  port,  d'après  la  figure  qu'en  donne 
Rheede,  se  rapproche  plus  de  la  grenadille,  et  doit  former 
un  genre  nouveau  dans  la  famille  des  passiflorées.  (J.) 
CROES-STEEN.  (Bot.)  Voyez  Gloriosa.  (J.) 
CRQGULER  (Ornith.)  ,  nom  polonois  de  l'épervier, yâ/<?o 
nisus ,  Linn.  (  Ch.  D.  )- 

CROISEAU  (  Ornith.) ,  nom,  en  vieux  franco is,  du  pigeon 
bizet,  coiumba  livia,  Linn.,  qu'on  appelle  aussi  croisi  dans  le 
Brabant..(Cii.D.) 

CROISETTE  (Min.)  ,  nom  donné  par  Dàubenton  à  la 
pierre  de  croix ,  nommée  depuis  Staurotide.  Voyez  ce  mot. 

(B-) 

CROISETTE.  (Bot.)  Quelques  botanistes  ont  donné  ce 
nom  aux  plantes  du  genre  Crucianelle.  Ce  nom  est  aussi 
attribué  vulgairement  à  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
rubiacées ,  dont  les  feuilles  sont  disposées  en  croix ,  et  plus 
particulièrement  à  une  espèce  de  valantia,  Linn. ,  que  Scopoli, 
M.  Smith  et  autres  botanistes  modernes  ont  reportée  dans  le 
genre  Galium.  (L.  D.) 

CROISEURS  (Ornith.)  y  nom  donné  par  les  marins  aux 
hirondelles  de  mer,  stema,  Linn.  (Ch.  I>.) 

CROISSANS.  (Bot.)  Ce  sont  deux  espèces  de  bolets  sessiles, 
dont  le  contour  est  arqué  en  forme  de  croissant  ;  ils  naissent 
sur  le  chêne,  et  ont  été  indiqués  par  Rai.  L'un  est  noir,  et 
l'autre  pourpré.  Il  est  difficile  de  dire  précisément  de  quelles 
de  nos  espèces  connues  Rai  a  voulu  parler.  (Lem.) 
-  CROISSANT  (Ichthyol.  ),  nom  spécifique  d'un  T^tsaodon  et 
d'une  Girellb.  Voyez  ces. mots,.  (H.  C.) 

CROISSANT.  (Ornith.)  Cet  oiseau  ,  qui  ressemble  au  moi» 
neau  à  la  soulcie,  mais  qui  en  diffère  par  un  croissant  blanc 
qu'on  remarque  depuis  l'œil  jusqu'au-dessous  du  cou,  est  le 
fringilla arcuata y  GmeLIl  est  figuré,  dans  les  planches  enlu- 
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minées  de  Buffbn,  n.°  a3o,  sous  le  nom  de  moineau  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  (Ch.  D.) 

CROISSENT  (Erpétol.),  ancien  nom  françois  de  la  reinette , 
suivant  Gesner.  (H.  C.) 

CROIX  DE  CALATRAVA  (  Bot.) ,  nom  vulgaire  de  Varna* 
ryllis  formosistima ,  Linn,  (L.  D.) 

CROIX  DE  CHEVALIER.  (Bot.)  C'est  à  Cayenne  la  herse 
à  Heurs  de  ciste ,  tribu  lu  s  cistoides.  (  J.  ) 

CROIX  DE  SAINT-JACQUES  (Bot.) ,  nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'amaryllis,  amaryllis  formosissima ,  Linn,  (L.  D. ) 

CROIX  DE  JERUSALEM,  DE  MALTE.  (Bot.)  La  lychnide  * 
de  Chalcédoine,  lychnis  chaloedoniea ,  est  cultivée  sous  ce  nom 
dans  les  parterres.  (J.) 

CROIX  DE  LORRAINE  (Bot.),  nom  vulgaire  du  cactier 
cruciforme ,  cactus  spinosissimus.  (J.) 

CROKER.  (lohthyol.)  En  Caroline ,  on  donne  ce  nom  à  la  perça 
undulatay  Linn,,  que  nous  décrirons  à  l'article  Sciêne.  (H.C) 

CROMADA,  (Bot.)  Belon  dit  que  dans  la  Turquie  on 
nomme  ainsi  un  arbre  de  la  hauteur  d'un  amandier,  cultivé 
dans  les  jardins.  Ses  feuilles  sont  comme  celles  de  Yandrachne; 
$es  fleurs  belles,  mais  rares  j  /les  fruits  bons  k  manger.  Ces 
indications  sont  insuffisantes  pour  déterminer  sou  genre.  (J.) 

CROMB,  (Ornith.)  On  appelle  ainsi,  à  Madagascar,  la  femelle 
du  vouroug-driou,  cuoulus  afer  de  Gmelin  et  deLatham,  lep~  ' 
to&omus  vourougodriou  de   ce  Dictionnaire,  Voye*  Coucoo, 
(Ch.D.) 

CROMB  ACH,  (Qrnith.)  L'oiseau  dont  il  est  parlé  sous  ce  nom, 
dans  le  Voyage  à  Surinam  du  capitaine  Stedman,  tom.  a,  p<  368, 
paroît  être  une  espèce  de  courlis,  (Ch,  D.) 

ÇHOMBEC,  (Ornith.)  M,  Levaillantadonnécenom  et  celui 
de  figuier  à  bec  courbé,  à  un  petit  oiseau  qui  est  déorit  et 
figuré  toin,3,pag.  100,  et  pi.  i33deson  Ornithologie  d'Afrique, 
(Ch.D.) 

CROMIDOFILO  (  Bot.  ) ,  nom  du  manubiumpseudodiçtamnus  > 
dans  l'île  de  Crète,  suivant  Belou.  (J.) 

CRQMMYQN  (Bot.)y  nom  sous  lequel Dioscoridc  fait  men- 
tion de  l'oignon ,  cepa.  On  le  retrouve  aussi  ailleurs  soua 
celui  de  poliidosy  et  Ruellius  ajouta  que  les  Mages  le  non> 
raaient  calaboti$f  et  les  Romains,  cepa..  (J,) 
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CRONARTIUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons 
établie  par,Fries,  pour  placer  Yerineum  asclepiadeumde  Funk , 
qui  se  distingue  des  autres  espèces  d'erineum,  en  ce  qu'il  est 
formé  de  fi  la  mens  simples,  cylindriques  ,  non  cloisonnés  et  à 
extrémités  égales.  Ces  filamensse  présentent  en  petits  flocons 
sur  les  feuilles  des  asclépiades.  (Lem.) 

CRONE.  (Bot.)  Suivante*  Bauhin ,  le  poivre  long  étoit 
ainsi  nommé  par  Avicenne.  (J.) 

CRONE  (Ichtkyol.),  terme  de  pèche.  On  nomme  ainsi  un 
endroit  au  fond  de  l'eau,  occupé  par  des.  racines  d'arbres  et 
de  grands  herbages ,  et  ou  les  gros  poissons  se  retirent  ordi- 
nairement. (H.  C.) 
CRONION.  (Bot.)  Voyez  Delpeikion.  (  J.) 
CROOKED  BILL  (Ornith.)  r  nom  anglois  de  la  bernache  , 
anas  erythropus,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROPPER.  (Ornith.)  Les  Anglois  donnent  ce  nom  au  pigeon 
originaire  d'Arabie ,  dont  Linnaeua,  édit.  12.%  forme  sa  4/  es- 
pèce, columba  gutturosaf  et  qui,  dans  la  i3.e  édition,  n'est  qu'une 
variété  du  columb*  dômes  tic  a  :  c'est  le  pigeon  grosse-gorge  de 
Buffôn.  (Ch.  D.)  / 

PROQUE-ABEILLES.(On»idt.)  Suivant  Salerne,  on  nomme 
ainsi,  dans  le  Bourbonnais,  la  mésange  charbonnière,  parus 
major,  deLinnaeus,  parce  qu'elle  détruit  beaucoup  d'abeilles. 
(Ch.D.) 

CROQUENOIX.  (Mamm.)  C'est  aumuscardin  ,  gUs  avellana- 
rius ,  Linn. ,  queBrissonadonné  ce  nom.  Voyez  Loir*  (F»  C.) 

CROQUET.  (Ornith.)  Sur  les  côtes  du  département  de  la 
Somme,  on  appelle  ainsi  la  bernache,  anas  erythropus,  Linn. 
(Ch.  D.) 

CROS  PESCHEROT.  (Ornith.)  Voyez  Ckaotêcrekot  et  Crot- 
Pesciierot.  (Ch.  D.) 

CROSSANDRA  (Bot.)  ^ïlort.Ke^y  genre  d'Ai ton ,  auquel 
appartient  lé justicia  infundibuliformis ,  Linn.,  et  le  ruellia  in- 
fundibulijbrmis.  Andr. ,  Bol.  Repos.  Voyez  Carmantine,  n.°  i3. 
(Poir.) 

CROSS-BILL  (Ornith.),  nom  anglois  du  bec  croisé,  loxia 
curvirostra,  Linn.  (Ch.D.) 

CROSSE-QUEUE.  (Ornith.)  On  npmme  ainsi,  dans  quelques 
départeraens.  la  lavandière,  motacilla  alba,  Linn.  (Ch.  D.) 
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CROSSERONE.  (Ornith.)  Le  merle  de  roche,  turdas  $ax&- 
lilis ,  Gmel. ,  porte  ce  nom  en  Italie.  (Ch.  D.) 

CROSSION  (Bot.),  un  des  noms  cités  par  Ruellius,  comme 
ayant  été  donnés  dans  quelques  lieux  au  L^antopodium  de 
Dioscoride.  Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

CROSSOPETALUM.  (Bot.)  Ce  nom  d'un  genre  de  plante 
de  la  Jamaïque ,  établi  par  P.  Brown ,  qui  signifie  pétales 
frangés  ,  a  été  changé  par  Linnaeus  en  celui  de  rhacoma  donné 
primitivement  à  la  rhubarbe,  et  dont  l'étimologie«n'est  pas, 
connue.  M.  Smith  a  détruit  ce  genre,  et  Ta  réuni,  avec  raison ,  . 
au  myginda,  dans  la  famille  des  rhamnées.  (J.  ) 

CROSSOPETPE.  (  Min.  )  Gmelin ,  dans  la  treizième  édition 
du  Systema  Naturœ  de  Linnaeus ,  a  donné  ce  nom  à  Yharmo- 
tome;  il  en  distingue  deux  espèces,  l'hercynienne  etïécossaise. 
Voyez  Harmotomb.  (B.) 

CROSSOPHTOON.  (  Bot .  )  Voyez  Léontoï-odium.  ( J.  )    ; 

CROSS OSTYLE ou  Crostyle  biflore(  Bot.),  Crossostylis  bi- 
fiora ,  Fors  t. ,  Nov.  gen.  88,  tab.  44.  Nom  d'une  plante  découverte 
par  Fors  ter  dans  les  mers  du  Sud ,  dont  nous  ne  connoissons 
encore  que  le  caractère  générique,  qu'on  ne  peut  rapporter 
encore  à  sa  famille  naturelle,  qui  paroît  cependant  avoir 
quelques  rapports  avec  les  salicaires.   Elle  appartient  à  la 
polyandrie  monogynie  -  de  Linnaeus.  Sa  fleur  offre  un  calice 
turbiné,  quadrangulaire ,  divisé  au  sommet  en  quatre  décou- 
pures ovales,  persistantes,  adhérent  à  l'ovaire  par  sa  partie 
inférieure,  La  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  ellip- 
tiques ,  attachés  entre  les  divisions  du  calice  par  un  onglet 
étroit;  environ  vingt   étamines  portées  sur  un  anneau   en 
godet*,  les  filamens  de  la  longueur  du   calitfe-,  les  anthères 
arrondies.  Entre  les  filamens  sont  situés  alternativement  vingt 
corpuscules  filiformes  et  ciliés.  L'ovaire  est  supérieur ,  con- 
vexe, chargé  d'un  style  cylindrique ,  persistant ,  de  lu  longueur 
des  étamines,  terminé  par  un  stigmate  à  quatre  lobes  laciniés 
ou  frangés.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  hémisphérique,  striée, 
enveloppée  à  sa  base  par  le  calice,  à  une  seule  loge,  ren- 
fermant des  semences  nombreuses,  globuleuses,  attachées  à 
un  placenta  central,  en  colonne.  (Poir.) 

CROSS-SPINE^  IchthyoU) ,  nom  anglois  de  la  Liche.  Voyez 
ce  mot.  (  H.  C.) 
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CROTALAIRE,  Gtotalaria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  papillonacées,  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, de  la  diadelphie  déeandrie  de  Lin  meus,  offrant  pour 
caractère  essentiel,  un  calice  campanule,  à  cinq  découpures  ; 
trois  inférieures  plus  profondes  ;  une  corolle  papiilonacée , 
l'étendard  souvent  plus  long  que  la  carène  et  les  ailes  ;  la 
carène  coudée  et  fortement  recourbée;  dix  étamihea  réunies 
en  une  gaine  ,  avec  une  fissure  dorsale  ;  un  style  simple ,  sou- 
vent courbe  à  sa  base-,  velu  d'un  côté  ;  une  gousse  renflée  , 
un  peu  courte,  pédiceliée,  à  une  seule  loge,  renfermant 
quelques  semences  réni formes. 

Ce  genre  renferme  un  très-grand  nombre  d'espèces,  toutes 
exotiques  à  l'Europe,  mais  répandues  dans  les  trois  autres 
parties  de  notre  globe;  les  unes  à  tige  herbacée,  d'autres 
ligneuses ,  à  feuilles  alternes ,  simples  ou  ternées ,  très-rare- 
ment digitées,  n'ayant  que  des  stipules  souvent  peu  appa- 
rentes ou  nulles.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  terminaux, 
axillaires  ou  opposées  aux  feuilles  ;  les  gousses  varient  dans 
leur  forme  et  danjs  le  nombre  de  leurs  semences.  Ces  plantes  • 
sont  peu  employées  dans  les  usages  domestiques  ;  quelques- 
unes  donnent  de  très-belles  fleurs ,  telles  que  le  erotalaria 
arhoresctns;  purpurea;  lolifolia;  angulosa,  etc.;  mais  peu  d'es- 
pèces sont  cultivées  ;  elles  doivent  être  la  plupart  élevées 
dans  les  serres,  et  quelques  unes  dans  la  serre  chaude.  Les 
deux  premières  sont  remarquables  par  la  beauté  tde  leurs 
fleurs;  elles  sont  ligneuses,  craignent  le  moindre  froid, 
demandent  la  serre  tempérée  pendant  l'hiver,  et  pour  l'été  la 
meilleure  exposition  ,  des  arrosemens  modérés  ;  elles  veulent 
une  terre  substantielle  et  légère.  On  les  multiplie  par  leurs 
drageons ,  que  l'on  sépare ,  ou  par  Jes  boutures  qu'on  peut 
faire  au  printemps.  Comme  elles  n'ont  point  encore  donné 
de  graines  dans  les  jardins  de  l'Europe ,  si  l'on  vouloit  les 
multiplier  par  ce  moyen ,  il  faudroit  se  procurer  ces  graines 
des  lies  de  France  et  de  Bourbon  .  leur  pays  natal.  La  déno- 
mination de  ce  genre  vient  du  mot  grec  krotalon,  qui  signifie 
castagnettes ,  relatif  au  son  que  produisent  les  gousses  lors- 
qu'elles sont  .agitées  par  le  vent  ou  par  les  enfans  du  pays 
qui  s'amusent  à  en  secouer  les  branches  ;  d'où  vient  qu'on  a 
donné  aussi  à  ces  plantes  le  nom  de  baguenaudier.  On  les  a 
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distribuées   en    deux   sections,    d'après   le    caractère,  deê 
feuilles. 

*  Feuilles  simples. 

Crotalaire  amplexïcadle  :  Crotalaria  amplexicaulis  ,  Lînn.  ; 
Seb.  Thés.  1 ,  tab.  34.,  fig,  5.  Arbuste  très-glabre,  dont  la  tige 
est  menue,  haute  d'un  pied  et  demi  ;  les  rameaux  grêles  ;  les 
feuilles  en  cœur,  amplexicaules ,  entières,  longues  d'un 
pouce ,  à  veines  réticulées;  les  supérieures  presque  opposées  ; 
les  fleurs  jaunes,  solitaires,  axillaires  ,  presque  sessiles;  les 
deux  divisions,  supérieures  du  calice  très- larges  et  comme 
troilquées  avec  une  pointe  oblique;  l'étendard  de  la  corolle 
arrondi  et  relevé.  Le  crotalaria  perfoliata ,  Linn. ,  est  lepoda- 
Ijria  perfoliata  de  Michaux,  plante  de  la  Caroline,  à  dix  éta- 
nt in  es  libres,  selon  cet  auteur.  Dans  le  crotalaria  reniformis y 
Encycl.,  les  feuilles  sont  plus  larges,  plus  arrondies;  les' 
gousses  comprimées,  axillaires,  solitaires,  presque  sessiles. 
Peut-être  appartient-elle,  ainsi  que  la  précédente,  aux  fcor- 
bonia.  Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Crotalaire  cunéiforme  ;  Crotalaria  cuneiformis  ,  Encycl • 
Fiante  d'Afrique,  à  tige  un  peu  ligneuse,  pleine  de  moelle  ; 
les  rameaux  simples  ;  les  feuilles  presque  sessiles ,  glabres , 
ovales,  obtuses,  rétrécies  en  coin,  point  réticulées;  les  supé- 
rieures ovoïdes  et  mucronées;  les  fleurs  jaunes,  solitaires  > 
axillaires  ;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles. 

Crotalaire  en  tête  :  Crotalaria  capitata ,  Encycl.  et  IÏL  gen^ 
tab.  617 ,  fig.  3.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  tige 
iiue,  tuberculée;  les  rameaux  redressés,  velus,  fascicules; 
les  feuilles  sessiles,  nombreuses,  étroites,  lancéolées,  velues, 
longues  de  six  lignes  ;  les  fleurs  réunies  en  une  tète  terminale , 
variées  de  blanc  et  de  pourpre  violet  ;  le  calice  court  et  velu  ; 
la  carène  coudée;  l'ovaire  chargé  de  poils  roussàtres.Willdenow 
pense  que  le  crotalaria  chinens  i$,  Ency  cl.,  n'est  point  la  plante 
de  Linnaeus;  il  la  nomme  en  cdnséquence  crotalaria pamiculata* 
Toutes  deux  sont  très-velues,  à  tige  ligneuse» 

Crotalaire  sagittbe  :  Crotalaria  sagittalis,  Linn.;  Herm.  y 
iMgdb.,  tab.  ao3;  Pluk.,  Alm+,  tab,  165,  fig,  6.  Espèce  du 
Brésil,  très-bien  distinguée parses  stipules  décurrentes,  rétré- 
tics  à  leur  bas# ,  élargies,  vers  leur  sommet,  ou.  elles  se  divisent 
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en  deux  dents  très-ouvertes.  Les  tiges  sont  herbacées ,  char* 
gées  de  poils  roussàtres  ;  les  feuilles  alternes ,  ovales-lancéo- 
lées, velues,  insérées  au  sommet  de  chaque  stipule  ;  les  fleurs 
réunies  trois  à  cinq  en  une  grappe  courte,  pédonculée;  le 
calice  pileux,  presque  aussi  long  que  la  corolle  $  les  gousses 
longues  d'un  pouce  et  plus,  enflées,  presque  sessiles.  Quelque-* 
ibis  les  feuilles  sont  glabres,  et  varient  dans  leur  largeur.  Le 
crolalaria  ovatis  de  Purs  h,  FL  Amer. ,  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  même  plante,  à  feuilles  presque 'rondes,  ovales, 
pétiolées;  les  stipules  très-courtes,  les  supérieures  à  peine 
décurrentes;  les  grappes  plus  longues,  opposées  aux  feuilles. 
C'est  la  variété  crotaLaria  sagittalis  ,  var. ,  ovalis  de  Michaux. 

Crotalaire  anthylloÏde  ;  Crotalaria  arvthylloides  ,  Encyck 
Espèce  recueillie  par  Commerson  à  l'île  de  Java,  très-singulière 
par  son  aspect  et  par  la  forme  de  son  calice  ovale~campanulé, 
abondamment  couvert  de  poils  ferrugineux ,  et  dans  lequel 
est  cachée  la  corolle  et  mêine  le  fruit,  qui  est  une  gousse  glabre, 
ovale,  enflée,  surmontée  par  le  style  courbé,  tortu  à  sa  base, 
réfléchi,  puis  redressé.  Sa  tige  est  simple,  couverte  de  poils 
roussàtres  ;  les  feuilles  étroites ,  velues  ,  linéaires ,  aiguè's , 
longues  de  deux  ou  trois  polices;  les  fleurs  pendantes ,  presque 
s essiles ,  en  grappes. 

Crotalaire  du  Bengale.:  Çrotalaria  BengaUnsis  ,  Encycl.  ; 
Pluk.,  /(/m,,  tab.  i6(j,  ûfc  5  ;. vulgairement  Indigo  du  Bengale. 
Cette  plante ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  a  des  tiges  de  deux  à 
trois  pieds  ,  presque  simples;  des  feuilles  lancéolées,  presque 
sessiles,  un  peu  pubescen tes;  les  fleurs  grandes,  jaunes,  dis- 
posées en  grappes  lâches.,  terminales;  le  calice  velu,  à  cinq 
découpures  profondes,  les  trois  inférieures  arquées  dans  leur 
milieu,  conni ventes  au  sommet;  l'étendard  grand ,  arrondi  », 
la  carène  très-coudée  ;  les  étamines  presque  libres  ;  l'ovaire 
sessile,  pileux  ;  le  style  coudé,  pubescen  t. 

Crotalaire  j  on  ci  forme  :  Çrotalaria  juncea,  Linn,;  Tandalc- 
cotti,  Rheed. ,  Mal.  9  ,  tab,  36.  Ses  tiges  sont  rameuses,  her- 
bacées ,  lui  peu  striées;  ses  feuilles  lancéolées,  cunéiformes, 
mucronées,  ù«  peu  pétiolées,  pubescentes  et  un  peu  soyeuses 
en. dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  courtes,  terminales  -, 
la  lèvre  supérieure  du  calice  bifide ,  l'inférieure  à  trois  dents, 
courtes;  l'ovaire  glabre.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi,. 
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ainsi  que  le  crotalaria  relusa;  Lin n.  ;  Lamk.,  III.  Gm,,  tab?  617, 
fi  g.  4  -,  Herm,  Lugdb.,  202.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  l'espèce 
précédente»  Ses  feuilles  sont  oblongues,  très-émoussées ,  point 
mucronées,  glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  fleurs  jaunes,  en 
grappes  ;  les  gousses  cylindriques,  horizontales,  renflées,  longues 
d'un  pouce  et  plus.  Elle  croît  dans  les  Indes  orientales.  Au  rap- 
port de  Rumph.  (Amb.  5,  tab.  96,  fig.  1.),  on  fait  cuire  ses 
fleurs ,  et  on  les  mange  en  guise.de  potage.  Le  crotalaria  genis* 
toides  ,  Encycl. ,  est  un.  arbuste  du  cap  dé  Bonne-Espérance  , 
dont  les  rameaux  sont  effilés,  un  peu  tuberculeux;  les  feuilles 
éparses,  sessiles,  glabres,  linéaires-lancéolées  ,  mucronées:  les 
grappes  courtes,  latérales,  peu  garnies; les  calices  velus,  ainsi 
que  les  gousses;  la  carène  coudée. 

C  rot  al  ai  re  a  fleurs  sessiles:  Crotalaria  sesnlijlora ,  Linn.Cette 
plante  croît  à  la  Chine.  Sa  tige  est  herbacée,  à  peine  haute 
d'un  pied; ses  feuilles  presque  sessiles,  lancéolées,  pileuses  en 
dessous;  les  fleurs  bleues,  sessiles,  axillaires,  latérales;  deux 
bractées  oblongues.  Le  crotalaria  nana ,  Burin. ,  înà. ,  tab.-  48, 
est  une  autre,  plante  de  l'Inde,  à  tige  herbacée,  longue  de 
quelques  pouces;  les  feuilles  glabres,  oblongues,  obtuses, 
presque  sessiles  ;  les  pédoncules  axillaires ,  chargés  de  trois  fleurs 
et  de  bractées  lancéolées  ;  les  calices  velus  ;  les  gousses  obtuses  , 
fort  petites.  Elle  ne  paroît  pas  convenir  au  crotalaria  bifiora , 
Linn.  . 

Crotalatre  fleurie;  Crotalaria  sémperflorens  ,  Vent*  ,  Hor*. 
Çels.,  tab  17.  Cette  espèce,  recueillie  par  M*  Delahaye  aux 
Indes  orientales,  se  distingue  par  ses  tiges  ligneuses,  cylin- 
driques, hautes  de  quatre  ou  six  pieds,  garnie&de  feuilles  sim- 
ples, pétiolées,  ovales ,  assez  grandes ,  échancrées  et  un  peu  mu- 
cronées au  sommet,  un  peu  pileuses  en  dessous  ;  lesfleursgrandes, 
d'un  beau  jaune,  disposées  en  grappes  courtes  ;  les  bractées 
linéaires,  velus  et  blanchâtres;  les  gousses  oblongues-,  renflées, 
pileuses.  Ou  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Crotalaireverruqueuse  :  Crotalaria  verrue  os  a,  Linn.;  Crota 
laria  angulosa,  Encyel.;  Crotalaria  cœrulea,  Jacq. ,  Je.;  Herm. , 
^Lugdb. ,  Icon*  1 99  ;  Pee-Tandale-cotti. ,  Rheed; ,  fiai.  9  ,  tab*  29. 
.  Ses  tiges  sont  herbacées,  un  peu  coudées  enzig  zag,  hautes  d'un 
d'un  pied,  à  quatre  angles  trànchans,  quelquefois  un  peu  tu- 
berculeuses ;  les  feuilles  verdàtres,  presque  sessiles,  ovales, 
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presque  glabres^  les  stipules  en  croissant;  les  fleurs  en  grappes, 
pendantes,  d'un  violet  bleuâtre  ;  l'étendard  strié  en  dehors  ;  le 
calice  glabre  -,  ses  découpures  lancéolées  ;  les  gousses  vésicu- 
leuses,  longues  d'un  pouce,  velues  dans  leur  jeunesse.  Elle  croît 
dans  les  Indes  orientales  ,  au  Malabar,  à  la  côte  de  Coro* 
mandel. 

Crotalairb  a  feuilles  de  un  ;  Crotalaria  linifolia ,  Linn.,  Sp. 
Cette  plante  croît  dans  l'Inde.  Ses  tiges  sont  droites,  simples, 
filiformes,  velues  et  blanchâtres;  ses  feuilles  presque sessiles , 
linéaires,  obtuses ,  un  peu  courtes  -,  ses  fleurs  jaunes,  inclinées, 
réunies  en  longues  grappes  terminales  ;  les  gousses  courtes  et 
obtuses.  Elle  paroi t  peu  différente  du  crotalaria  sericea,  Burin., 
Ind. ,  tab.  48 ,  fig.  1 . 

Un  grand  nombre  d'autres  espèces  appartiennent  à  cette 
sous-division ,  telles  que  les  suivantes  :  Crotalaria  opposita  , 
Linn.  Sp.  ;  bifaria ,  .Linn.  Sp.  ;  rubiginosa,  Wilid.  ;  glauca, 
Willd.  ;  scandens  ,  Loureirô  ;  hirsuta  ,  Willd.  ;  nummula- 
rifqlia  ,  Willd.;  rotundifolia ,  Poir. ,  Encyclop.  ;  porrifolia, 
Thunb. ,  Prodr.;  villosa,  Thunb. ,  Prodr.; pallida,  Ait.,  Hort. 
Kew.  ;  lincata,  Thunb.,  Prodr.;  volubilis,  Thunb.,  Prodr.; 
prostrata ,  Willd.,  Enum.;  pilosa ,  Roth.,  seu  hirta,  Will., 
Enu m. ;  styracifolia ,  Desf. ,  Cat.  Hort.  Par.;  lœvigata,  Fursh, 
Am, ; pulchra ,  And. ,  Bot.  Rep. ,  tab.  601  ;  tetragona9Andr.tBot. 
Rep.j  t&b.  5$3  ;  fenestrata,  Curt.,  Magas.  Bot. ,  tab.  1933,  etc. 

*  Feuilles  ternées  ou  digitées. 

Çrotalaire  a  fbuilles  db  lotier  :  Crotalaria  lotifolia ,  Linn.  ; 
Pill.,  EUh.y  tab.  102,  fig.  121;  Sloan.  ,  Jam.,  tab.  176, 
ûg.  1,2.  Ses  tiges  sont  un  peu  ligneuses ,  hautes  d'un  pied  et 
plus  ;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  composées  de  trois 
folioles ,  glabres  ,  ovoïdes  ;  deux  petites  stipules  à  la  base  du 
pétiole  ;  les  pédoncules  axillaires,  latéraux,  chargés  de  trois 
ou  quatre  fleurs  jaunes  ;  l'étendard  marqué  de  stries  purpu- 
rines; les  pousses  enflées,  légèrement  velues,  sessiles  dans 
leur  calice.  Elle  croît  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  crota- 
laria lœvigata,  Encycl, ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'espèce 
précédente. 

Crotalairb  pubescentb  ;  Crotalaria  pubera,  Vahl,  Eglog.  2  , 
PL*  55.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  l'Amérique,  à  l'île 
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Sainte-Marthe.  Les  tiges  sont  ligneuses ,' divisées  en  rameau* 
filiformes,  un  peu  velues;  les  feuilles  cernées  ;  les  folioles  ovales, 
oblongues,  obtuses,  mucronées,  pubescentes  et  blanchâtres  en 
dessous;  les  stipules  caduques,  subulées;  les  grappes  ax  il  La  ires? 
les  fleurs  petites,  à  peine  pubescentes;  les  bractées  sétacéesj 
les  gousses  oblongues,  pendantes,  longues  d'environ  six  lignes. 

Crotalaire  argenté:  Crotalaria  argentta,  Jacq.  ;  La t«,  Schœnb. 
3 ,  tab.  220.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  a  le 
port  d'une  coronille  ;  sa  tige  est  haute  de  trois  pieds  ;  tes  ra- 
meaux blanchâtres  et  flexueux;  trois  folioles  blanchâtres,  lan- 
céolées, un  peu  obtuses;  les  pédoncules  solitaires,  uniflores, 
opposées  aux  feuilles;  la  corolle  jaune;  les  gousses  lancéolées, 
un  peu  comprimées.  , 

Crotalaire  a  pleurs  purpurines,  Crotalaria  purpurea,  Vent. , 
Malm.  2,  tab.  66;  Curt.,  Magas.  Bot.,  tab.  191 3.  Arbrisseau; 
d'environ  quatre  pieds,  dont  les  rameaux  sont  parsemés  de 
poils ,  garnis  de  feuilles  ternées;  les  folioles  glabres,  pédicellées , 
ovales,  un  peu  échancrées  au  sommet,  à  peine  pileuses  ;  stipules 
subulées,  pubescentes;  les  grappes  terminales;  les  Heurs  assez 
grandes,  d'un  beau  pourpre  foncé;  les  pédoncules  pubescens  ; 
le  calice  de  couleur  violette;  l'ovaire  pédicellé;  les  gousses 
glabres,  oiteles,  renflées;  les  semences  nombreuses ,  ré  ni  formes . 
Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  crotalaria 
cordifolia,  Linn. ,  qui  est  le  spartium  sophoroides ,  Berg.  Ukypo- 
caliptas  obcordata ,  Thunb. ,  très-rap  proche  de  cette  espèce ,  en 
diffère  par  ses  gousses  comprimées.  Il  est  aussi  originaire  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Crotalaire  a  feuilles  d'Auboors  :  Crotalaria  laburnifolia  f 
Linn.  ;  Herm. ,  Lugdb. ,  tab.  197  ;  Burm.,  ZevL ,  tab*  3£;  Nella* 
tanàalt  cotti,  Rheed. ,  Mal.  9  ,  tab.  37.  Arbrisseau  des  Inde» 
orientales ,  remarquable  par  ses  fruits  pendans  hors  du  calice  , 
sur  un  pédoncule  long  d'un  pouce.  Ses  rameaux  sont  lisses  ;  ses 
feuilles  longuement  pétiolées,  à  trois  folioles  glabres  *  ovales, 
ucuminées,  un  peu  pédicellées;  les  fleura  grandes,  fort  belles  f 
d'un  jaune  pourpre,  disposées  en  longues  grappes  latérales:  le 
calice  court;  la  carène  grande ,  coudée ,  très-aiguë  ;  les  gousses 
glabres ,  enflées ,  longues  d'un  pouce ,  terminées  par  un  stylç 
contourné. 

Crotalaire  m  arbre  ;  Crotalaria  arborescent ,  Encycl ,'  Crota* 


CRO  3i 

laria  incanescens  >  Linn. ,  S.;  Jacq.,  Hort*  3  ,  fab.  64.  C'est  une 
des  plus  belles  espaces  de  ce  genre,  remarquable  par  ses  bou- 
quets dé  fleurs  élégantes  et  nombreuses.  Ses  tiges  sont  ligneuse*, 
hautes  de  six  pieds;  ses  rameaux  courts ,  nombreux,  blanchâtres 
et  pubescens  ;  trois  folioles  ovoïdes,  obtuses  -,  deux  stipules 
caduques,  en  cœur  ;  les  grappes  courtes,  les  fleurs  grandes;  les 
découpures  du  calice  réfléchies  au  sommet?  l'étendard  grand i 
relevé  et  recourbé  vers  le  pédoncule,  d'un  beau  jaune,  strié, 
tigré  de  pourpre  brun:  les  ailes  d'un  jaune  éclatant;  la  caréné 
plus  pâle ,  à  bec  relevé  et  blanchâtre  ;  l'ovaire  pédicellé  Cette 
plante  croît  aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon.  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi.  t 

Crotala^re  blanchâtre  :  Crotalaria  inûana ,  Linn.  ;  Sloan. , 
Jam,  2  ,  tab.  179,  fig.  1  ;  vulgairement  I'Anil  ou  I'Indigo  dbu 
Guadeloupe.  Plante  des  Antilles  et  de  la  Jamaïque,  cultivée  au 
Jardin  du  Roi.  Sa  tige  est  herbacée ,  presque  simple ,  haute  de 
quatre  pieds j  les  trois  folioles  molles,  ovales-elleptiques ,  ob- 
tuses, vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous, 
les  stipules  sétacées;  un  épi  terminal  de  fleurs  jaunes ,  avec  ;es 
bractées  filiformes  ;  les  calices  pubescens;  la  carène  velue  ou 
ciliée  à  son  bord  supérieur;  les  gousses  velues,,  enflées,  pen- 
dantes et  sessiles  dans  leur  calice.  On  en  distingue  une  variété 
dont  les  fleurs  sont  plus  grandes,  l'épi  plus  dense,  les  folioles 
plus  alongées.  Elle  croît  au  Pérou. 

C  rota  lai  rb  pourprée;  Crotalaria purpurasccnt,  JLncycl.  Celte 
espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  fleurs  beaucoup 
plus  petites,  et  en  ce  qu'elle  est  plus  abondamment  velue  sur 
toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  hérissées  de  poils  lâches  et  lai- 
neux ;  ses  folioles  ovales ,  cunéiformes,  obtuses ,  presque  glabres 
à  leurs  deux  faces,  les  pétioles  exceptés;  les  fleurs  pendantes  : 
le  calice  velu ,  presque  aussi  long  que  la  corolle  ;  les  gousses 
pendantes ,  enflées ,  velues,  sessiles  dans  leur  calice.  Elle  croît  à 
Madagascar  et  à  l'Ile  de  France.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Crotalaiab  a  fruits  de  baguenaudier  :  Crotalaria  colutoides , 
Encycl.  ;  Pluk.,  tab.  i85  ,  fig.  3.  Plante  d'Amérique ,  dont  les 
rameaux  sont  glabres ,  fistuleux;  les  folioles  ovoïdes,  obtuses , 
glabres  en  dessus,  un  peu  pileuses  en  dessous  ;  les  grappes  lâches , 
terminales  ;  le  calice  fort  court;  la  lèvre  supérieure  presque 
tronquée ,  bifide ,  l'intérieure  à  trois  dents  courtes  ;  les  fruits 
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glabres,  véskroleux,  longs  d'un  pouce,  pédicellés  dan»  leur 
calice ,  dépourvus  de  style.  La  corolle  n'est  point  connue  dans 
le  crotalaria  gtycinea ,  Encycl.  Les  folioles  ressemblent  à  celles 
des  dolichosy  mais  plus  petites,  ovales,  élargies  à  leur  base, 
chargées,  ainsi  que  toute  la  plante,  de  poils  un  peu  visqueux  ; 
les  grappes  sont  terminales,  chargées  de  fleurs  pendantes,  un 
peu,rougeàtres;  le  calice  velu,  à  découpures  étroites,  lancéo- 
lées ;  l'ovaire  couvert  de  poils  laineux. Elle  croît  dans  les  Indes 
orientales. 

Crot alaire  oncinelle;  Crotalaria  uncinclla,  Encycl. ;  et  lll. 
Gen.,  tab.  617,  fig.  2.  Arbuste  de  l'Ile  Bourbon,  remarquable 
par  ses  fruits  globuleux ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  couverts 
d\in  duvet  fin  et  roussàtre ,  terminés  par  un  style  courbé  en 
crochet  et  réfléchi.  Ses  tiges  sont  très-rameuses ,  hautes  d'un 
pied  et  plus;  ses  rameaux  pubescens;  les  folioles  ovales,  ofe- 
tuses  ou  un  peu  aiguës;  les  fleurs  petites,  disposées  en  grappes 
latérales.  Les  gousses  sont  glabres  dans  une  variété ,  les  fleurs 
jaunâtres;  il  en  est  une  autre  à  feuilles  velues,  plus  petites.;  les 
gousses  un  peu  plus  grosses,  velues. 

Crotalaire  a  feuilles  étroites  ;  Crotalaria  anguUifolia,  Jacq., 
Hort.Schcenbr.a,  tab.  2 1 9.  Arbrisseau  à  tige  droite  ;  les  rameaux 
cylindriques  ;  les  folioles  étroites ,  linéaires,  lancéolées ,  blan- 
châtres et  soyeuses  ;  une  grappe  longue  de  huit  pouces,  terini- 
minale,  chargée  de  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  N 

Crotalaire  a  grandes  feuilles;  Crotalaria  macrophjlla -, 
Willd. ,  Spec.  5 ,  pag.  982.  Ses  tiges  sont  ligneuses  ;  ses  rameaux 
garnis  de  feuilles  te  ruées  ;  ses  folioles  grandes , :  ablongues , 
ovales,  à  trois  nervures,  longues  de  quatre  pouces,  presque 
glabres  en  dessus,  pub  esc  en  tes  çn  dessous;  les  grappes  nom- 
breuses, axillaires ,  un  peu  ramifiées,  longues  d'un  pouce;  le 
calice  à  deux  lèvres,  la  carène  courbée  en  faucille;  les  gousses 
oblongues,  'aiguës,  renflées,  longues  d'un  pouce  et  demi,  ne 
renfermant  ordinairement  qu'une  seule  semence  petite,  ar- 
rondie. Cet  arbrisseau  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Crotalaire  a  feuilles  t>b  luserne  ;  Crotalaria  mediaaginea  r 
Encycl.  An  Pluken. ,  tab.  109,  fig.  G?  Plante  découverte  par 
Sonnerat  dans  les  Indes  orientales*  Ses  rameaux  sont  grêles  r 
presque  filiformes ,  pileux  et  cotonneux  vers  leur  sommet  -,  les 
folioles  cunéiformes,  un  }>eu  éch ancrées  à  leur  sommet,  pi* 
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leuses  en  dessous;  les  stipules  subulées  ;  les  pédoncules  filiformes 
latéraux,  chargés  de  trois  à  cinq  fleurs  fort  petites  ;  le  calice 
velu,  à  cinq  divisions  lancéolées;  la  carène  coudée,  terminée 
par  une  longue  corne  conique,  l'étendard  pubescent;  les  gousses 
pubescentes,  semblables  à  celles  duàrotolaria  uncinella ,  mais 
une  jfois  plus  petites. 

Crotalaire  faux  psoralier  ;  Crotalaria  psoraUides  ,  Encycl. 
Cette  espèce,  recueillie  par  Commerson,  à  Vile  de  Madagascar, 
a  l'aspect  d'un  psoralea.  Sa  tige  est  un  peu  flexueuse,  obtuse- 
ment  anguleuse  ;  les  feuilles  ternées  ;  les  folioles  oblongues,  ob- 
tuses, un  peu  cotonneuses  en  dessous  ;  les  épis  grêles,  axillaires , 
pubescens;  les  fleurs  petites,  sessiles,  entremêlées  de  bractées 
sétacées.-  les  gousses  velues,  ovales  -  rhomboïdales ,  un  peu 
enflées ,  à  deux  semences ,  terminées  par  un  style  sétacé  et 
recourbé. 

Crotalairb  a  longues  FEUictES  :  Crotalaria  longifolia,  Encycl.  ; 
Crotalaria  guranensis,  Aubl. ,  Guian.  761,  tab.  3o5  j  Neurocar- 
pum,  Desv.,  Journ.  Bot.  Plante  delaGuiane,  glabre  sur  toutes 
ses  parties.  Ses  tiges  sont  anguleuses ,  hautes  d'un  pied  et  plus, 
peu  rameuses;  les  folioles  très-longues,  lancéolées,  pédicellées; 
la  terminale  plus  grande ,  longue  de  cinq  pouces ,  large  d'un 
pouce  ;  deux  stipules  lancéolées  ;  deux«autres  à  chaque  foliole  t 
les  fleurs  axillaires,  purpurines,  réunies  deux  ou  quatre  en- 
semble sur  un  pédoncule  fort  court;  leur  calice  alongé,  muni 
de  deux  bractées  en  écailles;  les  gousses  alongées,  tétragones, 
renflées ,  aiguës.  Elle  fleurit  et  fructifie  dans  le  mois  de  juin. 

Crotalaire  rayéb  ;  Crotalaria  lineata ,  Encycl.  Arbuste  dont 
les  rameaux  sont  striés,  cotonneux  vers  leur  sommet];  les  feuilles 
ternées,  à  peine  pétiblées-,  les  folioles  linéaires,  lancéolées, 
étroites,  velues ,  longues  d'un  à  deux  pouces,  rayées  par  des 
nervures  latérales;  deux  stipules  lancéolées  ;  les  grappes  courtes, 
latérales,  terminales,  velues ,  composées  de  cinq  à  neuf  petites 
fleurs  sessiles;  les  gousses  velues,  courtes  et  renflées,  longues 
de  quatre  à  cinq  lignes.  Elle  se  rapproche  du  glycine  picta , 
Vahl. 

CaOTALAiRE  hétérophylle  •  Crotalaria  heterophylla,  Linn.,  Spec» 
Planté  des  Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  droites ,  glabres^ 

herbacées ,  rameuses  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  inférieures 

■  » 

simples,  elliptiques*  nerveuses;  les  supérieures  ternées 5  les 
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folioles  ovoïdes ,  un  peu  pédicellées  ;  les  stipules  petites ,  subu» 
lées ,  une  grappe  d'abord  terminale,  puis  latérale;  les  fleurs 
jaunes,  striées,  d'une  couleur  plus  obscure  en  dehors;  les 
gousses  glabres» 

C  rota  lai  re  À  petites  FEUILLES*,  Crotalaria  microphylla ,  Vahl , 
Symb*  1 ,  pag.  62»  Arbrisseau  de  l'Arabie  Heureuse,  dont  les 
tiges  sont  couchées ,  filiformes ,  rameuses ,  glabres,  longues  d'un 
pied$  les  feuilles  distantes,  ternées  ;  les  folioles  glabres,  presque 
sessiles,  longues  de  deux  lignes ,  un  peu  mucronées  ;  les  stipules 
sétacées  ;  les  pédoncules  latéraux ,  chargés  de  deux  fleurs  pédi- 
cellées; gousses  glabres ,  oblongues,  médiocrement  pédicellées. 

Crotalaire  aspalatoïde;  Crotalaria  aspatatoides ,  Encyci.  La 
petitesse  des  feuilles  donne  à  cette  espèce  l'aspect  d'un  aspalaf. 
Sa  tige  est  ligneuse ,  tortueuse ,  raboteuse  •  le  bois  jaunâtre  ;  les 
rameaux  grêles ,  pubescens,  un  peu  blanchâtres;  les  feuilles 
ternées 5  les  folioles  étroites,  presque  linéaires,  pileuses,  cunéi- 
formes  a  leur  base;  les  pédoncules  grêles,  soutenant  deux  ou 
trois  fleurs  pédicellées;  le  calice  veJu;  la'  carène  courbée  en 
croissant  ;  l'ovaire  très-velu.  Cette  plante  croit  au  cap  deBo*ne- 
Espérance. 

Crotalàirb  axillaire  :  Crotalaria  axillaris,  Ait.,  Hort.  Kew.  3  , 
p.  20.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Guinée,  a  ses  rameaux 
cannè|és;  ses  feuilles  ternées  ;  les  folioles  oblongues,  lancéolées, 
aiguës,  mucronées,  glabres  en  dessus,  pileuses  et  soyeuses  en 
dessous  ;  stipules  pileuses ,  subulées  ;  les  pédoncules  axillaires , 
géminés,  uniflores;  les  fleurs  jaunes;  les  gousses  pileuses. 

C  rot  al  ai  re  a  feuilles  de  LUPIN  :  Crotalaria  quinquefolia,  Linn.; 
PVellia-tandale-cotti ,  Rheed.,  Malab,  9,  tab.  28.  Cette  espèce 
est  remarquable  par  ses  feuilles  à  cinq  folioles  qui  lui  donnent 
l'aspect  d'un  lupin.  Sa  tige  est  herbacée,  légèrement  velue, 
haute  d'environ  deux  pieds;  les  feuilles  digitées;  les  folioles 
oblongues,  obtuses,  un  peu  étroites,  parsemées  de  très-petits 
•points  noirs  en  dessus ,  pileuses  en  dessous  ;  les  fleurs  jaunes ,  en 
grappes;  les  gousses  assez  grandes,  très-glabres;  vésiculeuses , 
pédicellées,  longues  de  deux  pouces.  Elle  croît  dans  l'Inde  et 
à  File  de  France.  Le  crotalaria  heptapfoylla,  observé  à  la  Cochin- 
chine  par  Loureiro ,  a  ses  feuilles  composées  de  sept  folioles 
ovales- oblongues  ,  légèrement  tomenteuses  :  ses  tiges  sont 
ligneuses ,  hautes  de  six  pieds,  les  épis  solitaires ,  axillaire»;  les 
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fleurs  blanches  ;  le  calice  velu ,  à  cinq  dents;  ta  carène  recour- 
bée ;  les  gousses  pédicellées,  velues  et  renflées* 

Les  espèces  suivantes  appartiennent  àla  même  sous-division  t 
Crotalaria  trifoliastrum,*Wil\d*iSpec.an  crotalaria  mediûaginea?- 
Eiicycl.  $  genistoides  *  Willd.  Spec;  orixensis ,  Willd.,  Enam** 
foliosa,  Willd.,  Enum.;  lunularis ,  Linn»;  pulchella9  Andr. , 
Bot*  Rép*>  tab.  417  ,  etc.  (Poia.  ) 

CROTALE,  Crotalus.  {ErpétoL)  Genre  de serpens  célèbres 
dès  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  l'Amérique ,  par 
le  danger  qui  accompagne  leur  morsure  et  par  les  espèces 
de  grelots  qu'ils  ont  à  la  queue  et  qui  les  ont  fait  nommer 
serpens  à  sonnettes ,  ce  que  leur  nom  de  crotale  exprime  encore 
fort  bien,  KpùTctXov,  en  grec,  signifiant  sonnette.  Ijbl  terreur 
qu'ils  inspirent  est  telle ,  que  si  l'on  s'en  rapportoit  aux  rela- 
tions de  beaucoup  de  voyageurs ,  l'Amérique  seroit  presque 
inhabitable  à  cause  d'eux.  Vers  la  lin  du  siècle  dernier, 
plusieurs  naturalistes  se  sont  occupés  de  faire  des  recherches 
sur  l'anatomie ,  les  mœurs  et  le  venin  de  ces  reptiles  ;  aussi 
leur  histoire  est  maintenant  assez  bien  connue* 

Les  crotales  appartiennent  à  l'ordre  des  ophidiens  et  à  la 
famille  des  hétérodermes  ;  ils  présentent  les  caractères  gêné" 
riques  suivans  : 

Des  plaques  transversales  simples  sous  le  corps  et  sous  Im 
queue;  extrémité  de  celle-ci  garnie  de  plusieurs  grelots  écailleux  * 
emboîtés  lâchement  les  uns  dans  les  autres,  et  se  mouvant  en 
résonnant  légèrement  quand  l'animal  rampe;  des  crochets  A  venin* 

La  présence  des  grelots  à  la  queue  suffit  pour  faire  distin- 
guer ce  genre  de  tous  les  autres  genres  de  Tordre  de* 
ophidiens. 

Les  crotales  ont  la  tête  large,  triangulaire,  aplatie  gêné* 
ralement  dans  toute  son  étendue.  Les  écailles  de  la  calotte  du 
crâne  et  de  toute  la  partie  qui  est  entre  les  yeux  et  au-delà , 
sont  semblables  à  celles  du  dos;  mais  celles  du  museau  et 
celles  qui  couvrent  les  yeux  sont  souvent  plus  grandes  et  en 
forme  de  plaques.  Le  museau  est  creusé  d'une  petite  fossette 
arrondie  derrière  chaque  narine. 

Les  yeux  sont  très-brillans  et  pourvus  d'une  membrane 
clignotante»  '" 

La  bouche  est  fort  grande \ la  langue,  fourchue  k  son  exiré- 

i. 
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mité,  est  renfermée  en  partie  dans  une  gaine  déliée,  et 
susceptible  de  mouvemens  prompts  et  en  ddfférens  sens  }  la 
symphyse  de  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas  soudée,  et  cet 
•s  est  armé  de  dents  crochues ,  qui  diminuent  de  longueur  à 
mesure  qu'elles  s'éloignent  du  museau. 

Les  os  maxillaires  supérieurs  sont  fort  petits-,  portés  sur  un 
long  pédicule  analogue  à  l'apophyse  ptérygoïde  externe  du 
sphénoïde ,  et  très-mobiles  -,  il  s'y  fixe  une  dent  aiguë ,  percée 
d'un  petit  canal,  qui  donne  issue  à*  une  liqueur  empoisonnée, 
sécrétée  par  une  glande  considérable  située  sous  l'œil.  C'est 
cette  liqueur  qui,  versée  dans  la  plaie  par  la  dent,  porte 
le  ravage  dans  le  corps  des  animaux.  Cette  dent  se  cache  dans 
un  repli  lie  la  gencive  quand  le  serpent  ne  veut  pas  s'en 
servir  ;  et  il  y  a  derrière  elle  plusieurs  germes  destinés  à  la 
remplacer  si  elle  vient  à  se  casser.  Ce  venin  est  d'une  couleur 
verte.  Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  mots  Ophidiens,  Ser- 
vent, Venin  «et  Vipère. 

Le  corps  est  robuste,  -alongé,  cylindrique,  couvert  en 
dessus  d'écaillés  carénées,  et  toutes  mises  eu  mouvement  par 
un  muscle  particulier. 

L'anus  est  transversal  et  simple. 

La  queue    est  courte,   cylindrique,  un  peu  grosse.   Le 
nombre  des  grelots  qui  la  terminent  augmente  avec  l'âge  9 
et  il  s'en  forme  un  i  chaque  mue.  Ces  grelots  sent  des  pyra- 
mides qùadrangulaires  tronquées,  plus  larges  dans  un  sens 
que  dans  l'autre,  et  reçues  les  unes  dans  les  autres  de  manière 
qu'on  ne  voit  que  le  tiers  de  chacune  d'elles.  Cette  espèce 
d'emboîtement  a  lieu  par  le  moyen  de  trois  bourrelets  circu- 
laires, dont /deux  répondent  à  des  cavités  de  la  pyramide  qui 
précède;  dé  sorte  que  la  première  pyramide  qui  tient  à  la 
chair,  n'a  que  deux  cavités,  et  que  la  dernière,  celle  qui  est 
'  à  l'extrémité,  n'en  a  point  du  tout.  C'est  à  l'aide. de  ces  bour- 
relets, inégaux  en  diamètre,  que  les  grelots  se  tiennent  sans 
être  liés  ensemble ,  et  qu'ils  peuvent  se  mouvoir  avec  bruit 
dès  que  l'animal  agite  sa  queue.  Ces  diverses  pièces  ne  tenant 
point  à  l'animal ,  ne  peuvent  recevoir  de  nourriture  ;  aussi 
ne  croissent-elles  pas.  La  dernière ,  c'est-à-dire,  la  première 
formée,  est  toujours  fermée  et  plus  petite. 
«  Lorsque  chacune  de  ces  pièces,  dit  M.  le  comte  de 
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«  Laeépède,  a  pris  son  accroissement,  elle  ienoit  à  la  pea*. 
«  de  la  queue,  et  elles  ont  toutes  été  première.  Dès  qu'une 
a«  est  complètement  formée,  il  s'en  produit  une  autre  en 
«  dessous,  qui  fait  effort  contre  elle  et  la  repousse ,  en  lais- 
«  sant  entre  son  bord  et  la  peau  de  la  queue  un  intervalle 
«  occupé  par  son  premier  bourrelet,  et  elle  enveloppe  tou- 
«  jours  le  second  et  le  troisième  bourrelets  de  cette  nouvelle 
«  pièce.  * 

De  l'accroissement  des  dernières  vertèbres  caudales,  dépend 
la  grandeur  de  la  dernière  pièce  des  grelots  ,  puisque  ces 
pièces  se  moulent  primitivement  sur  elles.  M.  Bosc  pense 
.qu'il  s'en  produit  une  tous  les  ans;  et  si  leur  nombre  varie 
dans  la  même  espèce  et  au  même  âge,  c'est,  dit  cet  excellent 
observateur,  qu'elles  sont  sujettes  à  se  séparer  accidentelle- 
ment, et  l'on  peut  toujours ,  par  le  moyen  dui  calcul,  trouver 
le  nombre  de  celles  qui  manquent,  puisque  toutes- croissent 
dans  une  proportion  régulière. 

Toutes  cfes  .pièces  sont  entièrement  semblables  les  unes  aux 
autres,  non -seulement  par  leur  forme,  mais  souvent  aussi 
par  leur  grandeur;  elles  sont  toutes  d'une  matière  cassante, 
élastique,  demi-transparente ,  et  de  la  même- nature  que  celle 
des  écaillés.  Leur  nombre*  varie  depuis  un  jusqu'à  trente  et* 
au-delà  ;  le  plus  ordinairement  il  se-  balance  entre  cinq  et 
treize. 

Le  bruit  que  ces  sonnettes  produisent ,  lorsqu'elles  sont 
secouées,  imite  beaucoup  celui  que  fait  le  parchemin  froissé r 
et  celui  de  deux  plumes  d'oie  que  l'on  frotteroit  avec 
vivacité  Fane  contre  l'autre.  On  dit  qu'il  s'entend  à  plus  de 
cent  pieds-,  mais,  dans  les  espèces  que  M- Bosc  a  pu  observer 
vivantes ,  il  ne  parvenoit  pas  au-delà  de  douze  à  quinze  pas  r 
et  dans  l'état  de  marche  ordinaire,  il  étoit  si  foible  qu'il 
falloit  être  sur  l'animal ,  et  même  prêter  l'oreille  peur  le 
percevorr^ 

Les  crotales  répandent  au  loin  autour*  d'eux  une*  odeur 
très- fétide  :  on  a  cru  pendant  long-temps,,  etr  plusieurs  natu-. 
ralistes  croient  encore,  que  cette  odeur  a  le  pouvoir  d'en-»  ' 
gourdir  ou  même  de*  chasmer  l'animal  dont  le  reptHe  veni- 
meux veut  faire  sa  proie»  (Voyez  Barton,  Mémoire  sur  la*? 
faculté  de  fasciner  attribuée  aux  S erpensà  sonnettes.  Ftàladelp^ 
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1796.)  Lorsqu'ils  sont  morts,  ils  se  décomposent  avec  une 
rapidité  excessive  ;  et  telle  est  la  puanteur  qui  s'exhale  de 
leur  corps ,  qu'il  est  difficile  de  les  remuer  sans  se  trouver 
mal. 

.  Excepté  les  cochons ,  qui  s'en  nourrissent ,  tous  les  animaux 
craignent  les  crotales.  Les  chevaux,  et  surtout  les  chiens,  les 
sentent  de  loin,  et  se  gardent  bien  de  passer  auprès  d'eux.  Je 
nre  suis  souvent  amusé,  dit  M.  Bosc,  à  vouloir  forcer  mon 
cheval  et  mon  chien  de  se  diriger  vers  un  de  ces  animaux  ; 
mais  ils  se  seraient  plutôt  fait  assommer;  sur  la  place  que  d'en 
approcher.  Ils  sont  cependant  assez  souvent  leurs  victimes. 

Quoique  les  serpens  à  sonnettes  ne  grimpent  point  aux 
arbres ,  i%  font  leur  principale  nourriture  d'oiseaux  et  d'écu- 
reuils; ils  dévorent  aussi  les  rats,,  les  lièvres,  et  les  autres  rep- 
tiles. On  croit  que ,  par  leur  seul  regard ,  ils  ont  la  puissance 
de  contraindre  leur  proie  à  se  précipiter  dans  leur  gueule. 
11  paroît  qu'il  leur  arrive  seulement  de  la  saisir  dans  les 
mouvemens'  désordonnés  que  la  frayeur  de  leur  aspect  lui 
inspire. 

Ils  rampent  lentement  et  ne  mordent  que  lorsqu'ils  sont 
provoqués,  ou  pour  tuer  la  proie  dont  ils  veulent  se  nourrir. 
L'homme  en  devient  aisément  le  maître ,  lorsqu'il  lés  aperçoit 
de  loin ,  et  qu'il  prend  ses  précautions.  Ils  n£  l'attaquent 
jamais  et  ne  peuvent  le  suivre  à  la  course;  il  est  même 
reconnu  qu'ils  font  entendre  le  bruit  de  leurs  sonnettes 
quelques  instans  avant  de  se  venger  de  leurs  agresseurs. 
M.  Bosc  les  redoutait  si  peu,  qu'il  a  pris  en  vie  tous  ceux 
qu'il  a  rencontrés,  et  qui  n'étoient  point  trop  gros  pour  être 
conservés  dans  l'esprit-de-vin.  Lorsqu'ils  sont  saisis  parla  tête , 
ils  ne  peuvent,  comme  les  autres  serpens,  relever  leur  queue 
et  s'entortiller  autour  des  bras,  ni  faire  usage  de  leurs  forces 
pour  se  dégager. 

Ils  se  tiennent  ordinairement  contournés  en  spirale  dans 
les  lieux  dépourvus  d'herbes  et  de  bois,  dans  les  passages 
habituels  des  animaux  sauvages,  surtout  dans  ceux  qui  con- 
duisent aux  abreuvoirs,  Là  jils  attendent  tranquillement  que 
quelque  victime  se  présente ,  et  dès  qu'elle  est  à  leur  portée  , 
ils  s'élancent  sur  elle  avec  la  rapidité  d'un  trait.  Il  est  cepen- 
dant arrivé  plus  d'une  fois  à  des  voyageurs  de  passer  très-près 
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d*un  crotale,  et  même  de  le  toucher  presque  avec  le  pied , 
sans  en  être  mordu.  L'animal  se  roule  aussitôt  en  spirale, 
et  attend  de  nouvelles  provocations  pour  s'élancer.  Si  l'on 
s'éloigne,  il  s'alonge  doucement  et  rampe  en  ligne  droite ,  en 
tenant  ses  sonnettes  redressées  et  en  les  secouant  de  temps  en 
temps.  Si  on  le  provoque  encore ,  il  s'arrête  et  se  roule  en 
spirale;  il  fait  mouvoir  ses  sonnettes  avec  vitesse;  sa  tête  et 
son  cou  s'aplatissent;  ses  joues  s'enflent;  ses  lèvres  se  con- 
tractent: ses  mâchoires-,  trés-écartées  r  laissent  voir  des  cro- 
chets redoutables;  il  darde  fréquemment  sa  langue  longue  et 
fourchue;  son  corps  se  gonfle  et  s'affaisse  successivement  par 
la  colère  ;  il  menace,  mais  il  ne  s'élance  jamais  qu'il  ne  soit 
sûr  d'atteindre  son  ennemi. 

Rarement  un  animal  surpris  par  un-  crotale  cherche  a 
s'échapper;  il  est  pétrifié  de  terreur  à  son  aspect,  et  semble 
même  aller  au-devant  du  sort  qui  l'attend» 

Ces  serpens  sent  si  dangereux  que  la  plus  légère  piqûre 
faite  par  leurs  crochets  venimeux,  peut  tuer  de  très-grands 
animaux.  Laurenti  prétend  que  lorsqu'on  a  été  mordu  par 
un  crotale,  tout  le  corps  enfle;  la  langue  se  gonfle  prodi- 
gieusement; la  bouche  est  brûlante;  la  soif  vive  et  inextin- 
guible; on  crache  le  sang;  les  bords  de  la  plaie  se  gangrènent, 
et  l'on  meurt  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes,  après  une  affreuse 
agonie.  On  trouve  dans  les  Transactions  Philosophiques  le 
résultat  de  plusieurs  expériences  faites  sur  tes  morsures  de 
ce  redoutable  animal.  Le  capitaine  Hall,  ayant  fait  atta- 
cher à  un  pieu  un  serpent  à  sonnettes-,  long  de  quatre  pieds 
environ,  exposa  des  chiens  k  ses  piqûres;  le  premier  de 
ceux-ci  qui  fut  atteint  parla  dent  meurtrière,  succomba  en 
quinze  secondes  ;  le  second  périt  après  deux  heures  de  souf- 
france ,  et  le  troisième  ne  ressentit  les  effets  du-  venin  qu'a- 
près trois  heures.  Au  bout  de  quatre  jours;  on  recommença 
les  expériences  avec  le  même  animal  ;  le  premier  chien  mourut 
en  trente  secondes  et  un  autre'  en  quatre  minutes;  trois  jours 
après,  une  grenouille  mourut  en  deux  minutes,  et  un  poulet 
en  trois,  minutes.  On  présenta  quelque  temps  après,  au  même 
serpent  encore*,  un  amphisbène  blanc  qui  mourut  en  huit 
.minutes:  et  le  serpent,  s'étant  ensuite  piqué  lui-même,  ne 
vécut  que  douze  minutes  au  plus. 
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Kalm  assure  queles  crotales  font  périrles  chevaux  et  les  bœuf* 
presqu'instantanément,  mais  que  les  chiens  résistent  mieux,  et 
'  que  quelques-uns  ont  été  guéris  jusqu'à  cinq  fois.  Il  dit  aussi 
que  les  hommes  peuvent  être  guéris  lorsqu'on  y  remédie  a 
temps,  mais  que  si  un  gros  vaisseau  a  été  ouvert,  on  succombe 
en  deux  ou  trois  minutes.  Ce  voyageur  fait  encore  remarquer 
que  les  bottines  de  cuir  peuvent  être  percées  par  les  cro- 
chets ,  nirtqut  lorsqu'elles  sont  collées  contre  la  jambe..  Il  eu 
est  de  même  des  gants. 

Dans  les  Transactions  Philosophiques  pour  1810,  M.  Everard 
Home  rapporte  un  exemple  des  funestes  effets  de  la  morsure 
des  crotales.  Parmi  les  symptômes  qu'il  énumère ,  on  trouve 
un  affoiblissement  tel  de  l'action  du  cœur,  que  le  pouls  se 
fait  à  peine  sentir,  une  irritabilité  de  l'estomac  si  grande, 
que  ce  viscère  ne  peut  rien  conserver  dans  sa  cavité.  Lors , 
ajoute -t -il,  que  la  blessure  a  été  faite  au  doigt,  cette  partie 
tombe  immédiatement  en  mortification  ;  et  quand  la  mort  a 
lieu ,  on  voit  que  les  vaisseaux  absorbans  et  les  ganglions  lym- 
phatiques ne  sont  point  le  siège  de  ces  altérations  que  lés 
substances  vénéneuses  déterminent  ordinairement  en  eux. 
Le  corps  conserve  son  aspect  général  -,  les  environs  de  la  mor- 
sure sont  seuls  attaqués  d'une  manière  apparente*  D'ailleurs 
l'effet  du  poison  est  si  immédiat,  et  l'irritabilité  de  l'estomac 
devient  telle ,  qu'on  s'y  prend  presque  toujours  trop  tard 
lorsqu'on  veut  essayer  des  remèdes;  il  leur  reste  bien  peu  de 
chance  de  succès. 

On  observe  encore  souvent  dans  ces  circonstances  malheu- 
reuses qu'un  sang  noir  et  fluide  s'échappe  par  toutes  les  ou- 
vertures du  corps.  Si  la  blessure  est  voisine  du  cou ,  la  mort 
est  presqu'inévi table,  parce  qu'alors  l'asphyxie  est  la  suite 
nécessaire  de  l'enflure  qui  survient.  M.'  Bosc  a  eu  occasion 
d'observer  un  fait  de  cette  nature. 

C'est  principalement  dans  les  temps  orageux,  lorsque  l'at- 
mosphère est  fort  chargée  d'électricité ,  que  le  soleil  brille 
à  travers  des  nuages ,  que  les  crotales  sont  le  plus  dangereux. 
Quoique  la  plaie  produite  par  la  morsure  d'un  de  ces  ani- 
maux ait  plus  d'un  pouce  d'étendue,  on  la  sent  à  peine  d'a- 
bord, dit-on;  mais  au  bout  de  quelques  secondes  les  accidens 
ae  manifestent.     ' 
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Le  poison  des  crotales  se  conserve  sur  le  linge  même 
lessivé  après  en  avoi%été  imprégné.  Il  se  conserve  également 
dans  les  dents  de  l'animal  après  sa  mort.  Un  homme  fut  mordu 
à  travers  ses  bottes  et  mourut*  Ces  bottes  furent  successive- 
ment vendues  à  deux  autres  personnes  qui'  moururent  éga- 
lement ,  parce  que  l'extrémité  d'un  des  crochets  à  venin  étoit 
restée  engagée  dans  le  cuir. 

Trois  sortes  de  remèdes  peuvent  être  employées  contre  la 
morsure  des  serpens  à  sonnettes ,  la  succion  et  la  ligature  f 
les  caustiques ,  les  médicamens  à  l'intérieur. 

La  première  est  la  plus  efficace  et  la  plus  sûre  lorsqu'il  est 
ppssible  de  l'employer.  Les  ligatures  peuvent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  contribuer  à  retarder  l'absorption  générale. 

Quant  aux  seconds,  les  Indiens  emploient  le  tabac  mâché  et 
appliqué  sur  la  blessure,  comme  le  conseille,' d'après  sa 
propre  expérience ,  le  père  Gumilla,  dans  son  Histoire  natu- 
relle de  l'Orénoque ,  ou  la  poudre  à  canon  allumée  sur  la 
partie  après  qu'on  y  a  pratiqué  des  scarifications» 

Four  ce  qui  est  des  remèdes  internes,  ce  sont  plusieurs 
plantes  pilées  ou  écrasées,  comme  certaines  laitues,  la  racine 
du  prehnanthes  alba,  la  racine,  les  H^es  et  les  feuilles  d'une 
espèce  d'helianthus.  Suivant  M.  Palisot  de  Beau  vois,  dans  les 
cas  désespérés,  on  emploie  avec  avantage  l'écorce  pilée  de 
la  racine  du  tulipier,  et,  dans  le  cours  du  traitement,  la 
racine  du  spirœa  trifoliata  comme  purgatif. 

On  recommande  encore  les  sudorifiqu'es  les  plus  puissans , 
les  racines  dn  polygala  seneha,  des  aristolochia  serpentaria  et 
anguicida ,  etc. ,  employées  en  décoction  et  en  fomentation  au 
plus  haut  degré  de  chaleur  possible. 

Mais  parmj  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'échapper  à  la  mort , 
il  en  est  peu  qui  ne  conservent  toute  leur  vie  quelque 
infirmité ,  souvenir  fâcheux  du  funeste  accident  qu'ils  ont 
éprouvé. Des  enflures,  des  douleurs  périodiques,  la  foiblçsse 
bu  la  paralysie  de  la  partie,  les  accompagnent  jusqu'au  tom- 
beau. 

Toutes  les  espèces  de  crotales  dont  on  cimnoft  bien  la  patrie 

viennent  d'Amérique,  et  on  remarque  que  les  individus  en  dimi- 

'  ment  de  nombre  à  mesure  que  ce  vaste  continent  se  peuple 

davantage  :  déjà  dans  les  parties  voisines  de  la  mer  on  n'en  voit 
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plus  parvenir  à  une  grande  taille.  Au  respect  religieux  que 
les  sauvages  avoient  pour  eux,  respect  çyii  leur  faisoit  regarder 
la  mort  d'un  de  ces  serpens  comme  une  calamité  publique,. a 
succédé  une  haine  telle  que  leur  tête  est  mise  à  prix  dans  beau- 
coup d'habitations.  Aussi  sont-ils  devenus  si  rares,  dit  M.  Bosc, 
qu'aux  environs  de  Charlestown,  je  n'en  ai  vu  que  six  à  sept 
de  la  grande  espèce  dans  le  courant  d'une  année. 

Will.  Bartram ,  avant  lui ,  en  avoit  vu  de  gros  comme  la 
cuisse  d'un  homme  et  longs  déplus  de  six  pieds,  et  il  avoit  ouï 
dire  que,  dans  les  premiers  temps  de  l'établissement  de  la 
Géorgie  ,  on  en  rencontroit  de  sept,  huit  et  même  dix  pieds 
de  longueur,  sur  huit  pouces  de  diamètre. 

Dans  les  parties  de  l'Amérique  septentrionale  où  le  froid 
devient  un  peu  vif  et  où  l'hiver  est  rigoureux  ,•  les  crotales 
passent  quelque  temps  engourdis  près  des  sources ,  dans  des 
lieux  couverts  où  la  gelée  ne  peut  arriver.  Souvent  on  en 
trouve  plusieurs  dans  un  même  trou ,  avec  des  crapauds  en- 
gourdis également.  On  en  rencontre  aussi  dans  le  même  état 
au-dessous  des  masses  de  sphagnum,  qui  croissent  dans,  les 
terrains  marécageux.  C'est  toujours  avant  l'équinoxe  d'au- 
tomne et  après  avoir  changé  de  peau ,  qu'ils  s'enfoncent  dans 
leur  retraite,  et  ils  n'en  sortent  qu'après  l'équinoxe  du  prin- 
temps. En  hiver,  ils  ne  mordent  donc  point,  et  «au  printemps , 
jusqu'au  mois  de  juillet,  les  effets  de  leur  morsure  passent 
pour  être  nuls. 

On  rencontre  encore  des  serpens  à  sonnettes  depuis  New- 
York  jusqu'à  Savannah,  et  depuis  les  bords  de  la  mer,  jusque 
•très-avant  dans  l'ouest  et  le  nord-ouest.  En  1797  ,  MM.  Palisot 
de  Beauvois  et  Peale ,  de  Philadelphie  ,  en  prirent  neuf  en 
deux  heures  dans  le  New-Jersey. . 

A  Cayennc  et  dans  les  pays  chauds ,  ils  sont  en  activité 
toute  l'année ,  et  ne  s'engourdissent  point. 

Les  crotales  sont  vivipares.  A  la  Martinique ,  on  est  per- 
suadé généralement  que  les  vipères  mangent  leurs  petits  lors- 
qu'ils sont  très-jeunes  et  peu  après  leur  ^naissance.  Suivant 
:M.  Palisot  de  Beauvois,  ce  préjugé  tire  son  origine  d'un  fait 
faussement  interprété.  Dans  le  premier  voyage  que  ce  «natu- 
raliste a  fait  dans  le  pays  de  la  nation  Tcharlokée ,  il  vit 
u,n  boiquïra  dans  un  sentier ,  et  s'en  approcha  le  plus  douce- 
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ment  possible;  au  moment  où  il  aîloitétre  frappé,  l'animal 
agita  ses  sonnettes,  ouvrit  une  large  gueule,  et  y  reçut  cinq 
petits  du  calibre  d'un  tuyau  de  plume.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques minutes',  se  croyant  hors  de  danger,  il  ouvrit  de  nou- 
veau la  gueule ,  ejt  en  laissa  sortir  les  petits  qui  s'y  étoient 
cachés,  et  y  rentrèrent  encore  au  moment  d'un  nouveau 
péril.  Le  même  fait  a  été  vérifié  par  M.  Guillemart,  voya- 
geur anglois.' 

Il  paroît  en  outre  que  les  crotales  sont  sensibles  aux  effets 
de  la  musique.  M.  de  Chateaubriand  rapporte  qu'en  1791  ,  au 
mois  de  juillet,  dans  le  haut  Canada,  au  bord  de  la  rivière 
Génésie ,  il  vit  un  Canadien  apaiser  la  colère  d'un  de  ces 
animaux  à  l'aide  des  sons  qu'il  tiroit  de  sa  flûte,  et  même  se 
faire  suivre  par  lui  sans  aucun  autre  moyen.  (  Journal  du 
Commerce,  n°.  -100,  10  nivôse  an  X.  ) 

Les  nègres  mangent  la  chair  des  crotales  comme  celle  des 
autres  serpent  On  recueille  leur  graisse  pour  apaiser  les 
douleurs  que  cause  la  névralgie*  scia  tique,  et  on  prétend , 
avec  leurs'  grelots ,  faciliter  l'accouchement. 

Ces  reptiles  peuvent  vivre  très-long-temps  ;  on  en  cité  qui 
a  voient  quarante  à  cinquantelpiéces  à  leurs  sonnettes ,  et  huit  à 
dix  pieds  de  longueur;  mais  on  n'a  cependant  à  cet  égard  que 
des  notions  fort  confuses.  Ils  ont  la  vie  très-dure  5  Tison  en  a 
disséqué  un  qui  a  vécu  plusieurs  jours  après  qu'on  lui  eutenlevé 
la  plupart  des  viscères ,  et  que  sa  peau  eut  été  déchirée.  M.  Boso 
a  fait  des  expériences  analogues  sur  ceux  qui  lui  sont  tombés 
entre  les  mains. 

§.  I.  Tète  garnie  en  dessus  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos* 

Le  Boïqcira  :  Crotalus  horridus ,  Lïnn.  ;  Caudisona  terrifica  % 
Laurenti.  Teinte  générale  cendrée  ;  une  suite  de  grandes  taches 
noirâtres  en  losanges ,  bordées  de  blanc  jaunâtre  le  long  du  dos; 
extrémité  delà  queue  noire  ;  ventre  d'un  blanc  jaunâtre ,  sans 
taches.  Cent  soixante-six  à  cent  soixante-onze  plaques  sous-ven- 
trales ;  dix-neuf  à  vingt-six  plaques  sous-caudales  ;  un  à  treize 
grelots  à  la  queue. 

Ce  serpent  vient  de  l'Amérique  méridionale  :  il  a  été  nommé 
boïcininga  par  Pison  et  Marcgrave.  Les  Mexicains ,  suivant  Her~ 
nandez ,  l'appeloient  teuhllucot  zauhqui,  c'est-à-dire  ,  reine  dtk 
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serpens»  Les  Portugais  du  Brésil  le  désignent  sout  le  nom  de 
cascavcla;  et  les  naturels  se  servent  des  mots  boiquira  et  boiei- 

m 
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Le  boiquira  parvient  à  la  taillé  de  quatre  à  six  pied».  Il  a  donné 
lieu  à  une  foule  de  fables  absurdes  ;  ainsi  Pison  prétend  que  la 
pointe  de*  sa  queue,  introduite  dans  le  rectum,  donne  la  mort 
plus  promptement  que  le  venin  des  crochets. 

Le  Crotale  a  qubijb  noire  ;  Crotalus  atricaudatus ,  Bosc.  Dos 
d'un  gris  rougeàtre ,  ponctué  de  brun ,  et  traversé  par  vingt- 
quatre  bandes  alongées ,  brunes ,  anguleuses,  irrégulières,  sou- 
vent en  forme  de  chevrons,  ayant  chacune  auprès  d'elles,  à 
droite  et  à  gauche ,  deux  taches  plus  claires,  également  irrégu- 
lières, séparées  du  côté  de  la  tête,  réunies  vers  la  queue;  tète 
d'un  gris  verdàtre,  avec  deux  taches  brunes  oblongues,  sur  la 
partie  postérieure  ;  une  raie*fàuve  le  long  du  dos.  Ventre  blan- 
châtre; queue  noire.  Cent  soixante-dix  plaques  abdominales, 
et  vingt-six  caudales»  Huit  grelots.  Taille  de  trois  à  quatre 
pieds,  ^ 

M.  Bosc  a  trouvé  cette- espèce  en  Caroline. 

Le  Durissus  ;  Crotalus  durissus ,  Linn.  ;  Caudisona  durissus  , 
Laur.  ;  Crotalophorus ,  Gron.  Teinte  d'un  grfc  jaunâtre ,  avec 
vingt-cinq  ou  vingt-six  bandes  dorsales',  'noires ,  irrégulières 
ef  transversales,  entourées  d'une  teinte  claire,  éc  h  an  crées  en 
devant,  et  terminées  sur  les  flancs,  à  chacune  de  leurs  extré- 
mités, par  une  tache  de  même  couleur,  arrondie  ou  carrée. 
Queue  entièrementlnoire.  Ventre  d'un  blanc  jaunâtre, parsemé 
de  petits  points  noirs.  Ecailles  rhomboïd  al  es.  Cent  soixante-trois 
à  cent  soixante-quatorze  plaques  abdominales  ;  vingt  et  une  à 
trente  plaques  sous-caudales. 

Le  durissus  habite  les  contrées  tempérées  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, jusqu'au  45.*  degré  de  latitude.  Un  individu  de 
quatre  pieds  de  longueur,  tué  par  M.  Bosc,  avoit  dans  son 
estomac  un  lièvre  d'Amérique ,  lepus  amcricanus. 

La  nourriture  habituelle  de  ce  reptile  consiste  en  effet  en 
rats,  en  souris,  en  écureuils,  etc. 

Ce  serpent  traverse  aisément  les  rivières  et  les  lacs,  à  la  nage , 
en  gonflant  son  corps  comme  une  vessie ,  et  on  prétend  qu'il 
est  alors  très-dangereux  de  l'attaquer,  parce  qu'il  s'élance  dans 
les  bateaux  avee  une  grande  facilité» 
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Il  paraît  que  c'est  le  durissus  qui  a  seryi  aux  expérience* 
faites  par  Kalm,  Cat,esby  et  Palisot  de  Beauvoîs.  Ii  est  aussi  dé- 
montré que  les  noms  de  durissus  et  à'horridus  ont  été  maintes 
fois  donnés  indistinctement  au  boïquira  et  au  durissus  par  les 
naturalistes. 

Le  Crotale  bruyant  :  Crotalus  strepitans,  Daudin  ;  Crotale  sans 
tache  y  La  treille;  Caudisona  orientalis  ?  Laurenti  ;  Seba ,  Thés*  u  , 
tab.  xcv,  fi  g.  3;  et  tab.xcvi,  fig.  1 ,  3*  Couleur  d'un  jaune  rous- 
sàlre  clair,  avec  des  taches  effacées  d'un  brun  noir;  dos  d'un 
roux  plus  foncé;  ventre  d'un  cendré  clair.  Plus  de  trente  grelots 
à  la  queue. 

Seba  est  le  premier  qui  aitparlé  de  cette  espèce.  Il  lui  assigne 
pour  patrie  l'île  de  Ceylan ,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur, 
puisque  les  crotales  sont  des  animaux  d'Amérique.  Il  dit  que 
ce  serpent  atteint  jusqu'à  trois  coudées  de  longueur;  ii  y  en  a, 
dans  les  Galeries  du  Muséum,  de  Paris,  un  individu ,  qui  n'a 
que  deux  pieds* 

M.  de  Lacépéde  pense  que  le  serpent  de  Seba  est  le  même 
que  le  dryinas,  décrit,  dans  les  Aménités  Académiques,  sous 
le  nom  de  crotalus  drjinas ,  lequel  vient  d'Amérique ,  et  a ,  selon 
Linnseus,  cent  soixante  *  cinq  plaques  abdominales,  et  trente 
caudales. 

Le  Crotale  camard  :  Crotalus  simus ,  Latreiile  ;  Seba,  il ,  tab. 
xlv.  Museau  tronqué  ;  dos  d'un  gris  cendré  et  un  peu  bleuâtre, 
avee  deux  lignes  noirâtres  et  parallèles  sur  chaque  coté  de  la 
tête  et  du,  cou.  Une  rangée  dorsale  et  longitudinale  de  losanges , 
formées  par  des  traits  noirâtres  et  bordées  de  grisâtre;  treize 
chevrons  noirs  bordés  de  gris  sur  les  flancs.  Ventre  blanchâtre. 
Cent  soixante- trois  plaques  abdominales,  et  dix-neuf  sous-cau- 
dales. Cinq  grelots  à  la  queue.  Taille  moitié  moindre  que  celle 
du  boïquira. 

Seba  a  encore  donné  cette  espèce  comme  venant  de  Ceylan  ; 
mais  Daudin  l'a  reçue  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  Chotale  a  losanges;  Crotalus  rhombifer,  Latreille,  Daudin. 
Deux  raies  jaunâtres  sur  le  dos,  larges  de  deux  lignes  environ , 
disposées,  et  croisées  entre  elles ,  de  manière  à  former  de 
grandes  losanges  très-régulières ,  et  contiguës  à  la  suite  les  unes 
des  autres.  Dos  d'un  gris  brunâtre  ;  ventre  d'un  blanc  grisâtre. 
Quçue  courte,  grosse  et  brune.  Cent1  quarante-deux  plaques 
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abdominales,  et  vingt-trois  sous-caudales.  Quinze  à  dix-huit 
grelots  à  la  queue.  Taille  de  cinq  à  six -pieds. 

Ce  crotale  a  été  découvert  par  M.  Palisot  de  Beauvois ,  dan» 
les  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  recherche  les  lieux  bas  et  voisins 
des  eaux ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  par  les  An glo- Américains 
watter-rattle-snake  ou  serpent  à  sonnettes  à' tau.  Sa  morsure  est 
regardée  comme  plus  dangereuse  que  celle  du  durissus. 

Daudin  pense  que  probablement  le  teuttacot  zouphi ,  de  Seba 
(n,  xcv,  fi  g.  2  )',  appartient  à  cette  espèce. 

§•  II.  Des  plaques  sur  la  tète* 

Le  Millet;  Crotalus  miliarius,  Linn.  Museau  et  front  revêtus 
de  neuf  plaques  lisses,  sur  quatre  rangs.  Dos  d'un  gris  rougeâtre, 
avec  une  ligne  longitudinale  rouge ,  interrompue  par  une  série 
de  taches  noires,  bordées  de  blanc;  les  flancs  et  le  ventre  à 
taches  noires  plus  petites  :  ventre  blanc.  Cent  deux  plaques 
abdominales,  et  trente-deux  sous-caudales.  Onze  grelots  à  la 
queue.  Taille  d'un  pied  à  dix-huit  pouces. 

Ce  petit  serp  en t  habite  la  Caroline.  Catesby  l'a  figuré  (tab.  xlii)  , 
et  Mauduyt  l'a  décrit  sous  le  nom  de  vipère  de  laLouisiane.(J  ouvn. 
de  Physiq.  1 774.)  Dans  les  Etats-Unis  d'Amérique ,  il  passe  pour 
plus  dangereux  que  le  durissus.  Sa  petitesse  et  sa  couleur  em- 
pêchent qu'on  ne  l'aperçoive  ;  ses  sonnettes  s'entendent  à  peine 
lors  même  qu'on  le  tient  à  la  main  ;  aussi  est-on  exposé  à  marcher 
et  à  s'asseoir  dessus.  Il  aime,  dit  M.  Bosc,  à  se  tenir  roulé  sur 
lui-même,  au  sommet  des  souches  des  arbres, sur  les  troncs 
abattus,  principalement  dans  les  lieux  marécageux.  Il  vit  de 
grenouilles  et  autres  petits  animaux;  de  sauterelles,  d'insecte^ 
et  de  vers.  On  parvient  difficilement  à  l'épouvanter  et  à  le  faire 
sauver;  mais  le  plus  petit  coup  de  baguette  suffit  pour  le  tuer. 
Le  voyageur  Lebeau ,  qui  a  visité  les  Acatapas,  peuplade  de  la 
Louisiane ,  dit  que  le  venin  du  millet  est  plus  subtil  que  celui 
des  autres  crotales,  puisque  le  succès  du  remède  est  douteux 
au  bout  de  trois  heures  ;  tandis  que,  selon  lui,  on  peut  encore 
espérer  de  guérir  au  bout  de  six  heures  une  personne  mordue 
parle  boïqdira:  le  même  auteur  dit  que  l'ammoniaque  est  ici 
•le  remède  par  excellence. 

Quoiqu'on  détruise  tous  les  ans  une  grande  quantité  de  millets,. 
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la  race  se  perpétue  cependant  avec  une  activité  étonnante, 
même  dans  les  contrées  peuplées  depuis  long-temps.  (H.  C.) 

CROTALINE.  (Erpét.)  Linnaeusa  indiqué,  sous  cette  déno- ,   „ 
mi  nation,  une    couleuvre   peu   connue,   coluber  crotalinus. 
Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

CROTALISTRIA.  (Ornith.)  Ce  nom,  qui  désignoit  une 
joueuse  de  l'instrument  appelé  crotalum,  a  été  donné  à  la 
cigogne ,  qui  a  paru  en  imiter  le  son  par  le  claquement  de  son 
bec.  (Ch*  D.) 

CROTALOPrçORE  (Erpét.),  Crotalophorus ,  c'est-à-dire, 
porte-sonnettes ,  dexpoVctÀov  (tintinnabulum)  ,  et  de  Qttw(ferd)» 
Seba  et  Gronou.  ont  donné  ce  nom  aux  serpens  du  genre 
Crotale.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CROTE.  (Bot.)  Suivant  Steerbeck,  qui  a  copié"  J.  Bauhin, 
les  François  donnoient  le  nom  de  crott  à  un  très-petit  cham- 
pignon feuilleté,  agaricus ,  Linn.,  visqueux,  mince,  d'un 
jaune  pâle  ou  sale  partout ,  et  dont  les  bords  se  relèvent  un 
peu  pour  former  la  coupe  ou  l'entonnoir.  Paulet  place  ce 
champignon  au  nombre  de  ceux  qu'il  nomme  les  petits  cha- 
peaux, où  se  trouve  f 'agaricus  ermineus  de  Scopoli.  (Lem.) 

CROTIN  DE  CHEVAL.  (Bot.)  Ce  petit  agaric,  figuré  par 
Paulet,  tom.  2 ,  pi.  114,  fig.  1 ,  2,  et  qu'il  place  dans  la  fa- 
mille des  mamelonnés  pâles,  a  l'odeur  du  crotin  de  cheval  et 
presque  la  même  couleur.  Son  pédicule ,  qui  a  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre  sur  deux  à  trois  pouces  de  hauteur,  porte 
un  chapeau  d'un  gris  pâle,  à  surface  satinée,  dont  le  bord  est 
sujet  à  se  fendre,  et  dont  les  feuillets  sont  couleur  de  chair 
et  dentés.  Ce  champignon  n'est  point  malfaisant;  il  se  trouve 
dans  les  bois  de  Boulogne  et  de  Senart-  (Lem.) 

CROTON ,  Croton.  (Bot.)  Genre  déplantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  incomplètes,  unisexuelles,  de  la  famille  des  euphor- 
biacées ,  de  la  monoécie  moriadelphie  de  Linnœus,  offrant, 
poux'  caractère  essentiel,  des  fleurs  monoïques,  très-rarement 
dioïquesi  les  mâles  pourvues  d'un  calice  extérieur,  à  cinq 
divisions,  très-souvent  d'un  calice  intérieur  de  la  langueur 
de  l'extérieur  (une  corolle),  à  cinq  découpures  profondes, 
pétali formes ,  qui  manque  quelquefois;  cinq  à  quinze  éta- 
mines  ;  les  filamens  libres  ou  soudés  à  leur  base;  cinq  glandes 
insérées  sur  le  réceptacle  :  dans  les  fleurs  femelles,  un  calice 
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ordinairement  très-simple,  persistant,  à  cinq  divisions  et 
plus  :  un  ovaire  supérieur  ;  trois  styles  bifides  ;  les  stigmates 
simples  ou  bifides.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  coques , 
chaque  coque  s'ouvrant  en  deux  valves ,  contenant  une  seule 
semence. 

Ce  genre ,  -composé  d'espèces  très  -  nombreuses ,  renferme 
des  arbres,  des  arbrisseaux,  des  arbustes ,  et  même  des  herbes, 
tous  exotiques  à  l'Europe ,  une  seule  espèce  exceptée,  pour- 
vus de  feuilles  simples ,  quelquefois  lobées ,  alternes ,  rarement 
opposées,  accompagnées  de  stipules;  souvent  couvertes,  sur- 
tout dans  leur  jeunesse,  de  très-petites  écailles  ciliées,  ou  de 
poils  en  étoile  ,  qui ,  après  leur  chute ,  font  paroître  les 
feuilles  comme  ponctuées.  Les  fleurs  sont  petites,  terminales, 
latérales  ou  axillaires,  réunies  en  épis,  en  corymbes  ou  en 
grappes  paniculées.  Presque  toutes  ces  espèces  sont  originaires 
des  contrées  chaudes  de  l'Amérique  ou  des  Indes  orientales* 
Elles  sont  très-délicates  à  élever  en  Europe.  On  en  cultive 
quelques-unes  dans  les  serres-chaudes  ;  il  est  très-difficile  d'en 
obtenir  des  graines;  aucune  n'a  encore  pu  être  acclimatée. 
Plusieurs  sont  intéressantes  par  leurs  propriétés  médicales  ou 
économiques.  11  eût  été  à  désirer  qu'on  eût  pu  établir,  pour 
faciliter  la  distinction  des  espèces,  de  bonnes  souss- divisions; 
nous  n'en  connoissons  aucune  qui  puisse  les  placer  dans  leur 
ordre  naturel. 

*  Espèces  à  tige  ligneuse* 

Caoton  cascarille  :  Croton  cascarilla,  Linn.  ;  Burm.,  Amer,, 
tab.  240 ,  fig.  1  ;  Catesb. ,  CaroL9  tab.  46;  Flor.  Méd. ,  tab.  io3 . 
Vulgairement  Sauge  du  Port  de  Paix.  Arbrisseau  de  Saint* 
Domingue,  intéressant  par  ses  propriétés  économiques  et 
médicales.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à  six  pieds  sur  un 
tronc  court,  épais,  garni  de  beaucoup  de  branches  ramifiées, 
cassantes  et  odorantes,  couvertes  d'une  écorce  d'un  blanc 
cendré.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  de  la  grandeur 
de  ceires  de  l'amandier,  lancéolées,  très-entières,  parsemées 
depetites écailles  pileuses,  orbiculaires, blanchâtres  et  presque 
argentées  en  dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  terminaux  : 
les  mâles  situées  au  sommet,  à  cinq  pétales  blanchâtres.  Cette 
plante  croît  également  dans  les  îles  de  Bahama  et  plusieurs 
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autres  contrées  de  l'Amérique,  aux  lieux  secs  et  pierreux,  où 
elle  forme  quelquefois  des  forêts  de  plusieurs  lieues. 

On  vend  dans  les  boutiques,  sous  le  nom  dé  cascarille, 
l'écorce  de  cet  arbrisseau  qu'on  nous  apporte  d'Amérique ,  et 
surtout  du  Paraguay.  On  la  connoît  aussi  sous  Ms  noms  de 
quinquina  gris,  quinquina  aromatique  et  d'écorceélutérienne. 
Elle  est  roulée,  comme  la  cannelle,  en  petits  tuyaux  de  la 
longueur  de  trois  à  quatre  pouces  :  son  odeur  est  aromatique, 
très-agréable,  surtout  lorsqu'on  la  brûle;  sa  saveur  amère, 
un  peu  acre;  sa  couleur  d'un  gris  blanchâtre.  Quelques  per- 
sonnes la  mêlent  au  tabac  à  fumer,  pour, corriger  sa  mauvaise 
odeur-,  mais  elle  enivre  lorsque  l'on  en  met  un  peu  trop.  Elle 
passe  pour  cordiale,  stomachique,  hystérique,  sudorifique  et 
un  excellent  fébrifuge.  On  la  substitue  souvent  au  quinquina 
dans  les  fièvres  intermittentes.  On  l'estime  particulièrement 
pour  rétablir  les  forces  de  l'estomac;  elle  apaise  le  vomisse- 
ment, et,  par  sa  qualité  cordiale  et  sudorifique  ,  elle  ranime 
le  mouvement   du  sang.   Les   feuilles,  les   jeunes  pousses, 
répandent ,  ainsi    que   l'écorce  ,    une   odeur   très- agréable. 
Quand  on  prend  cette  plante  en  infusion,  il  faut  avoir  soin 
de  filtrer  la  boisson ,  autrement  toutes  les  petites   écailles 
ciliées  qui  couvrent  les  feuilles  et  s'en  détachent  aisément, 
s'attacheroient  à  la  gorge  ;  elles  y  produiroient  une  irritation 
très-incommode.  " 

Croton  linéaire:  Croton  lineare,  Jacq. ,  Amer.,  tab.  162; 
Sloan.,  Jam.  1,  tab.  86,  fi  g.  1.  Cet  arbrisseau  croit  aux 
Antilles  et  à  la  Jamaïque  :  il  s'exhale  de  toutes  ses  parties 
une  odeur  assez  agréable.  Use  distingue  du  précédent  par 
ses  rameaux  d'un  blanc  jaunâtre  et  presque  cotonneux;  par 
ses  feuilles  très  -  étroites  ,  linéaires ,  obtuses  ,  verdâtres  et 
canaliculécs  en  dessus ,  couvertes  en  dtssous  d'un  duvet 
composé  de  poils  rayonnans;  les  pétioles  courts,  munis  à  leur 
base  de  deux  glandes  cylindriques ,  opposées  ;  les  fleurs  dis- 
posées en  épi. 

Croton  panache  :*Croton  variegatum,  Linn.  ;  Codiœum  chry- 
tostichori,  Rmnph,  Amb.%,  tab.  25,  26,  27;  Ttjeremaram , 
Kheed.,  MaLG,  tab. '61.  Cette  espèce,  dont  il  existe  plusieurs 
variétés,  croît  aux  îles  Moluques  :,eile  est  cultivée  dans  plu- 
sieurs contrées  des  Indes  orientales,  à  cause  de  la  beauté  de 
12.  4 
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son  feuillage  panaché  de  vert  et  d'un  beau  jaune  d'or.  C'est 
un  arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds,  du  port  d'un  laurier-rose  ; 
ses  feuilles  sont  oblongues,  lancéolées,  glabres  à  leurs  deux 
faces ,  obtuses  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  simples  et  lâches* 
On  se  sert,  dans  les  Indes,  de  ses  rameaux  garnis  de  feuilles, 
pour  orner  les  arcs  de  triomphe,  les  lits  et  les  portes,  les 
salles  de  festin  aux  jours  de  mariages  et  de  cérémonies»  On 
en  couvre  aussi  les  cercueils  des  enfans  et  des  célibataires 
dans  les  pompes  funèbres.  C'est  une  sorte  d'arbre  sacré  dont 
les  prêtres  entourent  leurs  temples.  Il  est  peu  usité  en  mé- 
decine. 

Croton  balsamifère:  Crotonttalsamiferum,  Linn.  ;  Jacq.,  Amer., 
tab.  162 ,  fig.  3  ;  et  Hort.  3 ,  tab.  46  ;  vulgairement  Petit  baume 
ou  Bois  du  petit  baume.  Arbrisseau  delà  Martinique,  qu'on  ren- 
contre aussi  dans  l'île  de  Caracas,  aux  lieux  arides  et  pierreux. 
Il  est  très-odorant.  Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  à  quatre  pieds; 
ses  rameaux  diffus,  chargés  d'un  duvet  cotonneux,  d'un  blanc 
jaunâtre:  les  feuilles  petites,  nombreuses ,  ovales-lancéplées  , 
aiguës,  longuement  pétiolées,  verdàtres  en  dessus,  cotonneuses, 
d'un  blanc  jaunâtre,  et  couvertes  de  poils  étoiles  en  dessous;  les 
épis  terminaux ,  placés  dans  la  bifurcation  des  rameaux  ;  les 
fruits  revêtus  d'un  duvet  cotonneux  et  roussâtre.  Il  découle  de 
ses  feuilles  et  de  ses  rameaux,  lorsqu'on  les  coupe,  un  suc  assez 
épais,  jaunâtre,  presque  brun,  balsamique,  d'une  odeur  très- 
suave  ,  que  l'on  dit  très-efficace  pour  la  guérison  des  plaies.  Les 
habitans  de  la  Martinique  distillent  cette  plante  avec  de  l'alkool 
brûlé,  et  en  obtiennent  une  liqueurspiritueuse,  qu'ils  nomment 
eau  de  mantes,  et,  que  l'on  sert  sur  les  tables. 

Croton  a  feuilles  d'origan  :  Croton  origanifolium ,  Encycl., 
vulgairement  Copahu  de  Saint-Domingue;  Sloan..  Jam.  Hist.  1, 
tab.  86 ,  fîg.  3.  Cet  arbrisseau ,  très-probablement  aromatique  , 
croît  à  l'île  de  Saint-Domingue.  11  se  rapproche  beaucoup  du 
croton  linéaire  ;  il  diffère  du  croton  balsamifère,  par  ses  feuilles 
plus  petites,  plus  courtes,  ovales-aiguës,  rudes  en  dessus,  co- 
tonneuses en  dessous,  longuement  pétiole>$. 

Croton  a  feuilles  de  peuplier  ':  Croton  popul\foMum,  Encycl.  -t 
Plum. ,  Mss.  4,  tab.  1 25  ;  vulgairement  Bois  de  bajdmé  a  grandes 
feuilles.  Cet  arbre,  observé  par  le  P.  Plumier  dans  l'île  de  Saint-* 
Vincent,  est  d'une  grandeur  médiocre;  il  ressemble ,  par  ses 
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feailleâ,  au  peuplier  ou  au  tilleul  -,  elle*  sont  Verclètres ,  blan- 
châtres, et  cotonneuses  en  dessous,  en  forme  de  cœur,  aiguës, 
dentées,  ou  peu  anguleuses.  Les  fruits  sont  delà  grosseur  d'un 
pois;  les  semences  brunes,  solitaires,  parsemées  dé  très-petits 
points  noirs;  les  fleurs  disposées  en  un  épi  terminal. 

Croton  a  feuilles  de  noisetier  :  Ctoton  corylifolium ,  Èncycl.  ; 
vulgairement  Bois  de  laurier.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  un*  peu 
arrondies ,  dentées,  légèrement  anguleuses,  ponctuées,- presque 
glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  jeunes  rameaux ,  les  pétioles ,  lés 
pédoncules  et  les  nervures  des  feuilléssont  cotonneux  et  Mao* 
châtres  ;  les  grappes  solitaires,  pédonculées,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces.  Elle  croît  aux  Antilles  :  elle  est  probablement 
aromatique* 

Croton  rORTE-LACQUE:  Croton  lactiftrum^  Linn^Burm.,  Zèyh* 
tab«  91.  Arbre  de  Yilé  de  Ceylan ,  dont  les  rameaux  sont  rudes 
et  anguleux;  les  feuilles  ovales  ,  dentées,  pétiolées,  velues  où 
cotonneuses  j  lès  épis  terminaux;  les  fruits  petits,  arrondie , 
velus;  une  semence  dans  chaque  luge*  Cet  arbre  distillé  dé 
luwnême  une  lacque  très-belle,  qui  paroït  comme  une  petite 
perle,  ou  comme  un  bourgeon  à  l'aisselle  dès*  rameaux  ;  où  à 
la  naissance  des  feuilles.  Les  habitans  dé  l'île  dé  Ceylan  em- 
ploient cette  làequé  pour  enduire  ou  vernisser  tes  lames,  les 
manches  de  couteau ,  ète*  Elle  est  meilleure  et  plus  pure  que 
celle  qu'on  ramasse  à  Siam ,  au  Pégu  et  Sur  d'autres  végétaux , 
que  l'on  croît  l'eu  ?  rage  des  fburmté. 

Crûton  cathartïque  j  Croton  tigliàih ,  Lffln.;  Btirm. ,  ZefU  ,♦ 
fab.  90;  Granum  tnàlactaniitn :',  RumpK  ,Attèb.  4 ,  tab/  42  ;  Cadél* 
dvenacu ,  Rheed. ,  Mal.  2  ,  fab.  33*,  vulgairement  Grains  de  tiiêy 
ou  des  moluques,  Pignons  d'Inde»  Arbrissêatr  éFûiïë  grandeur 
médiocre .  qui  croît  dans*  leè  Indes  drientaîe's  ;  et  que  l'on  cvtU 
tive  au  MalaBar*  â  Ce'fHn^  aux  Mdfùqués,  etc.1,  à  causeuses 
propriétés  médicales;  Il  Relève  peu  :  son*  tronc  est  grêle  ;  èes 
rameaux  glabres;  seà  feuilles  altèrncsyëvbles-*  aiguës ,  glabres, 
verdàtre»,  denticulées;  les  fleurs  d'uii  ïrlahc  jaunâtre;  ert  épi* 
terminaux  ?  les  fruits  glabresydè'ïà'  grosseur  d'fcné  noisette,  à 
trois  coques,  renfermant  chacune'  une  semence  ©vale*tybkm go  e9 
luisante,  dans  laquelle*  sôus-une  coque  mince,  ètit  èfmtenu'é 
uneamatide  blanche,  huileuse  $  acre,  brûlante,  nauséabonde. 
On  se  sert,  en  médecine,  du  boiset  de»  semences  de  ce  cro toà; 
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le  bois,  que  Von  nomme  panava  ou  pavana,  est  pâle,  léger, 
spongieux,  couvert  d'une  écorce  mince,  cendrée,  d'une  saveur 
acre  et  caustique ,  d'une  odeur  nauséabonde ,  lorsqu'il  est  vert 
et  récent;  il  purge  les  humeurs  séreuses,  par  le  vomissement 
et  par  les  selles,  d'une  manière  qui  surpasse  la  coloquinte  même, 
occasionant,  par  sa  grande  àcreté,  un  échauffement  très-vif 
au  fondement;  mais,  lorsqu'il  est  sec,  il  purge  plus  douce- 
ment ;  pris  en  petite  dose,  il  excite  la  sueur.  Ou  le  recommande 
comme  un  spécifique,  dans  l'hydropisie ,  la  leucophlegmatie, 
et  dans  plusieurs  maladies  chroniques.  Les  semences  sont  aussi 
très-purgatives  et  même  vomitives;  elles  causent  des  inflamma- 
tions à  la  gorge ,  au  palais,  et  quelquefois  à  l'anus ,  à  cause  de 
leur  grande  acrimonie  :  d'où  vient  qu'on  les  administre  plus 
souventsous  la  forme  de  pilules.  On  les  corrige  avec  la  réglisse , 
des  amandes  douces,  du  suc  de  limon,  des  bouillons  gras,  etc. 
On  tire  de  ces  graines ,  par  expression ,  une  huile  qui  purge  plus 
violemment  que  celle  du  ricin  ordinaire  ;  mais  on  l'emploie 
plus  ordinairementà  l'extérieur,  comme  Uniment  sur  le  nom- 
bril ,  pour  rendre  le  ventre  libre.  ,         < 

Croton  porte-suif  :  Croton  sebiferum ,  Linn.  ;  Osb. ,  Ilin.  246  ; 
Petiv. ,  Garop;  tab.  34 ,  fig.  3  ;  Pluk. ,  Amalth. ,  tab.  390 ,  iig.  2  ; 
vulgairement  I'Arbrb  a  suif;  I'U-kieu-mu  des  Chinois,  Hist.  dea 
Voyages  6,  pag.  464.  Cette  espèce,  si  intéressante  par  ses  pro- 
priétés économiques ,  a  été  placée  par  Michaux  parmi  les  stil- 
lingia;  M.  de  Jussieu  pense  qu'elle  convient  davantage  aux 
sapium  (Gluttier),  par  les  caractères  de  sa  fructification  :  c'est 
un  arbre  des  Indes  orientales ,  qui  croît  à  la  Chine  sur  le  bord 
des  ruisseaux,  que  Ton  cultive  aujourd'hui  dans  l'Amérique , 
dans  les  environs  de  Charlestown  et  de  Savanah  :  il  est  presque 
naturalisé  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Caroline.  Son  feuillage 
ressemble  tellement  à  celui  du  peuplier  noir,  qu'on  pourroit 
s'y  tromper,  si  ses  feuilles  étoient  dentées  :  il  a  le  port  de  nos 
cerisiers;  l'écorce  blanche,  douce  au  toucher;  ses  rameaux 
longs,  et  flexibles  ;  les  feuilles  glabres ,  éparses ,  nombreuses  , 
©vales-rhomboïdales,  munies  à  leur  base  de  deux^peti  tes  glandes 
sessiles  et  de  deux  stipules  membraneuses ,  linéaires-lancéolées  ; 
les  fleurs  sont  disposées  en  épis  droits,  terminaux;  les  capsules 
dures,  glabres ,  brunes ,  à  trois  côtes  arrondies,  divisées  en  trois 
loges  bivalves;  chaque  loge  renferme  une  semence  presque 
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hémisphérique,  couverte  d'une  substance  sébacée,  un  peu 
ferme,  très-blanche  ;  ces  semences  sont  attachées  parleur  partie 
supérieure  interne ,  à  trois  filets  qui  traversent  le  fruit ,  y  res- 
tent suspendues  après  la  chute  des  six  valves  de  la  capsule ,  de 
sorte  que  l'arbre  paroît  alors  couvert  de  petites  grappes  très- 
blanches,  qui  lui  donnent  un  aspect  très-agréable. 

Cet  arbre  fournit  aux  Chinois ,  depuis  très-long-temps ,  la 
matière  de  leurs  chandelles;  ils  tirent,  en  outre,  de  ses  graines, 
beaucoup  d'huile  pour  les  lampes.  La  méthode  qu'ils  emploient, 
pour  séparer  le  suif  des  semences,  est  de  broyer  ensemble  la 
coque  et  les  graines  ;  ensuite  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  on 
écume  la  graisse  ou  l'huile  à  mesure  qu'elle  s'élève;  et,  lors- 
qu'elle se  refroidit ,  elle  se  condense  d'elle-même  comme  le 
suif.  Sur  dix  livres  de  cette  graisse ,  on  en  met  quelquefois 
trois  d'huile  de  lin,  avec  un  peu  de  cire,  pour  lui  donner  de 
la  consistance.  Les  chandelles  qu'on  en  fait  sont  d'une  grande 
blancheur;  on  en  fabrique  aussi  de  rouges,  en  y  mêlant  du  ver- 
millon. On  prétend  qu'on  trempe  ces  chandelles  dans  une  sorte 
de  cire,  qui  vient  aussi  d'un  autre  arbre,  ce  qui  forme  autour 
du  suif  une  espèce  de  croûte  qui  l'empêche  de  couler.  A  la  fin 
de  la  saison ,  les  feuilles  de  l'arbre  à  suif  sont  d'un  rouge  vif;  et 
comme  dans  ce  temps,  les  capsules  des  fruits  tombent  et  laissent 
les  graines ,  qui  sont  d'une  grande  blancheur,  suspendues  aux 
filets  qui  les  retiennent,  alors  ce  mélange  de  blanc  et  de  rouge 
forme  dans  l'éloignement  un  très-beau  spectacle. 

Croton  visqueux  ;  Croton  viscosum  ,  Labill. ,  Nov .  Holl.  2  , 
tab.  222.  Cet  arbrisseau  et  le  suivant  ont  été  tous  deux  décou- 
verts  à  la  Nouvelle-Hollande,  parM.de  Labillardiére.  Son  tronc 
s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds  ;  ses  rameaux  sont  vis- 
queux, triangulaires  à  l'origine  des  feuilles;  celles-ci  médiocre- 
ment pétiolées ,  alternes,  visqueuses ,-  lancéolées,  presque  spa- 
tulées,  luisantes  en  dessus,  ferrugineuses  en  dessous;  les  fleurs 
presque  solitaires,  axillaires;  les  divisions  du  calice  un  peu 
arrondies  ;  les  capsules  presque  globuleuses  ;  les  semences 
solitaires  dans  chaque  loge,  d'un  brun  châtain. 

Croton  a  quatre  découpures  ;  Croton  quadripartitum ,  Labill. , 
Nov.  Holl.  2,  tab.  223.  Arbrisseau  de  six  pieds,  dont  les  ra- 
meaux sont  cylindriques;  à  deux  angles  vers  leur  sommet;  les 
feuilles  scssiles,  opposées,  elliptiques,  à  trois  nervures,  dentées» 
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glanduleuses  à  leur  sommet,  munies  à  leur  base  de  deux  autres 
glaudes  se  ss  il  es  ou  pédiçellées  ;  les  fleurs  dioïques,  eu  épis  soli- 
taires-, le  calice  à  quatre  divisions  dans  les  mâles,  à  cinq  dans 
les  femelles;  les  semences  blanchâtres* 

CftOTON  dioïque;  Croton  dioicum,  Cav. ,  Icon.  Rar,  1 ,  tab.  6- 
Arbrisseau  du  Mexique,  dont  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles 
oblongues,  lancéolées*,  blanchâtres,  presque  sessi  les,  obtuses, 
tomenteuses;  les  fleurs  dioïques;  les  fleurs  mâles  disposées  en 
épis  terminaux  ;  les  femelles  au  nombre  de  trois  sur  chaque  pé- 
doncule ;  l'ovaire  tomenteux,  muni  de  cinq  glandes  à  sa  base  ; 
le  style  à  trois  ou  cinq  découpures. 

Croton  gras  :  Croton  adipalurn,  Kunth*  in  Humb.  et  Bonpl. 
JVo*>.  Gen.  2,  pag.  68.  Arbrisseau  très-élégant,  auquel  on  attri- 
bue la  même  propriété  qu'au  orot  on  thuriferum.  Ses  tiges  s'élèvent 
à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds:  ses  rameaux  sont  cylin- 
driques, couverts  de  grains  résineux,  confluens;  les  jeunes  ra- 
meaux anguleux  \  les  feuilles  alternes,  bu  réunies  trois  par  trois , 
ovales,  un  peu  rhomboi dates ,  acuminées,  très-entières,  à  trois 
nervures  écailleuses,  vertes  en  dessus,  argentées  en  dessous;  les 
épis  grêles,  solitaires,  longs  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  lerachis 
anguleux,  chargé,  ainsi  que  les  pédicelles,  de  grains  résineux  ; 
le  calice  velu  dans  les  fleurs  mâles  j  la  corolle  velue  à  sa  base  ; 
douze  à  quinze  étamines.  Il  croît  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones, 

Croton  porte-encens  :  Croton  thuriferum,  Kunth,  in  Humb. 
et  Bonpl,,  1.  c,  pag.  76  ;  Uixucjnà,  apud  incolas  f  Arbre  de  quinze 
à  vingt  pieds,  qui  exhale  une  odeur  aromatique  très-agréable, 
et  distille  de. son  écorce  une  sorte  d'encens.  Ses  rameaux  sont 
blanchâtres,  tomenteux;  les  plus  jeunes  presque  opposés,  un 
peu  anguleux;  les  feuilles  pétiolées,  alternes  ou  presque  oppo- 
sées, coriaces,  ovales,  obtuses,  très-entières,  à  trois  nervures, 
blanchâtres,  pubescentes,  et  couvertes  à  leurs  deux  faces  de 
poils  étoiles ,  munies  à  leur  basede  deux  glande&sessiles,  longues 
de  deux  pouces  et  plus;  les  épis  solitaires  et  terminaux;  les 
fleurs  presque  sessiles;  l'ovaire  ovale,  tomenteux  et  blanchâtre. 
Cette  plante  croît  sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones,  près 
de  Tomependa. 

.  Croton  pj|diceu4 $  Croton pèdicellatum ,  Kunth,  L  c. ,  pag.  7$  , 
tab,  104,  Cette  espèce,  qui  croit  sur  les  bords  du  fleuve  des 
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Amazones, est  un  arbrisseau  à  rameaux  presque  dichotomes  et  pi- 
leux, garnis  d  e  feuilles  alternes;  celles  de  la  bifurcation  opposées, 
pétiole  es,  o^vales-lancéolées,  aiguës,  très-entières,  pileuses  en 
dessus ,  blanches  et  pubescentes  en  dessous  ;  les  fleurs  mâles  dis- 
posées en  épis  courts,  solitaires  à  la  base  de  l'épi  ;  une  seule  fleur 
femelle,  longuement  pédonculée;  les  fruits  à  trois  coques,  velus, 
pubescens ,  de  la  grosseur  de  ceux  de  l'épine-vinette. 

Croton  élégant  ;  Croton  elegans ,  Kunth  ,  1.  c.  Arbrisseau  du 
Pérou  ,  d'un  aspect  très-agréable,  dont  les  rameaux  sont  garnis 
d'un  duvet  tomenteux ,  ferrugineux,  les  feuilles  alternes  ou 
presque  ternées ,  ovales,  elliptiques,  aiguës,  très-entières, 
ponctuées  et  couvertes  en  dessus  de  poils  étoiles,  tomenteuses 
et  blanchâtres  en  dessous,  munies  à  leur  base  de  deux  glandes 
sessiles;  les  épis  grêles,  solitaires  ;  les  capsules  elliptiques, 
tomenteuses. 

Croton  a  fruits  ronds  ;  Crolon  sphœrocarpiim ,  Kunth ,  L  c. , 
pag.  84,  tab^  io5.  Cet  arbrisseau  se  trouve  sur  le  revers  de  la 
montagne  volcanique  du  Jorullo ,  au  Mexique.  Ses  rameaux 
sont  tomenteux  ;  ses  feuilles  pétiolées,  ovales ,  en  cœur,  acumi-* 
nées  ,  denticulées,  légèrement  pubescentes  en  dessus,  un  peu 
tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous ,  longues  de  deux  pouces 
et  plus;  les  épis  terminaux;  les  fleurs  mâles  sessiles;  les  fe- 
melles pédicellées  et  inférieures  ;  les  fruits  sphériques,  à  trois 
coques,  couverts  de  poils  blanchâtres,  étoiles. 

Croton  sanguinolent  :  Croton  sanguiJUtum ,  Kunth,  L  c.; 
pag.  89  ;Sangradeldraco, apudincolas.  Il  découle  du  tronc  de 
cet  arbre,  par  incision,  ainsi  que  du  suivant ,  une  liqueur  d'un 
rouge  de  sang ,  que  les  habitans  de  l'Amérique  nomment  sang  de 
dragon.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  pieds.  Ses  rameaux 
sont  presque  glabres  ;  ses  feuilles  longuement  pétiolées,  à  trois 
lobes,  presque  en  cœur,  denticulées,  glabres  en  dessus ,  molles, 
tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  munies  à  leur  base  de 
deux  glandes  sessiles  ;  les  épis  solitaires,  terminaux;  les  fleurs 
mâles  pédicellées,  agglomérées  ;  le  calice  presque  campanule , 
tomenteux;  les  pétales  presque  onguiculés,  ciliés  a  leurs  bords. 
Elle  croit  dans  les  forêts  de  la  Nouvelle-Andalousie.  Le  croton 
hihiscîfolium,  Kunth,  delà  Nouvelle-Grenade,  a  des  feuilles  à 
cinq  lobes,  à  grosses  dentelures,  dépourvues  de  glandes  ;  les 
fleurs  mâles  sessiles,  agglomérées  en  épi. 
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**  Espèces  à  tige  herbacée, 

Croton  des  teinturiers; Tournesol:  Croton  tinctorium,  Linn.  ; 
Clus. ,  Hist.  2 ,  pag.  47 ,  Icon.;  Dodon,  Pempt.  71 ,  le;  Lobel , 
Je.  261.  Cette  plante  est  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  tournesol ,  très-renommée  par  la  teinture  d'un  beau  bleir 
qu'on  obtient  de  son  suc. Toute  la  plante  est  cotonneuse  et  d'un 
blanc  cendré:  sa  racine  est  simple ,  dure ,  montante;  ses  tiges 
grêles ,  cylindriques  ,  rameuses ,  longues  d'environ  un  pied  ; 
les  feuilles  molles ,  alternes ,  pétiolées ,  ovales ,  presque  rhom- 
boïdàlçs ,  plissées ,  ondulées  à  leurs  bords;  les  fleurs  petites, 
sessiles,  disposées  en  grappes  courtes ,  terminales;  le  calice  des 
fleurs  mâles  est  cotonneux;  leur  corolle  à  cinq  pétales  lancéolés; 
huit  étamines  rapprochées  en  faisceau  par  leurs  filamens;  les 
fleurs  femelles  situées  à  la  base  des  grappes,  longuement  pé-> 
donculées  ;  elles  produisent  des  fruits  pendans ,  composés  de 
trois  coques  noirâtres,  arrondies,  chargées  de  petites  aspérités,' 
Cette  plante  croit  dans  les  environs  de  Montpellier,  de  Nice , 
en  Espagne ,  en  Italie,  dans  le  Levant,  sur  les  côtes  de  Barbarie. 
Le  croton  plicatum  de  Vahl  et  Burin. ,  Ind.,  tab.  62  ,  fi  g.  1,  et  le 
croton  obliquum  de  Vahl ,  l'un  des  Indes ,  l'autre  de  l'Egypte,  se 
rapprochent  tellement  de  cette  espèce ,  qu'ils  n'en  paroissent 
être  qu'une  variété. 

Le  suc  de  ses  .fruits  donne  un  vert  éclatant,  mais  qui  se 
change  rapidement  en  un  fort  beau  bleu.  Le  suc  des  grappes  des 
fleurs  produit  le  même  effet;  mais  on  prétend  que  cela  n'arrive 
pas  à  celui  des  feuilles:  en  effet,  le  tournesol  en  drapeau  et  en 
pain%  ont  pour  base  les  fruits  et  les  sommités  .de  cette  plante. 
Ou  le  prépare  principalement  au  Grand-Gallague ,  en  Langue- 
doc. Les  habitans  de  ce  village  recueillent  au  commencement 
du  mois  d'août,  les  sommités  de  ce  croton,  qu'ils  appellent- 
maurelle ,  et  les  font  moudre  dans  des  moulins  assez  semblables 
à  nos  moulins  à  huile  :  quand  elles  ont  été  bien  moulues,  ils  les 
placent  clans  des  cabas ,  et  mettent  ces  cabas  à  une  presse  pour 
en  exprime/ le  suc,  qu'ils  exposent  au  soleil  pendant  une  heure  . 
ou  deux.  Après  cela,  ils  y  trempent  des  chiffons  qu'on  étend 
ensuite  sur  une  haie,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  secs;  cela  fait, 
on  prend  environ  six  livres  de  chaux  vive  qu'on  met  dans  une 
cuve  de  pierre  ,  et  Ton  jette  par-dessus  la  quantité  d'urine  qui 
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peut  suffire  pour  étendre  la  chaux  ;  on  place  des  bâtons  dans 
la  même  cuve,  à  la  hauteur  d'un  pied  au-dessus  de  la  liqueur, 
sur  lesquels  on  étend  les  chiffons  qu'on  a  voit  déjà  fait  sécher. 
Après  qu'ils  y  ont  resté  quelque  temps,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  été  humectés  par  les  vapeurs  de  l'urine  et  de  la  chaux, 
on  les  tire  de  la  cuve,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil;  quand  ife 
sont  bien  secs,  on  les  retrempe,  comme  auparavant,  dans  du 
nouveau  suc,  et  pour  lors  on  les  envoie  dans  les  différens  pays  de 
l'Europe;  c'est  ce  qu'on  nomme  tournesol  en  drapeau,  et  ce 
que  les  Hollandois  principalement  achètent  des  marchands  de 
Montpellier,  ayant  l'art  d'en  extraire  ce  qui  forme  leur  tournesol 
en  paie  ou  en  pain.  On  se  sert  du  tournesol  en  Allemagne  , 
en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  pour  colorer  des  pâtes ,  des 
conserves ,  des  confitures,  des  gelées ,  et  diverses  liqueurs*  Les 
chiffons  de  tournesol  servent  à  colorer  le  vin  qui  pèche  par  la 
couleur.  On  dit  qu'on  les  emploie  à  cet  usage  en  Hollande, 
ainsi  que  pour  les  fromages  à  croûte  violette  ;  ailleurs  on  s'en 
sert  pour  colorer  une  décoction  d'iris ,  qu'on  édulcore  avec  le 
sucre,  afin  de  faire  un  sirop  à  bon  marché,  qui  imite  le  sirop 
de  violette.  11  y  a  des  dessinateurs  qui  se  servent  du  tournesol 
en  pierre,  pour  les  dessins  qu'ils  tracent  sur  la  toile  ou  sur  les 
étoffes  de  soie  qu'on  veut  broder.  Mais  l'usage  le  plus  commun 
du  tournesol  est  pour  teindre  en  bleu  les  grosses  toiles  etlegros 
papier  bleu  avec  lequel  on  enveloppe  le  sucre.  La  médecine  ne 
tire  presque  aucun  secours  de  cette  plante,  principalement 
employée  pour  Ja  teinture  :  au  reste ,  cette  couleur  s'altère 
facilement  et  dure  peu. 

Croton  a  feuilles  de  chataignieb  :  Croton  castaneifolium,  Linn.; 
Burin.,  Amer.,  tab.  23  9,  fi  g.  1  ;  an  Acalypha  australisi^Linn* 
Plante  de  Saint-Domingue,  qu'on  rencontre  aux  lieux  maréca- 
geux. Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  et  plus.  Sa  racine 
ressemble  à  un  navet;  sa  tige  est  hérissée  de  poils  un  peu  roides 
et  piquaus;  ses  rameaux  un  peu  fléchis  en  zigzag;  ses' feuilles 
lancéolées,  dentées,  les  unes  obtuses,  les  autres  aiguës,  glabres, 
nerveuses,  longues  deî>ix  pouces;  les  épisaxiliaires;  les  pédon- 
cules I  lis  pi  des;  les  fruits  arrondis,  hispides,  à  trois  coques  ;  les 
poils  terminés  par  des  glandes.  Le  croton  palustre ,  Linn.,  Mart. 
cent.,  tab.  38,  qui  croit  à  la  Vera-Crux,  a  beaucoup  de  rapports 
avec  l'espèce  précédente.  Ses  feuilles  sont  ovales,  lancéolées , 
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aiguës,  un  peu  rudes  au  toucher;  les  grappes  axillaires,  plus 
courtes  que  les  feuilles;  les  fruits  hispides,  sessiles. 

Croton  hérissé-,  Croton hirtum, L'Hérit.,  Stirp, Nov.  i , pag.  17, 
tab.  9. Cette  espèce,  originaire  de  la  Guiane,  se  distingue  par 
la  disposition  de  ses  fleuri  réunies  sur  des  épis  courts,  sessiles, 
terminaux,  par  les  trois  nervures  de  ses  feuilles  ;  celles-ci  sont 
ovales,  ridées,  inégalement  dentées,  hispides  sur  les  nervures  , 
ntuniesdequelques  glandes  pédicellées  ;  longues  de  trois  pouces  ; 
les  stipules  subulées  ;  une  bractée  linéaire  sous  chaque  feuille. 
Croton  argenté;  Croton argenteum,  Linn.  On  cultive  au  Jardin 
du  Roi  cette  belle  espèce  née  en  Amérique.  Sa  tige  estpubes- 
cente,  à  peine  haute  d'un  pied,  blanchâtre,  quelquefois  tri- 
chotome  à  son  sommet  ;  les  feuilles  alternes ,  celles  du  haut 
opposées,  ovales,  presque  en  cœur,  les  unes  entières,  d'autres 
dentées,  molles,  verdàtres,  pileuses  en  dessus,  cotonneuses 
et  presque  argentées  en  dessous;  les  fleurs  ramassées  sur  des 
épis  courts,  sessiles ,  terminaux,  accompagnés  de  bractées. 

J'ai  été  forcé,  pour  ne  pas  trop  étendre'cet  article,  de  me 
borneraux  espèces  les  plus  remarquables,  ou  qui  sont  connues 
par  leurs  propriétés  économiques  ou  médicales.  On  connoît 
encore,  parmi  celles  à  tige  ligneuse,  les  suivantes:  croton 
sidœfolium  ,  Encycl. ,    Excl. ,    Pluken.  ;    alnifolium  ,   Encycl.  ; 
niveum,  Jacq. ,  Amer.,  tab.  162,  fig.  2  -t  tiliœfolium ,  Encycl.  ; 
maufitianum  ,    Encycl.  ;  philippense  ,    Encycl.  ;  paniculatum  > 
Encycl.;  acuminatum,  Encycl.;  an  croton  japonicum  ?  Thunb9 , 
Jap. ,  tab.  28,29;  hracteatum  ,  Encycl.  ;  quadrisetosum ,  Encycl.  ; 
compression,  Encycl.;  glabellum ,  Linn.;  Sloan.,  Jam,  Hist.  2, 
tab.  174,  fig.  1,2;  lucidum  ,  Linn.  ;  jer iceu m ,  Encycl.  ;  seu  ma- 
tourense ,  AubL,    Guian. ,   pag.   879,, tab.    338  ;    citrifolium  , 
Encycl.;  Burm. ,  Amer.,  tab.,  240,  fig.  2;  subluteum.  Encycl.; 
seu    guianense ,    Aubl. ,   Guian.,    882.   tab.   339;  farinosum , 
Encycl.  ;  lacer  à  tu  m,  Encycl.  ;  eriospermum ,  Encycl.  ;  cassinoides  , 
Encycl.  ;  Jlavens  ,    Linn.  ;    senegalensis  ,    Encycl.  ;    discolor.  y 
Willd.,    Spec;  sessiliflorum ,  Svvart.,  Flor.,   seu  savia  sessili- 
flora,  Willd.,  Spec.  4,  pag.  772;  globosum,  Swart. ,  FI.,  seu 
ricinus globosùs ,  WiUd. ,  Spec;  squamosum ,  seu  micans  ,  Swart. , 
Flor.;  Pluken.,    Alniag. ,    tab.  220,    fig.    3;    disjunctiflorum, 
Mich. ,  Amer.  ;  an   maritimum  ?  Willd. ,  Spec.  ;  ovalifùlium , 
WiHd. ,  Spec;argyreiitkemttm,  Mich.,  Flpr.  Amer., seu  punc- 
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tatum;  Jacq.,  le.  rar,  3,  tab.  621  ;  betulinutn,  Vahl.  Symb.  ; 
dichotomum ,  Willd.,  Spec.;  divaricalum ,  Swart.,  Fi.;  mucro- 
natum  ,  Willd. ,  5p«c.  ;  nutans ,  Vahl ,  Symfc.  ;  laurinum,  Swart. , 
Fi.;  nitens,  Swart.,  Fi.;  cocctrteifm ,  Vahl,  Sj'mft.;  rcticulatum , 
Willd. ,  Spec.;  umbellatum,  Willd. ,  Spcc;  montanum ,  Willd. , 
5p.;  pungcns,  Jacq.,  le.  rar.  5  ,  tab.  622  -,  penicillatum ,  Vent. , 
Choix  des  PI.,  tabl.  12  5  macrophyllum ,  Swart.,  Fi.;  nircUtum  , 
Vent.  Malin. ,  tab.  5o  ;  RtcTwzrdi ,  Willd. ,  Spec.  ;  leprosum , 
Willd. ,  Spec.  ;  astroites ,  Willd. ,  Spec;  rhombifiolium ,  Willd- , 
Spec* ;  *  gossypifelium  ,  Vahl,  Symè.  2,  tab.  49;  costatum, 
Kunth  ,  m  Humb.  Nov.  Gen.  2  ,  p.  67-,  syringœfolium ,  Kunth, 
1.  c. ;  reflexifolium  ,  Kunth,  1.  c.  ;  argyrophyllum  ,  Kunth; 
Gracile ,  Kunth  ;  Hispidum ,  Kunth  ;pellitum,  Kunth  j  barbatum , 
Kunth  ;  incanum,  Kunth  ;  salviœfolium  ,  Kunth  3  chamnifolium , 
Kunth  ;  fragile ,  Kunth  ;  suave ,  Kunth  ;  ferrugineum ,  Kunth  ; 
coiiiiu/m ,  Kunth  ;  peltoideum  ,  Kunth  ;  leptostachyum ,  Kunth  ; 
condaplicatum  ,  Kunth  ;  rivinafolium  ,  Kunth  -,  marginatum  , 
Kunth  ;  fragrans  ,  Kunth  -,  umbratile  ,  Kunth  ;  corlesianum  , 
Kunth  ;  heliotropiifolium ,  Kunth;  xapalense,  Kunth  ;stipulaceum9 
Kunth  ;  suberosum  ,  Kunth  ;  abutiloides  ,  Kunth  ;  coriaceum  , 
Kunlh  ;  mutisianum ,  Kunth  ;  heterophjllum  ,  Kunth  ;  furfura- 
ccum,  Pers. ,  seii  punctatum,  Loureir.  ;  inophyllum  ,  Forst.  ; 
punctatum,  Retz;  lasiantha  ,  Pers.,  sca  lanatum  ,  Loureir.; 
lacer um ,  H.  P. ,  m  Catai. ,  Desf. 

Aux  espèces  à  tige  herbacée,  il  faut  ajouter  croion-  tricus- 
fidatum ,  Domb.  et  Encycl. ,  an  lanceolatum?Càv. ,  Icoti.  rar.  6 
tab.  557  ,  fi  g.  2  ;  microphyllum  ,  Encycl.;  glandulosum ,  Linn. 
triquelrum,  Encycl.;  chamœdrifolium ,  Encycl.;  Burm.,  Amer. 
tab.    172,  fîg.   2;  scordioides  ,   Encycl.;  ricinocarpos ,    Linn. 
Boerh.,   Lugdb.    1,   pag.  2  54;  lobatum,  Linn.,  Pal.  Beauv. 
Flor.  d'Ow.   et  Ben,  1  ,    tab.    36;   spinosum,   Linn.;  Pluk. 
Al  ma  g. ,  tab.   108,  fig.  S;   capense  ,    Linn.  -5  ;    morifolium 
Willd.,  Spec;   capitatum,  Mich, ,    Fi.;  Japonicum,  Thunb. 
F/. .    tab.   28,    29;    monanthogynum ,  Mich.,  Flor.;  aculum 
Thunb.,   Fi.;  ricitioides,  Pers.;  congestion,  Lour. ;  riparium 
Kunth,  1»  Humb.  eJ  Bonpl.  Nov.  Gen.  2  ,  pag.  90.  (Poin.) 

CROTONOPSIS  A  FEUILLES  LINÉAIRES,  (flof.)  Cro/o. 
nopsis  linearis ,  Mich. ,  Fi.  Amer.  2  ,  tab.  46  :  Scrafone,  EncycU 
Plante  herbacée,  découverte  par  Michaux  sur  les  côtes  mari* 
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finies  de  la  Caroline,  et  clans  les  contrées  habitées  par  les 
N  Iîlinois.  Elle  constitue  un  genre  particulier  de  la  famille  des 
euphorbiacées,  de  la  monoécie  pentandrie  de  Linnœus,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs  monoïques-,  un 
calice  à  cinq  découpures;  cinq  pétales,  qui  manquent  dans 
les  fleurs  femelles;  cinq  étamines  libres  ;  trois  stigmates  presque 
sessiles  ;  une  capsule  à  une  seule  loge* 

Ses  tiges  sont  droites,  grêles,  filiformes,  couvertes,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  d'un  duvet  très, 
léger,  distribué  par  petites  plaques  frangées;   les  rameaux 
nombreux,  alternes,  dichotomes  à  leur  sommet;  les  feuilles 
alternes,  à  peine  pétiolées,  distantes,  petites,  linéaires,  lan- 
céolées ,  très-entières,  longues  d'environ  un  pouce.  Les  fleurs 
sont   disposées,  à  l'extrémité  des  rameaux,   en  petits   épis 
grêles   et  simples,  avec  quelques  fleurs  axillaires;  les  fleurs 
femelles  placées  au  dessous  des  mâles,  toutes  alternes,  fort 
petites  ,   presque  sessiles  ,   munies  d'une  petite  bractée.  Le 
calice  des   fleurs   m  aies  à   cinq  découpures  très-profondes, 
ovales,  obtuses,   un  peu  concaves:  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice,  alternes  avec  ses  divisions,  oblongs  ,  linéaires  $ 
les  étamines  de  la  longueur  du  calice;  les  anthères  à   deux 
loges  séparées.  Le  calice,  dans  les"  fleurs  femelles,  est  à  cinq 
découpures  subulées;  point  de  corolle;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  trois  stigmates  presque  sessiles,  courts  et  bifides. 
Le  fruit  est  une  capsule  courte,  petite,  ovale,  à  une  loge 
indéhiscente,   contenant  une  semence  presque   globuleuse, 
adhérente  à  la  partie  supérieure  de  la  capsule.  L'embryon 
est  renversé,  ainsi  que  la  semence,  renfermée  dans  une  sub- 
stance très-épaisse,  charnue  et  huileuse.  (Poir.) 

CROTOPHAGA  (Ornith.),  nom  générique  de  l'ani,  que 
quelques  auteurs  écrivent  crotophagus.  (Ch.  D.) 

CROT-PESCHEROT.  (Ornith.)  En  Bourgogne,  on  appelle 
ainsi  le  cormoran,  pelecanus  carbo  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROUAS.  (Ornith.)  Ce  nom  est  appliqué  à  la  corneille cor- 
bine,  corvus  corone,  Linn. ,  dans  le  Piémont,  où  la  corneille 
mantelée,  corvus  cornix,  Linn. ,  est  plus  particulièrement  dési- 
gnée sous  celui  de  crouassa,  dont  probablement  est  dérivé  le 
terme  croasser,  par  lequel  on  exprime  le  cri  des  corbeaux  et 
des  corneilles.  (Ch.  D.) 
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CROUBE.  (Ornith.)  Descourtils  décrit  sous  ce  nom,  Voyages 
d'un  Naturaliste,  tom.  2 ,  p.  2  54  ,une  sarcelle  de  Saint-Domingue, 
de  la  taille  de  notre  sarcelle  commune,  qui  a  le  dessus  de  la  tête 
d'un  beau  noir  de  velours ,  la  moitié  de  la  gorge  blanche,  le  cou, 
la  poitrine  et  le  dos  d'un  rouge  vineux,  entremêlé  de  points 
noirs  ;  le  ventre  d'un  jaune  roussàtre  et  également  pointillé  ; 
les  ailes  noires,  ainsi  que  la  queue ,  dont  les  plumes  se  déve- 
loppent en  forme  d'éventail  ;  les  pieds  noirs  et  le  bec  d'un 
Heu  éclatant. 

Les  croubes  ne  vivent  pas  en  bandes,  comme  les  au  très  sar- 
celles; on  les  trouve  nageant  par  couples  sur  les  rivières  dont 
le  cours  est  peu  rapide  ,  et  cherchant  de  préférence  les  eaux 
ombragées  par  des  arbres  touffus.  Ils  se  nourrissent  d'herbes  et 
de  petits  poissons  ,  et  sont  tellement  silencieux,  que  les  chas- 
seurs ont  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir  au  milieu  des 
roseaux. Leur  vol  est  bas,  court  et  point  soutenu;  et  on  ne  les 
voit  traverser  les  airs  que  pour  changer  d'habitation.  C'est  ordi- 
nairement parmi  les  laiches,  ou  sur  quelque  touffe  de  roseaux 
flot  tans,  et  dans  les  lieux  peu  abordables,  qu'ils  pratiquent 
leur  nid,  dans  lequel  ils  pondent  des  œufs  blancs,  d'une  grosseur 
disproportionnée  relativement  à  leur  petite  taille.  La  chair 
de  ces  oiseaux  est  fort  grasse  et  ass$z  recherchée.  (Ch.  D.) 
CROULARD.  (Ornith.)  Voyez  Groulard.  (Ch.  D.) 
CROUPATAS( Ornith.)  ,  un  des  noms  triviaux  du  corbeau, 
cor  vus  corax,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROUPION,  Uropygium.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi,  chea 
les  oiseaux,  l'extrémité  du  tronc  qui  se  compose  des  dernières 
vertèbres  du  dos  et  de  l'os  caudal  qui  les  termine ,  et  qui 
ressemble  à  un  soc  de  charrue  ou  à  un  disque  comprimé.  H 
existe,  dans  la  partie  charnue,  deux  glandes  qui  contiennent 
une  substance  oléagineuse  ,  plus  abondante  chez' les  oiseaux 
aquatiques ,  dont  elle,  sert  à  lustrer  les  plumes  pour  les  rendre 
imperméables  à,  l'eau.  C'est  aux  vertèbres  que  répondent  les 
plumes  uropygiales ,  et  à  l'os  caudal  que  répondent  les  pennes 
de  la  queue.  Les  plumes  du  croupion  offrent  plusieurs  parti- 
cularités dans  leur  qjuantité,  dans  leur  longueur  et  dans  leur 
forme.  Elles  sont  nombreuses  chez  les  couroucous,  chez  les 
mésanges;' étroites  et  terminées  en  pointe  dans  le  faisait;  pegr 
dantes  dans  le  coq  :  elles  recouvrent  une  moindre  ou  unftjpius 
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grande  partie  de  là  queue  dans  la  caille  •  le  geai,  le  jaseur,  la 
poule-d'eau  ;  elles  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  pennes 
caudales,  susceptibles  de  se  tenir  relevées,  et  ornées  de  iniroirt 
dans  le  paon.  etc.  (Cn.  D.  ) 

CROUTE  A  CHARBON.  (Bot.)  C'est  ainsi  que  Paulet 
nomme  le  sphœria  rugosa  de  Weigel,  très-petite  plante  Cryp* 
togame  de  la  famille  des  hypoxylées.  La  croûte  à  glandée 
est  une  autre  espèce  du  même  genre,  spltaria  carchatas^ 
décrite  par  le  même  Weigel.  Voyez  Sphérie*  (  Lem.) 

CROV.  (Ornith.)  Suivant  Bonelli,  les  Piéuiontois  appellent 
ainsi  le  corbeau ,  cor  vus  corax,  Linn.  ;  et ,  chez  les  Anglois,  crow 
est  le  nom  générique  des  corbeaux  et  des  corneilles.  (  Cu.  D.) 

CROWÉE  A  FEUILLES  DE  SAULE  (Bot.),  Cvowta  aaligna, 
Vent.,  Mai  m.  î,  tab.  7;  Andr.9  Bot.  Rcp.  >tzb.  79-  Curt.  f 
Magas.Bot.,  tab.  989..  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  constitue  un  genre  particulier,  de  la  famille  des  rutacées, 
delà  decandrie mono gy nie  de  Linnaeus ,  caractérisé  par  uo  calice 
à  cinq  découpures  ;  cinq  pétales  sessiles  ;  dix  anthères  attachées 
à  des  âlamens  planes,  ciliés,  rapprochés  en  tube*,  un  ovaire 
libre,  entouré  d'un  disque  glanduleux-,  un  style  très-court  j 
cinq  coques  adhérentes,  les  semences  ari liées. 

Cet  arbrisseau  s'élkve  à  {a  hauteur  de  trois  pieds  et  plus  sur 
une  tige  droite,  triangulaire;  les  rameaux  alternes,  les 
feuilles  sessiles,  alternes,  rapprochées,  glabres,  lancéolées, 
aiguës,  très-entières,  ponctuées,  d'un  vert  gai  ;  le»  fleurs 
axillaires,  sessiles,  solitaires,  couleur  de  rose,  accompagnée» 
de  deux  ou  trois  bractées.  Leur  calice  est  divisé  en  cinq 
folioles  spatulées,  membraneuses,  un  peu  ciliées  à  leur* 
bords,  réunies  eu  tube-,  cinq  pétales  insérés  sur  un  disque 
glanduleux  ,  ovales  ,  lancéolés  ,  alternes  avec  les  division» 
du  calice  :  les  é  ta  mines  attachées  sur  le  disque,  plus  courte» 
que  la  corolle  ;  les  fi  la  mens  alternativement  plus  courts  , 
planes  à  leur  base  ,  rapprochés  en  tube  f  ciliés  à  leurs 
bords,  filiformes  à  leur  sommet;  les  anthères  linéaires,  à 
deux  loges  ;  l'ovaire  pédicellé,  entouré  d'un  disque  glandu- 
leux, à  cinq  sillons;  le  style  très-court  j  le  stigmate  obtus*  Le 
fruit  consiste  en  cinq  coques  très-rapp  roc  h  ées,  ovales,  ridées, 
•'ouvrant  en  dedans  à  leur  sommet;  formées  de  deux  enve- 
loppes, dont  une  intérieure  cartilagineuse,  élastique.  (Pôiiu) 
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ÇROWN.  (Omltli.)  Les  Hollandois  des  Molugues  désignent 
par  la  dénomination  de  crown-vogel  le  pigeon  huppé  de  Banda  , 
ou  Goura,  columba  coronata,  Linn. ,  dont  M.  Vieillot  a  fait  un 
genre  particulier ,  sous  le  nom  de  Lophyrus.  Albin  a  aussi  donné 
le  nom  àecrown-birdfrom  Mexico,  oiseau  couronné  du  Mexique, 
au  touraco,  cuculus  persa,  Linn.  (Ch.D.) 

CRUCIAN.  (IcblhyoL)  Les  Anglois  donnent  ce  nom  au 
carassin  ,  cjprinus  carassius.  Voyez  Carpe.  (H.  C.) 

CRUCIANELLE  ou  Croisette  (  Bot.  )  ,  Çrucianella ,  Linn. 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  monopétales-épigynes,  éta- 
mines  distinctes,  de  la  famille  des  rubiacées,  Juss.,  et  de  la 
tétrandrie  monogynie ,  Linn.,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans .-  Calice  de  deux  folioles  lancéolées,  a  eu  mi- 
né es,  comprimées  latéralement  et  conniventes-,  corolle  mono* 
pétale,  infondibuliforme,  à  tube  grêle,  à  limbe  partagé  en 
quatre  ou  cinq  découpures;  quatre  ou  quelquefois  cinq  é la- 
mines; un  ovaire  inférieur,  comprimé,  surmonté  d'un  style 
bifide;  deux  graines oblon gués. 

Les  cru cian elles  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou 
vivaces,  à  feuilles  simples,  verticiliées  ,  et  à  fleurs  sessiles 
dans  les  aisselles  des  feuilles  ou  entre  des  bractées,  et,  dispo- 
sées en  épi  terminai.  On  en  connoit  une  douzaine  d'espèces 
qui  croissent  naturellement  dans  le  midi  de  l'Europe  ou  dans 
le»  Levant*  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes. 

Cru  ci  an  elle  a  feuilles  ÉTROITES  :  Crucianella  anguslifolia  , 
Linn.,  Spec.  iSj;  Lamk. ,  Illust. ,  t.  Gi.  Sa  racine,  qui  est 
fibreuse  et  annuelle,  donne  naissance  à  une  ou  plusieurs 
tiges  menues,  tétragones,  glabres,  hautes  de  six  à  dix  ponces , 
garnies  de  feuilles  linéaires ,  plus  courtes  que  les  entrenœuds  f, 
et  ordinairement  au  nombre  de  six  à  chaque  verticille.  Ses 
fleurs  sont  blanchâtres,  serrées  et  imbriquées,  disposées  eu 
épis  grêles ,.  terminaux  ,  panachés  de  vert  et  de  blanc.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  secs  et  sablonneux  du  midi  de  la 
France ,  en  Italie ,  etc. 

Cjiucianelle  a  feuilles  larges:  Crucianella  latifoiia,  Lin»., 
Spec.  i58;  Rubia ,  etc.,  Barrel. ,  Icon. ,  tab.  5ao  et  549.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente,  et  elle 
n'en  diffère  que  par  ses  feuilles  plus  courtes,  plus  larges,  el 
ordinairement  au   nombre  4e  quatre    à  chaque  vertieitHr». 
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Elle  croît  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Italie ,  dans  l'ile  de 
Candie,  etc. 

C  au  ci  an  elle  maritime:  Crucianellamaritima  ,Linn. ,  Spec.  i  58  ^ 
Rubia  marina ,  etc.  ;  Barrel. ,  Icon.  355.  Sa  racine  est  cylin- 
drique, assez  grosse,  très-longue,  rougeàtre,  vivace;  elle 
donne  naissance  à  plusieurs  tiges  dures,  presque  ligneuses, 
couchées  à  leur  base,  longues  de  six  pouces  à  un  pied  ,  garnies 
de  feuilles  ovales-lancéolées ,  d'un  vert  glauque ,  ainsi  que 
toute  la  plante ,  verticillées  par  quatre  ensemble.  Les  fleurs 
sont  jaunâtres,  opposées,  disposées  en  épi  lâche  :  leur  corolle 
est  à  cinq  divisions,  et  les  bractées  qui  sont  à  leur  base  sont 
ovales,  mucronées,  très-ouvertes.  Cette  plante  croit  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  en  France  et  dans  le  midi  de 
l'Europe. 

Crucianelle  d'Egypte  ;  Cru cianellu  Mgypliaca  ,  Linn.  , 
ManL  38.  Ses  tiges  sont  étalées,  diffuses,  hautes  de  quatre  à 
six  pouces,  garnies  de  feuilles  quaternées,  à  bords  un  peu 
rudes  et  recourbés  en  dessous,  ovales,  lancéolées  ou  linéaires, 
selon  qu'elles  sont  plus  près  de  la  base  ou  de  la  partie  supé- 
rieure des  tiges.  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  disposées  en  épis 
lâches;  le  tube  de  leur  corolle  est  très-grêle,  et  leur  limbe 
quinquéfide.  Cette  plante  est  annuelle,  et  croit  en  Egypte. 
(L.D.) 

CRUCIATA.  {Bot)  Genre  déplantes  établi  par  Tournefort , 
dont  Linnœus  a  réparti  les  espèces  dans  ses  genres  Asperula  , 
Galium  et  Valantia.  (L.  D.) 

CRUCIATA.  (Ornith.)  Charleton ,  Exercitationes ,  p.  76, 
cite  ce  mot  et  celui  de  crucifera,  parmi  -les  noms  donnés  au 
J>ec- croisé,  loxia  curvirostra,  Linn.,  qu'on  a  aussi  nommé 
crucirostra.  (Ch.  D.) 

CRUCIFERA.  (Ornith.)  Voyez  Cruciata.  (Ch.  D.]  . 
CRUCIFÈRES.  (Bot.  )  Ce  nom  a  été  donné  depuis  long- 
temps à  des  plantes  qui  ont  quatre  pétales  disposés  en  croix. 
Tournefort  l'a  consacré  spécialement  pour  désigner  celles 
qui  joignent  à  ce  caractère  un  fruit  siliqueiuc ,  et  pour  en 
former  ainsi  la  classe  des  crucifères,  une  des  poly pétales 
régulières  de  sa  méthode.  Linnaeus ,  dans  cette  même  réunion  , 
a  saisi  un  autre  caractère  généralement  constant,  tiré  de 
l'existence  de  quatre  grandes  et  deux  petites  étamines,   ce 
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qui  constitue  sa'  classe  de  la  tétradynamîe.  Le  même  assem- 
blage, à  quelques  exceptions  près,  constitue  la  famille  actuelle 
des  crucifères  faisant  partie  de  la  grande  classe  des  dicotylé- 
dones hypop étalées  ou  à  corolle  poly pétale  et  étamines  insé- 
rées sous  le  pistil. 

Son  caractère  général    consiste    dans  un  calice  à  quatre 
feuilles  ou  sépales ,  qui  tombent  promptement  ;  quatre  pétales 
alternes  avec  les  sépales ,  à  onglets  étroits,  insérés  sous  le 
pistil ,  autour  d'un  disque  charnu ,  hypogyne ,  sur  lequel  sont 
portées  quatre  étamines  à  filets  longs ,  rapprochées  par  paires 
opposées,  et  deux  étamines  à  filets,  plus  courts,  solitaires, 
également  opposées  entre  elles.  Ce  disque  se  renfle  quelque- 
fois dans,  quatre  points  alternes  avec  les  pétales ,  pour  former 
quatre  glandes  plus  ou  moins  apparentes ,  dont  deux  s'élèvent 
devant  lès  deux  petites' étamines,  et  deux  autres  derrière  les 
deux  groupes  des  grandes  étamines.  L'ovaire,  libre  et  porté 
sur  le  disque,  est  tantôt  court  et  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate  ordinairement  simple  ,  tantôt  alongé   et  couronné 
seulement  d'un  stigmate  pareil  sans  style.  Il  devient,  dans 
le  premier  cas,  une  silicule  courte  relativement  à  sa  largeur; 
dans  le  second,  une  silique  longue  et  étroite.  L'une  et  l'autre 
sont  ordinairement  à  deux  loges,  séparées  par  une  cloison ,  et 
chaque  loge  est  fermée  par  une  valve    appliquée   par  ses 
bords  sur  un  châssis  portant  la  cloison  dont  les  deux  montans 
portent  des  réceptacles  pariétaux,  auxquels  sont  attachées  les 
graines  de  part  et  d'autre  alternativement.  Quelquefois  une 
des  loges  avorte ,  ainsi  que  plusieurs  graines.   Celles-ci  sont 
remplies  par  un  embryon  dénué  de  périsperme,  dont  la  radi- 
cule, repliée  sur  les  lobes,  est  dirigée  vers  l'ombilic  de  la 
graine. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  la  plupart  herbacées; 
quelques-unes  forment  des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbrisseaux* 
Les  feuilles,  généralement  alternes,  ne  sont  opposées  que 
dans  la  lunaire.  Les  fleurs,  généralement  non  axillaires,  ne 
sont  axillaires  que  dans  trois  ou  quatre  espèces  ;  elles  sont  dis- 
persées sur  les  tiges,  ou  rassemblées  à  leur  extrémité  en  épis 
ou  en  panicules. 

La  famille  est  divisée  en  deux  sections  principales ,  dont  la 
première  renferme  des  genres  dénués  de  style  et  à  fruit  sili- 
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queux.  Ces  genres  sont  le  Raphanus ,  dont  le  Chorispermuttt 
d'Aiton  fait  partie;  le  Cordylocarpus  et  YErucaria,  qui  reste- 
ront unis;  le  Sinapis  ;  le  Brassica;  le  Turritis  ;  YArabis  ;  Y  H  es» 
péris  ;  le  Trentepolia-  YHeliophila;  le  Cheiranlhus  ;  YErysimum  , 
dont  le  Barbarea  et  le  Notoceras  ne  peuvent  être  séparés  5 
le  Sisymbrium  et  les  genres  qui  en  ont  été  détachés  ;  le  Car- 
damine  auquel  le  Macropodium  restera  uni  ;  le  Dentaria  et  le 
Ricotia, 

La  seconde  section  se  distingue  par  l'existence  d'un  style  et 
un  fruit  siliculeux ,  c'est-à-dire,  court  relativement  à  sa  largeur. 
On  doit  y  rapporter  les  genres  Fartetia  détaché  du  Cheiran- 
thus, et  dont  le  Fibichia  doit  rester  congénère;  Lunaria  y 
Biscutella;  Clypeola,  auquel  se  rattache  le  Fosselinia;  Berge- 
ratia  uni  à  YOrium;  Peltaria;  Alyssum  dont  YAdyseton,YAurinia> 
et  le  Lobularia  feront  partie  ;  Qamelina ,  qui  comprend  le 
Moenchia  et  le  Vesicaria  subularia-  Draba9  dont  on  ne  séparera 
pas  le  Pctrocallis;  CoohUaria,  dans  lequel  on  laissera  le  Car* 
darza,  ayec  le  Colyliscus  et  leRaphanis;  Coronopus  et  Sennebiera 
unis  ensemble  ;  Hutchinsia  et  Teesdalia  ou  Guepinia,  genres 
à  revoir;  Iberis ,  retenant  près  de  lui  le  Noccœa;  Psychine  ; 
Thlaspi,  dont  on  pourroit  détacher  le  Capsella,  mais  non 
YŒthionema;  Lepidium  et  Lepia  non  séparés;  Anastatiea;  Vella; 
Myagrum-,  Rapistrum,  dans  lequel  se  confondent  un  Vogelia, 
un  Neslia  et  un  Sehranekia;  Erucago;  Bunias ,  auquel  les  nou- 
veaux genres  Succovia,  Muricavia,  Lœlia,  Soria  ou  Euclydium , 
Zillay  et  peut-être  Didesmus  et  Boleum,  pourront  rester  unis  ; 
Cakile  ;  Pugionium;  Crambe;  Isatis  ;  Sameraria.Les  genre*  de  cette 
section  ont  été  l'objet  d'un  travail  spécial  de  M.  Desvaux,  qui 
les  a  portés  au  nombre  de  quarante-sept.  Un  nouvel  examen 
décidera  s'ils  doivent  rester  séparés ,  ou  si  l'on  a  eu  raison 
d'en  réunir  quelques-uns.  (J.) 

CRUCIFORME  (Corolle).  Ayant  quatre  pétales  à  onglets 
longs,  et  à  lames  ouvertes  et  disposées  en  croix  (chou ,  julienne 
et  autres  crucifères).  Lorsque  les  onglets  d'une  corolle  à  quatre 
pétales  sont  très-courts,  et  les  lames  étalées  dès  leur  point 
d'attache,  cette  corolle,  au  lieu  d'être  cruciforme,  est  rosacée 
(chélidoine,  pavot).   (Mass.) 

CRUC1TE.  (  Min;)  Delà  Méthrie  a  donné  ce  nom  à  la  Maclje. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 
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CRUCUGÏONI.  (  Ornith.  )  Cetti  pense  que  l'oiseau  auquel 
on  donne  ce  nom  dans  certaines  contrées  de  l'Italie ,  est  le 
tourne-pierre,  tringa  interpres ,  ^inn.  (Ch.  D.) 

CRUDIA.  (Bot.  )  Schreber  et  d'autres  donnent  ce  nom  au 
genre  ^pa/o^oa  d'Aublet,  qui  appartient  aux  légumineuses.  Le 
cyclas  de  Schreber  paroit  devoir  être  réuni  au  même  genre  , 
ainsi  que  le  waldschmidtia  de  Necker,  et  le  touchiroa  d'Au- 
blet.  (  J.  )  .      .  • 

CRUI  (Ornith.)9  un  des  noms  piémontois  du  pluvier  gris* 
ou  courlis  de  terre,  autrement  œdicnème,  charadrius  ctdicne- 
mus  ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CRUMENE.  (Bot.)  Le  lycope  d'Euiope  porte  ce  nom  dans 
quelques  cantons.  (L.  D.) 

.  CRUMÉNOPHTHALME  (Ichthyol.),  nom  d'une  espèce  de 
caranx.  11  est  formé  du  mot  latin  emmena ,  bourse,  et  du  mot 
grec  cQÔaXjjLcç ,  œil,  ce  qui  est  contraire  à  la  règle  de  composi- 
tion des  noms  en  histoire  naturelle;  aussi  M.  Schneider  nous 
paroît-il  avoir  eu  raison  de  remplacer  le  mot  oruménophthalme 
par  celui  de  balantiophthalme ,  entièrement  grec,  et  dérivé  de 
@cihûivTtov  ,  bourse  ,  et  de  oçSaX/JLoç  ,  œil.  Voyez  Caranx. 
(H.  C.) 

CRUPINE,  Crupina.  (Bot.)  [Cinarocéphales  ,  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  frustranée ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  synanthérées  ,  fait  partie  de  la  tribu  natu- 
relle des  centauriées ,  et  il  se  distingue  de  tous  les  autres 
genres  de  la  même  tribu  par  la  structure  de  l'ovaire  et  de  son 
aigrette. 

Lacalathide  est  radiée,  composée  d'un  disque  triflore,  ré- 
gulariflore,  androgyniflore,  et  d'une  couronne  unisériée ,  pau- 
ciflore ,  anomaliflore ,  neu  triflore.  Le  péri  clin  e ,  égal  aux  fleurs 
du  disque,  est  ovoïde-oblong,  et  formé  de  squames  imbriquées, 
appliquées,  ovales-lancéolées-aigu  es,  scarieuses  sur  les  bords. 
Le  clinanthe  est  plane ,  et  muni  de  fîmbrilles  longues,  inégales , 
laminées  ,  subulée*  ,  membraneuses.  L'ovaire  est  obovoïde  , 
non  comprimé,  tronqué  au  sommet,  velu  ;  son  aréole  basilaire 
&t  large ,  orbiculaire,  convexe,  point  oblique;  il  n'y  a  pas  de 
bourrelet  basilaire  ;  le  bourrelet  apicilaire  est  annulaire  et  lisse. 
L'aigrette  est  double:  l'extérieure  beaucoup  plus  longue,  com- 
posée de  squamellules  multisériées  >  régulièrement  imbriquées  > 

s. 
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dont  les  extérieures  sont  extrêmement  confies,  laminées,  li- 
néaires ,  obtuses,  un  peu  barbellulées sur  les  bords ,  et  dont  les 
intérieures  sont  filiformes,  irrégulièrement  barbellulées;  l'ai- 
grette intérieure,  très-courte  ,  est  composée  de  dix  sqùamel- 
lules  unisériées ,  distancées,  laminées,  larges,  irrégulières, 
tronquées,  in app en di culées.  Les  corolles  de  la  couronne  sont 
anomales,<gréles,  tubuleuses,  divisées  supérieurement  en  quatre 
ou  cinq  lanières  longues ,  inégales ,  linéaires.  Les  corolles  du 
disque  ont  le  tube  garni  en  dehors  de  poils  fugaces,  très-remar~ 
quables  ;  ils  sont  longs,  filiformes,  et  hérissés  de  longs  filets  dressé» 
perpendiculairement  sur  eux. 

Ainsi,  la  crupine  diffère  principalement  des  autres  centau- 
liées ,  en  ce  que  l'oyaire  n'est  point  comprimé,  que  son  aréole 
basilaire  nfest point  oblique,  que  les  squamellules  intérieures  de 
l'aigrette  extérieure  sont  filiformes  et  irrégulièrement  barbellu- 
lées. M.  Persoon,  qui  a  proposé  la  crupine  comme  sous-genre  y 
etM.Decandolle,  qui  Ta  admise  comme  genre,  lui  attribuent  des 
caractères  tout  autres  que  ceux  que  nous  lui  assignons.  C'est 
pourquoi  ils  confondent  avec  la  crupine  notre  genre  Volutaria, 
qui ,  selon  nous ,  en  diffère  essentiellement. 

La  CaupiNE  communs  (Crupina  vulgaris ,  Pers. ;  Centaurea  crti- 
pina,  Linn.)  est  une  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  lieux 
stériles  et  sur  les  collines  de  nos  provinces  méridionales.  Sa  tige, 
haute  de  deux  pieds,  est  dressée,  peu  rameuse,  presque  nue 
supérieurement,  grêle,  striée ,  glabre  :  ses  feuilles  radicales  sont 
ovales,  presque  entières;  les  autres  sont  profondément  pinna- 
tifides ,  à  pinnules  grêles,  linéaires,  bordées  de  très-petite» 
dentelures  roi  des,  spinuliformes.  Les  calathides,  solitaires  au 
sommet  des  rameaux,  sont  oblongues,  et  composées  de  fleurs 
purpurines.  Les  cypsèles  ornées  de  leurs  aigrettes,  de  cou- 
leur noire,  sont  très  «élégantes,  et  imitent  de  petits  volans». 
(H.  Cass.} 

CRUSIA.  (Orniïh.)  Dampier  cite,  tom.  4,  p.  23  de  se» 
Voyages ,  des  oiseaux  nommés  crusias ,  qu'il  a  trouvés  à  l'île 
de  May  ;  mais  il  se  borne  à  dire  qu'ils  sont  gris ,  de  la  grosseur 
du  corbeau,  et  ne  paroissent  que  la  nuit  :  ce  qui  est  insuffisant 
pour  mettre  à  portée  d'en  déterminer  l'espèce.  (Cn.  D.) 

CRUSTACE,  Crustaceus.  (Bot.)  On  nomme  lichens  crustacés 
ceux  qui  se  présentent  sous'la  forme  d'une  substance  sèche,  dure 
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et  friable  (lepraria  variolaria).  On  dit  d'un  péricarpe  qu'il  est 
crustacé,  lorsqu'il  est  sec ,  mince  et  fragile  (Passerina.  Sauge 
officinale).  (Mass.) 

CRUSTACÉS,  Crustacea.  Classe  d'animaux  articulés ,  pourvus 
de  pieds  articulés,  qui  ont  des  branchies  en  forme  de  pana- 
ches f  ou  des  lames  simples  ou  composées  ,  une  circulation 
double.  «  Le  sang  qui  a  éprouvé  l'effet  de  la  respiration  ,  se 
«  rend  dans  un  grand  vaisseau  ventral  qui  le  distribue  à 
«  tout  le  corps ,  d'où  il  revient  dans  un  autre  vaisseau ,  ou 
«  même  un  ventricule  véritable ,  situé  dans  le  dos,  qui  le  ren- 
te voie  aux  branchies.  * 

Les  crustacés  forment  deux  grands  groupes  ou  sous-classes  , 
dont  la  première  comprend  les  malacos tracés,  qui  ont  une  paire 
de  mandibules  et  deux  paires  de  mâchoires,  munies  de  palpes  , 
et  huit  paires  de  pattes  garnies  de  branchies  à  leur  base.  Tous 
les  genres  qui  ne  présentent  pas  ces  caractères ,  rentrent  dans 
l'autre  groupe  sous  la  dénomination  d'entomos tracés. 

Tous  ces  crustacés ,  comme  ce  nom  l'indique ,  sont  recouverts 
de  tégumens  d'une  matière  crustacée ,  plus  calcaire  que  celle 
qui  enveloppe  les  mjriapqjies ,  les  arachnides  et  les  insectes.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  animaux  se  nourrit  de  substances 
putréfiées  ou  de  débris  d'animaux;  et,  chez  tous,  Jfs  sexes 
sont  distincts. 

Les  anciens  connoissoient  très-bien  les  malacos  tracés  (fxetXakKo^ 
ç-ÇdiKo)) ,  qu'ils  plaçoient  entre  les  mollusques  et  les  poissons. 
Aristote  a  consacré  un  chapitre  aux  espèces  qui  lui  étoient 
connues;  Athénée  a  fait  l'énumération  de  celles  que  l'on  peut 
manger,  et  Hippocrqte  a  fait  mention  de  quelques-unes  qui 
sont  susceptibles  d'être  employées  en  médecine. 

Pline  n'a  presque  rien  ajouté  aux  observations  d' Aris- 
tote ,  et  ceux  qui  en  ont  parlé  depuis ,  tels  que  Rondelet, 
Belon,  Gesner,  Aldrovande  et  Jonston,  qui  les  placent  aussi 
entre  les  mollusques  et  les  poissons,  n'ont  rien  écrit  qui  éclaîr- 
cisse  davantage  l'histoire  naturelle  ou  la  structure  de  ces 
animaux. 

Dans  sa  première  édition  (173  5)  etdans  les  suivantes,  Linnaeus 
a  placé  tous  les  crustacés  parmi  les  insectes  aptères ,  sous  les 
genres  Monocle  (Monoculus) ,  Crabe  {Cancer),  et  Cloporte 
(  Oniscus)* 
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Brisson  (Regnum  animale  )  a  classé  les  crustacés  avec  les  myria- 
podes et  les  arachnides,  entre  les  poissons  et  les  insectes, -sous  le 
titre  de  Classe  des  Crustacés, 

Fabricius,  dans  son  Systcma  Entomologiœ  (1775),  partagea 
ces  animaux  en  deux  classes. 

La  première,  Syngnatha,  comprend  les  monocles  et  clo- 
portes, auxquels  il  réunit  les  éphémères,  friganes,  podures, 
tenthrèdes,  et  autres  véritables  insectes. 

Dans  la  seconde,  sous  le  titre  d'Agonota,  il  a  placé  les  genres 
Crabe,  Pagure,  Scyllare,  Homard  et  Crevette,  auxquels  il  a 
aussi  joint  le  genre  Scorpion.* Le  même  auteur,  dans  son  Species 
(1781) ,  etMantissa  Insectorum  (1787),  conserva  la  même  di$r 
tribution  générale,  ajoutant  dans  le  premier  de  cesouvrages  le 
genre  Squille  (Squilla) ,  et  dans  le  dernier  le  genre  Hippe 
(Hippa);»mais  séparant,  dans  l'un  et  l'autre,  le.genre  Scorpion, 
des  Agonata*  Dans  le  second  volume  de  son  Entomologia  systt- 
matica  (  1793),  sa  classe  Syngnatha  comprenoit  seulement  les  vé- 
ritables insectes ,  les  cloportes  étant  rapportées  à  une  nouvelle 
division  qu'il  a  nommée  Mitosatay  et  il  y  joignit  les  myriapodes. 
Tout  le  reste  est  encore  placé  parmi  les  agonata,  avec  l'addi- 
tion des  genres  Limule ,  Cymothoa  et  Galatée. 

M.  Latreille  ,  dans  son  Précis  des  caractères  des  Insectes , 
1796,  (ouvrage  qui  fait  époque  dans  la  science  de  l'entomo- 
logie, et  dans  lequel  nous  trouvons,  pourja  première  fois ,  les 
insectes  distribués  en  familles) ,  a  considéré  les  crustacés  comme 
formant  trois  classes  ou  ordres  d'insectes  :  les  Entomos  tracés  de 
Millier;  les  Crustacés,  comprenant  les  crabes,  pagures,  etc.;  et 
les  Myriapodes,  dans  lesquels  sont  comprisles  aselles,  cloportes, 
etc. ,  et  les  myriapodes  proprement  dits. 

Dans  l'excellent  petit  ouvrage ,  Tableau  élémentaire  de  l'His- 
toire naturelle  des  Animaux,  par  M.  G.  Çuvier(an  VI,  1797), 
les  crustacés  sont  classés  avec  les  insectes,  les  arachnides  et  les 
myriapodes ,  sous  le  titre  d'insectes  pourvus  de  mâchoires 
et  sans  ailes,  et  ils  y  sont  placés  avant  les  insectes,  sous  une 
section  (A),  bien  précise  et  bien  déterminée,  que,  par  la 
suite,  danssesleçons  d'anatomie  comparée,  M.  Cuvier  a  établie 
sur  des  principes  d'anatomie,  comme  étant  une  classe  bien 
distincte,  qu'il  a  nommée  Crustacés. 

&1 179^9  Fabricius  publia  un  Supplément  à  son  dernier  ou- 
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vrage  ;  et ,  aidé  par  le  baron  de  Daldorff,  Il  y  établit  plusieurs 
nouveaux  genres  ,  et  disposa  tout  son  travail  ainsi  qu'il  suit  : 
i.# Potyganatay  comprenant  les  genres  Cloporte,  Lîgie ,  Idotée , 
Cymothoa  et  Monocle  ;  2.0  Kleistagnata  :  lerf  genres  Crabes, 
Calappe ,Ocypode, Leucosie  (Leucosia), Partheoope,Inachus, 
Dromie,  Dorippe,  Orythie  ,  Pôrtune,  Matute ,  Hippe ,  Syme- 
this,  Limule  ;  3/  Exachnatha  :  les  genres  Albunée,  Scyllare , 
Langouste,  Falemon,  Alphée,  Homard,  Penée*,  Crangon , 
Galatée ,  Squille ,  Posydon ,  Crevette.  f 

M.  Lamarck ,  dans  son  Système  des  Animaux  sans  vertèbres 
(1801)  adopta,  les  crustacés  comme  classe  particulière,  qu'il 
partagea  en  deux  divisions:  l'une,  les  pédiocles  ou  crustacés, 
brachyures  et  macroures  ,  parmi  lesquels  il  plaça  le  genre 
Branchyapode  (Branchyapoda);  la  deuxième ,  les  sessiliocles  ou 
crevettes,  cloportes,  cyclopes ,  etc.,  réunis  avec  les  genres 
Forbicine,  Polyphème,  Limule,  Daphnie,  etc. 

M.  Bosc  suivit  ce  système  de  M.  Lamarck,  et,  dans  la  même 
année ,  il  publia  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  faisant 
suite  à  l'édition  de  Buffon ,  par  Castel.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  nous  eûmes  la  première  connoissance  de  son  genre  Zoë 
(Zoea). 

M.  Latreille ,  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  Insectes , 
(tom.  3,  1802),  adopte  encore  la  classe  des  crustacés,  et  dis- 
tribue les  genres  qui  la  composent  en  deux  sous- classes  : 
les  en tomos tracés  et  les  malacostracés ,  en  excluant  cependant 
les  tétracères  ou  asellotes  et  cloportes,  qu'il  range  dans  la  sous- 
classe  des  insectes. 

M.  Duméril  (Zoologie  analytique,  1806  )  a  fait  un  arrange- 
ment de  ces  animaux  en  entomostracés  et  astacoïdes  :  il  en  a 
cependant  retranché  les  cloportes,  armadilles,  etc.,  qu'il  place 
parmi  les  insectes  aptères. 

Dans  la  même  année,  M.  Latreille  publia  son  ouvrage  inti- 
tulé Gênera  Crustaceorum  et  Insectorum ,  où  ces  animaux  sont 
divisés  en  entomostracés  et  malacostracés ,  et  où  les  tétracères 
sont  réunis  aux  insectes. 

Le  même  auteur,  dans  ses  Considérations  générales,  etc. 
(  1 8 1  o ) ,  a  suivi  les  mêmes  divisions,  en  rapportant  toutefois  les 
tétracères  aux  arachnides. 

Dans  le  septième'  volume  de  l'Encyclopédie  d'Edinburgh , 
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article  Crustacéologîe  (i),  Crustaceotogy ,  j'ai  distribué  les 
crustacés  en  trois  ordres  :  les  entomostracés ,  les  malacostracés 
et  les  myriapodes,  dans  lesquels  lés  tétracères  s&nt  compris. 

Cependant,  j'ai  cru  devoir,  dans  l'appendix  ,  séparer  les 
tétracères  des  myriapodes,  que  j'ai  établis  en  une  classe  distincte, 
et* réunis  aux  malacostracés  sous  un  ordre  que  j'ai  nommé  Gaste- 
ruri,  oit  ils  se  trouvent  associés  aux  crevettes  ;  et  j'ai  considéré 
les  malacostracés  et  les  entomostracés  comme  deux  sous-classes. 
J'ai  depuis  soutenu  la  même  opinion  dans  un  Mémoire  publié 
dans  le  onzième  volume  desTransactions  de  la  Société  Linnéenne 
de  Londres,  dans  le  premier  volume  du  Supplément  à  l'Ency- 
clopédie Britannique  et  dans  le  Bulletin  desSciences  pour  1816; 
où  j'ai  donné  un  aperçu  de  la  classification  générale  des  Mala- 
costracés ,  que  je  traiterai  plus  au  long  à  cet  article ,  dans  lequel 
je  rendrai  compte  des  différens  systèmes  qui  ont  été  publiés  à  ce 
sujet. 

M.  de  Blainville ,  dans  son  Prodrome  d'une  nouvelle  distribu- 
tion systématique  du  règne  animal  (  Bulletin  des  Sciences ,  etc»9 
1816)  apartagéles  crustacés  en  trois  classes  :  celle  des  décapodes  , 
ou  malacostracés  à  yeux  pédoncules,  dans  laquelle  il  range  les 
îimules  comme  sous-classe  ;  les  hétéropodes ,  ou  entomostracés 
et  squillaires;  enfin,  les  tetradécapodes  ,  ou  crevettes,  as  elles, 
cloportes,  larundes,  chevrolles,  etc. 

Dans  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier  (  tom.  3,  1817),  et  dans 
le  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  (tome  vin, 
j>ag.  493  ),  M.  La  treille  a  rangé  les  crustacés  sous  cinq  ordres; 
savoir  :  les  décapodes  ou  malacostracés  à  yeux  pédoncules^ 
les  stomopodes  ou  squilles  ;  les  amphipodes  ou  crevettes  ;  les 
isopodes  ou  tétracères;  les  branchiopodes  ou  entomostracés. , 
auxquels  il  a  réuni  le  genre  Zoé.  La  même  année  (Dict, 
d'Hist.  nat. ,  tom.  10,  pag.  277) ,  il  a  ajouté  un  sixième  ordre 
qu'il  nomme  lœmodipodes ,  ou  les  protons,  cap  relies,  etc.j  qui, 
dans  le  premier  de  ces  ouvrages  >  formaient  la  section  cystir 
branches ,  ordre  des  isopodes. 

M.  Lamarck,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Animaux  sani 


(1)  Expression  hybride,  employée  ici  faute  d'autres,  pour  comprend*» 
des  classes  des  Arachnides  et  des  Crustacés. 


CRU  ?3 

vertèbres  (  tom.  5 ,  1818),  a  distribué  les  crustacés  en ,  Ordre  !• 
Hétérobranches  ,  Section  1/*  Branchiopodes  ;  Section  2.e  Iso- 
podcs;  Section  3.e  Amphipodes;  Section  4e.  Stomapodes.  Ordre  II. 
Homob hanches,  Section  i.re  Macroures;  Section  2.e  Brachyures. 
Outre  les  auteurs  que  je  viens  de  citer  pour  avoir  écritsysteV 
matiquement  sur  cette  branche  de  la  zoologie,  tous  ceux  dont 
les  noms  suivent  l'ont  enrichie ,  les  uns  par  d'excellentes  obser- 
vations, les  autres  par  leurs  recherches  ou  par  les  figures  qu'ils 
nous  ont  laissées.  Tels  sont  An  non  e  (1) ,  Ascanius  (2),  Baier  (3), 
Baster  (4)  ,  Brown  (5) ,  Calceolar(6),  Catesby  (7),  Davilia(8), 
Desmarets  (9),  OthoFabricius  (io),DaudebarddeFérussac(i  1), 
Degeer  (1 2),  Geoffroy  (1 3),  Gronovius  (1 4),  Herbst  (1 5),Hill  (1 6), 
Jurine  fils  (17) ,  Klein  (1 8) ,  Knorr  (19) ,  Kundmann  (20) ,  Lan- 
gius(2i),  Lesser(22),  Lichtenstein(2  3),  Margrave),  Merca- 
tus  (2  5))Montagu  (26),  Moscard  (27)  ,  Mylius  (28),  Oiivi  (29), 
Olivier,  Pallas  (3o)  ,Pennant(3i),Plancus(32),  Rafinesque  (33), 
Richter  (34), Risso  (35),  Rœsel  (36),  Rumphius  (37),  Saches  (38), 
Savigny  (39) ,  Seba  (40)  ,  Schœffer  (41)  ,  Scheuchzer  (42), 
Slabber  (43),  Sloane  (44) ,  Swammerdam  (45) . 


(1)  Act.  Heleet.  ^a)  Icônes  rerum  naturalium.  (3)  Mono  g.  rerum pétri- 
fient. (4)  Opuscuïa  subseciva.  (5)  Nat.  Uist.  0/  Jamaica.  (6)  Muséum. 
(7)  Nat.  Hist.  0/  Carolina.  (8)  Catalogus  systemaiieus.  (9)  Article 
Crustacés  fossiles ,  Nouv.  Dict.  d'Hist.  nat,  tom.  8.  (10)  FaunoGroen- 
landica.  (11)  Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  cypride,  An  ri.  du 
Mus.  (12)  Mémoire  pour  servir  à  l'Histoire  des  Insectes.  (i3)  Hist. 
nat.  des  Insectes.  (14)  Zoophylacium.  (i5)  Versuch  einer  Naturgeschichte 
der  Kraben  und  Krebse.  (16)  History  0/  Animais.  (17)  Mémoire  sur 
l'Argule,  Ann.  du  Muséum.  (18)  Summa  dubiorum  cire  a  classes  Qua- 
drupedum*  etc.  (19)  Petrificationes.  (20)  Thésaurus  subier.  Bruns». 
.(21)  Hist.  Lapid.  Heh. ,  tab.  10.  (22)  LUhotheologia.  (23)  flerl.  Mag. 
i8i5.  (a4)  Hist  rerum  nat.  (25)  Metallotheca  Vaticana.  (26)  Plusieurs 
Mémoires  sur  les  Crustacés,  insérés  dans  les  Transactions  de  la  Société 
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A  l'article  Entomostracbs  ,  je  dirai  tout  ce  qui  a  été  fait  sur 
ce  groupe  obscur  et  artificiel ,  tandis  que ,  sous  celui  des 
Malacostracés  ,  je  donnerai ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  opinions 
des  auteurs  sur  leur  division  systématique  ;  les  particularités 
et  la  structure  des  animaux  compris  dans  cette  sous-  classe  » 
et  leur  distribution  en  familles,  dont  chacune  fera  le  sujet 
d'un  article  séparé,  dans  lequel  je  donnerai  avec  détail  les 
caractères  des  genres,  la  description  des  espèces  et  les  obser- 
vations qui  auront  été  faites  sur  leur  différence  entre  elles  , 
et  leur  économie.  Je  décrirai  également  les  espèces  de  crustacés 
fossiles,  lorsqu'elles  se  rapporteront  à  ces  familles  ou  genres. 

Je  croîs  utile  de  terminer  cet  article  par  la  liste  exacte  des 
noms  de  tous,  les  genres  de  crustacés  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour  : 

JEgée ,  jEglée  ,  Achée,  Aerope ,  Albunée,  Alime,  Alphée 
Ampilhoe,  Anilocre,  Anthosome,  Anthure,  Apseudes,  Apus 
Arcanie,Argule,Armadille,  Aselle,  Atélécycle,  Athanas,  Atyée 
Atyle  ,  Axie,  Belée,  Birgus,  Bopyre ,  Blastie  ,  Branchipe 
Calane,  Calappe,  Calige,  Callianasse,  Calypso,  Campécopie 
Campopsic,  Caprelle,Carcine,  Carpiie,  Cecrops  ,  Cerapode 
Charaxie,  Charmée,  Chydore,  Cilicée,  Cirolane,  Clodorée 
Cloporte,  Conilère,  Corophie,  Coryste  ,  Crabe,  Crangon 
Crevette,  Cyclope,  Cymodocée,  Cyinothoa,  Cypris,  Cythère 
Daphnie,  Dexamine,  Dichelestion  ,Doclée,  Dorippe,  Dromie 
Dynamène,  Ebalie  ,  Ecrevisse  ,   Egérie  ,  Ergyne  ,  Eriphie 
Ericthée ,  Etyée ,  Euphée,   Eurydice,   Eurynome,  Galatée 
Gébiée,  Geca*cin,  Gemallie ,  Gnathic,  Gonoplace,  Grapse 
Homard,  Hepate,  Heryne,  Hippe,  Hippoïyte,  Homole,Hyas 
Hymenosome,  Janire,  Jasse,  Jpre,  IbaGée ,  Idotée ,  Ilie ,  Inache 
Iphis,  Ione,  ïsochire,  Ixa,  Lambrus,  Langouste,  Larunde 
Leptopodie,Leptosome,Leucosie,Leucothoè',  Lîbinie,  Ligie 
Limnorie,  Limule,  Lironecée,  Lissée,  Lithode,  Lupée,  Lyncée 
Macropodie,Maie,Matute,Megaîope,Melitée,Mérée,Micippe 
Myctyre,  Mithrax ,  Murcie,  Myrée,  Mysis,  Naxîc,  Nébalie 
Nectocère,  Nectylée,  Nephrops,  Nélocire,  Nérocile,  Nésée 
Nursie,  Ocypode,  Œthre,  Olencire,  Orchestie ,   Orithyie 
Ozïe,  Pactole,  Pagure,  Palaémon,  Pandale,  Pandare,  Parthe- 
nope  ,  Pasiphée,  Pcnée  ,  Pephrède  ,  Persephone  ,  Pheruse, 
Pfiiloscie ,  Philyre ,  Phronyme ,  Phyllosome ,  Pilumnée ,  Pinno  - 
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1ère ,  Pirimèle ,  Pise  ,  Plagusîe  ,  Podocère  f  Pôdophthalme  , 
Polyphème,  Pontophile,  Porcellane,  Porcellie,  Portumhée, 
Portune,  Potamobie,  Pranize,  Processée,  Proto,  Psammylle, 
Ranine,  Remipède,  Rhétie,  Rocinele,  Scyllare, Serole,Sesar- 
mie ,  Sphrome ,  Squille ,  Stenocionops,  Stenopode ,  Sténosome, 
Talitre,  Thalassine,  Thène,  Thie,  Typhis,  Uca,  Xantho,  Zoë, 
Zosime ,  Zuzare.  (W.  E.  L«) 

CRUSTACÉS.  (Fo$$.)  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  crus- 
tacés fossiles,  et  surtout  de  leurs  débris,  dans  les  couches  les 
plus  nouvelles,  ainsi  que  dans  les  plus  anciennes;  mais  il  est 
peu  commun  d'en  trouver  qui  soient  bien  entières.  La  fragilité 
de  leur  têt  n'a  pas  souvent  permis  qu'il  se  soit  conservé  en 
entier  dans  les  dépôts  où  Ton  trouve  un  si  grand  nombre  de 
dépouilles  d'autres  corps  marins.  Il  doit  en  être  de  ces  animaux 
comme  des  poissons  :  ceux  qui  meurent  naturellement  devien- 
nent la  proie  des  différens  animaux  marins  qui  en  font  leur 
nourriture  ordinaire,  et  ce  n'est  que  par  hasard  que  quelques* 
uns  peuvent  échapper  à  la  destruction. 

Il  est  même  extrêmement  probable  que  les  dépôts  où  l'on 
en  trouve  abondamment  de  bien  conservés ,  se  sont  trouvés 
dans  des  circonstances  où  ils  ont  été  surpris  et  enveloppés 
tout  d'un  coup ,  comme  par  l'effet  d'un  volcan  ou  de  toute  autre 
cause  subite.  On  remarque  en  effet  que  la  plus  grande  partie 
deslieuxoù  l'onen  trouve  beaucoup,  ont  été  volcanisés,  comme 
les  fies  Philippines,  la  côte  de  Coromandel,  et  divers  autres 
endroits* 

On  a  cru  reconnoître,  pour  être  du  genre  Atélécycle,  un. 
petit  crustacé  fossile,  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  de 
Drée ,  et  auquel  M.  Desmarets  a  donné  le  nom  d'atélécycle 
rugtfeux.  Sa  longueur  est  de  huit  lignes,  et  sa  largeur  de  neuf* 
Sa  carapace  est  bombée ,  tuberculeuse ,  presque  circulaire  ;  les 
yeux  sont  assez  distans  Tua  de  l'autre,  et  séparés  par  une 
avance  très-  marquée.  On  voit  sur  le  bord  de  chaque  côté 
quelques  découpures,  dont  les  deux  premières  sont  dentées; 
plus  bas,  du  côté  du  bord  postérieur,  il  se  trouve  cinq  dents 
aiguës.  Ce  fossile  a  été  trouvé  à  Bouton  net,  près  de  Montpellier. 

On  trouve  dans  le  calcaire  fossile  dePappenheimetdeSolnho- 
fen ,  des  crustacés  fossiles,  dont  on  voit  les  figures  dans  l'ouvrage 
de  Knorr,  tom.  i.cr,  pi.  i3  B,fig.  1 ,  pi. i3eti  ;pl.  16, pi.  i3C, 


I  \ 


7«  CRU 

n.°  i  et  a  j  pi.  16,  n.°  2 ,  et  pi.  i3  A,  n.°  1.  M.  Desmarets  a  cru 
pouvoir  rapporter  ces  figures  à  une  espèce  de  Palémon,  qu'il  a 
nommée  palémon  spinipède.  (Voyez  ce  mot.  ) 

On  a  trouvé,  dans  les  carrières  de  Pappenheim,  des  crustacés 
qu'on  a  rapportés  au  genre  A  s  tac  us ,  à  cause  de  leurs  grosses 
pinces ,  et  qui  sont  figurés  dans  l'ouvrage  de  Knorr ,  pi.  1 5,  n.°  1 , 
3  et  5. 

On  voit  aussi  dans  le  même  ouvrage,  pi.  1 9 ,  fig.  3 ,  un  crustacé 
vu  de  profil,  dont  le  corps  est  terminé  en  avant  par  deux  bras 
portant  des  pinces  à  doigts  grêles  et  crochus.  On  ne  sait  à  quel 
gerirele  rapporter.  Il  a  été  trouvé  à  Pappenheim. 

D'après  les  indications  qui  se  trouvent  dans  le  Catalogue  de 
Davila,  on  rencontre  des  crustacés  macroures  en  Angleterre ,  à 
Dieu-Louard  en  France ,  aux  Vaches-Noires ,  département  du 
Calvados,  à  Dieu-la-Ville,  dans  la  ci-devant  Lorraine,  et  à 
Pougues ,  près  de  Moulins. 

On  a  donné  aux  crustacés  fossiles  les  noms  de  crustacites,  caci- 
nites,  cancrites,  astacitès,  astacolithes ,  gammarolithes,  artaoo- 
podium,  bacillusy  en tomo Utiles ,  cancer  autpagurus  lapideus  9  cancer 
petrefactus,  etc.  (D.  F.  ) 

CRUSTODERMES.  (Ichthyol.)  M.  de  Blainville  a  donné 
ce  nom  à  une  tribu  de  ses  poissons  gnathodontes  ,  laquelle 
répond  aux  branchiostèges  des  autres  naturalistes,  et  con- 
tient les  poissons  dépourvus  d'écaillés.  Voyej  Branchiostèges. 
(H.C.) 

CRUTA  (Ichthyol.),  nom  portugais  de  l'oblade,  Boops 
melanurus.  Voyez  Bogue,  dans  le  Supplément  du  V.e  volume. 
(H.C.) 

CRUZETA.  (Bot.)  A  Carthagène  et  à  la  Martinique,  sui- 
vant M.  Jacquin,  on  donne  ce  nom  au  mussaenda  spinosa, 
genre  de  la  famille  des  rubiacées,  parce  que  les  épines  dont 
cette  espèce  est  chargée  sont  disposées  en  croix.  (J.) 

CRUZITE  D'AMÉRIQUE  ( Bot.)  :  Cruzita  Americana,  Lœfl., 
Itin.  236;  Cruzita  hispanica,  Linn.  Plante  qui  croît  en  Amé- 
rique, dans  la  province  de  Cumana,  et  qui  forme  seule  un 
genre  particulier  de  la  famille  des  atriplicées,  de  làtétrandri* 
digynic  de  Linnaeus,  offrant,  pour  caractère  essentiel,  un 
calice  à  quatre  folioles,  accompagné  à  l'extérieur  de  trois 
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bractées  ;  point  de  corolle  ;  quatre  étamines;  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  d'un  style  bifide;  une  semence  recouverte 
parle  calice. 

Sa  tige  est  ferme ,  droite  ,  haute  de  quatre  à  cinq  pieds  ; 
les  rameaux  opposés  vers  le  sommet  des  tiges;  les  feuilles 
également  opposées,  lancéolées,  très-entières;  les  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  épis  paniculés.  Leur  calice  est  persistant, 
et  se  divise  profondément  en  quatre  parties  ;  les  filamens  des 
étamines  un  peu  plus  courts  que  le  calice;  les  anthères  petites; 
l'ovaire  ovale,  obtus,  comprimé,  surmonté  d'un  style  très- 
court,  bifide;  deux  stigmates  simples.  Le  fruit  consiste  en 
une  semence  recouverte  parle  calice,  dont  les  divisions  sont 
conni ventes  et  tombent  avec  elle*.  (Poir.) 

GRYEROZES.  (Erpét.)  Le  profeweur  Hermann,  de  Stras- 
bourg,  dans  ses  Tabulœ  affinitatum  animalium,  a  proposé  de 
substituer  ce  nom  à  celui  de  reptiles.  Il  dérive  du  grec  kovcdoç, 
qui  signifiejfroii  et  effrayant,  (H.  C.) 

CRYMOPHILE.  (Ornith.)  Latham  a  réuni  dans  son  genre 
Phalaropus  cinq  espèces  désignées  par  les  épithètes  hyperboreus , 
lobatus  ,  glacialis  ,  fuscus  ,  cancdlatus ,  qui  correspondent  aux 
tringa  kypcrborea  etfulicaria  (mâle  et  femelle),  lobata,  glacialis, 
fusca^  cancellata,  de  Lin  n  se  us  et  de  Gmelin.  MM.  Vieillot  et 
Cuvier  ont  formé  de  ces  espèces,  ou  différences  d'âge  et  de 
sexe,  deux  genresparticuliers,  à  l'un  desquels  ils  ont  conservé  le 
nom  de  phalaropus;  et,  tandis  que  M.  Cuvier  a  donné  à  l'autre 
la  dénomination  de  lobipède,  qiii  a  l'inconvénient  d'offrir  un 
mot  déjà  appliqué,  comme  adjectif,  aux  oiseaux  divers  dont 
les  doigts  sont  lobés ,  c'est-à-dire  garnis  de  membranes  décou- 
pées, M.  Vieillot  a  formé,  pour  son  second  genre,  le  mot  cryme- 
phiU,  qui  est  tiré  de  deux  termes  grecs  annonçant  qu*r  ces 
oiseaux  habitent  les  régions  glaciales ,  ce  qui  présente  aussi  Pi  in- 
convénient d'étendre  d'avance  les  habitudes  d'espèces  connues 
au  genre  entier  dont  on  pourroit  retrouver  les  signes  caracté- 
ristiques chez  d'autres,  avec  des  mœurs  différentes.  Au  surplus, 
sans  entrer  ici  dans  l'exposition  des  motifs  qui  devroient  faire 
préférer,  pour  les  dénominations  génériques,  des  termes  insigni- 
£ans  ou  propres  à  donner  une  idée  des  caractères  constitutifs  du 
nouveau  genre,  on  se  bornera  à  faire  observer  que  ceux  du  cry- 
mophile  de  M.  Vieillot  sont  d'avoir  le  bec  un  peu  trigone  à  la 
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base,  sillonné  en  dessus,  droit,  avec  le  bout  dilaté;  tandis  qu'il 
est  pointu  chez  les  oiseaux  auxquels  le  même  naturaliste  a  con- 
servé le  nom  de  phalaropus,  et  qui  sont  les  lobipèdes  de  M.  Cla- 
vier. Voyez  Phalarope.  (Ch.  D.) 

CRYOLITHE.  (Min,)  Voyez  Alumine  fluatbe.  (B.) 

CRYPHIE,  Cryphia.(Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  monopétales,  irrégulières ,  de  la  famille  des  labiées, 
de  la  didynamie  gymnospermie  de  Linnaeùs,  ayant  pour  carac- 
tère essentiel'  Un  calice  à  deux  lèvres  fermées,  accompagné 
de  deux  bractées;  les  lèvres  égales  et  entières;  une  corolle 
labiée;  la  lèvre  supérieure  en  casque  ires- court;  l'infé- 
rieure à  trois  lobes ,  celui  du  milieu  un  peu  plus  grand  ; 
quatre  étamines,  deux  plus  courtes;  les  anthères  mu  tiques; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  quatre  semences  au  fond  du 
calice. 

Ce  genre  renferme  quelques  arbustes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  découverts  par  Rob.  Brown.  Ils  sont  glanduleux ,  d'une 
odeur  forte ,  garnis  de  petites  feuilles  entières,  approchant  de 
celles  du  serpolet;  les  pédoncules  sont  axill aires ,  solitaires, 
uniflores.  On  ne  connoît  encore  que  les  deux  espèces  sui- 
vantes : 

Cryphie  a  feuilles  de  serpolet  ;  Cryphia  serpyllifolia  , 
Brown.,  Nov.  HolL  1  ,  pag.  5o8.  Ses  rameaux  sout  presque 
glabres,  couverts  d'un  léger  duvet  très-serré;  les  feuilles 
obiongues,  linéaires,, presque  planes,  glabres  à  leurs  deux 
faces ,  ainsi  que  les  calices;  les  fleurs  àxillaires,  solitaires  ;  les 
'  pédoncules  à  peine  plus  longs  que  les  calices. 

Cryphie  a  petites  feuilles  :  Cryphia  microptylla,  Brown.,  1.  c. 
Cette  espèce  a  ses  rameaux  couverts  d'un  duvet  étalé,  re- 
courbé, garnis  de  feuilles  ovales,  convexes,  très  -  petites , 
réunies  en  fascicules,  pubescentes,  ainsi  que  les  calices;  les 
fleurs  pédonculées,  solitaires;  les  pédoncules  beaucoup  plus 
longs  que  le  calice.  (Poir.) 

CRYPHIOSPERMUM.  {Bot.)  M.  Palisot  de  Beauvois,  dans 
sa  Flore  d'Oware  et  de  Bénin,  a  décrit,  sous  le  nom  de  Cry- 
phiospermum  repens ,  une  plante  de  la  famille  des  synanthérées  , 
qu'il  croyoit  être  inconnue  ,avant  lui  ,  et  qu'il  considéroit 
comme  constituant  un  nouveau  genre  de  la  tribu  des  chico- 
racées  ou  lactucées.  Il  sembloit  résulter  de. sa  description ,  et 
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des  figures  qui  l'accompagnent,  que  la  calathide  étoit  entiè- 
rement composée  de  fleurs  hermaphrodites  à  corolle  fendue 
que  les  cypsèles  étoient  munies  d'une  aigrette  coreniforme, 
membraneuse  ,  quinquéfide  ,  et  que  chaque  cypsèle  étoit 
enveloppée  par  deux  squamelles  distinctes  :  enfin,  le  style, 
qui  paroissoit  soigneusement  dessiné  ,  o firent  sur  la  figure 
toutes  les  apparences  d'un  style  de  lactucée  ou  de  vernonie* 

Plein  de  confiance  dans  l'exactitude  de  la  description  et  de 
la  figure  j  nous  jugeâmes  que  le  cryphiospermum  étoit  un  genre 
bien  distinct  de  tout  autre  ;  mais,  ne  pouvant  jious  résoudre  à 
le  rapporter,  comme  avoit  fait  son  auteur,  à  la  tribu  des 
lactucées,  nous  l'attribuâmes  à  celle  des  vernoniées,  nous 
fondant  sur  la  figure  qui  représente  le  style,  sur  le  port  de  la 
plante  assez  analogue  à  celui  du  sparganophorus  ,  et  sur  ce 
que  plusieurs  vernoniées,  telles  que  l'elephantopus,  le  slokesia, 
ont  la  corolle  sinon  fendue,  au  moins  palmée,  et  peu  diffé- 
rente de  celle  que  M.  de  Be&uvois  assigne  à  sa  plante. 

M.  R.  Brown,  soupçonnant  sans  doute  de  graves  erreurs, 
dans  la  description  et  le»  figures  dont  il  s'agit,  a  déclaré, 
dans  son  opuscule  sur  lessynanthérées,  que  le  cryphiospermum 
repens  de  M.  de  Beau  vois  lui  paroissoit  être  la  même  plante 
que  lé  cœsulia  radicans  de  "VViUdenow. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  de  décembre 
1817,  nous  avons  décrit, le  cœsulia  radicans  de  Willd'enow  sous 
le  nom  à'enydra  cœsulioides ;  et  nous  avons  établi  que  cette 
plante  appartenoit  à  la  tribu  des  hélianthées,  section  des 
millériées  :  d'où  nous  avons  conclu  hardiment  que  M.  Brown 
avoit  grand  tort  de.  confondre  le  cœsulia  radicans,  qui  est  une 
hélianth^e-millériée,  avec  le  cryphiospermum,  qui  est  Une  ver- 
noniée,  et  qui  d'ailleurs  diffère  par  plusieurs  caractères  géné- 
riques très-importans ,  tels  que  l'aigrette  ,  les  Heurs  toutes 
hermaphrodites  et  à  corolle  fendue,  les  deux  squamellespour 
chaque  ovaire. 

Cependant,  depuis  la  publication  de  ce  Mémoire,  des  doutes 
se  sont  élevés  dans  notre  esprit*,  et,  pour  résoudre  la  question  , 
nous  avons  demandé  à  M.  de  Beauvois,  et  obtenu  de  lui  faci- 
lement, la  permission  d'examiner  dans  sort  herbier  l'échan- 
tillon authentique  du  crjphiospermum,  C 'est  ce  que  nous  aurions 
dû  faire  tout  d'abord;  car  il  est  résulté  de  l'examen  attentif 


«•  CRY 

auquel  nous  nous  sommes  livré,  que  la  conjecture  de  M.  Brown 
étoit  parfaitement  juste;  et  nous  avons  reconnu  en  cette 
occasion ,  comme  en  plusieurs  autres ,  combien  il  est  dange- 
reux d'adopter,  sans  les  vérifier,  les  observations  d'autrui, 
même  celles  des  plus  habiles  observateurs.  Voyez  Enydba. 
(H.  Cass.) 

CRYPHYUM.  (Bot.)  Genre  de  mousse  établi  par  Swarte, 
sous  le  nom  de  calympèrcs ,  et  adopté  par  Weber.  M.  Palisot 
de  Beau  vois,  qui  se  proposoit  de  le  faire  connoître ,  lui  avoit 
imposé  le  nom  de  cryphium. 

Les  caractères  essentiels  de  ce  genre  consistent  dans  le  péris- 
tome  nul,  et  l'opercule  est  remplacé  par  une  membrane  spon- 
gieuse ,  rayonnée ,  qui  ferme  l'ouverture  de  l'urne ,  munie 
en  outre  d'une  coiffe  torse  qui  l'enveloppe  en  entier,  et  qui 
est  fendue  sur  le  milieu. 

Les   deux  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  figurées 
dans   le  Supplément    au   Species  Muscorum   d'Hedwig,   par 
Schwaegrichen ,  pi.  98,  sous  le  nom  de  caljmperes  longophy- 
clum  et  calymperes  Palisoti.  La  première  (fig*  1 ,  non  2  ) ,  décou- 
verte sur  les  arbres  de  la  Guiane  par  Richard,  a  ses  feuilles , 
très-longues ,  linéaires  et  dentées  :  la  deuxième  (  fig.  2  ,  non  1  )  , 
observée  par  le  même  botaniste  à  l'île  Saint-Thomas  et  à  la 
Guiane,  sur  les  pierres  au  bord  des  ruisseaux,  a  été  décou- 
verte aussi  par  M.  Palisot  de  Beauvois  dans  le  royaume  d'Oware 
en  Afrique.  Ses  feuilles  sontoblongues,  obtuses ,  très-entières 
et  beaucoup  plus  courtes  que  le  pédoncule  de  l'urne.  Ces 
deux  mousses  ont  moins  d'un  pouce  de  hauteur  ;  leurs  feuilles 
sont  marquées  d'une  forte  nervure  ;  les  urnes  sont  portées  sur 
des  pédicelles  terminaux.  Quelques,  feuilles  ont  offert  à  leur 
extrémité  un  faisceau  d'un  très-grand  nombre  de  corpuscules 
filiformes ,   que  Schwaegrichen  présume  être  la  fleur  mâle. 
(Lem.) 

CRYPSANTHA.  (Bot.  )  M.  Palisot  de  Beauvois  propose  de 
nommer  ainsi  un  genre  de  mousse,  déjà  appelé  Hedwigia,  que 
M.Decandolle  a  réuni  aux  Trichostomes.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 
CRYPSIDE(£ol.);  Crypsis,  Lamk.  Genre  de  plan  tes  mono  co- 
tylédon es,  hypogynes,  delà  famille  des  graminées  de  Jussieu ,  et 
delà  diandrie  digynit  de  Linnseus,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans:  Calice  glumacé,  uniilore,  à  deux  valves  inégaies 
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corolle  glumacée,  à  deux  valves  inégales,  aussi  longues  ou  un 

peu  plus  longues  que  le  calice;  deux  à  trois  étamines;  un 

ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles. 

Les  crypsides  avoient  d'abord  été  placées  parmi  lesphleum  et 

les  schœnus;  mais  leurs  caractères,  tout-à-fait  différens  de  ce» 

derniers ,  n'ont  pas  permis  de  les  laisser  dans  ces  genres.  On  en 

eonnoît  trois  espèces  qui  sont  indigènes  du  midi  de  l'Europe  , 

et  quicroissent  également  en  Afrique,  dans  l'Orient,  en  Sibé- 
rie, etc. 

Crypside  piquante  :  Crypsis  aculeata ,  Willd.,  Spec*  1 ,  p.  1 58  j 
Phleum  schœnoides,  Jacq.,  FI.  Au$t.  App.,  tab.  7.  Ses  chaumes 
sont  très-rameux,  étalés,  presque  entièrement  couchés,  longs 
de  troisà  six  pouces,  garnis  de  feuilles  alternes,  linéaires,  aiguës* 
d'un  vert  glauque.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres ,  rayées  de  vert, 
réunies  en  têtes  demi-globuleuses,  terminal  es  et  latérales,  enve- 
loppées à  leur  base  par  deux  feuilles  roides,  très-aiguës.  Cette 
plante  se  trouve  sur  les  plages  sablonneuses,  en  Provence,  en 
Languedoc,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Barbarie,  etc. 

Crypside  faux-choin;  Crypsis  schœnoides,  Lamk. ,  Illust., 
21.0  855,  tab.  42 ,  f.  i.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente 
par  ses  chaumes  plus  redressés,  ordinairement  plus  alongés, 
par  ses  épis  de  fleurs  ovales-oblongs,  moins  nombreux,  munis  ; 
d'une  seule  feuille  à  leur  base,  et  par  ses  fleurs  le  plus  souvent 
à  trois  étamines.  Elle  croît  dans  les  sables  des  bords  de  la 
Méditerranée. 

Crypside  faux  -  vulpin  :  Cryps is  alopecuroides ,  Schrad. ,  FL 
Germ.  1 ,  p.  167  ;  Heleochloa  alopecuroides,  Hort.  Gram.  1 ,  p.  23, 
tab.  29.  Ses  chaumes  sont  rameux  dés  leur  base ,  simples  dans 
le  reste  de  leur  étendue ,  à  demi  redressés ,  longs  de  cinq  à  dix 
pouces,  terminés  par  des  épis  alongés,  cylindriques,  d'un  blanc 
sale  et  grisâtre,  nus  à  leur  base.  Cette  plante  croît  en  France, 
en  Piémont,  en  Autriche,  etc.  Elle  est  annuelle  ,  ainsi  que  ses 
deux  autres  congénères.  (L.  D.) 

CRYPSIRINA.  (Ornith.)  On  a  déjà  parlé,  dans  ce  Diction- 
naire ,  au  mot  Corbeau  ,  de  l'oiseau  décrit  par  M.  Le  vaillant , 
tom.  2,  p.  17  de  son  Ornithologie  d'Afrique,  sous  le  nom  de 
temia,  et  qui  diffère  des  pies,  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  de 
rapports,  par  les  plumes  veloutées  dont  la  base  de  son  bec  est 
garnie. M.  Cuyier  en  a  faN' tune  section  ou  sous-genre  à  la  suite  des 
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geais  etdescassenbix;  et  M.  Vieillot,  qui  en  a  forme  le  qiiatrr* 
vingt-seizième  genre  de  sa  Méthode,  lui  a  donné  le  nom  latin 
de  crypsirina,  qui  annonce  des  narines  cachées.  En  regardant 
comme  positive  cette  circonstance,  en  effet  très  -  probable  , 
quoique  les  narines  soient  visibles  dans  la  figure  que  M.  Levail- 
lant  en  a  donnée,  pi.  56,  on  croit  devoir  encore  faire  ici  une 
observation  de  la  nature  de  celle  qui  se  trouve  à  l'article  Crymo- 
pkile.  Plusieurs  oiseaux,  et  notamment  les  paradisiers,  dont  le 
bec  est  entouré  desoies  pareilles  à  celles  du  témia/ont  les  na- 
rines cachées  ;  et  le  mot  crypsirina  n'annonceroit  pas  un  carac- 
tère particulier  et  exclusif.  Il  semble  donc  qu'il  auroit  mieux 
valu  conserver,  pour  terme  générique,  en  latin  comme  en 
françois,  le  nom  primitif  temia,  sauf  à  donner  une  épithète 
quelconque  à  la  seule  espèce  connue  jusqu'à  présent.  Voyei 
Temia.  (Ch.  D.) 

CRYPTANDRE  AUSTRALE  (Bot.);  Cryptandra  australis  , 
Smith,  Act.  Soc.  Linn.  Lond.,  vol.  4.  Petit  arbrisseau  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  a  le  port  d'une  bruyère,  dont  les  feuilles 
sont  fort  petites,  fasciculées  ;  les  fleurs  disposées  en  têtes,  soyeuses 
à  l'extérieur.  Il  paroît  Se  rapprocher  de  la  famille  des  rhodora- 
cées,  et  doit  être  placé  dansla  pentandrie  mono  g j  nie  de  Linnaeus. 
Il  offre  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  composé  de  cinq 
folioles  ;  une  corolle  monopétale ,  tubulée ,  à  cinq  lobes  ;  cinq 
écailles  concaves  entre  les  segmens  de  la  corolle  ;  cinq  étamines 
insérées  sous  chaque  écaille,  à  l'orifice  delà  corolle;  un  ovaire 
supérieur;  un  style  ;  un  stigmate  trifide.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule libre  ,  à  trois  valves,  à  trois  loges  formées  par  le  bord  des 
valves  repliées  en  dedans  :  chaque  Joge  renferme  une  semence 
cpmprimée ,  elliptique.  (  Poir.) 

CRYPTE,  Cryptus.  (Entom.)  Ce  nom  a  étédonné  à  deux  genres 
différens  d'insectes  hyménoptères  :  d'abord,  par  Fabricius,  à 
une  division  desichneumons,  famille  des  entomotilles  ;  ensuite, 
par  M.  Jurine ,  à  un  genre  de  la  famille  des  mouches  à  scies  ou 
térédyles,  dans  lequel  les  espèces  n'ont  que  trois  articulations 
aux  antennes ,  au  moins  en  apparence.  Ce  sont  ces  mêmes  in- 
sectes que  M.  Latreille  a  désignés  sous  le  nom  d'hylotomes,  tfels 
que  les  tenthrèdes,  appelées  par  les  auteurs  ustulata,  cnodis$ 
rosœ  carulescens  ,  pagana,  etc.  L'espèce  que  Villers  a  décrite 
€t  figurée  sous  le  nom  dçfurçata,  est  un  mâle* 
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M.  Lattfeilie  a  teèonnn  que  les  caractères  assignes  par  Fabri- 
feius  à  son  genre  Crypte ,  étoient  loin  d'être  constans,  et  Mi  Ju- 
rineade  même  eu  occasion  de  s'assurer  que  Linnœus  d'abord, 
et  Fabricius  ensuite ,  avoient  décrit  comme  des  espèces  dis- 
tinctes les  mâles  et  les  femelles,  celles-ci  ayant,  pour  la  plupart, 
les  antennes  annelées  etl'écusson  blanc,  tandis  que  les  mâles 
ont  les  antennes  noires  et  Técusson  blanc  Ou  jaune.  Voyei 
Ichneumon  et  Ektomotillbs.  (CD.) 

CRYPTIQUE ,  Ciyptitus.  (Entom.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
M.  Latreiile  a  désigné  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
romérés ,  de  la  famille  des  lycophiles  ou  t'énébricoles ,  qu'il  a 
séparé  des  pédinesou  des  ténébrions,  parla  forme  de  quelques 
parties  de  la  bouche.  Tel  est,  entre  autres,  le  ténébrion  noir  lisse 
de  Geoffroy,  ou  le  hlaps  glabrade  Fabricius.  (CD») 

CRYPTQBRANCHES.  (IûhthyoL)  M.  le  professeur  Duméril 
a  ainsi  nommé  un  ordre  de  poissons  osseux ,  à  branchies  sans 
opercules,  mais  pourvues  d'une  membrane.  Il  correspond  à  pett 
près  à  celui  des  chismopnés ,  parmi  les  poissons  cartilagineux» 
Il  ne  renferme  que  deux  genres,  le  genre  Styuéphore  et  le 
genre  Mo amyas.  (Voyez  ces  mots.)  Le  mot  cryptobranches  est 
grec,  et  dérive  de  Kpwvfjcç,  caché,  et  de  #/»>£'*>  branchies* 
Le  styléphore  n'a  pas  de  catopes,  et  les  mormyres  en  pré- 
sentent -,  c'est  là  le  caractère  essentiellement  distinctif  de  cea 
deux  genres.  (H.  C.) 

CRYPTOCARPE,  Cryptocarpus.  (Bot.)  Genre  de  plan  tes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  atriplicées,  ' 
de  la  tétrandrie  mono  gy  nie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  campanule,  à  quatre  ou  cinq  dents;  point 
de  corolle  ;  quatre  étamines  saillantes  ;  les  anthères  à  deux  loges  ; 
un  style  simple  ;  une  semence  contenue  dans  le  calice  per- 
sistant. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées,  toutes  originaires 
de  l'Amérique ,  à  feuilles  alternes,  très-entières;  les  fleurs  pé- 
dicellées  ou  sessiles,  réunies  en  panicules  ou  en  épis  dichotomes,  ' 
sxillaires  et  terminaux.  Voisin  des  rivina  et  des  basella,  il  s'en 
distingue  par  les  étamines  saillantes,  les  anthères  à  deux  loges, 
par  le  style  et  le  fruit ,  dont  le  péricarpe  est  lisse ,  cartilagineux , 
l'embryon  courbé,  muni  d'un  périsperme  farineux.  On  n'e^ 
connott  encore  qpe  deux  espèce*. 


«4  CRY 

Cryptocarpe  globuleux  ;  Cryptocarpus  globosus ,  Kuûth ,  in 
Humb.  et  Bonpl.  Nov.  Gtn.  2  ,  pag.  187  ,  tab.  123.  Ses  tiges  sont 
couchées ,  très-rameuses  ;  les  rameaux  redressés ,  striés ,  un  peu 
anguleux;  les  feuilles  pétiolées,  ovales,  rhomboïdales ,  rétrécies 
et  un  peu  obtuses  à  leur  sommet,  un  peu  aiguës  à  leur  base, 
glabres,  entières,  d'un  vert  glauque,  longues  d'environ  deux 
pouces  ;  les  pédoncules  dich'otomes ,  axillaires  et  terminaux , 
soutenant  des  fleurs  pédiicellées,  en  épis  longs  d'un  pouce ,  un 
peu  rudes.  Le  calice  est  pileux,  à  quatre  dents;  il  devient  glo- 
buleux avec  le  fruit,  et  se  resserre  à  son  orifice.  Elle  croît  dans 
File  de  Cuba,  proche  la,  Havane,  aux  lieux  incultes. 

Cryptocarpê  fyriforme  ;  Cryptocarpus  pjriformis ,  Kunth ,  in 
Humb.,  1.  c,  tab.  124. Plante  très-rameuse,  herbacée,  haute 
de  huit  à  dix  pieds;  les  rameaux  inférieurs  renversés,  les  supé- 
rieurs paniculés ,  un  peu  anguleux ,  légèrement  blanchâtres  et 
tomenteux  dans  leur  jeunesse  :  les  feuilles  sont  ovales ,  obtuses, 
arrondies  à  leur  base  ,  glabres,  un  peu  épaisses,  d'un  vert 
glauque  ;  les  fleurs  petites,  presque sessiles,  disposées  en  grappes 
terminales ,  paniculées  ;  leur  calice  campanule ,  blanchâtre , 
pubescent  :  il  devient  un  fruit  verdàtre ,  py  ri  forme ,  presque 
pentagone  à  son  sommet  ;  les  filamens  planes ,  membraneux, 
subulés  à  leur  sommet,  un  peu  connivensàleur  base  ;  la  semence 
lisse,  globuleuse,  un  peu  comprimée.  Elle  croît  au  Pérou ,  à  la 
base  des  Andes ,  proche  Contumasey  et  Cascar.  (  Poia.  ) 

CRYPTOCARPHE ,  Cryptocarpha.  (Bot.)  Lorsque  nous  rédi- 
geâmes l'article  Acicarpha  (  tom.  I ,  Suppl. ,  p*  32  ) ,  nous  crûmes 
pouvoir  adopter,  sans  les  vérifier,  les  caractères  génériques 
^donnés  par  les  auteurs.  Peu  de  temps  après  la  publication  du 
volume  qui  contient  cet  article ,  nous  désirâmes  faire  dessiner 
et  graver  V acicarpha  tribuioides ,  pour  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 
M.  Turpin  ,  aussi  habile  observateur  qu'artiste  consommé  , 
découvrit,  en  dessinant  les  caractères,  qu'ils  étaient  fort  diffé- 
rens  de  ceux  que  l'on  supposoit ,  et  il  nous  fit  part  de  ses  obser- 
vations. Nous  nous  empressâmes  de  les  vérifier;  et  les  ayant 
trouvées  parfaitement  exactes,  nous  avons  cru  devoir. refaire 
entièrement,  d'après  nature,  la  description  des  caractères  gé- 
nériques, et  même  modifier  le  nom  du  genre,  qui  exprimoit 
une  idée  absolument  fausse.  Voici  donc  les  vrais  caractères 
de  la  cryptocarphe  ,  tels  qu'ils  résultent  des  observations  de 
M.  Turpin  et  des  nôtres. 
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Lacalathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses,  régulières, 
dontja  plupart,  occupant  le  milieu ,  peuvent  être  considérées 
comme  mâles  par  avortement  de  l'ovaire  ;  les  autres ,  occupant 
labordure,  sont  paucisériéès,  hermaphrodites.  Le  péricline 
est  formé  de  cinq  squames  unisériées ,  inégales ,  foliacées ,  gref- 
fées par  la  base  entre  elles  et  avec  les  ovaires.  Le  clînanthe  est 
filiforme  ;  il  n'offre  aucune  squamelle  ni  fimbrille  visible ,  et  il 
forme ,  dès  l'origine ,  avec  les  ovaires  entre-greffes  et  avec  la 
base  du  péricline,  une  seule  masse  continue,  subéroso-lîgneuse. 
Chaque  ovaire  parfait  est  greffé  avec  lç  clinanthe  et  avec  les 
ovaires  voisins,  à  l'exception  de  sa  partie  supérieure  qui  reste 
libre  ,*  et  qui  est  munie  de  cinq  énormes  côtes  ;  ces  côtes  se  pro- 
longent au  sommet  en  cinq  grosses  cornes  inégales,  coniques, 
ligneuses ,  dont  chacune  est  creusée  d'une  fossette  à  sa  base  in- 
terne. Les  ovaires  avortés  sont  de  même  entre-greffes ,  et  sur- 
montés d'un  petit  calice  membraneux ,  submonophylle ,  irré- 
gulièrement quinquéfîde.  La  corolle  est  persistante ,  marces- 
cente ,  sa  base  étant  continue  avec  le  centre  du  sommet  de 
l'ovaire.  Le  style,  épaissi  supérieurement,  se  termine  par  un 
stigmate  en  forme  de  bouton  globuleux  ou  ovoïde ,  glanduleux. 
Les  autres  caractères ,  que  nous  passons  sous  silence ,  sont  ceux 
que  nous  avons  assignés  à  la  famille  des  boopidées.  (Tom.  V, 
SuppK,  p.  26.)     . 

La  Cryptocarphetribuloïde  :  Cryptocarphatrihuloides,  H.  Cass. 
Dictionnaire,  5/ cahier,  2.*  p\.-}  Acicarpha  tribuloides,  Juss. C'est 
une  plante  herbacée,  annuelle,  recueillie  à  Buenos- Ayres  par 
Commerson.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied,  dressée ,  rameuse;  ses 
feuilles  sont  alternes,  sessiles,oblongues~obovales,grossièrement 
dentées  ou  incisées;  les  calathides,  composées  de  fleurs  blanches, 
sont  solitaires  sur  de  courts  pédoncules  opposés  aux  feuilles. 

La  Cryptocarphe  spathuuée  :  Cryptocarpha  spathulata;  Acicar- 
pha  spathulata,  R.  Brown.  C'est  une  plante  herbacée,  probable- 
ment annuelle,  très-glabre  ,  diffuse,  divisée  en  rameaux  a*c en- 
dans  et  anguleux.  Ses  feuilles,  longues  d'un  pouce  et  demi, 
probablement  un  peu  épaisses  et  glauques,  sont  éparses,  pé- 
tiolées,spatulées,  avec  utie  petite  pointe  terminale  très-courte; 
*le  plus  souvent  elles  sont  très-entières,  maisles  inférieures  sont 
quelquefois  dentées  au-delà  du  milieu  ;  les  pétioles  sont  linéai- 
res, à  base  un  peu  dilatée,  semi-amplexicaule,  non  stipulée  ; 
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le*  inférieurs  alongés ,  les  supérieurs  ordinairement  plue  courts 
que  la  feuille.  Les  cajathides ,  ©voici es,  et  composées  de  fleura 
jaunes,  sont  solitaires,  les  unes  opposées  aux  feuilles  et  pé* 
donculées,  les  autres  terminales  et  presque  sessiles-,  leur  cli-r 
nantheest,  selon  M.  R«  Brown,  muni  d'appendices  lancéolés, 
mucronulés,  plus  manifestes  entre  les  fleurs  mâles,  avortés  çk 
et  là  entre  les  fleurs  hermaphrodites.  Cette  nouvelle  espèce  a 
été  envoyée  du  Brésil  par  NL  Sellow, 

La  Cryttgcarphç  laïneuse  :  Çryptocarpha  lanata;  Aciearpha, 
lanata,  Lagasca,  Fersoon.  C'est  une  très -petite  plante  annuelle, 
du  Mexique,  à  tige  laineuse ,  à  feuilles  linéaires,  glabres.  mu«. 
nies  d'une  pu  deux  dents,  celles  du  sommet  très-entières.  îfqua 
no  pouvons  affiraner  qu'elle  appartienne  réellement  à  ce 
Çenre. 

M.  R.  Brown,  dans  ses.  Observations  on  the  raturai  familyof 
Fiants  called  Composite,  a  rectifié  à  peu  prés  comme  nous  le 
caractère  du  genre  Aciçarphq,  cju'ij  propose  de  nommer  aciV 
carpa.  tyais  son  opuscule  n'a  été  publié  à  Londres  qu'au  milieu 
de  l'année  1817 ,  et  l'exemplaire  qu'il  nous  a  envoyé  ne  noua, 
est  parvenu  que  le  S  septembre  ;  tandis  que  les  caractères  du 
çryptocarpha,  tels  qu'ils  avaient  été  reconnus  par  fyj.  Turpin  et 
par  nous,  ont  été  insérés  dans,  le  Bulletin  de  la  Société  Philo* 
mathique  de  février  1817,  lequel  a  été  livré  au  public  dès  le 
6  marsi  Au  surplus,  les  caractères,  que  npus  avions  assignés  a  ce 
genre,  diffèrent  en  un  point  essentiel  de  ceux  que  nous  avons, 
lus  depuis  dans  l'opuscule  de  M.  Brown;  car  il  admet  sur  le 
çlinanthe  de  l' aciearpha  spathulata  des  appendices  manifestes,, 
que  nous  n'avons  pointyussur  celui  de  Vacicarpha  tribuloidcs.  S'il 
étoit  permis  de  douter  de  l'exactitude  d'une  observation  faite 
par  un  ^botaniste  tel  que  M.  Brown,  nous  dirions  que  l'on} 
conçoit  difficilement  comment  les  appendices  du  çlinanthe 
peuvent  encore  être  manifestes  et  saillir  au  dehors,  lorsque  les\ 
ovaires  sont  entre-greffes.  Cela  n'est  pourtant  pas  impossible,  en 
attribuant  à  ces  appendices  une  longueur  suffisante;  mais,  dans, 
ce  cas  même,  il  seroit  vrai  de  dire  qu'au  moins  leur  partie  in- 
férieure reste  cachée ,  puisqu'elle  est  engagée  entre  les  ovaires 
tntre-greffés  :  d'où  il  suif  que  le  nom  de  çryptocarpha  ne  cesse  pat> 
d'être  applicable  à  toutes  les  espèces  du  genre.  (H.Cass.) 
Ç$yPTOÇAl\PyS  (Bot,)  Yoyez  Çhytocaew:,  (Poir.) 
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CRYPTOCÀRYA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  laurinées,  de  Vcnnéandrie 
monogj'nie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  six  découpures  égales;  limbe  caduc;  point  de  corolle; 
douze  étamines  disposées  sur  deux  rangs,  dont  neuf  fertiles  f 
trois  stériles,  opposées  aux  trois  divisions  intérieures  du  calice  y 
les  anthères  à  deux  loges  ;  six  glandes  alternes ,  avec  les  filament 
intérieurs;  un  drupe  renfermé  dans  le  tube  agrandi  du  calice , 
et  presque  converti  en  baie. 

Ce  genre  comprend  des  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques  à 

l'Europe,  à  feuilles  alternes,  oblongues,  entières  ;  les  fleura  dis- 

.  posées  en  panicules  axillaires  et  terminales.  Il  ne  renferme  que 

quatre  espèces,  dont  trois  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande, 

une  de  l'Amérique  méridionale. 

Cryptocary  a  a  feuilles  glauques;  Cryptoçarya  glaueeêcent  f 
Brown  ,  Nov.  HolL  1 ,  pag.  204.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  muni  de  feuilles  alternes,  ovales-oblongues,  entières^ 
de  couleur  glauque  en  dessous,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un 
peu  aiguës,  à  une  seule  nervure  ;  les  fleurs  disposées  eu  pani- 
cules axillaires. 

Cryptoçarya  a  trois  nervures  ;  Cryptoçarya  triplinervis ,  Br«$ 
1.  c.  Ses  feuilles  sont  oblongues ,  lancéolées,  un  peu  pubescentei 
en  dessous,  acuminées  à  leur  sommet,  traversées  par  trois  ner- 
vures longitudinales.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicules 
axillaires  et  terminales.  Elle  croît  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle* 
Hollande. 

Cryptoçarya  a  feuillbs  ovoïdes;  Cryptocary  a  ohovata,  Brown, 
1.  c.  On  distingue  cette  espèce  à  ses  feuilles  oblongues,  en 
ovale  renversé ,  obtuses  à  leur  sommet,  très-aiguës  à  leur  base , 
glabres  à  leurs  deux  faees,  à  une  seule  nervure;  les  fleurs  sont 
réunies  en  une  panicule  terminale.  Elle  a  été  découverte  sur  le» 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Cryptoçarya  douteuse  ;  Cryptoçarya  &ubia ,  Kunth ,  inHumb. 
et  Bonpl.  Nov.  Gen.  2,  pag.  167.  Arbrisseau  que  M.  Kunth 
ne  rapporte  qu'avec  doute  à  ce  genre.  Ses  rameaux  sont 
glabres ,  anguleux  ;  ses  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  ellipti- 
ques ,  obtuses  ,  arrondies  à  leur  base  ,  glabres  ,  veinées  , 
réticulées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleurs  longue- 
ment pétiolées,  de  la  grandeur  de  celles  du  rhamnu$  eathar* 
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ticus ,  disposées  en  corymbes  axiilaires ,  plus  courts  que  les 
feuilles.  Le  calice  est  glabre ,  tubulé ,  campanule ,-  à  six  dents 
ovales,  aiguës,  caduques,  trois  intérieures,  trois  extérieures; 
aeuf  étamines  caduques ,  insérées  sur  le  limbe  du  calice,  trois 
extérieures,  munies  de  deux  glandes  à  leur  base;  toutes  pa- 
roissent  fertiles  :  les  anthères  à  deux  loges;  l'ovaire  glabre,  un  ' 
peu  globuleux ,  monosperme  ;  un  style  ;  un  stigmate  obtus.  Le 
fruit  n'a  point  été  observé.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique, 
proche  Santa  fè  de  Bogota.  (Poir.) 

CRYPTOCÉPHALE.  (Entom.)  Ce  nom,  qui  est  tiré  du  grec , 
et  qui  signifie  tête  cachée ,  a  été  traduit  en  franc  ois  par  celui 
de  gribouri.  Il  réunit  des  insectes  coléoptères,  tétramérés, 
phytophages,  et  les  espèces  qui  ont  les  antennes  simples,  en 
fil,  grenues,  à  corselet  rebordé,  convexe.  Voyez  Gribouri* 
(CD.) 

CRYPTOCÈRE.  (Entom.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  un  petit 
genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  myrméges, 
qu'il  a  retiré  de  celui  des  fourmis,  parce  que  les  espèces  ont 
d'abord  le  pédoncule  du  ventre  formé  de  deux  articles  globuleux 
ou  noueux,  et  que  leurs  antennes,  suivant  que  le  nom  l'indique, 
«ont  en  partie  cachées  ou  logées  dans  une  rainure  du  front. 
Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  propres  à  l'Amérique  méri- 
dionale ;  telle  est  la  formica  atrala  de  Linnaeus,  ou  la  formica^ 
quadridens  de  Dégeer.  (C.  D.) 

CRYPTODIBRANCHES.  (Malacoz.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
M.  de  Blain ville,  dans  son  Système  de  classification  des  Ani- 
maux mollusques ,  tiré  de  la  disposition ,  de  la  forme  et  de  la 

» 

position  des  organes  de  la  respiration ,  désigne  les  animaux  que 
Poli  avoit  nommés  brachiata ,  et  que  M.  Cuvier,  et  par  suite 
M.deLamarck  et  la  plupartd es  zoologistes  modernes, ont  nommés 
céphalopodes.  Les  caractères  que  M.  de  Blainville  donne  à  cet 
ordre,  sont:  Corps 'enveloppé ,  ou  en  partie  libre,  dans  une 
peau  musculeuse  fort  épaisse,  ou  manteau  en  forme  de  sac, 
largement  ouvert  à  son  bord  antérieur  et  inférieur,  sans  autre 
trace  d'appendice  abdominal  ou  de  pied ,  qu'une  espèce  d'en- 
tonnoir trachelien  servant  de  canal  excréteur  à  la  cavi  té  abdo- 
minale ;  tête  fort  distincte ,  très-grosse ,  avec  des  yeux  latéraux 
très-grands  5  bouche  tout-à-fait  antérieure,  armée  de  mâchoires 
•u  dents  cornées  1  verticales,  en  forme  de  bec»  entourée  dt 
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kuit  ou  dix  tentacules  très  -  puissans ,  pairs  ou  symétriques, 
garnis  de  suçoirs,  et  pouvant  servir  à  la  préhension  ;  organes 
de  ia  respiration  symétriques,  et  formés  de  chaque  côté  par  un 
arbre  branchial ,  entièrement  caché  dans  le  sac;  terminaison  de 
l'anus  antérieure,  médiane  et  cachée;  les  sexes  séparés  sur  des 
individus  différens,  et  ayant  également  leur  terminaison  cachée. 
Corps  protecteur,  entièrement  nul ,  en  forme  de  bouclier  con- 
tenu dans  la  peau  du  dos,  ou  enfin  en  forme  de  coquille  plus 
ou  moins  extérieure,  symétrique,  enroulée  verticalement  et 
polythalame. 

Ce  groupe  ^  qui  répond  au  genre  Sepia  de  Linnseus,  comprend 
des  animaux  fort  remarquables  par  leur  organisation  et  leurs 
mœurs,  comme  il  sera  aisé  de  le  voir  à  l'article  Poulpe  etSÈcnt, 
où  nous  en  traiterons  avec  détails.  Guidés  par  l'analogie  établie 
sur  la  spifule ,  les  zoologistes  y  rangent  aussi  les  animaux  mol- 
lusques, constructeurs  des  coquilles  connuessous  les  noms  d'am- 
monites, de  cornes  d'ammon,  d'argonautes,  etc.,  et  en  général 
des  coquilles  polythalames ,  et  même  ensuite,  par  une  extension 
très  -  probablement  forcée ,  de  celles  qui  ont  une  structure 
intérieure  multiloculaire  ou  cellulée. 

Presque  tous  les  zoologistes  depuis  Poli ,  et  surtout  MXuvier, 
s  accordent  à  voir  dans  ces  animaux  les  malacozoaires  les  plus 
parfaits  et  les  plus  élevés  dans  l'échelle;  et,  en  effet,  ils  mettent 
le  groupe  qui  les  contient  à  la  tête  de  ce  type,  en  en  formant 
une  classe  distincte,  comme  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck,  ou  seu- 
lement un  ordre  de  la  classe  des  céphalophores,  comme  M.  de 
Blain  ville.  (Voyez,  pour  plus  de  détails,  l'article  Malacozoaires.) 
Nons  allons  nous  borner  à  donner  un  tableau  général  des-prin- 
eipales  subdivisions  de  ce  groupe. 

Sous-Ordre  I.Xryptodi  tranches  nus.  Caractères:  Le  corps 
nu ,  mais  pouvant  contenir  dans  sa  partie  supérieure  un  corps 
crétacé  protecteur,  plus  ou  moins  développé. 

Famille  J.  Les  poulpacées,  poljpacea.  G.  Octopus  de  M.  de  La- 
marck. Caractères  :  Huit  tentacules  seulement,  à  peu  près  sem- 
blables, et  ordinairement  beaucoup  plus  longs  que  le  corps, 
qui  est  sans  corps  protecteur,  et  sans  appendice  natatoire. 

Elle  comprend  trois  genres  :  octopus  ou  poulpes  proprement 
dits;  ocythoe  ou  poulpes  dont  la  paire  supérieure  iles  tenta-* 
cules  est  élargie*  au  moyen  d'une  membrane  ou  d'une  masse 


go  CRY 

comme  spongieuse  (  ce  sont  ceux  que  Ton  trouve  ordinairement 
dans  les  coquilles  d'argonaute)  ,  et  enfin  Eledone,  genre  nou- 
vellement établi  par  M.  le  docteur  Leach ,  pour  les  espèces  de 
poulpes  ordinaires  qui  n'ont  qu'une  seule  rangée  de  ventouses 
à  leurs  tentacules. 

Famille  H.  Les  Sépiacées  :  G.  Sœpia  des  auteurs.  Caractères  : 
Le  corps  nu,  avec  un  corps  protecteur  intérieur,  plus  ou  moins 
développé;  des  appendices  natatoires,  pairs,  et,  outre  les 
huit  tentacules  ordinaires ,  toujours  beaucoup  plus  courts 
que  le  corps,  deux  longs  appendices  tentacul  aires,  élargis  et 
pourvus  de  suçoirs    à   leur  extrémité  seulement*  Elle   est 
composée   de  quatre  ou  cinq  petits  genres.  i.°  Sepiola,  qui 
renferme  la  petite  sèche  de  la  Méditerranée,  connue  sous  le 
nom  desépiole.  2.0  Cranchia,  genre  tout  nouvellement  établi, 
ainsi  que  le  précédent,  par  M.  le  docteur  Leach,  pour  quelques 
espèces  fort  rapprochées  des  sépioles,  mais  dans  lesquelles  le 
corps  est  beaucoup  plus  long  proportionnellement  que  dans 
celles-ci ,  et  dont  les  nageoires ,  à  peu  près  de  même  forme  , 
c'est-à-dire,  arrondi es,et  comme  pédiculées,  sont  attachées  l'une 
contre  l'autre  à  la  partie  supérieure  du  dos ,  tandis  que  dans 
les  sépioles  elles  sont  latérales ,  et  par  conséquent  fort  distantes 
entre  elles.  Ce  genre  comprend  deux  espèces  découvertes,  dans 
la  malheureuse  expédition  anglaise  du  Congo,  par  M.  Cranch, 
naturaliste ,  qui  y  a  péri  :  l'une ,  que  M.  Leach  nomme  cranchia 
scabra,  la  cranchie  rude,  et  dont  le  sac  est  parsemé  de  tuber- 
cules durs  qui  le  rendentscabre  ;  et  l'autre,  cranchia  maculata, 
la  cranchie  tachetée,  dont  le  manteau  est  au  contraire  lisse  et 
couvert  agréablement  de  taches  noires,  ovales  et  distantes  : 
l'une  et  l'autre  viennent  des  mers  d'Afrique.  Peut-être ,  suivant 
M.  Leach,  le  loligo  cardioplera de  Péron  appartienfc-il  à  èe  genre. 
Le  4.'  genre  de  cette  famille  comprend  les  sèches  proprement 
dites  ;  et,  enfin,  le  5.e  ou  loligo  (Calmar)  pourra  être  subdi- 
visé en  trois  sous -genres,  comme  l'a  proposé  M.  le  docteur 
Leach ,  d'après  l'existence  et  la  position  des  suçoirs  onguiculés 
dont  peuvent  être  armées  les  deux  sortes  de  tentacules;  car 
l'existence  de  ces  espèces  de  crochets  paroît  devoir  avoir  une 
influence  remarquable  sur  les  habitudes  de  ces  animaux. 
(Voyez  Sœpia,  Sefiola,  Elbdone,  Ocythob  et  Octopus. ) 
$0D3-OftDRE  II.  Les  Cryptodibranches  tes  tac  es.  Caractères  ; 
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I,e  corps  contenu ,  en  plus  ou  inoins  grande  partie ,  dans  une 
coquille  enroulée  ,  verticale  et  polythalame. 

11  contient  certainement  les  cinq  familles  des  Orthocb* 
haches,  des  Spirulac^es  T des  LiTUAcéEs ,  des  Ammonacbes  ,  des 
JJautilacées  ,  mais  très-probablement  par  une  analogie  forcée , 
les  Nbmmu&acbes  et  les  Sphérulacées  ,  qui  doivent  être ,  si  elles 
appartiennent  à  ce  groupe ,  entièrement  intérieures,  Voye* 
ces  diflférens  mots  et  Malacozoaiaes.  (De  B.) 

CRYPTOGAMES  (Plantes.).  (PhysioU  Végét.)  On  nomme 
plantes  -phénogames  ou  simplement  phénogames,  celles  qui 
ont  des  organes  sexuels  visibles  et  distincts  ;  cryptogames  , 
-  celles  dont  les  organes  sexuels,  très-petits,  et  souvent  recou- 
verts de  tégumens  particuliers  qui  les  dérobent  à  la  vue  ,  sont 
très-différens  par  leur  forme  de  ceux  des  phénogames  ;  agames , 
celles  qui  n'ont  pas  d'organes  sexuels. 

Dans  les  agames  et  les  cryptogames ,  la  multiplication  s'opère 
par  tu  rions,  bulbilles,  propagules  {propagula)  et  séminules 
(seminula).  Les  propagules  appartiennent  exclusivement  aux 
agames  ;  elles  partissent  comme  une  poussière  à  la  surface 
de  la  plante  ;  en  aucun  temps  elles  ne  sont  renfermées  dans 
des  ovaires;  et  Ton  pense,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
qu'elles  sont  de  simples .  fragmens  du  tissu   extérieur.  Les 
séminules  appartiennent  également  aux  agames  et  aux  cryp- 
togames :  ce  sont  de  très-petits  corps  organisés  qui  repro- 
duisent l'espèce  ,  et  ne  diffèrent  peut-être  des  graines  des 
phénogames  que  par  leur  moindre  volume.  Les  séminules 
des  cryptogames  se  développent  dans  des  ovaires  qui  font 
partie  de  véritables  pistils.  Les  séminules  des  agames  se  déve- 
loppent dans  {les  conceptacles ,  sortes  d'ovaires  qui ,  n'ayant 
jamais  fait  partie  des  pistils,  n'offrent  point  de  vestiges  de 
styles  et  de  stigmates.  Les  petites  graines  sont  quelquefois 
libres  dans  leurs  conceptacles,  et  quelquefois  *  renfermées, 
plusieurs  ensemble   dans  des  élytres  (elytrœ) ,   conceptacles, 
particuliers,  contenus  dans  des  conceptacles  communs,  qui 
font  alors  fonctions  d'involucres. 

La  dénomination  de  plantes  agames  est  tout-à-fait  moderne. 
Depuis  le  temps  de  Camérarius,  qui  prouva  l'existence  de* 
sexes  dans  les  plantes,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  bota-« 
iiistes,  ou  bien  nioient  absolument  qu'aucune  plante  eût  de* 
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organes  sexuels,  ou  bien  ne  vouloient  pas  admettre  qu'aucune 
plante  pût  en  être  privée.  Ces  idées  absolues  venoient  de  la 
tendance  trop  ordinaire  de  l'esprit  humain  à  généraliser  les 
faits  particuliers ,  tendance  d'autant  plus  forte  que  nos  con- 
noissances  sont  inoins  avancées. 

Linnaeus  lui-même,  en  ce  point  comme  en  plusieurs  autres, 
n'eut  pas  une  philosophie  dégagée  de  préjugés  :  loin  de  com- 
battre l'opinion  des  anciens,  il  posa  en  principe  que  les  lois 
de  la  reproduction  dans  les  plantes  sont  nécessairement  les 
mêmes  pour  toutes.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  la  dénomination 
de  plantes  cryptogames.  Il  l'appliqua, sans  aucune  exception, 
aux  espèces  dans  lesquelles  il  ne  vit  pas  nettement  ou  ne  vit 
point  du  tout  les  organes  sexuels  :  il  enseigna  que  tout  être 
organisé  a  la  propriété  de  se  propager  par  œuf  ou  par  graine; 
qu'un  œuf  ou  une  graine  ne  se  peut  former  sans  fécondation, 
et  que  par  conséquent  aucun  être  organisé  n'est  dépourvu  de 
parties  mâles  et  femelles,  lors  même  que  l'œil  de  l'observa- 
teur ne  lessauroit  découvrir.  Mais  des  recherches  ultérieures 
font  penser  que  certains  êtres  organisés  ne  produisent  ni 
œufs  ni  graines,  et  que  d'autres  jouissent  de  ces  moyens  de 
multiplication  sans  qu'il  y  ait  eu  de  fécondation  préalable  : 
de  sorte  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  botanistes  tombent 
d'accord  que  l'existence  des  sexes  n'est  rien  moins  que  dé* 
montrée  dans  beaucoup  d'espèces  que  Linnaeus  a  qualifiées  du 
nom  de  cryptogames. 

Pour  démontrer  l'existence  des  sexes,  l'expérience  est  sans 
doute  le  moyen  le  plus  direct.  Nous  ne  pouvons  nous  mé- 
prendre sur  les  fonctions  des  étamines,  quand  nous  voyons 
que  les  ovules  avortent  constamment  dans  les  ovaires  bien 
conformés  dont  le  stigmate  n'a  pas  reçu  le  pollen ,  et  qu'au 
contraire  les  ovules  deviennent  des  graines  fécondes  quand 
le  pollen  arrive  jusqu'au  stigmate.  Un  moyen  moins  dirs-pt, 
mais  non  moins  sûr,  et  d'ailleurs  beaucoup  plus  commode 
dans  l'usage  journalier,  c'est  l'analogie  rendue  évidente  par 
l'observation  et  la  confrontation  des  organes.  Nous  n'avons 
point  tenté  d'expériences  sur  la  fécondation  d'une  multitude 
de  plantes  que  nous  ne  balançons  pas  à  placer  parmi  les  phé- 
nogames,  parce  qu'il  nous  a  suffi,  pour  reconnoître  qu'elles 
ont  des  étamines  et  des  pistils,  de  comparer  les  détails  orga- 
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niques  de  leurs  fleurs  au  petit  nombre  de  celles  dans  lesquelles 
l'existence  des  sexes  a  été  démontrée  par  des  expériences 
directes.  Mais  lorsque,  d'une  part,  l'analogie  des  organes, 
fondée  sur  la  ressemblance  des  formes ,  n'est  point  évidente , 
et  que,  d'autre  part,  la  structure  et  la  petitesse  des  parties  ne 
nous  permettent  point  de  tenter  d'expériences,  on  conçoit 
que  l'existence  des  sexes  devient  problématique  ;  et  c'est  «e 
qui  a  lieu  pour  beaucoup  de  plantes  que  chaque  botaniste , 
d'après  certaines  considérations  auxquelles  il  attache  plus  ou 
moins  d'importance ,  rapproche  des  phénogames ,  des  cryp- 
togames ou  des  agames.  Les  avis  sont  donc  très-partages.  11  est 
telle  plante  qui  a  changé  de  place  aussi  souvent  qu'elle  a  été 
soumise  à  l'examen ,  et  telle  autre  qui,  lors  même  qu'elle  a 
été  classée  d'un  commun  accord,  prête  encore  matière  à 
beaucoup  d'incertitude ,  parce  que  les  fonctions  de  chaque 
organe  ne  peuvent  être  démontrées  avec  rigueur  :  de  là  vient 
que  souvent ,  dans  les  plantes  agames  et  dans  les  plantes  cryp- 
togames, les  noms  d'étamine  et  de  pistil,  d'anthère  et  d'ovaire, 
de  pollen,  de  graine,  de  propagule ,  etc.,  sont  donné»  tour 
à  tour  aux  mêmes  parties  par  les  différens  botanistes ,  et  que 
les  systèmes  vont  se  multipliant  à  mesure  que  l'on  découvre 
quelques  détails  d'organisation  qui  avoient  échappé  aux 
recherches  des  premiers  observateurs. 

Si  l'on  pèse  attentivement  toutes  ces  choses,  on  reconnoit 
qu'on  doit  suivre ,  dans  l'examen  des  agames  et  des  crypto- 
games, une  méthode  différente  de  celle  qu'on  a  suivie  pour 
les  phénogames  :  en  effet ,  il  ne  s'agit  point  d'établir  des  géné- 
ralités et  de  présenter  dans  un  seul  cadre  tout  ce  qui  appar- 
tient à  chaque  système  d'organes ,  puisque  les  formes  sont  très- 
variées,  et  que  les  fonctions,  et  par  conséquent  les  analogies , 
sont  plutôt  soupçonnées  que  connues  ;  il  faut  se  borner  à 
étudier  chaque  groupe  en  particulier,  distinguer  les  faits  qui 
sont  dans  la  nature ,  des  systèmes  qui  sont  l'ouvrage  de 
l'homme,  et  se  déterminer,  en  dernière  analyse,  pour  la 
doctrine  la  plus  probable ,  sans  se  faire  illusion  sur  ce  qu'elle 
peut  contenir  encore  de  foible  et  de  hasardé. 

Je  vais  examiner  successivement  les  salviniées,  les  équi- 
sétacées  ,  les  mousses  ,  les  hépatiques ,  les  lycopodiacées  , 
les  fougères,  les  algues,  les  lichens,  les  hypoxylées  et  les 
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champignons  ;  passant  ainsi ,  par  des  nuances  graduées ,  des 
espèces  qui' sont  les  plus  voisines  des  phénogames,  à  celles 
qui  s'en  éloignent  le  plus.  Mais,  ayant  de  pénétrer  dans  ces 
détails ,  il  convient  de  parler  du  tissu  organique  de  ces 
végétaux» 

Toutes  les  plantes  sont  essentiellement  formées  d'un  tissvt 
membraneux  et  cellulaire  ;  mais  ce  tissu  est  soumis  à  de 
grandes  modifications,  qui  toutes  ne  se  rencontrent  pas  dans 
chaque  plante  en  particulier.  Il  existe  telle  espèce  phénogame 
où  Ton  chercheroit  en  vain  des  trachées ,  ou  des  fausses  tra- 
chées ,H>u  des  vaisseaux  moniliformes.  Ces  diverses  modifies- 
tions  du  tissu  manquent  absolument  dans  les  champignons  ; 
les  lichens,  les  hypoxylées  et  les  algues ,  groupés  qui ,  selon 
toute  apparence,  ne  sont  composés  que  d'agatnes.  Leur  subs- 
tance est  formée  d'un  amas  de  cellules  continues ,  plus  0U 
moins  alongées ,  et  dont  les  parois  membraneuses  sont  plus 
ou  moins  épaisses-,  leur  épiderme,  qu'on  ne  peut  que  rare- 
ment isoler  du  resté  du  tissu,  n'a  point  de  glandes  miliaires» 
Ces  plantes ,  si  Ton  en  excepte  les  algues ,  ne  produisent 
jamais  de  feuilles  ni  aucune  partie  de  nature  herbacée. 

Les  autres  groupes ,  savoir,  les  fougères ,  les  lycopodiacées , 
tes  hépatiques ,  les  mousses ,  les  équisétacées ,  les  salviniées  , 
ne  semblent  pas  différer  des  phénogames  par  la  nature  de 
leur  tissu  ;  toutes  ont  des  feuilles  ou  dès  expansions  herbacées 
qui  en  tiennent  lieu,  et  dans  la  plupart  on  a  découvert  des 
vaisseaux.  Quelques  auteurs ,  frappés  de  cette  ressemblance 
avec  les  phénogames,  en  ont  conclu  qu'il  étoit  impossible 
que  les  plantes  comprises  dans  ces  groupes  fussent  privées  de 
s  sexes  :  façon  de  raisonner  peu  concluante  sans  doute,  puisque 
jusqu'ici  rien  ne  prouve  que  la  présence  des  trachées ,  des 
fausses  trachées,  des  glandes  miliaires ,  des  feuilles,  etc.  etc. , 
nécessite  la  présence  des  pistils  et  des  étamines.  Rejetons  ces 
conséquences  hasardées,  et  cherchons  la  lumière  dans  l'exa- 
men des  faits. 

Salviniées* 

La  pillulaire ,  le  marsilea,  le  salvinih ,  Visoetes,  plantes 
aquatiques  que  l'on  trouve  en  France,  composent  ce-groupe, 
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que  je  placerai ,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  botanistes ,  au 
premier  rang  des  cryptogames. 

La  pillulaire  croît  dans  les  lieux  humides.  Ses  tiges  ram- 
pantes jettent,  de  distance  en  distance,  de  petits  rameaux 
qui  produisent  des  feuilles  grêles  ,  cylindriques ,  d'abord 
roulées  en  crosse;  à  la  base  de  chaque  rameau  naît  un  invo- 
lucre  globuleux,  gros  comme  un  pois  et  parfaitement  clos  ; 
cet  involucrese  partage  en  quatre  pièces  formant  alors  quatre 
loges  distinctes,  qui  contiennent  chacune  seize  à  vingt  pistils* 
et  trente  à  trente-deux  anthères;  les  pistils  sont  placés  à  la 
partie  inférieure  de  la  loge,  et  portent  un  stigmate  obtus;  les 
anthères  sont  suspendues  et  groupées  en  houpe  au  sommet 
de  cette  même  loge  ;  elles  sont  coniques  et  s'ouvrent  trans- 
versalement à  leur  sommet;  leur  pollen  est  composé  de  grains 
globuleux  qui  n'éclatent  point  sur  l'eau  ;  chaque  pistil  contient 
une  graine  qui  produit  unre  feuille  séminale  en  germant. 

Linnseus,  qui  n'a  voit  porté  sur  la  pillulaire  qu'un  coup 
d'oeil  superficiel,  mais  qui  étoit  déterminé  à  trouver  les  organes 
sexuels  dans  cette  plante  aussi  bien  que  dans  les  autres, 
imagina  que  l'involucre  tout  entier  étoit  un  seul  pistil  con- 
tenant plusieurs  ovules,  et  que  la  poussière  mâle  étoit  semée 
sur  les  feuilles.  Mais  Bernard  de  Jussieu ,  en  faisant  connoître 
la  véritable  structure  des  organes  sexuels  de  la  pillulaire  ,  a 
renversé  de  fond  en  comble  l'opinion  de  Linnaeus.  Il  faut 
convenir  d'ailleurs  qu'aucune  observation  sérieuse,  aucune 
raison  d'analogie  évidente  ne  la  fortifiait,  et  qu'elle  prouve 
combien  peu  les  auteurs ,  même  les  plus  habiles  ,  sont  cir- 
conspects dans  leurs  assertions,  quand  ils  ont  à  cœur  défaire 
prévaloir  un  système.  La  suite  nous  rappellera  souvent  cette 
réflexion. 

Le  marsiUa  pousse  une  tige  rampante ,  de  même  que  la 
pillulaire  ;  mais  il  a  de  longs  pétioles  qui  portent  à  leur  som- 
met quatre  folioles  disposées  en  croix,  fet,  vers  leur  base, 
des  involucres  ovoïdes  qui  ne  s'ouvrent  pas.  La  cavité  de  ces 
involucres  est  divisée  longitudinalement  en  deux  grande» 
loges  subdivisées  en  plusieurs  cases,  lesquelles  contiennent 
des  pistils  et  des  anthères  mêlés  ensemble.  Les  anthères  sont 
très-nombreuses  et  très-petites  ;  elles  ne  s'ouvrent  pas  ;  elles 
n'ont  qu'une  loge,  et  elles  sont  remplies  d'un  pollen  à  grains 
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globuleux ,  opaques  :  les  pistils  sont  peu  multipliés  ;  ils  ont  un 
style  ;  ils  recèlent,  sous  une  double  membrane,  une  matière 
granuleuse  et  transparente.  Voilà  ce  qu'on  peut  conclure  des 
observations  de  Bernard  de  Jussieu  et  de  M.  Robert  Brown  • 
mais  ,  quoique  les  faits  que  rapportent  ces  habiles  botanistes 
soient  exacts, les  noms  de  pistil,  d'étamine,  de  pollen,  sont 
peut-être  appliqués  ici  mal  à  propos ,  puisque  l'expérience  ne 
nous  a  encore  rien  appris  sur  les  véritables  fonctions  des 
organes  du  marsilea. 

Le  salvinia  nage  et  s'étale  en  tapis  d'un  vert  gai  à  la  surface 
«les  eaux  dormantes.  Ses  rameaux  portent  de  petites  feuilles 
opposées,  ovales,  parsemées  de  glandules  surmontées  de 
quatre  poils  roulés  en  spirale;  plusieurs  involucres  parfaite- 
ment clos,  globuleux,  naissent  en  groupes,  au-dessous  des 
paires  de  feuilles,  entre  les  racines:  dans  chaque  groupe  il 
n'y  a  qu'un  seul  involucre  femelle ,  les  autres  sont  mâles  ; 
ceux-ci  contiennent  deux  à  trois  cents  anthères  globuleuses , 
blanchâtres,  qui  ont  chacune  leur  filet  particulier  et  se  réu- 
nissent en  grappes  sur  un  androphore  commun.  L'involucre 
femelle  renferme  dix  à  douze  pistils  blancs ,  oblongs ,  cha- 
grinés, pédicellés,  qui  deviennent  autant  de  petits  fruits 
capsulaires,  contenant  chacun  une  seule  séminule.  Tous  les 
involucres  se  détachent  à  la  fin  de  la  belle  saison  et  tombent 
au  fond  de  l'eau.  Au  mois  d'avril  suivant,  les  capsules,  débar- 
rassées de  leur  involucre,  remontent  à  la  surface  ,  et  la  ger- 
mination commence.  D'abord  les  capsules  s'ouvrent  au  som- 
met par  trois  dents  ;  ensuite  deux  radicules  semblables  à 
deux  petites  cornes  se  développent;  puis  paroît  une  feuille 
pétîolée,  en  forme  de  croissant  renversé;  enfin,  du  milieu 
de  l'échancrure  de  cette  feuille  part  la  tige. 

Linnaeus  ne  connoissoit  point  les  organes  sexuels  du  sal- 
yinia.  A  l'exemple  de  Micheli,  il  prit  les  involucres  mâles 
pour  des  ovaires,  les  anthères  pour  des  graines,  les  poils  des 
feuilles  pour  des  étamines.  Mais ,  depuis ,  Guettard  a  décrit 
soigneusement  les  parties  régénératrices  de  cette  plante ,  et 
M.  Vaucher  en  a  fait  connoître  la  germination.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  manière  dont  s'opère  la  fécondation  est  encore  un 
problème,  et,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  résolu, 
l'existence  des  étamines  sera  mise  en  doute  parle  naturaliste 
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circonspect  qùî  rie  reconnoît  pour  vrai  que  les  faits  rigou^ 
reusement  démontrés. 

Visoetes  offre  un  faisceau  dé  feuilles  étroites  et  alongées* 
La  base  des  feuilles  extérieures  se  renfle  et  devient  un  invo- 
lucre  où  sont  renfermés  une  centaine  de  pistils»  Adanson  avance 
que  ces  pistils  sont  accompagnés  détatnines;  mais  Linnseus 
place  les  é  ta  min  es  à  la  base  des  feuilles  intérieures,  et  pré* 
tend  quelles  sont  composées  d'une  écaille  surmontée  d'une 
anthère  à  une  loge.  Tout  cela  est  bien  obscur*  il  est  impos* 
sible  de  porter  un  jugement  sur  les  opinions  de  Linnàsus  et 
d'Adanson  aVant  d'avoir  examiné  de  nouveau  Visoetesi 

On  vbit  que  les  formes  habituelles  des  organes  sexuels  des 
phénogames  disparoissent  déjà  dans  ce  premier  groupe;  aussi 
plusieurs  botanistes  croient-ils  que  les  plantes  qu'il  renferme 
sdnt  dépourvues  d'étamines,  de  pistils  et  de  graines.  Necker, 
par  exemple,  assure  que  les  involucres  de  la  pillulaire,  du 
marsilea,  du  salvinia,  he  contiennent  que  des  bésimences  , 
c'est-à-dire,  suivant  Sa  définition-,  des  corps  reproduc-^ 
teurs,  d'abord  miicilagineux -,  ensuite  solides,  qui  se  forment 
sans  fécondation  dans  des  espèces  d'ovaires.  Cependant  il  est 
bon  de  rappeler  que,  dans  la  pillulaire  »  le  marsilea  et  le 
salviriia,  des  involucres  recouvrent  des  corps  de  deux  sortes > 
et  que  Bernard  de  Jussieu  a  vil  s'ouvrir  transversalement 
ceux  qu'il  considère  comme  des  étamineSé 
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Equisétctôëts. 

Ce  groupe  ée  compose  des  différentes  espèces  de  prèles , 
fiantes  sans  feuilles,  à  tiges  fistiileuses,  herbacées,  à  racines 
Vivaces,  qui  habitent  les  lieux  aquatiques  et  s'élèvent  au  plus 
à  trois  pieds.  Leurs  tiges  sont  Cylindriques,  cannelées,,  articu- 
lées de  distance  en  distance  ^  et  ceintes  à  chaque  articulation  ^ 
d'une  gaine  membraneuse  à  bord  dentelé,   que   l'on  peut 
considérer  comme  formée  par  la  réunion  de  feuilles  verti- 
cillées.  Immédiatement  au-dessous  des  gaines  naissent  souvent 
des  ram  eaux  verticillés,  dont  la  structure  est  la  même  que  celle 
des  tigeS.    Cette  organisation  ne  diffère  point  de  celle  du 
casuarina,  que  l'on  prendroit  volontiers ,  si  l'on  ne  connoissoit 
sa  fleur  et  son  fruit,  pour  une  prèle  en  arbre.  La  fructifica- 
tion des  prêles  est  un  épi  très-serré  qui  termine  la  tige.  Cet 
12.  7 
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épi  est  composé  de  petits  involucres  qui  ressemblent  >  pktt 
leur  face  exterrfe,  à  des  têtes  de  clou,  ou,  mieux  encore  * 
aux  bractées  épaisses  des  galbules  du  cyprès,  et  qui  portent 
sur  leur  face  interne  une  rangée  de  loges  membraneuses , 
alongées  en  forme  de  dents  ;  chaque  l#ge  s'ouvre  par  une 
fente  longitudinale  qui  regarde  le  centre  de  l'involucre  ,  et 
elle  répand  une  poussière  dont  les  grains,  qu'on  ne  voit 
distinctement  qu'au  microscope ,  sont  autant  de  fleurs  herma- 
phrodites. L'ovaire  est  verdàtre  et  globuleux;  il  est  surmonté 
d'un  stigmate  en  forme  de  mamelon.  Les  étamines,  au  nombre 
de  quatre ,  sont  attachées  en  croix  à  la  base  de  l'ovaire  :  ce 
sont  des  lames  alongées,  étroites,  un  peu  élargies  au  sommet, 
couvertes  d'un  pollen  très-fin;  elles  se  contractent  et  se 
roulent  en  spirale  autour- de  l'ovaire  quand  l'humidité  les 
pénètre;  elles  s'étendent  comme  les  pattes  d'une  araignée, 
sitôt  qu'elles  viennent  à  se  dessécher.  Dans  ce  dernier  cas  elles 
se  déroulent  par  une  élasticité  de  ressort  si  brusque  et  si 
ferme,  qu'elles  impriment  un  mouvement  projectile  au  pistil 
auquel  elles  sont  fixées,  et  s'élancent  avec  lui  à  une  hauteur 
considérable,  eu  égard  au  poids  infiniment  léger  dé  cette 
petite  machine  hygrométrique  :  souvent,  en  moins  d'une 
minute ,  ces  bonds  se  répètent  plusieurs  fois. 

Dans  la  désignation  des  organes  des  équisétacées ,  j'ai  suivi 
le  sentiment  d'Hedwig  ;  mais  cet  auteur  n'est  point  d'accord 
avec  Linnaeus  et  Necker.Le  premier, séduit  apparemment  par 
une  certaine  ressemblance  de  forme  entre  les  écai.les  stamini- 
fères  du  genévrier,  du  thuya,  du  cyprès,  de  l'if,  etc.,  et  les 
involucres  de  la  prèle ,  croit  que  les  loges  membraneuses , 
attachées  au  revers  de  ceux-ci,  sont  des  anthères,  et  que  la 
poussière  qui  s'en  échappe  est  le  pollen ,  et  il  laisse  à  ses  suc- 
cesseurs le  soin  de  découvrir  les  pistils  ;  le  second ,  bien  déter- 
miné à  ne  voir  que  des  agames  dans  les  cryptogames  du  bota- 
niste suédois,  désigne  sous  le  nom  de  bésimences  stériles  les  fleurs 
hermaphrodites  d'Hedwig.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  appareil 
organique  a  véritablement  des  rapports  de  forme  avec  les  fleurs 
de  plusieurs  phénogames.  Mais  cela  ne  suffît  pas  pour  faire  pré- 
valoir l'opinion  d*Hedwig  ;  il  faudroit  encore  que  l'existence 
du  pollen  fût  mieux  constatée,  et  que  l'on  connût  la  germina- 
tion des  sézninulci 
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Lés  è'quïsetacéés  bat  dé  fausses  trachées  qui  composent  un 
étui  médullaire  ,  et  qui  jettent  des  ramifications  vers  les  ra- 
meaux. H  y  a  une  grande  lacune  centrale ,  et  deux  séries  de» 
lacunes  plus  petites ,  disposées  symétriquement  autour  de  l'axe 
de  la  tige.  Toutes  ces  lacunes  sont  interrompues  par  des  dia- 
phragmes cellulaires  à  l'endroit  des  nœuds.  L'épidérme  porte 
des  glandes  miliaires.  L'organisation  des  équisélacées  se  rap» 
proche  plus  de  celle  des  dicotylédons  que  dé  celle  des  mon** 
cotylédons* 

Mousses, 

Voici  le  groupe  le  plus  curieux  de  toute  la  cryptOgamie  de 
Linnaeus.  Il  comprend  un  grand  nombrç  de  races  distinctes  , 
quoiqu'elles  aient  été  en  quelque  sorte  dessinées  d'après  un  seul 
type ,  dont  les  traits  principaux  se  reproduisent  dans  la  plupart 
des  espèces,  sans  altération  notable. 

Aucun  groupe >  mente  parmi  lesphénogames,  n*aun  appa* 
feil  d'organes  générateurs  plus  compliqué  et  plus  digne  d'atten* 
tiom  On  s'étonne  que  des  êtres  si  petits,  qu'à  peine  souvent  l'œil 
les  peut  apercevoir,  prennent  un  rang  si  élevé  dans  le  régne 
végétal,  par  la  singularité  des  phénomènes  qu'ils  présentent» 

Les  mousses  sont  répandues  sur  toute  la  terre  t  elles  abondent 

dans  les  lieux  humides  5  elles  aiment,  en  général,  l'ombre  des 

forêts.   Beaucoup  croissent  sur  les  tiges  et  les  branches  des 

grands  végétaux.  Cependant,  oh  ne  doit  pas  les  confondre  avec 

ces  parasites  incommodes  qui  épuisent  les  individus  sur  lesquels 

ils  se  fixent  ;  car  on  les  trouve  souvent  sur  des  arbres  dont  les 

pousses  vigoureuses  attestent  la  santé.  Leurs  racines ,  déliées 

et  touffues,  s'insinuent  dans  les  crevasses  des  vieilles  écorces, 

où  s'amasse  toujours  un  peu  d'humus.  Leurs  petites  feuilles 

effilées,  étroites,  aiguës  >  luisantes  et  satinées,  recueillent  et 

aspirent  l'humidité,  décomposent  l'eau  et  l'acide  carbonique  , 

retiennent  l'hydrogène  et  le  carbone ,  et  rejettent  l'oxigène 

du  gaz  acide,  de  même  que  les  feuilles  des  autres  végétaux. 

Quelquefois,  loin  de  nuire  à  la  santé  des  arbres,  les  mousses 

servent  à  l'entretenir  ;  réunies  en  société ,  elles  rapprochent  et 

serrent  leurs  tiges  délicates,  et  forment  des  coussins  épais, qui 

mettent  à  l'abri  de  la  gelée  les  racines  et  les  tiges  des  grands 

Arbres  du  Nord»  Ces  cryptogames,  si  chétives  en  apparence  , 
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résistent  cependant  à  toutes  le*  vicissitudes  des  saisons  ;  elle* 
braventles  grandes  chaleurs,elles  reverdissent  et  se  développent 
quand  la  terre  est  recouverte  de  frimas  :  l'hiver  même  est 
l'époque  de  leur  floraison. 

Les  mousses  portent  les  fleurs  mâles  et  femelles  séparées  sur 
un  ou  deux  individus ,  tantôt  à  l'extrémité  des  tiges  ou  des  ra- 
meaux ,  tantôt  à  l'aisselle  des  feuilles,  et  toujours  dans  des  péri- 
chèzes  (jperichœtia  ) ,  espèces  d'involucres  composés  de  plusieurs 
bractéoles  (folia  pericîuetialia)  imbriquées  et  axées  sur  un 
clinanthe  (clinanthium  ;  perocidium  de  Necker)  renflé  en  tu* 
bercule. 

Le  clinanthe  sert  de  support  à  plusieurs  fleurs  entremêlées 
deparaphyses  {paraphyses) ,  poils  fistuleux  et  cloisonnés.  Elles 
n'ontpointdepérianthe.  Rarement  des  fleurs  mal  es  et  femelles 
sont  rassemblées  dans  le  même  involucre. 

Chaque  fleur  femelle  se  compose  d'un  ovaire  oblong,  d'un 
style  grêle ,  et  d'un  stigmate  évasé  comme  le  pavillon  d'un 
cor-de-chasse. Chaque  fleur  mâle  se  compose  d'un  filet  souveut 
très-court,  et  d'un  seul  grain  de  pollen,  de  forme  oblongue  , 
fixé  par  l'un  de  ses  bouts  à  l'extrémité  du  filet.  Cette  petite 
bourse  spermatique  est  verdâtre  ou  blanchâtre,  si  ce  n'est  à 
son  sommet,  qui  est  incolore  et  diaphane.  Quand  on  la  met  sur 
l!eàu,  le  sommet  se  fend,  s'entr'ouvre  en  manière  de  bec,  ou 
bien  s'enlève  comme  un  opercule,  et  la  liqueur,  chassée  au 
dehors,  s'écoule  d'abord  en  serpentant,  puis  s'étale  et  disparoît. 
Ce  phénomène,  découvert  par  Heàwig,  et  constaté  tout  ré- 
cemment par  les  observations  que  M.  Schubert  et  moi  avons 
faites  en  commun ,  fortifie  merveilleusement  l'opinion  de 
l'existence  des  sexes  dans  les  mousses. 

Peu  après  la  fécondation,  le  style  et  le  stigmate  se  flétrissent , 
et  la  pannexterne  se  développe.  Cette  pannexterne  est  formée, 
comme  celle  de  l'euphorbe  et  du  hura  crepitans ,  par  l'écorce 
superficielle  de  l'ovaire,  qui  se  détache  des  parties  intérieures, 
sans  cesser  néanmoins  de  les  recouvrir.  Elle  porte  les  restes  du 
style,  et  se  divise  transversalement  en  deux  parties:  la  partie 
inférieure  prend  le  nom  de  gainule  (vaginula)  ;  c'est  un  petit 
tube  cylindrique  :  la  partie  supérieure  prend  le  nom  de  coiffe 
(aalypbra)  ;  c'est  un  chapeau  en  forme  d'éteignoir. 
L'ovaire,  en  mûrissant,  s'élève  sur  un  pédicule  grêle,  lequel 
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part  de  l'intérieur  de  la  gainule.  Amesifrequelepédiculeoula 
soie  (seta) ,  poifr  me  servir  de  l'expression  reçue,  s'alonge,  la 
coiffe  portée  par  l'ovaire  s'éloigne  de  la  gainule ,  qui  reste  ûxée 
au  clinanthe.  Quand  la  soie  a  pris  toute  l'extension  qu'elle  doit 
avoir,  l'ovaire  se  transforme  en  fruit,  et  ordinairement  la 
coiffe  tombe  bientôt  après.  Le  péricarpe,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  d'urne  (theca) ,  parce  qu'il  a  la  forme  d'un  vase ,  est 
quelquefois  posé  sur  un  apophyse  (apophysis) ,  et  presque 
toujours  surmonté  d'un  opercule  (operculum).  L'apophyse  est 
un  renflement  charnu  ;  l'opercule  est  un  petit  couvercle  conique 
qui  se  détache  au  temps  de  la  dissémination,  et  met  ainsi  à 
découvert  l'orifice  de  l'urne  :  ce  péricarpe  a  une  double  paroi, 
en  sorte  qu'on  peut  se  le  représenter  comme  étant  composé  de 
deux  vases  d'inégale  grandeur,  dont  le  plus  grand  (sporangium) 
serviroit  d'étui  à  l'autre  (tporangidium)  ;  ces  deux  vases  sont 
soudés  à  leur  bord.  Une  petite  colonne  centrale,  la  columelle 
(columella) ,  part  du  fond  de  l'urne  et  s'élève  du  fond  de  l'ori- 
fice. Les  séminules ,  de  couleur  jaune,  verte  ou  brune,  sont 
placées  dans  le  vase  intérieur  autour  de  la  columelle.  L'orifice 
est  rarement  continu  comme  le  bord  d'un  gobelet  (sphagrwm, 
gymnostomum  ,  etc.)  ;  le  plus  souvent  il  est  découpé  en  petite! 
lanières  rangées  circulairement  :  cette  bordure  est  ce  qu'on 
appelle  le  péristome  (peristoma).  Quand  les  lanières  procèdent 
du  vase  externe,  ce  sont  des  dents  (dentés);  quand  elles  pro- 
cèdent du  vase  interne',  ce  sont  des  cils  (  cilia).ll  y  a  des  urnes 
qui  n'ont  qu'un  seul  péristome,  composé,  soit  de  dents  (ex.  dicra- 
num)  ,  soit  de  cils  (ex.  tortilla)  ,  et  d'autres  qui. ont  deux  pé- 
ristomes ,  l'extérieur  composé  de  dents ,  lin  teneur  composé 
de  cils  (ex.  hrpniim).  Les  dents,  au  moment  de  la  chute  de 
l'opercule  ,  se  courbent  et   se  redressent  alternativement, 
comme  si  elles  avoiént  des  nerfs  et  des  muscles  ;  mais  tous  ces 
mou  vent  ens  ne  sont  qu'un  effet  hygrométrique  que  l'observa- 
teur reproduit  quand  il  lui  plaît ,  en  dirigeant  son  haleine 
sur  le  péristome.  Dans  quelques  espèces  (potytrichum,  atri* 
chum),  l'orifice  de  l'urne  est  formé  par  un  épiphragme  (epiV 
phragma),  membrane  délicate  qui  est  attachée  au  péristome, 
et  qui  subsiste  long-temps  après  la  chute  de  l'opercule;  A&m 
quelques  autres    (fissidens  puWinatus,  Hedw.  ;  dicrarwm  pur- 
purcum ,  Hedw.,  etc.) ,  une  lame  élastique,  en  forme  d'anneau, 
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couvrelasuturequlunit  l'opercule  à  l'orifice  de  l'urne,  Jusqu'au, 
moment  où  l'opercule  se  détache* 

Les sémihules ,  répandues  sur  la  terre,  germent.  Hedwig 
a  observé  leur  évolution  :  elles  déchirent,  en  se  gonflant ,  un 
iegmenqui  renferme  leur  amande-,  elles  produisent  une  radi-r 
cule,  une  plu  mule,  et  quelques  filets  succulens  et  articulés, 
d'abord  simples,  ensuite  ramifiés,  que  l'auteur  npmme  des, 
cotylédons,  mais  qui  ne  ressemblent  aux  cotylédons  desphé-» 
jnogames,  ni  par  leur  forme,  ni  par  leurs  développement. 

J'ai  adopté  dans  cet  exposé  les  idées  principales  de  la  théorie 
d'Hedwig ,  parce  qu'elles  sont,  à  mon  avis,  mieux  fondées  que 
toutes  celles  qui  ont  été  proposées  par  les  autres  cryptoga-* 
jnistes  y  cependant  elles  ont  trouvé  des,  critiques,  Ils  ont  fait 
remarquer  que,  dans  beaucoup  de  mousses,  l'appareil  organique 
qu'Hedwig  et  ses  sectateurs  nomment  des  fleurs  mâles ,  est  si 
étroitement  enveloppé,  qu'il  ne  seroit  pas  concevable  que 
Yauraseminalis  pût  échapper  pour  arriver  jusqu'au  stigmate  ;  et 
que  dans  d'autres  mousses,  quelques  recherches  qu'on  aft  faites, 
on  n'est  jamais  parvenu  à  découvrir  le  moindre  indice  de  ces. 
prétendues  fleurs  mâles..  Mais  ces  objections  me  semblent  plus 
spécieuses  que  solides.  Si  des  rapports  multipliés  de  formes  et 
de  structure  tendent  à  établir  que  la  plupart  des  mousses  ont  des 
sexes,  suffira-t-il,  pour  renverser  cette  hypothèse,  de  prou- 
ver que  les  parties  désignées  comme  organes  mâles  manquent 
dans  plusieurs,  ou  que  l'action  de  ces  organes  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  au  développement  des  séminules?  Je  ne  le 
pense  pas.  Il  existe  une  multitude  d'exemples  d'organes  qui  de, 
meurent  sans  fonction  dans  certaines  espèces  ,  quoiqu'ils  en 
remplissent  de  très-importantes  dans  d'autres.  Pourquoi  un  rat 
d'Orient,  lezemmi(mi/s  typhlus)  a-t-il  des  yeux  cachés  sous  une 
double  couverture  qui  le  rend  aveugle  ?  L'organe  de  la  vue 
ne  paroît  pas  d'une  structure  moins  parfaite  dans  cette  espèce 
que  dans  les  autres  :  ony  distingue  nettement  la  sclérotique ,  la 
choroïde,  la  rétine ,  le  cristallin  et  même  la  glande  la'crymale  : 
cependant  le  zemmi  est  privé  de  la  lumière.  Pourquoi  Vophi- 
saurus  vetitralis  de  l'Amérique  septentrionale,  et  l'orvet  d'Eu- 
rope, ont-ilsdes  vestiges  de  clavicules,  d'omoplates,  de  bassin , 
et  point  de  jambes  ?  Pourquoi  beaucoup  de  quadrupèdes  , 
pourvus  d'apophyses  marsupial  es,,  n'ontiils  point  de  poches 
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abdominales  ?  Et ,  pour  en  revenir  au  règne  végétal ,  qu'on 
nous  explique  par  quelle  raison  une  foule  de  plantes  portent 
constamment,  soit  des  feuilles,  soit  desétamines,  soit  des  pis- 
tils ,  etc. ,  dont  la  conformation  est  telle  qu'ils  sont  incapables 
de  servir  aux  usages  pour  lesquels  ils  semblent  avoir  été  formés. 
Voilà  des  faits  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en  doute.  Or,  s'il  est 
des  organes  qui,  pour  ainsi  dire,  ne  sont  pas  achevés,  et  d'autres 
qui,  malgré  leur  perfection  apparente ,  sontrendus  inutiles  aux 
êtres  qui  en  sont  pourvus,  ne  pourrions-nous  pas  concevoir  que 
ces  organes  avortassent  complètement  dans  certaines  espèces  ; 
ou,  pour  parler  un  langage  plus  philosophique,  que  ces  espèces 
ne  nous  en  offrissent  aucune  ébauche  ?  Certes  il  ne  nous  est  pas 
plus  donné  de  connoîtrc  la  fin  que  s'est  proposée  l'Auteur  des 
choses  dans  la  création  de  chaque  être  en  particulier,  quedajis 
la  création  de  l'univers.  Ce  sentiment  raisonné  de  notre  insuffi- 
sance doit  nous  éloigner  de  la  recherche  vaine  des  causes  finales, 
et  nous  ramener  à  la  solide  étude  des  faits.  Il  est  certain  que 
l'hypothèse  d'Hedwig  est  fondée  sur  des  observations  dont 
l'exactitude  ne  peut  être  contestée. 

Je  termine  ce  chapitre  en  indiquant  les  systèmes  qui  o 
précédé  ou  suivi  la  théorie  d'Hedwig. 

Micheli,  le  premier  botaniste  qui  ait  étudié  les  organes 
reproducteurs  des  mousses,  prend  les  involucres  mâles  pour 
un  assemblage  de  fleurs  hermaphrodites.  Dans  son  hypothèse , 
les  grains  de  pollen  sont  des  pistils,  les   poils  articulés  sont 
des  étamines,  et  il  qualifie  l'urne  du  nom  de  fruit.  Dillèn 
veut,  au  contraire  ,  que  l'urne  soit  l'organe  maie.  Les  invo- 
lucres  mâles  sont ,  suivant  lui ,  des  fleurs  femelles.  D'après 
Hill ,  les  involucres  mâles  ne  seroient  que  de  simples  bour- 
geons ;  l'urne   renfermeroit  les   deux  sexes  ;  les  séminules 
seroient  les  pistils ,  et  les  lanières  du  péris  tome  les  étaraine*. 
Méese   admet  en  même  temps  l'opinion  de  Hill ,  touchant 
l'urne ,    et   celle   de    Micheli ,   touchant  l'involucre   mâle. 
Kolreuter  se  range  du  sentiment  de  Hill ,  en  le  modifiant  ;  il 
enlève  aux  cils  et  aux  dents  la  vertu  fécondante ,  pour  l'ac- 
corder à  la  coiffe.  Linnaeus  suit  la  doctrine  de  Dillen ,  pour 
ce  qui  est   de  l'urne,,  et  il  ne  s'explique  pas  sur  le  reste. 
Gaertner,  à  l'exemple  de  Hill ,  de  Méese  et  de  Kolreuter,  fait 
de  l'urne  une  fleur  hermaphrodite  ;  mais  il  prétend  que  la 
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liqueur  séminale  est  sécrétée  par  l'opercule.  L'urne  est  aussi. y 
selon  M.  de  Beauvois ,  une  fleur  hermaphrodite  :  mais  ce  bota- 
niste pense,  avec  Dillen ,  que  les  séminules  sont  JLe  pollen,  et 
il  décide  que  la  columelle  centrale  est  le  pistil  ;  il  ne  veut 
voir,  comme  Hill,  que  de  simples  bourgeons  dans  les  fleurs 
mâles.  Enfin,  toutes  ces  hypothèses  ,  y  compris  celle  de 
Hedwig,  sont  attaquées  à  la  fois  par  celle  de  Necker,  qui , 
toujours  ferme  dans  l'opinion  que  les,  cryptogames  de  Linnaeus 
ne  sont  que  des  agames,  considère  les  séminules  comme  des, 
bésimences  stériles,  et  croit  que  la  propagatiqn  des  races 
s'opère  par  de  simples  bourgeons. 

On  n^a  découvert  jusqu'à  ce  jour  aucune  espèce  de  tubç 
vase u lai re  dans  le  tissu  des  mousses,;  cependant  an  soupçonne 
que  ces  plantes,  si  voisines,  par  la  forme  des  feuilles  et  des 
tiges,  des  végétaux  phénogames ,  n'en  sont  pas  totalement 
dépourvues. 

Hépatiques. 

Les  hépatiques  sont  très-voisines  des  mousses.  On  y  retrouve, 
avec  quelques  modifications ,  l'appareil  d'organes  sexuels  qui 
appartient  à  ces  dernières.  Quelques  -  unes  ont  des  tiges 
grêles  et  de  petites  feuilles  délicates;  mais  la  plupart  sont 
privées  de  feuilles,  et  elles  ont  en  place  des  frondes  (frondes)  ^ 
expansions  minces,  succulentes,  aplaties,  entières  ou  décou- 
pées, qui  naissent  des  racines  et  portent  les  organes  régén 
aérateurs. 

Toutes  les  hépatiques  oiit  pour  fleurs  femelles  des  pistils 
entourés  d'un  périchèze.  Chaque  pistil  a  un  style  e{  un  stig- 
mate ,  et  son  écorce  devient  une  pannexterne  qui  diffère 
de  celle  des  mousses  en  ce  qu'elle  s'ouvre  au  sommet,  au  lieu 
de  se  couper  transversalement  :  d'où  il  résulte  que  les  fruits 
des  hépatiques  ont  des  gainules  ,  mais  sont  dépourvus  de 
coiffes.  Le  péricarpe,  qui  représente  l'urne,  n'a  point  d'oper- 
cule :  c'est  une  petite  capsule  qui  se  divise,  du  haut  en  bas, 
en  plusieurs  valves,  ou  une  carcérule  membraneuse  qui  se 
déchire  irrégulièrement; il  contient  d'innombrables  séminules 
semblables  à  une  fine  poussière. 

Les  hépatiques  ont  en  outre  de  petites  bourses  membra-< 
neuses,  que  l'on  peut  comparer  aux  étamines  des  mousses, 
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Hedwig  a  vu  sortir  un  jet.  de  liqueur  des  bourses  du  jungcr- 
jnannia  epiphylla. 

Miçheli,  Schmidel,  Linnasus,  Hedwig,  rangent  les  hépa- 
tiques parmi  les  plantes  qui  ont  des  sexes;  mais  ils  ne  s'en- 
tendent point  sur  la  détermination  des  organes.  J'ai  suivi  le 
sentiment  de  Schmidel  et  d'Hedwig,  comme  étant  le  plus 
probable.  Ordinairement  les  parties  que  ces  deux  observateurs 
prennent  pour  les  organes  mâles,  sont  les  organes  femelles 
pour  les  deux  autres;  et  celles  que  ces  derniers  désignent 
comme  les  organes  mâles  sont,  au  contraire,  les  organes 
femelles ,  suivant  Schmidel  et  Hedwig.    .  i 

Gaertner  et  Necjier  ne  voient  que  des  agames  dans  les 
Jiépatiques  ;  et  en  cela  ils  sont  conséquens  avec  eux-mêmes  : 
Necker,  parce  qu'il  a  pris  le  parti  denier  l'existence  de  toute 
espèce  de  cryptogame-,  Gaertner,  parce  qu'il reconnoît l'ana- 
logie des  mousses  et  des  hépatiques ,  et  ne  trouve  point  dans 
ces  dernières  l'opercule  qu'il  croit  être  l'organe  mâle  des 
autres.  *  .» 

Je  pourrois  m'en  tenir  à  ces  généralités;  mais  un  exemple 
l>ien  choisi  donnera  une  idée  plus  nette  de  ^l'organisation 
propre  aux  hépatiques,  et  fera  saisir  les  traits  par  lesquels 
elles  se  rapprochent  ou  s'éloignent  des  mousses. 

Examinez  le  marchantia  polymorpha;  c'est  une  petite  plante 
jlioïque,  très-commune  dans  les  lieux  humides,  et  surtout 
au  bord  des  fontaines  et  sur  les  pierres  des  puits;  sa  fronde 
est  verte ,  lobée  et  appliquée  sur  le  sol ,  auquel  elle  s'attache 
par  un  chevelu  abondant;  des  pédoncules  qui  s'élèvent  ver- 
ticalement des  sinus  de  la  fronde ,  portent  à  leur  sommet , 
dans  l'individu  femelle,  une  ombrelle  (umbrella),  sorte  d'in- 
volucre  en  parasol.  Cette  ombrelle  est  divisée  en  rayons 
iliVergens;  les  rayons  sont  garnis"  en  dessous  de  membranes 
frangées  qui  environnent  de  très-petites  fleurs  pendantes, 
lesquelles  sont  composées  d'un  périanthe  membraneux,  et 
tfixn  ovaire  arrondi ,  surmonté  d'un  style  grêle  et  d'un  stig-, 
^nate  à  peine  visible. 

L'ombrelle  de  l'individu  mâle  est  moins  profondément 
divisée  ;  elle  est  concave  à  la  partie  supérieure,  qui  est  ma- 
zuejpnée.  Elle  contient,  dans  son  épaisseur,  autant  de  bourses 
jjpej-inatiqu.es  que  Ton  observe  de  mamelons  à  sa  superficie. 


io6  CRY 

Ces  bourses  spermatiques  sont  ovales;  elles  ont  un  cordon 
vasculaire  qui  répond  au  sommet  de  chaque  mamelon ,  et 
sert,  selon  toute  apparence,  à  l'écoulement  de  la  liqueur 
séminale.  La  fécondation  opérée,  l'ovaire,  après  avoir  percé 
sa  pannexterne,  devient  une  gainule  campanulée  à  bord 
dentelé,  descend  un  peu  au-dessous  de  son  point  d'insertion 
soutenu  par  une  soie  très-courte ,  s'ouvre  à  son  sommet  en 
plusieurs  dents  qui  se  roulent  sur  elles-mêmes,  et  laissent  à  un 
paquet  de  fils  hygrométriques  (crinulœ)'ïu.  liberté  de  se  dilater 
et  de  s'étendre.  Ces  fils  sont  des  tubes  membraneux ,  dia- 
phanes, amincis  par  les  deux  bouts,  contenant,  s'il  n'y  a  pas 
illusion  d'optique,  deux  filets  tordus  -en  hélices  et  enlacés  en 
sens  contraire.  Ils  se  meuvent,  s'agitent,  se  tordent  comme 
des  crins  que  l'on  approcheroit  du  feu ,  et  lancent,  par  bouf* 
fées,  d'innombrables  séminules  jaunâtres  auxquelles  ils  ser- 
voient  de  placentaire. 

Ce  n'est  pas  le  seul  moyen  de  reproduction  de  ce  mar- 
chantia.  Il  a  en  outre,  sur  sa  fronde,  des  conceptaclesàpeine 
saillans,  qui  s'ouvrent  à  leur  sommet  par  un  grand  nombre 
de  dents  très-petites  et  s'évasent  en  manière  de  corbeille.  Je 
leur  donne,  avec  Necker,  le  nom  d'origoznes  (origoma).  Ils 
contiennent  des  bulbilles  vertes,  charnues,  oblongues,  com- 
primées ,  dont  Micheli  a  observé  le  développement. 

Lycopodiacées. 

Les  lycopodiacées  s'éloignent  des  mousses  par  leurs  organes 
reproducteurs-,  mais  elles  s'en  rapprochent  par  leur  port, 
quoique,  en  général,  elles  soient  beaucoup  plus  grandes. 
Leurs  racines  sont  chevelues  et  ramifiées;  leurs  tiges  sont 
simples  ou  rameuses,  et,  dans  ce  dernier  cas,  leurs  ra- 
meaux sont  parfois  bifurques.  Elles  portent  de  petites 
feuilles  attachées  en  spirales  autour  de  la  tige ,  ou  bien  en 
échelons  de  deux  côtés  opposés.  Ces  plantes  croissent  volon- 
tiers à  l'ombre;  elles  sont  très-multipliéés  dans  les  forêts  du 
Nord.  Leurs  tiges,  longues  et  souples,  rampent  sur  terre  ,  et 
l'enracinent  çà  et  là. 

Toutes  portent  des  conceptacles  à  une ,  deux  ou  trois  loges, 
et  disposés  en  épi  ou  dans  l'aisselle  des  feuilles.  Ces  concep- 
tacles sont  remplis  de  séminules  rouges,  jaunes  ou  brunes > 
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tisses  ou  hérissées  de  pointes,  opaques  ou  transparentes,  et 
groupées,  trois  à  trois  ou  quatre  à  quatre,  en  une  multitude 
de  petites  sphères.  Quand  la  maturité  a  fait  ouvrir  les  con- 
ceptacles  ,  les  séminules  se  séparent  et  forment  une  poussière 
extrêmement  fine,  qui,  dans  quelques  espèces,  s'embrase  et 
répand  une  vive  lumière  si  on  la  projette  sur  un  corps 
enflammé.  Lindsay,  Fox  et  WiUdenow  ont  vu  germer  ces 
séminules. 

Un  tiers  environ  des  lycopodiacées  connues  offre  une  autre 
sorte  de  conceptacles  entremêlés  avec  les  premiers ,  ou  placés 
au-dessous  d'eux.  Us  contiennent  une-  à  quatre  séminules  glo* 
buleuses,  lesquelles  ont  une  lorique  et  même  un  tegmen  ,  au 
rapport  de  M.  de  Beauvois.  La  germination  de  ces  séminules 
a  été  constatée  par  M.  Brotero.  Voilà  donc,  sur  les  mêmes 
individus,  deux  espèces  d'ovaires  et  de  graines.  Quelque 
extraordinaire  que  cela  puisse  paroître ,  on  ne  peut  en  douter, 
puisque  le  fait  est  démontré  par  l'expérience-  Toutefois  plu- 
sieurs botanistes  modernes,  imbus  de  l'idée  qu'aucune  plante 
n'est  dépourvue  d'organes  sexuels ,  suivent  encore  l'opinion 
de  Linnaeus,  de  Haller  et  d'Adanson,  qui  consiste  à  prendre 
}es  premiers  conceptacles  pour  des  anthères  %  et  les  seconds 
pour  des  pistils.  Je  ne  soutiendrai  point,  contre  ces  bota- 
nistes ,  que  les  lycopodiacées  sont  des  plantes  agames  ,  car  il 
me  seroit  impossible  de  le  démontrer  rigoureusement  ;  mais 
je  remarquerai,  ne  fût-ce  que  pour  fortifier  cet  esprit  de 
doute  qui  est  le  plus  sûr  préservatif  de  l'erreur,  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  aucune  observation  solide ,  aucune  analogie 
spécieuse  ne  tend  à  prouver  que  les  lycopodiacées  doivent 
être  rangées  parmi  les  cryptogames  plutôt  que  parmi  les 
agames, 

Fougères, 

Ce  groupe  comprend  les  plus  grands  végétaux  connus  dans 
lesquels  on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  démontrer  l'existence  des 
sexes.  Beaucoup  de  fougères  ont  une  racine  chevelue,  d'où 
naît  une  touffe  de  feuilles.  Beaucoup  d'autres  ont  une  racine 
progressive ,  formée  par  la  base  des  feuilles  qui  percent  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  et  périssent  annuellement.  Quelques* 
unes  ont  uae  tige  sarmenteuse ,  rampant  sur  la  {erre  qu 
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s'élevant  sur  les  corps  voisins;  quelques  autres  ont  un  stîpfr 
vertical,  marqué  de  larges  cicatrices  produites  par  la  chute 
des  feuilles  inférieures,  et  elles  ressemaient ,  parleur  port, 
à  des  palmiers  de  médiocre  grandeur.  Les  feuilles,  très- 
variées  dans  leurs  formes ,  sont  d'abord  roulées  en  crosse  sur 
elles  •mêmes,  et  recouvertes  d'écaillés  membraneuses  qui  se 
dé  ta  chérit^  mesure  que  la  lame  se  déploie. 

Les  conceptacles  naissent  sur  la  face  inférieure  de  la  lame , 
le  long  des  nervures  et  des  veines,  ou  bien  à  leur  extrémité. 
Quand  ils  sont  très-multipliés ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
ils  forment  sur  la  lame ,  par  leur  réunion ,  des  taches  plus  ou 
moins  nombreuses,  plus  ou  moins  grandes,  et  dont  la  distri- 
bution et  le  contour  varient  dans  les  différentes  espèces.  Ces 
amas  de  conceptacles,  que  Ton  nomme  sores  («orz),  com- 
mencent à  se  développer  sous  l'épiderme ,  et  quelquefois  ils 
en  soulèvent  de  petites  portions  qui  tiennent  lieu  d'involucre  , 
et  que  les  auteurs  désigne  sous  le  nom  dlndusies  (  indu- 
siœ).  La  lame  est  couverte  de  glandes  miliaires,  et  elle  porte 
souvent  des  poils  très-divers  par  leur  forme  et  leur  consistance. 

Les  conceptacles  sont  crustacés  ou  membraneux ,  nus  ou 
operculés ,  ou  bien  entourés  d'un  anneau  élastique.  Ils  ont 
une  ou  plusieurs  loges;  ils  s'ouvrent  en  deux  valves  ou  se 
déchirent,  et  contiennent  des  se  mi  nu  les  très- fi  nés  ,  jaunes  , 
blanches  ou  incolores  ,  sphériques  ,  ovoïdes  ,  pyrami- 
dales, etc. ,  lisses  ou  hérissées  de  pointes. 

Les  conceptacles  à  anneau  sont  ceux  qui  méritent  le  plus 
notre  attention  ;  ils  forment  une  poche  membraneuse  ,  uni- 
loculaire,  parfaitement  close,  ceinte,  en  totalité  ou  en  partie, 
par  un  bourrelet  étroit ,  composé  de  cellules  saillantes ,  pla- 
cées bout  à  bout:  c'est  ce  bourrelet  qui  prend  le  nom  d'an- 
neau. Quand  un  conceptacle  est  mûr,  son  anneau  se  roidit 
et  se  courbe  en  arrière  avec  tant  de  force  qu'il  dféchire  la 
poche  et  chasse  les  séminules  au  dehors.  Il  arrive  quelquefois 
que  cette  première  secousse  ne  suffit  pas  pour  expulser  toutes 
les  séminules,  et  qu'il  en  reste  encore  dans  les  lambeaux  de 
la  poche  ;  mais,  comme  les  mouvemens  de  l'anneau  dépendent 
de  sa  propriété  hygrométrique ,  il  se  distend  ou  se  contracte 
aussi  souvent  qu'il  est  humide  ou  sec,  et  finit  toujours  par 
vider  la  poche  de  toutes  les  séminules  qu'elle  contenoit.  Ces 
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petites  graines ,  semées  sur  une  terre  humide ,  se  débarrassent , 
selon  quelques  auteurs,  d'un  véritable  tegmen,  et  produisent 
pour  cotylédon  une  foliole  verte ,,  arrondie  ,  sinuée,  sans  ner- 
vure, laquelle  s'applique  sur  la  terre  "et  s'y*  attache  par  un. 
chevelu  délié  qui  part  de  l'un  des  points  de  son  contour  ;  de  ce 
même  point  s'élève  la  plurnule  roulée  en  crosse. 

Quoiqu'on  n'ait  rien  trouvé  dans  les  fougères  qui  fît  fonc- 
tion d'étamines,  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pu  se  résoudre 
à  classer  de  si  grands  végétaux  parmi  les  agames.  Ils  ont  donc 
porté  leur  jugement  avec  des  préventions  qui  les  ont  rendus 
peu  scrupuleux  sur  les  analogies.  Ainsi,  les  étamines  sont, 
suivant  Micheli  et  Hedwig,  les  poils  des  jeunes  feuilles  ;  selon  . 
Stehelin,  Hill  et  Schmidel,  les  anneaux  des  conceptacies  ; 
selon  Gleichen,  les  glandes  miliaires;  selon  Kolreuter,  les 
indusies. 

Algues. 

Ce  groupe  se  compose  d'une  multitude  de  plantes  diverses* , 
qui  croissent  dans  les  marais,  les  lacs,  les  ruisseaux,  les 
fleuves ,  les  sources  thermales,  les  mers.  Leur  structure  est 
telle,  qu'elles  ne  peuvent  se  développer  que  dans  l'eau  5  expo-" 
sées  à  l'air,  elles  -cessent.de  végéter  et  se  dessèchent;  mais 
beaucoup  reprennent  la  vie  quand  elles  sont  replongées  dai  a 
l'eau  avant  que  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  ait  altéré 
leur  substance. 

Nous  remarquerons,  à  l'exemple  de  M.  Lamourôux,  deux 
grandes  classes  dans  les  algues  :  les  thalassiophytes  qui  habitent 
les  mers  et  les  eaux  saumàtres ,  et  les  conferves  qui  végèten  t 
dans  les  eaux  douces.  Comme  nos  classifications  des  êtres 
naturels  ont  toujours  quelque  chose  de  défectueux ,  celle-ci 
n'est  pas  à  l'abri  de  la  critique.  Un  petit  nombre  d'espèces, 
inséparables  des  algues  marines  parleur  structure,  croissent 
avec  les  conferves  dans  les  eaux  douces  ,  et  je  serois  bien 
surpris  si  les  conferves  .que  M.  Lamourôux  rejette  de  la  classe 
des  thalassiophytes,  n'avoient  pas  leurs  représentans  dans  le 
sein  des  mers.  Les  recherches  des  botanistes  de  ces  derniers 
temps,  quelque  laborieuses  qu'elles  aient  été,  n'ont  pas  encore 
placé  cette  partie  de  la  science  au  niveau  des  autres;  mais 
l'obscurité  qui  l'environnoit  commence  à  se  dissiper. 
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M-  Lamouroiix  subdivise  les.  thalassiophytes  en  articulées" 
et  non  articulées.  Ces  plantes,  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  varecs ,  sont  de  consistance  herbacée  ,  ligneuse  $ 
cartilagineuse,  membjraneuse  ou  cornée;  leur  parenchyme 
celluleux,  qui  s'élargit  plus  ou  moins  et  se  découpe  en  fronde 
à  sa  partie  supérieure,  se  resserre  en  tige  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  et  se  termine  à  sa  base  en  une  sorte  de  griffe  ou  d'em- 
pâtement (pes)  au  moyen  duquel  ces  végétaux  s'enracinent  ou 
se  cramponnent  sur  les  corps  solides.  Leur  tige  offre,  au  centré 
et  à  la  circonférence ,  des  cellules  larges  et  régulières,  et  dans 
la  partie  mitoyenne  une  couche  de  cellules  étroites  et  alon* 
gées  ;  et  cette  organisation ,  selon  M.  Lamouroux ,  qui  a  tra* 
vaille  avec  tant  de  succès  sur  cette  classe  de  végétaux ,  rappelle 
à  quelques  égards  la  structure  des  tiges  dicotylédones ,  et 
peut  faire  soupçonner  de  Fanal ogie  dans  les  rîéveloppemens* 
Du  reste  les  thalassiaphytes  n'ont  point  de  vaisseaux,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  de  simples  lacunes  du  tissu 
cellulaire*  , 

Leur  fronde ,  rouge,  jaune ,  brune,  verte ,  selon  les  espèces  y 
a  souvent  des  nervures  qui  partent  de  la  tige  et  sont  des  rami* 
fications  de  cellules  alon gées*  Ces  expansions,  que  l'on  peut  assi* 
miler  aux  feuilles  des  végétaux  terrestres,  ont  cependant  un 
autre  aspect  que  les  parties  herbacées  qui  végètent  à  l'air  :  la 
différence  se  sent  mieux  qu'elle  ne  s'exprime  ;  elle  n'est  pas  tant 
dansles  formes  que  dans  la  substance.  Onseroittentéde  compa- 
rer les  frondes  à  des  cartilages,  à  des  morceaux  de  parchemin ,  à 
des  lames  de  corne  très-minces,  à  des  membranes  animales 
découpées  en  lobes ,  en  lanières  on  en  feuilles» 

Les.thalassiephy  tesse  propagent  par séminules,  lesquelles  sont 
ordinairement  contenues  dans  des  ély  très  de  formes  diverses.  Les 
élytres  sont  tantôt  renfermées  dans  des  loges  du  tissu  cellulaire, 
et  ne  se  disséminent  que  lorsqu'il  vient  à  se  déchirer ,  et  tantôt 
renfermées  dans  des  conceptacles  particuliers ,  qui  sont  clos 
d'abord  et  secrèvent  en  vieillissant ,  ou  qui ,  dès  l'origine ,  ont 
à  leur  sommet  un  petit  conduit,  une  sorte  iïoviductus,  ouvert 
à  la  superficie  delà  fronde  par  un  pertuis  que  l'on  nomme  os* 
tiole  (o&tiolum).  Ces  conceptacles,  presque  toujours  enchâssés 
dans  l'épaisseur  du  tissu ,  et  remplis  d'une  substance  gélati- 
neuse où  nagent  les  élytres ,  sont ,  selon  les  espèces ,  épars  ou 
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gfyJUpés.*  souvent  ils  sont  rassemblés  dans  des  tubercules  creux 
qui  s'alongent  en  épis  aux  sommités  de  la  plante. 

Entre  une  foule  de  varecs  très-remarquables ,  je  citerai  le 
claudea  de  M.  Lamouroux,  comme  offrant  la  structure  la  plus 
extraordinaire.  Sa  fronde,  cornée  et  transparente,  est  décou- 
pée en u ombreuses  frondilles,  toutes  percées  à  jour,  semblables 
à  de  petites  pièces  de  dentelles  montées  latéralement  sur  des  fils 
de  laiton  courbés  en  arc.  Ses  con cep tacles membraneux,  alongés 
en  fuseau  et  d'un  rouge  de  corail,  sont  attachés  parleurs  extré- 
mités aux  nervures  parallèles  des  frondilles  ;  ils  contiennent  des 
élytres  anguleuses ,  réunies  en  groupes  sphériques.  Des  ély très 
semblables  ont  été  observées  par  MM.  Lamouroux,  Mertens  , 
Dawson-Turner,  dans  un  assez  grand  nombre  de  thalassiophy  tes. 
Ces  savans  tombent  d'accord  que  plusieurs  espèces ,  qui  en  sont 
pourvues,  portent  en  même  temps  des  conceptacles  tels  que 
ceux  que  j'ai  décrits  précédemment  j  et  M.  Lamouroux,  en  par- 
ticulier, fait  voir  que  ce  double  mode  de  reproduction  ne  se 
rencontre  que  dans  les  thalassiophy  tes  non  articulées. 

Ce  double  mode  rappelle  les  organes  reproducteurs  des 
lycopodiacées.  Seroit-ce  une  simple  analogie  d'apparence,  on 
bien  èxisteroit-il  entre  les  thalassiophy  tes  et  les  lycopodiacées 
des  rapports  essentiels  dans  les  moyens  de  reproduction  ?  Nous 
le  demandons  aux  botanistes  qui  font  des  cryptogames  et  de» 
organes  l'objet  spécial  de  leurs  études. 

Les  séminules  des  thalassiophy  tes,  au  sortir  de  leurs  concep- 
tacles, s'attachent  souvent  à  la  surface  de  la  fronde  qui  les  a 
produites,  ou  à  des  frondes  étrangères,  et  s'y  développent.  Rien 
de  plus  commun,  dans  cette  classe ,  que  les  parasites  par 
accident. 

MM.  Gunner,  Stackhouse  et  Lamouroux  ont  observé  la  ger- 
mination des  séminules  de  quelques  thalassiophy  tes.  Il  n'est  pus 
clair  que  ces  petites  graines  aient  des  tuniques;  et  leur  pre- 
mière expansion  t  quelque  forme  qu'elle  prenne,  ne  peut  être 
assimilée  ,  selon  moi ,  aux  cotylédons  des  plantes  pourvues 
de  feuilles. 

Le  mucilage  qui  environne  les  séminules,  favorise  leur  déve- 
loppement. M.  LamourouxTa  prouvé  par  une  expériencesimpl  e 
et  curieuse.  L'eau  douce  a  la  propriété  de  dissoudre  ce  mu- 
cilage i  l'eau  salée  n'a  aucune  action  sur  lui.  M.  Lamouroux 
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lava  des  séminules'  séparément  dans  deTeau  douce  et  dans  4jé 
l'eau  salée  :  les  unes  perdirent  leur  faculté  germînative  ;  lel 
autres  ne  subirent  aucune  altération  nuisible,  et  se  dévelop- 
pèrent sous  ses  yeux.  Cet  excellent  observateur  assure  que 
les  séminules  d'une  espèce  quelconque  ne  germent  pas  indif- 
féremment sur  toutes  sortes  de  substances;  que  telle  espèce  ne 
réussit  que  sur  des  sables  calcaires  ,  telle  autre  que  sur  dei 
sables  siliceux ,  telle  autre  que  sur  le  granit  ou  le  schiste ,  ou  le 
marbre,  etc.;  etil  conclut  de  ces  faits  que' les  racines  de  varecs 
puisent  des  matières  nutritives  dans  le  sol  auquel  ils  sont  fixés  s 
en  quoi  il  s'éloigne  de  l'opinion  delà  plupart  des  botanistes,  qui 
prétendent  que  les  empatemens  et  les  crampons  de  ces  algues 
ne  servent  qu'à  les  amarrer  et  à  empêcher  qu'elles  ne  soient 
le  jouet  des  flots. 

La  surface  de  la  fronde  >  dans  quelques  espèces,  est  couverte? 
de  points  d'où  partent,  en  rayonnant,  des  poils  courts, blan- 
châtres et  articulés»  Réaumur,  qui  les  observa  le  premier,  les 
considéra  comme  des  organes  de  sécrétion ,  et  les  qualifia  dVla* 
mines,  mot  dont  la  valeur  n'étoit  pas  encore  rigoureusement 
fixée  de  son  temps.  Quelques  botanistes  plus  modernes  lurent 
les  Mémoires  de  Réaumur  avec  tant  de  négligence,  qu'ils  s'ima- 
ginèrent que  cet  auteur  prenoit  les  faisceaux  de  poils  pour  des 
organes  mâles ,  lui  qui  doutoit  même  de  l'existence  des  sexei 
dans  les  plantes  pourvues  de  pistils  et  d'étaminesi 

Linnaeus  chercha  autre  part  les  étaminesdesthalassiophytes* 
Plusieurs  portent,  indépendamment  de  leurs  conceptacles,  des 
ampoules  (ampullœ) ,  espèces  de  lacunes  gonflées  d'air,  qui 
diminuent  la  pesanteur  spécifique  de  la  fronde  et  l'aident  à  sur- 
nager. Des  filamens  entrelacés,  contenus  dans  ces  vessies  nata- 
toires, filamens  qui  sont  sans  doute  les  débris  d'un  tissu  cellulaire* 
intérieur,  furent,  pour  le  célèbre  professeur  d'Uptal  *  les  sup- 
ports du  pollen. 

Les  temps  actuels  ont  vu  naître  une  troisième  opinion  * 
dernière  ressource  des  botanistes  qui  soutiennent  qu'il  n'y  a 
pas  de  germes  nouveaux  sans  fécondation,  et  qui  conviennent 
néanmoins  de  l'absence  des  organes  sexuels  dans  les  varecs <  La 
matière  mucilagineuse  où  nagent  les  séminules  ,  est  *  suivant 
eux,  une  véritable  liqueur  sperma  tique,  en  sorte  que  l'impré- 
gnation est  immédiate.  C'est  à  peu  près  de  celte  manière,  au 
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rapport  de  quelques  zoologistes ,  que  les  foetus  des  huîtres  et  des 
saoules  sont  fécondés.  Il  faut  convenir  que,  s'il  est  impossible  de 
^démontrer  la  fausseté  de  cette  opinion ,  il  ne  l'est  pas  moins  de 
citer  un  seul  fait  qui  la  rende  probable  :  d'où  il  suit  qu'elle  rentre 
dans  cette  foule  d'hypothèses  qui  n'ajoutent  rien  à  nos  connois- 
sances  positives. 

Les  thalassiophytes  d'un  vert. d'herbe,  et  surtout  les  espèces 
du  genre  Ulve  ,  exposées  sous  l'eau ,  à  la  lumière  du  soleil ,  dé- 
gagent beaucoup  de  gaz  oxigène  >  de  même  que  les  parties  her- 
bacées des  plantes  phénogames. 

On  retire  des  varecs  une  grande  quantité  de  matière  végéto- 
animale,  et  ce  sont  jusqu'à  présent  les  seuls  êtres  dans  lesquels 
on  ait  trouvé  de  l'iode,  substance  que  l'on  croit  simple. 

Plusieurs  thalassiophytes  se  couvrent  d'une  substance  ana- 
logue au  sucre  cristallisé  de  la  manne. 

Les  algues  d'eau  douce,  connues  en  général  sous  le  nom  de» 
conferves,  présentent  des  phénomènes  non -moins  intéressant 
que  les  thalassiophytes.  Elles  sont  quelquefois  fixées  au  sol  par 
un  empâtement  radical  ;  mais  le  plus  souvent  elles  sont  libres 
et  nagent  au  gré  des  eaux.  Biles  forment  des  filamens  très-déliés, 
dont  la  structure  ne  peut  être  étudiée  qu'aveb  le  secours  du  mi- 
croscope. Par  le  moyen  de  cet  instrument ,  on  reconnoit  que  • 
chaque  filet  est  creux  et  membraneux  ;  qu'il  est  tout  d'une  venue 
ou  qu'il  se  ramifie ,  et  que  sa  cavité  est  continue  ou  partagée- 
de  distance  en  distance  par  des  cloisons  transversales.  Quelques 
algues  marines  ont  une  semblable  structure.  Les  conferves -se: . 
multiplient  toutes  par  le  développement  indéfini  et  ltf  sépara- 
tion de  leurs  parties,  et  beaucoup  ont,  en  outre,  des  séminules 
renfermées  dans  les  filets  mêmes  ou  dans  desconceptacles 
particuliers. 

Les  conferves  hydrodictyes  semblent  être  privées  de  ce  der- 
nier moyen  de  reproduction.  Ces  végétaux,  qui  naissent  dans 
les  eaux  douces, de  même  que  ceux  dont  jeparleraitoutàl'heure, 
sont  des  sacs  alongés,  formés  par  des  réseaux  à  mailles  pen- 
tagones. Au  bout  d'un  certain  temps»  les  cinq  filamens  qui 
composent  chaque  pentagone,  se  détachent  les  uns  des  autres , 
se  renflent,  se  dilatent,  et  présentent  aux  regards  de  l'observa- 
teur cinq  sacs  réticulés,  tout  semblables  à  celui  dont  ils  f aboient 
partie.  Ces  nouveaux  sacs,  à  leur  tour,  se  multiplient  par  la 
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séparation  et  le  développement  des  filamens  de  leurs  mailles, 
et  c'est  ainsi  que  l'espèce  se  conserve* 

Les  conferves  polyspermes de  M.  Vaueher  contiennent ,  dans 
leurs  tubes  cloisonnés  et  rameux,  des  séminules  d'abord  transpa- 
rentes et  disposées  à  la  suite  les  unes  des  autres  comme  des 
graines  de  chapelet.  Eu  vieillissant ,  ces  séminules  deviennent' 
opaques  et  se  séparent  ;  alors  les  loges  des  tubes  se  déchirent , 
et  les  séminules  qui  se  répandent  au  dehors  ne  tardent  guère  à 
produire  de  nouvelles  conferves. 

Les  ectospermes,  ou  vaucheria,  portent  à  la  surface  de  leurs 
tubes  desconceptacles  globuleux,  à  coté  desquels s'alongent  des 
appendices  en  massue,  en  crochet  ou  en  pointe,  qui,  selon 
M.  Vaucher,  sont  des  étamines  remplies  d'une  poussière  fécon- 
dante ,  mais  que  M.  Sprengel  considère,  avec  plus  de  probabi- 
lité ,  comme  de  simples  jets  prolifères.  Chaque  conceptacle 
contient  une  seule  séminule.  M.  Vaucher  a  suivi  le  développe- 
ment de  ce  corpuscule  reproducteur. 

C'est  aux  travaux  de  ce  savant,  et  à  ceux  de  MM.  Coquebert 
(Charles  et  Romain)  et  Dillwin ,  que  les  naturaliste»  doivent  la 
connoissance  de  productions  fort  extraordinaires,  que  Ton 
place  peut-être  mal  à.  propos  parmi  les  conferves  ;  je  veux  parler 
des  conjuguées.  Leurs  tubes  ne  se  ramifient  point;  ils  sont  cloi- 
sonnés, et  contiennent  de  petits  grainsdisposés  à  la  suite  les  uns 
des  autres  en  double  spirale  croisée.  Quand  ces  tubes  sont 
isolés,  ils  végètent  sans  se  multiplier;  mais  quand  ils  sont  très* 
rapprochés  les  uns  des  autres,  ils  s'unissent  par  un  véritable 
accouplement,  et  donnent  naissance  à  de  nouvelles  conjuguées. 
Voici  comme  le  phénomène  a  lieu.  Les  loges  des  tubes  déve- 
loppent chacune  latéralement  une  excroissance  creuse  et  trans- 
parente comme  les  tubes  eux-mêmes;  les  excroissances  pro- 
duites par  deux  loges  correspondantes  s'alongent,  se  rencon- 
trent ,  se  soudent  bout  à  bout,  et  forment  un  canal  de  com- 
munication :  à  la  faveur  de  ce  canal ,  les  grains  d'une  loge 
passent  dans  l'autre ,  et  se  mêlent  à.  ceux  qui  y  sont  déjà  ;  tous 
ces  grains  se  réunissent  en  une  petite  masse  arrondie  ou  ovale  : 
alors  les  parois  de  la  loge  se,  déchirent;  la  petite  masse  ,  de- 
venue libre,  s'entr'ouvre  en  deux  lobes  ,  du  milieu  desquels 
sort  un  filet  grêle  qui  offre  bientôt  tous  les  caractères  des  êtres 
auxquels  il  doit  la  vie.  Les  loges  d'un  même  tube  s'accouplent 


indifféremment  i  droite  ou  à  gauche  ;  il  arrive  donçquelquefois 
que  trois  tubes  sont  réunis  parallèlement.  Chaque  tube  donne 
ou  reçoit  des  grains;  et  souvent ,  tandis  qu'une  loge  s'emplit, 
la  loge  contiguë  se  vide  :  d'où  l'on  infère  que  chaque  tube  est 
pourvu  d'organes  mâles  et  femelles,  mais  que,  semblable  au 
limaçon,  il  ne  peut  se  féconder  lui-même.  Cependant,  il  est 
bien  probable  qu'un  tube  plié  en  deux,  de  façon  que  les  deux 
moitiés  seroient  voisines,  agiroit  sur  lui-même  comme  deux 
tubes  distincts. 

A  ne  regarder  que  la  structure  ,  les  conjuguées  ne  doivent 
pas  être  séparées  des  conferves  ;  mais  leur  accouplement 
l'émission ,  le  mélangj  et  le  groupement  de  leurs  grains  pour 
former  un  œuf,  sont  des  phénomènes  qui  semblent  exclure  ces 
êtres  du  règne  végétal ,  et  qui  présentent  en  même  temps  de 
tels  caractères ,  qu'ils  n'établissent  que  de  foibles  analogies* 
avec  les  animaux. 

Liûhens*     t 

Les  lichens  affectent  des  formes  très-diverses.  Ils  paroissent 
tantôt  comme  une  poussière  extrêmement  fine»  ou  comme  une 
croate  lépreuse  ou  farineuse  ;  tantôt  comme  des  expansions 
foliacées ,  aplaties  ou  redressées  ;  tantôt  sous  l'aspect  de  cornes 
de  filets,  d'entonnoirs,  depetitsarbustesplusou  moins  ramifiés  z 
les  uns  s'attachent  aux  rochers,  détruisent  quelquefois  le  poli 
de  leur  surface ,  et  s'y  incrustent  fortement;  les  autres  végètent 
sur  les  murs,  sur  la  terre ,  sur  les  troncs  des  arbres,  ou  pendent 
en  longues  barbes  de  leurs  rameaux  :  ils  offrent  toutes  les  cou- 
leurs et  toutes  les  nuances,  depuis  les  plus  sombres  jusqu'aux 
plus  éclatantes. 

On  distingue  dans  les  lichens  la  thalle  {tkallu$)\  les  fibrilles 
{fibrillœ)\  le  podétion(podetium);  les  pulyinules  (pulvinuti)  ; 
les  cyphelles  (cjrpheltœ)  5  les  conceptacles  (conceptacula)  j  les 
sporules  (tporulœ)  ;  les  sorédions  (sortdia). 

La  thalle  est  la  fronde  des  lichens.  Elle  porte  la  fructifier-  . 
tion ,  soit  immédiatement,  soit  par  l'intermédiaire  d'un  support 
particulier.  Sa  consistance  varie  beaucoup  ;  elle  est  pulvéru- 
lente ,  grenue ,  cornée  ,  gélatineuse ,  filamenteuse ,  membre* 
neuse ,  et  elle  se  divise  quelquefois  en  lobiôles  (  lobioli),  petites 
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pièces  ou  lanières  ,  dont  la  forme  approche  de  celle  de» 

feuilles. 

Les  fibriilessontdes  filets  déliés,  de  petites  racines,quînaissent 

delà  thalle,  et  la  fixent  sur  l'écorcedes  arbres,  sur  la  terre  ou 

sur  les  pierres.   <> 

Les  cyphelles  sont  des  fossettes  orbiculaires  et  bordées  qui 
se  montrent  à  la  surface  inférieure  de  la  thalle  des  lichens 
nommés  sticta.  s 

Les  pulvinules  sont  des  filets  quelquefois  simples,  quelque- 
fois rameux,  et  semblables  alors  à  de  petites  arborisations  qui 
se  montrent  à  la  surface  supérieure  de  la  thalle  des  lichens 
nommés  Ucidea. 

Le  pôdétion  (bac cilla  d'Acharius)  est  une  petite  tige  simple 
ou  rameuse  qui  s'élève  de  la  thalle  d'un  grand  nombre  d'espèces* 
et  porte  les  çonceptacles.  * 

Il  y  a  trop  de  variété  dans  les  çonceptacles  pour  pouvoir  en 
donner  une  description  générale.  A  l'exemple  des  auteurs  qui 
ont  le  plus  approfondi  cette  matière,  je  vais  passer  en  revue 
les  formes  principales  ,  et  les  désigner  sous  des  noms  particu- 
liers. On  peut  compter  dix  espèces  de  çonceptacles  dans  les 
lichens. 

i,°  Le  pelta  (  pelta;  scutella  d'Acharius  ).  Il  se  développe  au 
bord  de  la  thalle;  il  est  recouvert  d'une  membrane  minée, 
gélatineuse,  qui  s'évanouit  bientôt;  sa  surface  est  large  et  aplatie  -T 
sa  substance  est  coriace  ;  il  n'a  point  de  bordure ,  ou  en  a  une 
peu  apparente  (physcia). 

*.°  La  scutelle  {scutella).  Ce  conceptacle  paroît,  dans  l'ori- 
,  gine ,  comme  u  n  simple  pore  à  la  surface  de  la  thalle  ;  il  s'élargit 
peu  à  peu,  et  forme  un  petit  disque  corné,  bordé  par  la  subs- 
tance même  de  là  thalle  (patellaria)* 

3.°  L'orbille  (wbilla;  scutellaria  d'Acharius).  Elle  est  portée 
sur  un  pôdétion-,  elle  se  développe  et  s'élargit  en  disque,  de 
même  que  la  scutelle  ;  mais  la  substance  du  pôdétion  qui  forme 
.  sa  bordure ,  se  prolonge  en  cils  ou  enrayons  (uinea). 

4.0  La  patellUle  (patellula;  glomeralus  d'Acharius)*  On  la 
distingue  de  Ja  scutelle ,  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  une  bordure 
produite  par  la  thalle,  elle  est  entourée  d'un  bourrelet,  ren- 
flement de  sa  propre  substance  (variolaria). 

5.°  La  mammule  (mammula).  Elle  naitde  la  thalle,  de  même 
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que  la  scu telle  et  la  patellule  ;  mais  elle  est  plus  bombée  que 
ces  deux  conceptacles,  et  elle  n'a  ni  bordure  ni  bourrelet 
^coniocarpon), 

6.°  Le  céphalode  (cephalodium ;  tuherculum  d'Acharius).  Ce 
conceptacle ,  renflé,  bombé ^  sans  bordure  et  sans  bourrelet, 
•prend  naissance  sur  un  podétion  (stercocauion). 

7.°La  gyrôme  (gjroma;  trica  d'Acharius).  Elle  forme  sur  la 
thalle  une  protubérance  orbiculaire,  marquée  de  plis  saiilans, 
contournés  en  spirale,  qui  se  fendent  dans  leur  longueur,  et 
laissent  échapper  des  élytres  à  huit  séminules  (umbilicaria). 

8.°  Le  globule  (globulus;  tuherculum  d'Acharius),  Ce  concep- 
tacle est  globuleux;  il  naît  à  l'extrémité  d'un  podétion,  dans 
la  substance  duquel  il  est  enchâssé  à  moitié.  Il  se  détache  et 
tombe  au  bout  d'un  certain  temps ,  et  laisse  voir,  par  sa  chute, 
la  fossette  qu'il  remplissoit  (isidium). 

9.0  Le  pilidion  (pilidium;  tuherculum  d'Acharius  ).  Il  est  orbi- 
xulaire  ou  hémisphérique ,  et  sa  superficie  se  réduit  en  une 
p  oussiére  régénératrice  (  cœlycium  ). 

1  o.°  La  cistule  (cistula;  cistetla  d'Acharius) .  Ce  conceptacle,  or- 
biculaire, creux  et  parfaitement  clos  dans  sa  jeunesse,  surmonte 
un  podétion ,  et  n'est  qu'un  développement  de  sa  substance.  Il 
se  fend  irrégulièrement  dans  sa  maturité,  et  l'on  peut  voir  alors 
à  son  centre  une  fongosité  fibreuse  qui  servoit  de  placentaire 
à  des  séminules  groupées  en  petites  masses  (spheerophorus). 

L'existence  des  séminules  dans  les  lichens  n'est  pas  douteuse; 
on  regarde  comme  telle,  en  général ,  là  poussière  qui  recouvre 
la  surface ,  ou  qui  est  nichée  dans  la  propre  substance  des  con- 
ceptacles développés;  mais  plusieurs  observateurs  croient  que 
cette  poussière,  quelque  fine  qu'elle  soit,  est  un  amas  d'élytres 
qui  contiennent  des  séminules  infiniment  plus  petites.  Cepen- 
dant on  n'a  vu  clairement  d'élytres  jusqu'à  ce  jour  que  dans 
les  conceptacles  appelés  gyrômes. 

Beaucoup  de  lichens  se  multiplient,  non-seulement  par  sémi- 
nules, mais  encore  par  propagules,  qui  se  réunissent  çà  et  là, 
et  forment  des  taches  pulvérulentes,  que  la  plupart  des  bota- 
nistes modem  es  nomment  sorédions  (soredïa  ;  glomerulus  d'Acha- 
rius).  Cette  poussière ,  composée  de  fragmensde  la  thalle  ou  du 
podétion ,  est  désignée  sous  le  nom  de  fleurs  mâles  dans  les  ou- 
vrages de  Linnseus,  d'Hedwig  et  de  plusieurs  de  leurs  disciples* 
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Les  lichens  appelés  variolaria  n'ont  point  de  conceptacles» 
et  ne  se  multiplient  que  par  propagules. 

Aucun  lichen  n'est  d'une  substance  herbacée ,  quoique  plu- 
sieurs soient  d'une  couleur  verte,  et  que  beaucoup  rejettent  du  N^ 
gazoxigène  dans  les  mêmes  circonstances  que  les  feuilles.  Leur 
tissu  esttout  cellulaire,  sans  la  moindre  apparence  de  vaisseaux.. 
Dans  les  podétions  développés  en  tiges  solides,  on  distingue 
très-bien  un  filet  ligneux,  revêtu  d'une  écorce  lâche.  M.  Rémond 
observe  que ,  lorsqu'on  déchire  un  lichen ,  sa  substance ,  de 
blanchâtre  qu'elle  étoit ,  devient  y? r te  ;  phénomène  qu'il  attri- 
bue àl'extravasion  des  sucs  colorés  qui  s'échapperoient  de  cel- 
lules particulières;  mais  ne  se  pourroit-il  pas  qu'il  eût  pour 
cause  la  combinaison  de  l'oxigène  de  l'air  avec  la  substance  du 
lichen  P 

Hypoxylées. 

Ce  groupe  s'enchaîne  naturellement  avec  les  lichens,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  marquer  avec  rigueur  les  limites  respec- 
tives de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  cônceptacles  des  hypoxylées  sont  dessphérules  (spkerulœ) 
ou  des  lireUes  (lirellœ).  Les  sphérules  sont  arrondies,  oblongues 
ou  coniques  ;  elles  s'ouvrent  au  sommet  par  des  fentes  ou  des 
pores,  et  chacune  constitue  quelquefois  à  elle* seule  la  plante 
entière;  leurs  séminules,  de  substance  mucilagineu&e ,  se  ré- 
pandent au  dehorssous  forme  de  gelée,  que  la  sécheresse  réduit 
en  une  poussière  très-fine.  Les  lireUes  sont  étroites ,  alongées 
et  souvent  ramifiées;  elles  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale  ; 
elles  contiennent  des  élytres  polyspermes.  Les  sphérules  et  les 
lirelles  sont  souvent  portées  par  une  thalle,  tantôt  mince,  sèche, 
crustacée;  tantôt  épaisse  et  subéreuse  :  cette  dernière  espèce 
de  thalle,  qui  se  développe  quelquefois  en  forme  de  fronde  ou 
de  fongosité ,  prend  le  nom  de  strome  {slroma).  Certaines  h  y* 
poxylées  offrent  à  leur  surface ,  dans  leur  jeunesse,  une  pous- 
sière blanche ,  qui  peut-être  est  analogue  aux  sorédions  des 
lichens. 

On  trouve  ordinairement  les  hypoxylées  sur  les  troncs ,  les 
branches  et  les  feuilles  des  végétaux  ligneux ,  morts  ou  vivans , 
et  rarement  sur  les  pierres  ou  sur  la  terre.  M.  Decandolle  assure 
qu'aucune  espèce  exposée,  sous  l'eau ,  à  la  lumière  des  rayons 
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colaires,  ne  donne  du  gaz  oxigène ,  et  que  plusieurs,  dans  les 
mêmes  circonstances,  donnent  du  gaz  hydrogène* 

-Champignons. 

Ce  groupe ,  de  même  que  les  lichens  et  les  hypoxylées ,  diffère 
de  tousles  autres  par  la  ferme ,  l'aspect  et  la  nature  particulière 
des  êtres  qu'il  comprend.  Les  botanistes  de  l'antiquité,  frappes 
de  ces  différences,  crurent  que  les  champignons  étaient  engen- 
dres spontanément  par  la  fermentation  et  la  putréfaction.  Ils 
admettaient,  sans  répugnance,  que  des  êtres  organisés  pou  voient 
se  former,  par  opposition  de  molécules ,  à  la  manière  des  corps 
bruts ,  et  cette  doctrine  prévalut  dans  un  temps  où  les  principes 
fondamentaux  de  la  physiologie  animale  et  végétale  étoient 
totalement  ignorés.  Boccone  l'appliquoit ,  non-seulement  aux 
champignons,  mais  encore  à  beaucoup  de  plantes  aquatiques; 
et  deux  hommes  à  jamais  célèbres  dans  la  science ,  Tournefort 
et  Dillen ,  ne  rejetèrent  pas  ces  idées.  Charles  de  l'Ecluse ,  leur 
prédécesseur,  avoit  mieux  apprécié  la  marche  de  la  nature 
dans  la  propagation  de  ces  corps  organisés  ;  il  ne  doutait  pas 
qu'ils  nese  reproduisissent  par  graines,  comme  les  autres  végé- 
taux. Micheli  et  Réaumur  rendirent  cette  opinion  très-pro- 
bable ?  le  premier,  en  indiquant  les  séminules  du  bjssus  vdiitina, 
qui  est  Vectospcr ma  terres tris  de  M,  Vaucher;  le  second,  en  indi- 
quant les  séminules  du  nostoc  commun*  Çnfin ,  il  ne  fut  plus 
permis  aux  naturalistes  éclairés  d'admettre  des  générations  for- 
tuites, dès  qne  l'on  eut  constaté  l'existence  des  espèces  par  la 
comparaison  et  le  développement  des  individus  constamment 
semblables  entre  eux.  Ce  grand  travail  a  été  suivi  avec  une 
patience  admirable  par  plusieurs  naturalistes  modernes. 

Les  champignons  sont ,  en  général ,  d'une  consistance  très- 
molle.  Ils  végètent  sur  la  terre,  sous-ia  terre  ou  dans  l'eau,  sur 
les  autres  végétaux  vivans  ou  morts,  sur  une  multitude  de  subs- 
tances de  natures  différentes;  presque  tous  aiment  l'ombre  ou 
l'humidité  ;  leurs  couleurs  sont  très-variées ,  mais  aucun  cepen- 
dant ne  se  colore  d'un  vert  herbacé.  Ils  ne  donnent  point  de  gaz 
oxigène  sous  l'eau  ;  quelques-uns  expirent  du  gaz  hydrogène, 
d'autres  du  gaz  azote,d'autresdu  gaz  acide  carbonique.La  plupart 
s'alf  èren  t  facilement  et  subissent  là  fermentation  putride.  L'ana- 
lyse chimique  retire  de  ces  végétaux  plusieurs  principesazotisés» 
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tels  que  l'albumine, Tosmazone,  l'adipocire,  une  matière  grasse, 
et  un  produit  particulier  auquel  M.  Braconnot  a  donné  le  nom 
de  foDgine.  Quelques  champignons  contiennent  une  espèce  de 
sucre  cristallisable. 

Les  formes  des  champignons  sont  très-variées  :  ils  ressemblent 
à  des  globes ,  à  des  massues,  à  des  mitres,  à  des  chapeaux  *  à 
<les  coupes ,  à  des  branches  de  corail ,  à  des  Coupes ,  à  des  cri- 
nières, à  des  instrument  de  cardeur,  à  des  lames  de  parchemin , 
à  l'écume  des  marais,  etc.,  etc.;  plusieurs  ont  des  fibres  radi- 
cales ,  d'autres  n'ont  rien  qui  rappelle  de  tels  organes. 

Le  conceptacle  du  péridion  (peridium  )  constitue  souvent  à 
lui  seul  toute  la  plante  :  il  s'ouvre  de  différentes  manières;  il 
contient  des  séminulés,  tantôt  libres,  tantôt  renfermées  dans 
des  élytres. 

Un  réseau  (retàôulus),  ou  de  simples  filets  (capillitia  ) ,  servent 
souvent  de  placentaire  aux  élytres  ou  aux  séminulés. 

La  plante  est  quelquefois  contenue  dans  un  volva,  membrane 
épaisse  qui  part  de  la  base ,  et  ressemble  à  un  sac. 

Le  péridion  prend,  dans  beaucoup  d'espèces,  la  forme  d'un 
disque,  ou  d'une  calotte,  auquel  on  donne  le  nom -de  chapeau 
(pileus);  il  est  soutenu  ordinairement  par  un  pédicule  (pedi- 
culus). 

Une  membrane  unitle  chapeau  au  pédicule  avantle  dévelop- 
pement du  champignon.  Si  cette  membrane  se  détache  du  pé- 
dicule, et  que  ses  lambeaux  subsistent  au  bord  du  chapeau, 
elle  prend  en  cet  état  le  nom  de  cortine  (  eortina)  :  mais  si  elle 
se  détache  du  chapeau  et  reste  ûxée  au  pédicule ,  c'est  un  an- 
neau (annulus)  :  la  cortine  et  l'anneau  peuvent  exister  à  la  fois 
dans  un  même  individu.  Le  chapeau  est,  le  pjus  souvent,  garni 
en  dessous  de  lames  rayonnantes  (lamellœ),  ou  de  tubes  (tubi)> 
ou  de  pores  (pori) ,  ou  de  pointes  (aouUi) ,  qui  servent  de  pla- 
centaire aux  séminulés. 

<  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  péridion  consti  tu  oit  souvent  à 
lui  seul  toute  la  plante;  cela  est  évident  pour  la  truffe ,  masse 
épaisse,  charnue,  irrégulière,  semblable  à  une  racine  tubéreuse, 
«et  qui  se  multiplie  quand  la  destruction  de  sa  substance  met  en. 
liberté  les  séminulés  qu'elle  contient.  Les  uredo  ont  une  organi- 
sation plus  simple  encore,  et  les  noms  de  péridion  et  de  sémi- 
nule  n'y  trouvent  pas  même  d'application  ;  ce  sont  de  petites. 
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vessies  membraneuses,  transparentes,  jaunâtres,  qui  naissent 
sous  l'épiderme  tendre  des  feuilles  et  des  jeunes  branches  de 
certains  végétaux ,  et  le  crèvent  pour  paroître  à  la  lumière*  A 
l'œil  nu ,  ils  ressemblent  au  pollen  du  lis  blanc  ;  mais ,  quand  on 
les  observe  au  microscope,  on  découvre  qu'ils  contiennent 
.d'autres  vessies  beaucoup  plus  petites,  et  celles-là,  sans  doute, 
en  contiennent  d'autres  qui  sont  imperceptibles  :  c'est  donc  un 
véritable  emboîtement  de  germes,  ou  plutôt  d'individus  qui 
n'ont  pas  pris  encore  Joute  leur  croissance ,  manière  d'être  si 
semblable  à  ce  qu'on  remarque  dans  le  volvox ,  qu'à  ne  juger 
que  par  la  forme  et  par  le  mode  de  reproduction,  on  seroit 
disposé  à  ne  faire  qu'un  même,  genre  des  ureào ,  qui  sont 
rangés  parmi  les  champignons,  et  du  volvox  qui  appartient 
aux  animaux  infusoires. 

Les  ureào ,  les  œcidium^,  les  succinia  sont  des  champignons 
intestins  ;  ils  se  développent  dans  le  tissu  cellulaire  des  plantes , 
et  ne  peuvent  se  développer  autre  part.  Ils  représentent ,  dans 
le  règne  végétal ,  les  hydatides ,  les  taenias ,  les  tétragules  , 
les  ascarides ,  et  une  foule  d'autres  vers  qui  vivent  dans  le  corps 
des  animaux.  Il  y  a  pourtant  cette  différence,  que  les  vers  in- 
testins ne  paroissent  point  au  dehors ,  tandis  que  les  champi- 
gnons intestins  déchirent,  en  se  développant,  l'épiderme  qui 
les  recouvre,  et  terminent  leur  croissance  à  l'air  libre.  C'est  une 
question  qui  n'est  pas  résolue  de  savoir  comment  des  champi- 
gnons se  disséminent.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  leurs  séminules 
impalpables  n'arrivent  sous  l'épiderme.  Mais  comment  y  par- 
viennent-elles? Voilà  la  difficulté.  Sont-elles  introduites  avec 
l'humidité  de  la  terre  dans  les  racines,  et  déposées  parla  sève 
dans  le  tissu  qui  végète  à  la  lumière  ?  ou  bien  pénètrent-elles 
directement  sous  l'épiderme  par  les  pores  imperceptibles  dont 
il  est  criblé  ?  Cette  dernière  opinion  semble  plus  probable.  De 
quelque  manière  qu'on  explique  le  phénomène  (  en  rejetant 
toutefois  l'hypothèse  des  générations  fortuites),'  il  est  une 
preuve  irréfragable  de  la  prodigieuse  divisibilité  de  la  matière 
organisée  et  vivante* 

Les  botanistes  qui  ont  cru  à  l'existence  d'organes  mâles  et 
femelles  dans  les  algues,  les  lichens,  les  hypoxylées,  ont 
supposé  qu'ils  existaient  *  également  dans  les  champignons. 
Les  lames  et  les  tubes  de  ces  végétaux  ont  quelquefois  ua 


i«  CRY 

rebord  frangé.  Micheli  voit  dans  ce  rebord  l'organe  mâle; 
Hedwig,  au  contraire,  pense  que  c'est  le  stigmate,  et  il  prend 
pour  des  é  ta  m  in  es  certains  filets  succulens  chargés  de  petits 
crains  qui ,  selon  lui ,  entourent  les  globules  reproducteurs , 
ou ,  pour  parler  dans  son  sens,  les  pistils  avant  l'entier  déve- 
loppement de  la  plante.  Bulliard  pense  que,  dans' plusieurs 
espèces,  le  fluide  fécondant,  dépourvu  d'enveloppe,  est  en 
contact  immédiat  avec  les  embryons  ;  et  que ,  dans  d'autres ,  il 
est  contenu  dans  des  vessies  membraneuses  extrêmement 
petites. 

On  peut  juger,  par  l'histoire  sommaire  que  je  viens  de 
tracer  des  plantes  agames  et  cryptogames,  combien  il  est 
difficile  de  les  étudier  et  de  les  connoître  ;  mais  les  difficultés 
ne  doivent  pas  nous  rebuter.  L'intérêt  qu'excitent  en  nous 
les  phénomènes  de  la  nature ,  ne  se  mesure  pas  à  la  grandeur 
des  êtres  dans  lesquels  ils  se  manifestent',  et  la  gloire  de  nos 
découvertes  est  d'autant  mieux  acquise ,  que  nous  avons  ren- 
contré plus  d'obstacles  pour  parvenir  à  la  connoissance  des 
faits.  D'ailleurs,  voulons -nous  prendre  une  juste  idée  du 
règne  végétal ,  nous  devons  l'examiner  dans  toutes  ses  modi- 
fications, rechercher  et  circonscrire  ses  limites  autant  qu'il 
est  en  notre  pouvoir,  et  nous  appliquer  à  saisir  les  rapports 
délicats  qui  unissent,  par  des  nuances  graduées,  ces  pous- 
sières impalpables ,  ces  filets  déliés ,  ces  lames  irrégulières , 
ces  masses  de  formes  variées  et  bizarres  où  l'œil  ne  distingue 
que  faiblement  la  trace  de  l'organisation,  à  ces  superbes 
végétaux  qui  cachent  leur  cime  dans  les  nuages  ,et  couvrent 
de  leur  ombré  épaisse  la  terre  dont  ils  sont  le  plus  bel  orne- 
ment. (  Mirbel  ,  Elémens  de  Physiologie  végétale ,  etc.  ) 

Consultez ,  pour  les  différens  caractères  des  organes  repro- 
ducteurs des  cryptogames ,  les  figures  de  l'ouvrage  ci-dessus  , 
et  l'explication  de  ces  figures.  (Mass.) 

CRYPTOGAMIE.  (Bot.)  Ce  nom,  formé  dedeux  mots  grecs  ; 
qui  signifient  noces  cacheta ,  a  été  donné  par  Linnœus  k  la 
vingt-quatrième  classe  de  son  Système  sexuel  (voyez  Méthode). 
Cette  classe  réunit  toutes  les  plantes  dans  lesquelles  on  ne  voit 
point  nettement,  ou  dans  lesquelles  on  ne  voit  point  du  tout 
des  organes  sexuels*  Tels  sont  les  fougères,  les  mousses,  les 
algues,  les  champignons.  Voyes  Cryptogames.  (Mass.) 
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CRYPTONIX.  (  Ormth*)  M.  Temminck  a  formé  sous  ce  nom , 
tom.  5  ,  p.526  de  ses  Pigeons  et  Gallinacés,,  un  genre  particu- 
lier ,  composé  du  rouloul  de  Malacca ,  décrit  par  Sonnerat,  et 
d'une  autre  espèce.  Voyez  Rouloul.  (Ch.  D.) 

CRYPTOPÉTALE,  Cryp  top  étalon.  (Bot.)  [  Corymbifires , 
Juss.  ;  Syngénésie  polygamie  superflue ,  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre 
de  plantes ,  que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des.  synan- 
thérées  (Bull.  Soc.  Philom. ,  janvier  1817),  appartient  k  la 

tribu  des  hélianthées ,  et  à  la  section  naturelle  des  hélianthées- 

* 

tagétinées ,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  hleinia. 

La  calathide  est  couronnée ,  discoïde  ou  quasi-radiée ,  com- 
posée d'un  disque  multiflore ,  ré'gulariilore  ,  androgyniflore  , 
et  d'une  couronne  point  ou  peu  radiante,  unisériée,  pauci- 
flore ,  liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline ,  à  peu  prés  égal 
aux  fleurs ,  et  cylindracé ,  est  formé  de  cinq  squames  subu- 
nisériées,  se  recouvrant  par  les  bords;  elles  sont  grandes, 
larges,  ovales 7  obtuseb,  parsemées  de  glandes.  Le  clinanthe 
est  hérissé  de  fîmbrilles  extrêmement  courtes,  filiformes, 
tronquées  ou  épaissies  au  sommet.  Les  cypsèles  sont  longues , 
grêlés ,  subcylindracées ,  hérissées  de  poils  roux  ;  leur  aigrette 
est  composée  de  squamellules  nombreuses,  plurisériées , 
inégales,  filiformes,  fortement  barbellulées ,  roides  comme 
des  crins,  rousses,  entre-greffées  à  la  base.  Les  corolles  de  la 
couronne  sont  bidentées  au  sommet ,  et  entièrement  ou  presque 
entièrement  cachées  par  le  péricline.  Les  styles  des  fleurs  du  ' 
disque  sont  simples,  quoique  ces  fleurs  paraissent  être  her- 
maphrodites; anomalie  qui  existe  dans  plusieurs  genres  de 
tagétinées. 

Le  CRYFropéfAiB  ciué  (Cryptopetalon  ciliare,  H.  Cass.)  est* 
une  petite  plante  herbacée,  annuelle,  diffuse,  dont  la  tige 
est  munie  de  deux  rangs  de  poils  opposés;  ses  feuilles  sont 
opposées ,  connées,  sessiles,  linéaires-lancéolées,  bordées  de 
très-longs  cils  charnus,  et  pourvues  en  dessous  de  grosses 
glandes  nombreuses  ;  les  calathides  ,  composées  de  fleurs 
jaunes ,  sont  solitaires  au  sommet  de  rameaux  courts,  simples  , 
garnis  de  quelques  feuilles.  Cette  plante  a  $té  rapportée  du 
Pérou  par  Joseph  de  Jussieu,  dans  l'Herbier  duquel  noua 
l'avons  observée.  (H.  Cass.) 

CRYPTOPETRA  (FossiL),  nom  que   Mercatf  ,  Mctalloth* 
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Vatican. ,  donne  à  quelques  échinâtes  fossiles,  et  entre  autres 
aux  spatangues  oviformes  des  modernes.  (De  B.)  > 

CRYPTOPHAGE(Eu*om.),nom  donné  parPaykul  à  un  petit 
£enre  d'insectes  coléoptères,  de  la  famille  des  mycélobies  ou 
fungivores,  pour  y  comprendre  les  deux  espèces  queFabriciu s 
<avoit  rangées  dans  son  genre  Mycétophage ,  sous  le  nom  àepunc- 
tatus  et  àe  bifasciatus, àanssonEntomologie  systématique.  (CD.) 

CRYPTOPHTHALME.  (Crustacés.)  Ce  nom,  qui  signifie  œil 
caché,  a  été  donné  par  M.  Raffînesqne  à  un  crustacé  de  Sicile. 
(CD.) 

CRYPTOPLAX.  (MolusearU)  Sous- genre  de  l'ordre  des 
•scabrions,  établi  par  M.  H.  de  Blain ville,  dans  le  Supplé- 
ment à  l'Encyclopédie  d'Edimbourg,  pour  des  espèces  qui  ont 
tous  les  principaux  caractères  de  ce  genre ,  mais  chez  les- 
quelles le  corps,  étroit,  alongé,  presque  cylindrique,  et  offrant 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  larves  de  scara- 
bées, contient,  dans  la  ligne  médiane  du  dos,  une  série  de 
très-petites  coquilles- ou  corps  calcaires,  qui  se  touchent  à 
peine,  et  qui  ne  sont  visibles  à  l'extérieur  que  par  une  série  de 
fort  petits  trous.  Dans  ces  espèces  d'animaux  le  dos  n'est  drs- 
.  tingué  du  ventre  que  par  un  léger  sillon  très-peu  profond , 
«tune  ires-petite  partie  de  ce  ventre  est  occupée  par  une  sorte 
de  pied  ou  de  large. sillon,  dont  les  bords  sont  fort  minces 
et  très7plissés  ;  du  reste ,  les  branchies  sont  placées  et  à  peu  près 
formées  comme  dans  les  véritables  oscabrions. 

On  ne  cpnnoit  encore  que  deux  espèces  bien  distinctes  de 
cryptoplaces, l'une,  nommée  cryptoplace  larviforme,  crypto- 
plax  larviformis,  est  en  effet  presque  parfaitement  cylindrique  et 
•  ne  peut  être  mieux  comparée  qu'à  une  sorte  de  ver  palmiste,* 
et  l'autre,  un  peu  plus  déprimée,  se  rapproche  davantage  des 
oscabrions  ordinaires  :  aussi  son  corps  est-il  plus  court.  C'est  le 
crytoplace  déprimé/C.  depressus.  Dans  ces  deux  espèces,  dont 
on  ignore  la  patrie,  il. y  a  de  chaque  côté  du  dos  une  série 
,  de  faisceaux  de  soie  parfaitement  symétriques.  Voyez  Osca- 
brion.  (  De  B.  )  <  ' 

CRYPTOPODES.  (Crustacés.)  On  a  désigné  sous  ce  nom,  qui 
signifie  pattes  cachées,  une  division  des  crustacés  astacoïdes, 
de  la  famille  des  carcinoïdes,  voisins  des  calappes,  dont  le  têt 
recouvre  les  quatre  dernières  paires  de  pattes.  (C.  D.) 
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CRYTOPS.  (Entom.)  M.  Leach  a  désigné  sous  ce  nom  de 
genre  une  espèce  de  scolopendre  aveugle,  qu'il  nomme  hor- 
tensia ,  et  qu'il  a  recueillie  en  Angleterre.  (CD.) 

CRYPTORHINQUES.  {Entom.)  Ce  sont  des  charançons  h 
trompe  cachée,  voisins  des  rynchènes.  (C.  D.) 

CRYPTOSPERMUM.  (Bot.)  Ce  nom  est  donné ,  par  M.  Per- 
soon ,  aux  espèces  du  genre  Opercularia  de  Gartner,  qui  ont  les 
fleurs  rassemblées  en  tête  sphérique,et  que  Solander  nommoit 
rubioides,  avec  l'intention  de  les  distinguer,  d'une  espèce  dont 
les  fleurs  sont  distinctes  et  seulement  disposées  en  ombelle , 
qu'il  nommoitpomax.  Voyez  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  Nat.,  vol.  4  , 
p.  426.  (J.) 

CRYPTOSTEMME  ,  Cryptostemma.  (Bat.)  [  Çorjmbifires , 
Juss.  ;v  Sjngénésie  polygamie  frustranée  ,  Lian.  ]  Ce  genre  de 
plantes,  delà  famille  des synanthérées,  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  arc^otidées,  section  des  arctotidées- prototypes.  - 
Il  a  été  proposé  par  M.  R.  Brown ,  et  publié,  en  1 81 3-,  dans  la 
seconde  édition  de  VHortus  Kewensis  d'Aiton ,  où  l'on  y  rapporte 
les  arctotis  calendulacea  et  hypochondriaca*  Les  seuls  caractères 
qui  lui  soient  assignés  dans  cet  ouvrage ,  y  sont  exprimés  en  ces 
termes  :  Receptaculum  .favosum  ;  pappus  paleaceus  lana  implexa 
seminis  teetus  ;  calix  imbricatus.  Voici  ceux  que  nous  avons 
observés  sur  Varctotn  hypochondriaca. 

Calathide  radiée,  composée  d'un  disque multiflôre,  régula* 
riflore,  androgyniflore,  et  d'une  couronne  unisériée ,  divers!- 
flore ,  neutriflore.  Péri  clin  e  à  peu  près  égal  aux  fleurs  du 
disque,  hémisphérique ,  formé  de  squames  imbriquées,  appli- 
quées ,  intradilatées  ;  les  extérieures  ovales ,  avec  un  petit 
appendice  inappliqué,  foliacé,  su  bu  lé;  les  intérieures  oblon- 
gues,  coriaces  inférieurement,  foliacées  supérieurement,  ar- 
rondies au  sommet.  Clinanthe  planiuscule,  alvéolé,  à  cloisons 
un  peu  charnues,  dentées  supérieurement.  Ovaires  du  disque 
couverts  d'une  fouçhe  épaisse  de  poils  très-longs  et  très-nom- 
breux, munis  d'un  bourrelet  apicilaire,  et  d'une  aigrette  de 
squamellul  es  uni  sériées ,  inégales ,  paléiformes,  ovales ,  cachées 
par  les  poils  de  l'ovaire.  Etamines  à  filets  hérissés  de  papilles , 
à  anthères  munies  d'appendices  apicilaires  arrondis.  Styles  irri- 
tables. Les  fleurs  de  la  couronne  ont  un  faux  ovaire  semi-avorté, 
glabre,  inaigretté  j  point  de  style  ;  et  la  corolle  tantôtunilîgulée 
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et  trilobée  au  sommet,  tantôt  biligulée,  ayant  la  languette  exté- 
rieure trilobée  au  sommet,  et  la  languette  intérieure  divisée 
jusqu'à  la  base  en  deux  lanières,  d'autres  fois  indivise. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  décrites  dans  le  second 
volume  de  ce  Dictionnaire  (pag.464),  sous  le  nom  d'Arctotis. 
(H.Casj.) 

CRYPTOSTOME,  Cryptostoma.  (Malacoz.)  C'est  un  genre 
établi  et  figuré  par  M.  de  Blainville  dans  l'article  Mollusque  du 
Supplément  à  l'Encyclopédie  d'Edimbourg,  pour  un  animal  fort 
remarquable  par  l'immensité  de  son  pied  et  la  disposition  de 
sa  bouche,  qui  est  tout-à-fait  cachée  sous  le  bord  antérieur  de 
la  coquille ,  du  reste  parfaitement  semblable  à  celle  du  sigaret , 
près  duquel  ce  nouveau  genre  doit  être  placé.  Ses  caractères 
génériques  sont;  Corps  linguiforme,  formé  en  très-grande  partie 
par  un  pied  fort  long ,  plus  étroit  en  avant,  élargi  en  arriére, 
débordant  de  toutes  parts  et  de  beaucoup  la  masse  des  viscères, 
canaliculé  de  chaque  côté,  peu  convexe  en  dessous,  et  recou- 
vert, dans  une  petite  partie  de  son  étendue ,  par  une  coquille 
en  tout  semblable  à  celle  des  sigarets;  bouche  entièrement 
cachée  sous  le  rebord  antérieur  et  supérieur  du  pied ,  et  vers 
laquelle  convergent  les  sillons  de  celui-ci  :  deux  tentacules  com- 
primés et  appendiculés  à  leur  base.  Le  corps  de  cet  animal , 
considéré  en  totalité,  a  la  forme  d'une  espèce  de  langue,  tout- 
ù-fait  plane  en  dessous  et  un  peu  bombé  en  dessus  ;  mais  la  plus 
grande.partie  est  formée  parle  pied,  qui  est  réellementénorme, 
et  quatre  à  cinq  fois  plus  grand  que  le  corps  proprement  dit. 
La  partie  antérieure  de  ce  pied ,  c'est-à-dire  celle  qui  se  trouve 
déborder  la  coquille  en  avant,  est  beaucoup  plus  longue  que 
la  postérieure ,  et  se  termine  antérieurement  par  une  pointe 
mousse  :  elle  offre  de  chaque  côté  un  sillon  ou  demi-canal ,  qui 
commence  un  peu  en  arrière  de  l'extrémité  antérieure ,  un  peu 
plus  près  du  côté  droit.  Ces  deux  sillons  conduisent  dans  une 
grande  rainure  transversale  9  où  se  voient  la  bouche  et  les  ten- 
tacules, dont  la  plus  grande  partie  est  cachée  par  le  rebord 
avancé  de  la  coquille ,  et  dans  laquelle  se  terminent  aussi  de 
chaque  côté  des  sillons  semblables,  creusés  sur  le  rebord  de  la 
partie  postérieure  du  pied ,  qui  est  plus  mince  et  plus  large  que 
l'antérieure.  Le  bord  antérieur  du  sillon  transversal  dont  il 
vient  d'être  parlé,  est  formé  par  un  rebord  tranchant,  libre. 
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échancré  à  peu  près  dans  son  milieu ,  et  plus  profondément 
encore  vers  son  bord  gauche:  en  1  e'soule  van  t  d'arrière  en  avant , 
on  trouve  la  bouche  qui  est  un  peu  infundibuli forme ,  et  en 
arrière,  une  bande  horizontale  tranchante,  libre  en  arrière, 
adhérente  par  son  bord  antérieur ,  et  donnant  naissance ,  à* 
chacune  de  ses  extrémités  ,  à  un  tentacule  assez  court,  coniquer 
qui  est  aussi  appendiculé  à  sa  base  ;  à  droite ,  sous  ce  mince 
rebord  du  pied ,  estla  terminaison  de  l'organe  de  la  génération 
mâle  :  en  soulevant,  au  contraire ,  d'arrière  en  avant  le  bord  du» 
manteau,  qui  forme  la  partie  postérieure  du  sillon  transversal 
et  recouvert  par  la  coquille ,  on  voit ,  i .°  la  fente  transversale , 
un  peu  oblique,  qui  conduit  dans  la  cavité  branchiale,  au 
plancher  de  laquelle  est  appliquée  une  branchie  unique  et 
oblique  ,  non  symétrique  5  2.0  Ja  terminaison  de  l'anus  par 
un  canal  flottant,  et  dirigé  de  gauche  à  droite;  et  enfin,  outre 
la  glande  anale,  teut-à-fait  au  point  de  réunion  du  bord  du 
manteau  avec  le  pied  à  droite,  un  orifice  infundibuliforme 
pour  la  terminaison  des  organes  femelles.  Le  corps  proprement 
dit,  ou  la  masse  des  viscères,  le  cœur,  les  branchies,  etc.,  for* 
ment  sur  le  cinquième  moyen  du  pied ,  une  petite  masse  un  peu 
aplatie  et  contournée  en  spirale;  elle  est  entièrement  renfermée 
dans  une  coquille  très-plate,  très-déprimée,  à  ouverture  très- 
grande,  entière,  dont  le  bord  postérieur  étoit  renfermé  dans 
une  sorte  de  rainure  que  lui  offrait,  à  cet  effet,  le  bord  antérieur 
de  la  partie  postérieure  du  pied,  et  qui,  dans  toute  son  étendue, 
étoit  recouv  erte  par  un  épiderme  fort  épais,  d'un  brun  jaunâtre, 
qui  se  continuoit  évidemment  avec  la  peau;  en  sorte  que  cette 
coquille  doit  être  régardée  comme  intérieure  :  et ,  en  effet, 
elle  n' étoit  pas  colorée.  L'organisation  du  cryptostome  a ,  du 
reste ,  beaucoup  de  rapports  avec  celle  des  mollusques  dits- 
gastéropodes.  La  masse  des  viscères  se  compose  de  deuxparties  : 
l'une,  supérieure ,  formée  par  les  organes  de  la  respiration ,  de 
la  circulation ,  qui  est  recouverte  par  la  coquille  j  et  une  autre  t 
tout-à-fait  inférieure ,  séparée  de  la  première,  par  une  sorte 
d'étranglement  qui  occupe  le  bord  de  l'ouverture  de  la  coquille,. 
est  placée  dans  une  excavation  du  pied  et  formée  des  viscères 
de  la  digestion:  l'estomac  est  double;  le  postérieur  est  assez 
grand  et  membraneux  ;  le  foie  en  est  distinct  et  indivis  ;  la  masse 
buccale  est  médiocre  :  la  cavité  qui  la  renferme,  ainsi  que  le 
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premier  estomac  et  le  ruban  lingual ,  est  séparée  de  celle  dti 
foie  par  une  sorte  de  diaphragme  -,  le  système  nerveux  central 
a  un  ganglion  inférieur  quadrilatère ,  entouré  d'une  substance 
comme  grenue ,  et  fournissant  de  chaque  côté  quatre  rameaux, 
dont  un  antérieur  pour  la  partie  antérieure  du  pied ,  et  les 
autres  pour  les  parties  latérales  et  postérieures,  etc. 

Ce  genre  ne  contient  encore  que  deux  espèces,  qui  toutes 
deux  ont  été  observées  dans  la  Collection  du  Muséum  Britan- 
nique,  conservées  dans  l'Alchool , 'et  dont  on  ignore  la  patrie. 

i.°  Cryptostomb  de  Leach ;  Cryptostoma  Leachîi.  (Bv*)  Cette 
espèce  se  distingue  de  la  suivante  par  plus  de  longueur  propor- 
tionnelle. En  effet,  la  largeur  est  plus  de  deux  fois  dans  la  lon- 
gueur; la  partie  antérieure  du  pied  est  proportionnellement 
plus  longue  que  la  postérieure,  comparativement  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  la  suivante  ;  les  tentacules  sont  en  outre  plus  petits, 
plus  coniques  et  plus  étroits,  plus  distans,  et  les  appendices 
de  leur  base  sont  plus  petits. 

2.0  Le  Crytptostome  raccourci,-  Cryptostoma  hreviculum.  (Bv.) 
Le  corps  est  plus  large  que  la  moitié  de  sa  longueur,  ce  qui  le 
fait  paroître  plus  déprimé ,  plus  court  et  plus 'large  :  la  partie 
antérieure  du  piçd  est  presque  égale  à  la  postérieure;  les  ten- 
tacules sont  beaucoup  plus  grands,  plus  larges ,  plus  déprimés  et 
plus  rapprochés ,  et  les  appendices  latéraux  de  la  bande  tenta- . 
culaireplus  grands. 

La  coquille  de  cette  dernière  espèce  n'a  pas  été  observée  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  doit  offrir  c|es  différences  au 
moins  de  proportion  avec  celle  de  la  précédente.  (De  B.) 

CRYPTOSTOMUM.  (Bot.)  Schreber  donne  ce  nom  au  mou- 
tabea  d'Aublet,  qui,  par  son  port,  a  quelque  affinité  avec  les 
sapotées ,  mais  en  diffère  beaucoup  par  sa  corolle  irrégulière  et 
attachée  au  calice,  et  par  les  filets  des  cinq  étamines  réunies  en 
une  membrane.  Le  genre  Acosta  de  la  Flore  du  Pérou  est  peut- 
être  congénère.  Sa  différence  consiste  dans  la  corolle  fendue 
profondément  d'un  côté,  et  dans  son  fruit  qui  est  à  cinq  loges , 
au  lieu  de  trois  :  on  lui  attribue  aussi  une  seule  anthère  avec 
plusieurs  ondulations.  (J.) 

CRYPTOSTYLIS.  (Dot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à  fleurs  irrégulières ,  de  la  famille  des  orchidées ,  de  la  gyrruin- 
drie  diandrie  de  Linnœus ,   offrant  pour  caractère  essentiel  : 
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%urie  corolle  à  six  pétales;  cinq  linéaires ,  étalés;  le  sixième 
inférieur,  entier,  élargi,  concave  à  sa  base,  renfermant  les 
organes  sexuels  en  une  colonne  très-courte  .-  une  anthère 
bilobée,  parallèle  au  stigmate  :  une  capsule  uniloculaire , 
à  trois  yalves. 

Les  espèces  de  ce  genre  très -rapproché  des  malaxis ,  sont 
toutes  originaires  de  la  Nou relie-Hollande.  Leurs  racines  sont 
composées  de  bulbes  fasciculées  ;  leurs  feuilles  toutes  radi- 
cales ,  peu  nombreuses,  planes,  pétiolées;  les  fleurs  disposées 
en  épis,  à  l'extrémité  d'une  hampe  simple»  On  ne  connoît 
encore  que  les  trois  suivantes  : 

Cryptostyeb  a  longues  feuilles  :  Cryptostylis  longifolia , 
Robert  Brown,  Nov.  Holl,  1,  pag.  3 17  ;  Malaxis  suhulata , 
Labill.,  Nov.  Holl.  2 ,  pag.  6 1 ,  tab.  212.  Ses  racines  produisent 
cinq  à  six  feuilles  pétiolées,  toutes  radicales ,  longues  de  deux 
ou  trois  pouces,  lancéolées,  nerveuses  en  dessous.  La  hampe 
est  cylindrique ,  haute  d'un  pied,  garnie  de  gaines  alternes, 
membraneuses,  distantes,  aiguës;  les  fleurs  disposées  en  une 
grappe  terminale ,  munies  chacune  d'une  bractée  concave , 
ovale-oblongue ,  presque  acuminée  ;  les  pétales  un  peu  roulés 
à  leurs  bords,  étroits,  subulés;  les  trois  extérieurs  égaux,  les 
deux  intérieurs  un  peu  courts  :  la  lèvre  plus  longue  que  les 
autres  pétales,  concave,  courbée  en  dedans  à  ses  bords,  et 
sinuée ,  presque  de  même  largeur  dans  toute  sa  longueur, 
terminée  par  une  pointe  obtuse ,  courbée  en  dedans  ;  traver- 
sée par  deux  bandes  longitudinales ,  calleuses  un  peu  au-dessus 
de  leur  milieu  :  le  style  très-court;  une  anthère  operculée, 
hémisphérique ,  à  deux  loges  ;  les  capsules  ovales ,  oblongues. 

Cryptostyle  ovale  ;  Cryptostylis  ovata ,  Brown ,  Nov .  HolL  1 , 
pag.  317.  Cette  espèce  a  des  feuilles  ovales,  oblongues;  les 
fleurs  étalées;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  convexe,  recour- 
bée à  ses  bords  ;  Taxe  ou  le  rachis  lisse  jusque  vers  son  milieu , 
puis  calleux  vers  son  sommet.  Elle  a  été  recueillie  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Cryptostyle  droite  ç  Cryptostylis  erecta ,  Brown ,  Nov.  HolL  1 , 
pag.  317.  Cette  plante,  rapprochée  de  la  précédente,  s'en 
distingue  par  ses,  fleurs  droites.  La  lèvre  est  concave  en  dessus  ; 
l'axe  membraneux,  saillant  en  carène  à  sa  partie  supérieure. 
Elle  croît  aux  mêmes  lieux  que  la  précédente,  (Poia.) 
12.  Q 


CRYPTURÛS.  (Ornith.)  Les  tinamous,  correspondant  atf* 
jnambus  d'Azara,  ont  reçu  d'IHiger,  genre  quatre-vingt-deux* 
ce  nom ,  qui  signifie  queue  cachée ,  auquel  M.  Vieillot  a  donné  là 
terminaison  féminine  cryptura.  Illigeraaussi  adopté  le  mot  cryjt- 
luri  pour  désigner  la  vingt-troisième  famille  de  son  Prodromus* 
Voyez  Tinamou*  (  Ch.  D.) 

CTEISIUM.  (Bot.)  Michaux  a  établi  ce  genre,  de  la  famille 
dés  fougères,  sur  une  espèce  dont  il  fit  la  découverte  auxEtats-> 
tJnis ,  et  qui  a  le  port  des  ophioglossum  à  tiges  grimpantes  de 
Iinnseus.  Les  caractères  qu'il  assigne  k  ce  genre  sont  les*  mêmes 
que  ceux  du  genre  Gisopteris  de  Bernhardi,  et  que  ceux  du 
genre  Ramondia  de  M.  Mirbel.  Celui-ci  est  établi  sur  deux  fou- 
gères des  Indes  orientales,  dont  l'une,  le  tsieru-valli-panna 
altéra  de  Rheede , est  Vophioglossum  scandent  de  Linnams,  dont 
les  caractères  avoient  engagé  Cavanilles  à  en  faire  le  type 
du  genre  Ugenai  et  Bernhardi  à  établir  celui  qulKnomme 
Odontopteris.  La  2/  espèce,  qui  est  le  valli-partna  desMalabares , 
ou  Vophioglossum  JlcxuosuTh  de  Linnaeus,  est  le  type  du  genre" 
Lygodium  de  Swartz ,  ou  Vallifilit  d'Adanson.  Il  en  résulte  que 
te  cteisium,  le  ramondia,  Vugena,  le  vallifilix,  V odontopteris  ,  le 
gisopteris  et  le  lygodium  j  sont  le  même  genre  sous  des  noms 
différens.  Ce  genre  *  qui  est  un  véritable  démembrement  de 
Yophioglbssum ,  se  trouve  consigné  dans  lïSpecies  Plantarum  de 
Willdenow,  à  l'article  Hydroglossum ,  huitième  nom  créé  pour 
le  désigner.  Ce  botaniste  y  rapportant  toutes  les  espèces  qui 
y  appartiennent,  nous  le  conserverons ,  et  nous  y  reviendrons 
à  l'article  Hydroglossum.  (  Lbm+) 

CTÈNË*  Ctenus*  (Entom.)  On  trouve  ce  nom  de  genre  dan# 
l'ouvrage  de  1£.  Walckenaer  sur  les  aranâdes*  Il  l'a  placé  dan» 
•a  troisième  division  des  araignées  qu'il  nomme  'marcheuses* 
Il  a  établi  ce  genre  d'après  une  araignée  de  Garenne,  et  deux 
autres  espèces  dont  il  a  vu  des  figures.  Les  yeux  sont  inégaux  f 
occupant  le  devant  et  les  cotés  du  corselet ,  placés  sur  troi» 
lignes.  (CD*) 

CTENITE,  Ctenites.  {F&ss*)  Autrefois  on  donnoit  ce  nom 
Aux  peignes  fossiles.  Voyez  au  mot  Peigne.  (  D.  F#  ) 

CTENODE,  Ctenodes.  (Entom.)  Olivier  a  fait  connottre  sou» 
ce  nom  de  genre  un  insecte  coléoptère  tétraméré,  qui  paroît  de 
la  famille  des xylophoges,  entre  le»  capricornes  et  lesprienes* 
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ïl  a  été  rapporté  de  l'Amérique  méridionale,  tl  l'a  figuré  ail 
n.°  95  bis  du  tome  VI ,  pi.  1 ,  fig.  1 ,  sous  le  nom  de  elenode  dix* 
taches.  (CD.) 

CTENOIDE,  Qenoides.  (Conch.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
Klein ,  Ostratoderm. ,  pag.  1 34 ,  désigne  le  genre  dé  coquilles 
bivalves  que  les  conchyJiologistes  modernes  nomment y  avec 
M.  deLamarck,  Lime.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

CTENOIDE.  ( Foss>)  On  a  aussi  donné  autrefois  ce  nom  à  cer* 
taines espèces  démoules  fossiles.  Voyetau  motMouus.  (D.F.) 

CTÉNOPHORE,  Ctenophora.  (Entom.)  Ce  nom,  qui  est  tiré 
de  deux  mots  grecs  signifiant  porte+peignet ,  a  été  composé  par 
Meigen  pour  désigner  un  genre  de  diptères,  de  la  famille  des 
hydromyes ,  voisin  des  tipules*  Fabricius  a  adopté  ce  genre  dans 
aon  Système  des  Antliates ,  et  il  y  rapporte  huit  espèces.  Ce  sont 
de  grandes  tipules  qui  n'ont  pas  de  stemmates,  dont  les  palpes 
ou  antennules  alongées  sont  formées  de  cinq  articles.,  les  ailes 
écartées ,  en  réseau ,  les  antennes  en  scie  ou  en  peigne  dans  les 
mâles.  On  trouve  les  larves  de  ces  insectes  dans  le  terreau  qui 
se  forme  au  milieu  des  troncs  des  arbres  pourris.  Elles  sont 
alongées,  cylindriques,  avec  une  tête  écailleuse,  comme  les 
chenilles.  Leur  corps  est  composé  de  douze  anneaux.  Elles  se 
changent  en  nymphes  immobiles ,  sur  le  corselet  desquelles  on 
observe  deux  cornes,  qui  sont  des  stigmates  semblables  à  ceux 
des  nymphes  de  cousins.  Les  anneaux  de  leur  abdomen  sont 
garnis  d'épines  en  verticille. 

La  première  espèce ,  décrite  par  Fabricius ,  est 

i.°  La  Cténophore pectinicoane,  décrite  par  Degeer  dans  ses 
Mémoires,  t.  VI ,  pag.  400 ,  et  représentée  par  lui,  pL  a5 ,  fig.  3* 
Son  corps  est  d'un  jaune  orangé ,  avec  ]a  tête7  le  dessus  du  cor* 
selet,  ainsi  que  la  pointe  de  l'abdomen,  noirs  }  les  ailes  ont  une 
tache  noire. 

2.0  La  Cténophore  a  deux  taches,  Ctenophora  bimaculata. 

Noire  j  pattes  et  côtés  du  ventre  jaunes  ;  ailes  transparentes, 
à  deux  taches  brunes. 

Cette  tipule  est  décrite  et  figurée  par  Réaumur,  tom.  V, 
pi.  4,  fig.  1  et  2. 

5.°  1>  Cténophom  NOiaciB ,  Clcnophora  atralç* 

9V 
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Noii*e  ;  le  premier  segment  de  l'abdomen  et  les  pattes  jaunes  > 
ailes  transparentes,  avec  un  point  noir  sur  les  bords. 

Degeer  a  décrit  cette  espèce  dans  le  tom.  VI  de  ses  Mémoires, 
pag.  35o,  n.°  11  :  il  Fa  aussi  figurée.  (C.  D.) 

CUA.  (Bot.)  Voyez  Kua  (J.) 

CUADERVIZ  (  Ornith.) ,  nom  espagnol  de  la  caille  d'Europe, 
tetrao  coturnix^  Linn.  (Ch.  D.) 

CUALLARCH.  {Ornith,)  On  nomme  ainsi,  en  Catalogne  * 
lecanard  pilet,  arias  acuta,  Linn.  (Ch.  D.) 

CUAMBU.  (Bot.)  Pison  croit  que  la  plante  qui  porte  ce  nom 
au  Brésil  est  une  espèce  de  benoîte ,  gtum.  (J.) 

CUANGU,  Couadou  ou  Ccondou  (Mamm.),  sont  un  seul 
et  même  nom  que,  suivant  Marcgrave,  Pison,  le  père  Dah- 
beville  et  d'autres  voyageurs  encore ,  on  donne,  dans  quelques 
endroits  de  l'Amérique,  à  une  espèce  de  porc-épic,  histrir 
hrachyura,  Linn.  Voyez  Porc-bpic.  (F.  C.) 
-  CUATI  ou  Coati.  (  Mamm.)  Voyez  ce  dernier  mot.  (F.  C.  ) 

CUBA ,  Cubjea.  (Bot.)  Scopoli  et  Schreber  emploient  ce 
nom  pour  désigner  le  tachigali  de  Cayenne,  tachigatea  d'Aù- 
blet.  M.  Persopn  l'a  nommé  tachia  /nom  qu'on  ne  peut  adop- 
ter, puisque  Aublet  a  un  autre  tachia.  Necker  avoit  adopté 
pour  ce  genre  le  nom  valentinia ,  employé  ailleurs  par 
M.  Swartz  pour  un  genre  voisin  du  samjda,  et  qui  conséquent  - 
ment  doit  être  rejeté  pour  celui- ci  j  celui  d'Aublet  paroît 
devoir  être  conservé,  comme  étant  le  premier  établi.  (J.) 

C\J  RM  A  (Bot.)  ,  nom  générique  substitué  par  Schreber  à 
celui  deTACHiGALiA  employé  par  Aublet.  Voyez  ce  mot.  (Poia.) 

CUBAL  SINI.  (Bât.)  Voyez  Cubebe.  (J.) 

CUBALOS.  (Ornith.)  Parmi  les  oiseaux  que  le  capitaine 
Stibbs  a  trouvés,  en  1723,  sur  les  bords  de  la  rivière  Damasensa, 
voisine  de  celle  de  Gambra  ou  Gambie ,  en  étoit  un  de  petite 
taille,  qu'on  appeloit  ainsi,  et  qui  n'est  désigné  dans  l'Histoire 
générale  des  Voyages,  tom.  3 ,  in-4.0,  p.  5j  ,  que  comme  faisant 
ion  nid  à  l'extrémité  de  branches  d'arbres  pendantes  sur  l'eau. 
Il  s'agit  probablement  ici  du  touenam  courvij  ou  de  quelque 
autre  espèce  du  genre  Loxia  , -et  particulièrement  de  celle 
qui  a  d'abord  été  figurée  dans  l'Histoire  des  Oiseaux^  d'Albin, 
tom.  3 ,  pi.  62 ,  et  dont  Linnseus  a  fait  son  loxia  melanocephala. 
(Ch.  D.) 
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CU BEBE.  (Bot.)  Dans  les  pharmacies  on  connoft  sous  ce 
nom  ,  et  sous  celui  de  piper  caudatum,  de  petites  baies  globu- 
leuses ,  sèches,  de  couleur  brune  ou  grisâtre ,  de  la  grosseur' 
d'un  grain  de  poivre  ordinaire,  lesquelles,  mâchées,  impri- 
ment sur  la  langue  un  sentiment  de  chaleur  et  de  légère 
amertume,  et  rendent  llialeine  agréable.  Leur  principe  actif 
ne  réside  pas  dans  l'huile  qu'on  en  retire ,  et  qui  e&t  assez 
douce,  mais  dans  les  extraits ,  soit  aqueux,  soit  spiritueux, 
surtout  dans  ces  derniers.  Le  cubèbe  est  peu  employé  en  mé- 
decine 5  cependant  il  passe  pour  stomachique,  propre  à  divi- 
ser la  pituite  épaissie  qui  tapisse  l'estomac ,  et  à  dissiper  les 
vents.  Ces  fruits  sont  apportés  de  Fin  de.  On  n'a  pas  d'abord 
connu  avec  certitude  le  végétal  qui  produisoit  le  cubèbe.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c'étoit  le  pindaibo  du  Brésil,  mentionné 
par  Pison  ;  d'autres  les  faisoient  venir  d'une  espèce  defagara, 
dont  le  fruit  a  reçu  des  Arabes  le  nom  de  cubèbe  :  mais  la  plu- 
part l'ont  attribué ,  avec  plus  de  raison ,  à  une  espèce  de  poivre  ; 
ce  qui  a  été  confirmé  parBergius,  et  d'après  lui  Linnaeus  fils, 
dans  son  Supplementum ,  l'a  nommé  piper  cabeba.  La  plante  est 
un  arbrisseau  à  tige  articulée,  dont  les  fruits  sont  disposés  sur 
des  chatons,  et  portés  chacun  sur  un  pédoncule  ou  pivot  par* 
ticulier.  (J.) 

CUBETH.  (Ornith.)  La  bartavelle ,  tetrao  rosus,  Linn.,  porte, 
-dans  les  langues  orientales,  ce  nom  et  ceux  de  cubât  a  et  cubeji, 
que  Buflbn  croit  être  dérivés  de  son  chant,  exprimant,  à  peu 
près,  le  mot  chacabis ,  dont  les  Latins  ont  fait  cacaberc  (Ch.  D.) 

CUBTANC.  (Ornith.)  Suivant  Bonelli,  on  désigne  par  ce  mot, 
en  Piémont,  l'hirondelle  de  fenêtre  on  hirondelle  au  croupion 
blanc ,  hirundo  urbica ,  Linn..;  et  par  cubiane  d1 'terra ,  le  motteux 
ou  cul-blanc,  motacilla œnanthe ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CUBLA.  [Ornith.)  Espèce  de  pie-grièche,  dont  M.  Levailiant 
a  donné  la  figure  ,  pi.  73  de  son  Ornithologie  d'Afrique. 
(Ch.  D.) 

CUBLANDIA.(Bo*.)  Voyez  Coublandia.  (J.) 

CUBOSPERME,  Cubospcrmum.  (fiot.)  Le  genre  décrit  sous 
ce  nom  par  Loureiro  n'est  qu'une  espèce  de  jussiaa,  dans  la 
famille  des  onagraircs.  ( J.  ) 

CUBOSPERMUM.  {Bot.)  Genre  établi  par  Loureiro  pour  une 
planie  de  la  Cochinchine,  qui  paroît  devoir  appartenir  au 
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genre  3umœà9  dont  elle  ne  diffère  que  par  le  nombre  det 
pétales,  variable  dans  ce  genre.  Voyez  Jussie.  (Poir.) 

CUBRICUNCHA.  (Iehtkyol.)  Suivant  la  Chênaye  des  Bois, 
on  donne  ce  nom ,  dans  les  Indes ,  à  un  poisson  qu'il  regarde 
comme  le  même  queVaramaôa  de  Marcgrave,  qui  est  une  espèce 
de  pleuronecte.  Voyez  Aramaça  ,  Lingoada  et  Pleuronbcte. 
(H.  C,) 

CUBRÎCUNHA.  (Ichttyal.)  En  Portugal,  c'est,  dît-on,,  le; 
nom  du  pleuronectes  argus  de  Linnaeus.  Voyez  Turbot.  (H.  C.) 

CUBSJUBONG,  {Bot.)  Les  Malais  donnent  ce  nom  et  celui 
de  dutra , suivant  Rumph,  au  datura  fastuosa et  au  datura  meteU 
Chez  les  Macassars,  c'est  le  eutsjubong;  chez  lés  Malàbares,  le 
hummatu , ou , selon  Rumph,  ummata-caja;  c'est  encore  le  do* 
iiro  des  Brames ,  le  datura  ou  daturo  de  la  côte  de  Canara  ;  le 
datula  des  Turcs  et  dès  Persans  ;  le  baryokokaloi  dés  Grecs  mo* 
dernes  -,  le  wantoboë  des  Chinois  ;  le  caohoobong  de  Sumatra* 

(j.) 

CUC  (Omithi),  un  des  noms  piémontois  du  coucou,  cuculu* 
cânorus,  Linn.,  qu'on  appelle,  en  Italie,  cucca,  ciiço,  çuculo  ^ 
cuculio.  (Ch.  D,) 

CUCALME,  (Bot. )  Une  espèce  d'angrec  ,  epidendrum,  h 
feuilles  bulbifères,  est  ainsi  nommée,  suivant  Commerson , 
dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon ,  où  on  la  trouve  fré-*. 
quemment  dans  lès  bois,.  (J.) 

CUCCAR.  (Bot.)  Voyez  Carqbo la,  (J.) 

CUCCUMIAU.  (Ornith*)  Ce  terme  désigne,  en  Sardaigne» 
suivant  Cetti,  la  chouette  ou  grande  chevêche ,  $trix  ulula,  qui 
se  nommé  aussi  cicuma  et  civetta.  (Ch.  D<) 

CUCCUS,  (Ornith.)  Gesner  et  d'autres  anciens  naturalistes 
emploient  ce  terme  pour  çuculûs ,  coucou.  (  Ch.  D<) 

CUCI.  (Bot.)  L'espèce 'de  palmier  que  l'on  trouve  citée  sous, 
ce  nom  par  Pline,  et  que  G.  Bauhin  mentionne  également» 
paroi t  n'être  que  le  çuciophora  de  Matthiole  etdeJ.  Rauhin.  Plus, 
récemment  ce  même  palmier,  connu  en  Egypte  sous  le  nom, 
de  doum ,  y  a  été  observé  et  décrit  par  M*  DeliUe,  qui  l'a  nommé 
eu  latin  aucifera.  Voyez  Doum,  (  J.  ) 

CUCIFERA  (Bot.),  nom  donné  par  Théophraste  au  genre 
JlypJiœne  de  Gaertner ,  connu  plus  généralement  so.u*  le  nom  dç 
JPquma^  Voyez,  ce  mot,  (Pain.} 
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CUCKEEL,  (OrnitK)  Ce  mot,  quis*écrit  aussi  coukeel,  dé* 
ligne  une  espèce  de  coucou.  (Ch,  D.) 

CUCKOW  (OrmtJt.),  pom  anglois  du  coucou,  qui  s'appelle 
en  allemand  pi/cfcer,  (Ca.  D,)# 

CUCJJÊÛBRANCHES.  (Ma\aooz,)  Faute  d*imprea»ion.  Voyes 

fîUCLéOBRANCHES,  (  Db  B.  ) 

CUCLIJXO  (Ornith.),  nom  espagnol  du  coucou.  (Ch.  D.) 

CUCUBA,  (Qrnith.)  Suivant  Gesoer ,  liv.  3 ,  p.  a  1 8  *  Eustathe 
regardoit  ce  terme  comme  synonyme  de  scops ,  employé  pour 
désigner  une  petite  espèce  d* oiseaux  de  proie  nocturnes.  Voyez 
Chouette.  (Ch.  D.  ) 

CUCUSALE,  (Bol.)  Cueubalus ,  linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, polype  taies. ,  bypqgynes  ,  de  la  famille  des  caryo- 
pb  y  liées  de  Jussieu,  et  de  la  iécandrie  Irigynit  de  Linnœus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  mo- 
nophylle ,  tubuleux-ventru,  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pé- 
tales onguiculés,  nus  àja  base  de  leur  limbe,  souvent  bifides 
à  leur  sommet;  dix  étamines-,  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
de  trois  styles-,  une  capsule  arrondie  ou  ovale -oblpngue  et 
presque1  conique ,  à  trois  loges  s'ouvrant  par  leur  sommet  et 
contenant  des  graines  oblongues  et  nombreuses. 

Les  cucubales  sont  des  plantes  herbacées  à  feuilles  simples , 
opposées ,  et  à  fleurs  axillaires  ou  terminales,  disposées  en 
grappes  ou  en  panicules.  On  en  connoît  aujourd'hui  environ 
vingt-cinq  espèces  naturelles  à  l'Europe  ou  en  général  à  l'an- 
cien continent  ;  mais  l'affinité  qu'il  y  a  entre  elles  et  les  silènes, 
et  la  foible  différence  qui  les  sépare  de  ces  derniers ,  laissent 
beaucoup  d'incertitude  sur  la  place  que  doivent  occuper  cer- 
taines espèces,  En  effet,  les  cucubales  n'étant  distingués  des 
silènes  que  parce  que  leurs  pétales  sont  dépourvus,  à  la  base 
de  leur  limbe ,  de  ces,  petites  écailles  dont  la  réunion  forme 
une  sorte  de  couronne  dans  les  silènes  %  il  devient  quelque- 
fois très-difficile  de  décider  d'une  manière  positive  de  la  pré- 
sence ou  de  l'absence  de  ces  écailles,  à  cause  de  leur  petitesse 
dans  certaines  espèces,  et  c'est  alors  arbitrairement  qu'on  rap- 
porte ces  plantes  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  genres.  Au 
reste  le  cueubalus  béhen ,  Linn. ,  ayant  ses  pétales  garnis  d'ap- 
pendices très  -remarquables ,  a  dû  être  exclu  de  ce  genre  et 
reporté  aux  silènes*  Quant  au  cueubalus  boficiferus%  Linnt, 
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la  forme  particulière  de  son  fruit  nous  a  engagea  adopter  pour 
lui  le  genre  Lychnanthos ,  sous  lequel  Gmelin  Ta  présente. 
Parmi  les  autres  espèces  qui  nous  paroissent  devoir  rester 
dans  le  genre  Cucubale  nous  mentionnerons  ici  les  suivantes: 

Cucubale  visqueux;  Cucubalus  viscosus  ,  Linn.  ,  Spec.  592. 
Ses  tiges  sont  droites,  simples,  velues,  visqueuses,  ainsi  que 
toute  la  plante;  hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  garnies  de  feuilles 
lancéolées ,  les  inférieures  étant  beaucoup  plus  longues  que 
les  autres  et  ondulées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  courtement 
pédonculées,  penchées  ou  inclinées,  disposées  le  long  de  la 
partie  supérieure  des  tiges  en  une  grappe  longue  ,  lâche  et 
terminale  -,  leurs  étamines  sont  plus  longues  que  les  pétales , 
qui  sont  échancrés.  Cette  plante  est  bisannuelle;  elle  croît 
en  Suède,  en  Angleterre,  en  Italie,  dans  le  Levant,  etc. 

Cucubale  étoile  -,  Cucubalus  stellatus,  Linn.,  Spec.  692.  Sa 
tige  est  droite,  menue,  haute  d'un  pied  ou  un  peu  plus, 
garnie  de  feuilles  lancéolées,  glabres,  quaternées  à  chaque 
articulation.  Ses  fleurs  sont  blanches,  pédonculées ,  disposées , 
au  sommet  de  la  tige,  en  grappe  courte  j  leurs  pétales  sont 
quadrifides.  Cette  espèce  est  vivace;  elle  croît  dans  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Cucubale  d'Egypte  ;  Cucubalus  jEgyptiacus ,  Linn. ,  Spec.  592. 
Sa  tige  se  divise  en  plusieurs  rameaux  foibles,  étalés  sur  la 
terre*,  garnis  de,  feuilles  linéaires,  dont  les  plus  jeunes  ciliée» 
à  leur  base.  Ses  fleurs  sont  axillaires ,  solitaires  et  sessiles  ; 
leurs  pétales  sont  petits,  à  peine  plus  grands  que  le  calice,  qui 
est  cylindrique  pendant  la  floraison,  mais  qui' devient  ovale 
à  dix  côtes ,  avec  des  interstices  membraneux  ,  lorsqu'il  ren- 
ferme le  fruit.  Ce  cucubale  croît  naturellement  en  Egypte , 
comme  l'indique  son  nom  spécifique. 

Cucubale  d'Italie  :  Cucubalus  îtalicus  ,  Linn.,  Spec,  5g3  ; 
Jacq. ,  Observ.  4,  p.  12,  t.  97.  Sa  tige  est  droite,  chargée, 
surtout  dans  sa  partie  inférieure,  d'un  duvet  à  peine  visible , 
et  garnie  de  feuilles  lancéolées,  obtuses,  presque  nues.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  pédonculées,  redressées,  disposées  en 
panicule  dichotome;  leurs  pétales  sont  assez  larges,  semibi- 
fides,  et  les  calices  sont  en  massue,  creusés  de  dix  sillons. 
Cette  plante  croît  en  Italie  et  dans  les  départemeus  du  midi 
de  la  France  ;  ^lle  est  bisannuelle» 
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Cucubale  multïflore;  Cucubalus  multiflorus,  Willd.  ,  Spec.  2  f 
p.  687.  Sa  tige  est  simple,  cylindrique,  un  peu  rude,  haute 
d'un  pied  ou  environ ,  garnie  de  feuilles  également  rudes  au 
toucher,  dont  les  inférieures  spàtnlées  ,  et  les  supérieures, 
linéaires.  Lés  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  petits  corymbe» 
axillaires,  pédoncules  ,  formant  dans  leur  ensemble  une  sorte 
de  pahicule  resserrée ,  droite  et  terminale  -,  leurs  pétales  sont 
linéaires ,  bifides  ;  la  capsule  est  globuleuse ,  très-longuement 
pédîcùlée.  Cette  plante  croît  en  Hongrie  5  elle  est  vivace. 

Cucubale  de Tartarie;  Cucubalus  Talaricus,  Linn.,5pe0.  592». 
Sa  tige  est  droite ,  simple ,  un  peu  velue ,  haute  de  deux  à 
trois  pieds;  garnie  de  feuilles  lancéolées,  vertes,  glabres,, 
légèrement  ciliées  ,  rétrécies  à  leur  base*  Ses  fleurs  sont, 
blanches,  courtement  pédonculées,  solitaires,  opposées,  dis- 
posées au  sommet  de  la  tige  en  une  grappe  simple ,  tournée 
du  même  côté;  leurs  pétales  sqnt  bifides,  plus  longs  que  le 
calice,  de  même  que  les  étamines.  Cette  espèce  croît  en  Russie 
et  en  Tartarie  ;  elle  est  vivace. 

Cucubale  parvi flore  ;  Cucubalus  otites ,  Linn. ,  Spec.  594- 
Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  ses  fleurs 
dioïques,  petites  et  d'un  blanc  sale,  dont  les  pétales  sont  entiers. 
Sa  tige  est  simple ,  haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi ,  vis- 
queuse dans  sa  partie  supérieure,  et  en  général  peu  garnie  de 
feuilles.  Celles-ci  sont  spatulées  à  la  base  des  tiges,  et  lan- 
céolées ou  linéaires  dans  leur  partie  supérieure.  Les  fleurs, 
ramassées  par  paquets ,  forment  au  sommet  de  la  tige  une 
sorte  de  grappe  interrompue.  Ce  cucubale  est  commun  dans 
les  lieux  sablonneux  et  sur  les  collines,  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  ,  en  Suisse  ,  en  Italie,  etc. 

Cucubale  a  feuilles  de  renouée  ;  Cucubalus  polygonoides  , 
"Willd.,  Spec. 2 ,  p.  690.  Sa  racine  est  vivace,  épaisse,  en  pro- 
portion de  la  grandeur  de  la  plante  ;  elle  donne  naissance  à 
plusieurs  tiges  couchées  à  leur  base ,  divisées  en  rameaux  longs 
d'un  pouce  et  demi ,  redresses  ,  hérissés.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  grandes  comme  celles  du  serpolet ,  mais  plus  étroites > 
rétrécies  à  leur  base  et  à  leur  sommet ,  aiguës ,  hérissées  de 
poils  sur  leurs  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  sessiles  au  sommet 
des  rameaux,  où  elles  forment,  par  leur  réunion  de  trois  à 
six  ensemble,  une  sorte  de  petite  tête;  leur  calice  est  velu. 
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cylindrique  et  à  cinq  angles  ;  les  pétales  sont  échancrés.  Ce/ 
eu  eu  baie  a  été  trouvé  par  Tournefort  dans  l'île  de  Naxot» 
(L.  D.) 

ÇUCUFA.  (Ornith.)  Ce  mot,  qui  s'écrit  aussi  euoupha,  est 
un  nom  égyptien  de  la  huppe ,  upttpa.  (  Ch.  D.  ) 

CUCl/JE,  Cueujus*  (Entom.)  Fabrieius  a  pris  ce  nom,  déjà 
donné  par  Geoffroy  à  un  autre  genre  9  pour  désigner  une  réu-» 
jlion  d'insectes  coléoptères  tétramérés,  de  la  famille  des  orna* 
loïdes,  dont  le  corps  est  par  conséquent  extrêmement  aplati  ou 
déprimé,  ovalaire,  oblong,  et  dont  les  antennes  sont  plus  Ion* 
gués  que  le  corselet. 

On  verra ,  a  l'article  Gucuju,  l'histoire  de  ce  nom, qui  est 
d'origine  américaine. 

Ce  genre  ne  comprend  encore  que  peu  d'espèces ,  qui  vivent 
dans  les  débris  de§  végétaux  desséchés  ou  sous  les  écorces  des 
arbres  morts.  Leur  tête  est  ordinairement  large  et  confondu» 
avec  le  corselet ,  qui  est  presque  carré ,  un  peu  moins  large  que 
les  ély très  qui  dépassent  l'abdomen ,  et  recouvrent  constam- 
ment des  ailes  membraneuses. 

Les  principales  espèces  sont  les  suivantes  ; 

i.°  Cucuje  clavipède,  qui  est  de  l'Amérique  du  nord,  et 
qu'Olivier  a  représenté  dans  le  n.°  74  bisf  pi,  1,  6g.  1 ,  a,  &• 
Il  est  rouge ,  avec  le  corselet  sillonné  quadrangul£ire ,  et  le* 
cuisses  renflées  ;  les  antennes  et  les  pattes  sont  noires. 

a#°  Cucuje  dbprjmb,  Cueujus  depressus ,  qui  est  également  de 
couleur  rouge,  mais  avec  le  corselet  arrondi,  crénelé  ;  le  dessous 
du  corps  est  noir.  On  l'a  trouvé  dans  le  nord  de  la  France  et 
en  Allemagne. 

3.°  Cucuje  deux-taches,  Cucuju*  bimaculatus. 

C'est  une  petite  espèce ,  qui  n'a  guère  que  deux  lignes  de  Ion* 
gueur,  et  que  l'on  trouve  aux  environs  de  Paris.  Il  est  d'une 
teinte  jaune  rougeàtre  pâle,  ou  testacée.  Les  élyjtres  sont  noires, 
Striées ,  avec  une  tache  oblonguè  testacée. 

4«°  Cucuje  noirâtre,  Cueujus  piceus,  Olivier, 

Il  est  tout  noir,  et  se  trouve,  ainsi  que  le  suivant,  aux 
environs  de  Paris. 

5.°  Cucuje  pattes-jaunes  ,  Cueujus  Jlawpcs. 

Noirâtre ,  à  pattes  jaunes,  corselet  dentelé,  antennes  delà 
longueur  du  corps*  Linnseus  l'avoit  rangé  avec  les  capricornes* 
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sous  le  nom  de  ptanatus.  Ses  pattes  sont  quelquefois  brunes* 
C'est  l'une  des  espèces  que  l'on  recueille  le  plus  souvent,  parce: 
qu'elle  est  plus  grande  que  les  autres.  Olivier  en  a  donné  une 
très-bonne  figure,  dans  la  planche  déjà  citée,  sousJen.°i,6#et&. 
(C.  D.) 

CUCUJU,  C/ct/jiW.  (E*/oin,)Nieremberg,  Marcgrave,  Her- 
rera  ont  désigné  sou* ce  nom  desscarabéesbrillan*  et  lumineux, 
qui  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  que  l'on  re- 
cueille pour  y  détruire  les  mosquites,  espèce*  de  cousins  qui 
y  sont  fort  incommodes.  Herrera ,  en  faisant  la  description  de 
la  manière  dont  les  naturels  du  pays  s'y  prennent  pour  attirer 
ces  insectes,  dit  qu'à  l'aide  d'un  tison  allumé  qu'ils  agitent  dan* 
l'air ,  ils  font  arriver  ces.  insectes.  En  faisant  cette  description  * 
il  emploie  le  mot  acudia>  qui  est  la  troisième  personne  de  l'im- 
parfait du  retbc  espagnol  aaudir,  qui  signifie  arrwoit.  Les  natu- 
ralistes ont  cru  que  ce  mot  acudia,  corre&pondoit  au  nom  de 
çuettju.  Il  est  évident ,  par  le  passage  dcNieremberg,  que  noua 
avons  maintenant  sous  les  yeux ,  que  l'insecte  est  un  coléoptère» 
qu'il  a  quatre  taches  lumineuses  :  Provida  mater  natura  quatuor 
pretstitit  lucidissima  spécula;  in  oculorum  scie  duo ,.  in  Mb  us  sub 
pagina  latentia  duo;  quet  tune  ostendit,  quando,  more  searabœi  % 
évaginatis  tenuibtts  alis  aerem  captât ,  undè  quatuor  cucuj us  quisque* 
secam  offert  lucernas,  etc.  On  est  étonné  que  la  Chénaye  des  Bois  , 
qui  est  en  général  si  exact  dans  ses  citations,  dise  que  le  cucuju 
soit  long  de  deux  pieds;  qu'on  ne  sait  pas  si  c'est  des  yeux  qu'il 
éclaire  ou  de  quelque  autre  partie  du  corps. 

(Voyez  les  deux  articles  Acddia  ,  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dictionnaire.  ) 

Ce  même  nom  de  eu  eu  jus  a  été  employé  d'abord  d'une  ma- 
nière systématique ,  ou  comme  un  terme  générique,  par  l'his- 
torien des  insectes  de*  environs.de  Paris,  pour  désigner  le  genre 
Çaprestede  Linnaeus,  que  Geoffroy  aimait  mieux  voir  donner 
au  genre  Carabe;  maisF&hricius,  et  les  autres  entomologistes ,. 
n'ont  pas  adopté  cette  nomenclature*  Les  buprjtstis  de  Geoffroy 
sont  restés  des  carabes ,  et  ses  cucuj  us  ou  richards  ont  conservé 
le  nom  de  buprestis.  Voyez  les  articles  Buprbstb  et  Carabe  dan* 
ce  Dictionnaire.  (C.  D.  ) 

CUCULIFORME,  Rouii  e*  cornet.  (Bot.)  Les  feuilles  duj 
jlqjitcigo  maxirna,  du  géranium  çuculatum  ;  la  spath e  de  l'arum; 
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les  pétalei  deTancholie,  du  pied  d'alouette ,  etc. ,  sont  cucu- 
liformes.  (Mass.) 

CUCULLAN,  Cucullanus.(Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux, 
établi  par  Muller,  dans  sa  Zoologie  danoise,  et  adopté  par  tous 
les  zoologistes  modernes.  Ses  caractères  peuvent  être  expri- 
més ainsi  :  Corps  arrondi,  élastique, atténué  postérieurement, 
et  terminé  en  avant  par  un  renflement  céphalique,  formant 
une  sorte  de  capuchon  globuleux,  strié;  bouche  orbiculaire  ; 
anus  très-voisin  de  l'extrémité  caudale-,  organes  de  la  généra* 
tion;  mâle  en  forme  d'épine  double,  saillant  avant  la  fin  de  la 
queue;  femelle,  ou  ouverture  de  la  vulve,  après  la  moitié 
inférieure  du  corps. 

Toutes  les  espèces  de  cucullanssont  assez  petites ,  puisqu'elles 
ne  vont  guère  au-delà  de  5  à  6  lignes  de  long  :  ce  sont  des  vers 
cylindriques,  sans  articulations  ni  pores  sensibles,  ordinaire- 
ment blancs  comme  tous  les  entozoaires,  ou  de  couleur  de 
chair,  a  cause  de  la  couleur  rouge  du  canal  alimentaire.  Dans 
l'espèce  la  plus  commune,  le  cucullan  élégant,  le  capuchon 
de  la  bouche  est  globuleux,  strié  iongitudinalement,  et  ter- 
miné en  arrière  par  une  apophyse  courte  et  transverse,  qui 
semble  finir  en  quatre  petits  crochets  ou  vaisseaux  unciformes , 
dont  deux  internes,  plus  petits  et  obtus,  ont  paru  quelque- 
fois aller  vers  l'intestin.  Celui-ci  part  du  capuchon,  se  renfle 
d'abord  en  un  estomac  oblong ,  puis  se  prolonge  directement 
dans  toute  la  longueur  du  corps,' enveloppé  par  les  vaisseaux 
séminifères,  jusque  presque  à  la  fin  du  corps,  où  il  se  termine  ; 
au-delà,  la  queue  est  un  peu  fléchie,  et  la  peau  offre  de  chaque 
côté  une  sorte  d'excavation  longitudinale. 

Les  organes  de  la  génération  sont  séparés  sur  des  individus 
différens*  Les  mâles ,  beaucoup  plus  petits  et  plus  rares  que  les 
femelles,  offrent  vers  la  fin  du  corps  une  double  épine,  assez 
souvent  exserte  ;  dans  les  individus  femelles  ,  les  ovaires, 
qui  paraissent  très-longs,  très-flexueux,  plus  gros  que  l'intes- 
tin qu'ils  enveloppent,  viennent  aboutir  à  un  orifice  extérieur, 
ou  vulve,  formant  un  mamelon  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
postérieure  de  la  face  abdominale.  Ces  oviductes,  toujours 
en  mouvement  dans  l'animal  vivant,  sont  remplis  d'œufs  sphé- 
roïdes, et  formés  par  une  membrane  très-fine,  diaphane,  et 
qui  permet  de  voir  le  mouvement  du  jeune  animal,   même 
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dans  le  corps  de  la  mère.  Ces  petits  cucullans,  qui  adhèrent 
à  la  membrane  de  l'œuf  par  l'extrémité  de  la  queue ,  qui  est 
très-pointue,  diffèrent  de  leurs  parens  ,  eu  ce  qu'ils  ont  la  tête 
obtuse,  sans  capuchon. 

Toutes  les  espèces  de  cucullans  connues  j  usqu'ici  ont  été  trou- 
vées dans  le  canal  intestinal  des  poissons.  Rudolphi  dit  avoir 
conservé  vivans,  dans  de  l'eau  froide,  des  individus  du  çû- 
cullan  élégant  pendant  dix  jours. 

Les  principales  espèces  sont  : 

Le  Cucullan  élégant  (Cucullanus  elegans ,  Zeder,  tab.  3, 
fig.  i-3  ,  3-7) ,  dont  la  tête  est  obtuse,  le  capuchon  globuleux, 
garni  de  crochets  en  arrière,  et  la  queue  du  mâle  ailée  de 
chaque  côté  :  il  est  long  de  5  à  6  lignes,  et  se  trouve  dans  l'es- 
tomac et  les  appendices  pyloriqu es  de  la  perche  fluviatile, 
du  brochet,  de  la  lote,  etc. 

Le  Cucullan  ailé  ;  Cucullanus  alatus,  Rudolph.  Espèce  fort 
rapprochée  de  la  précédente ,  quoique  un  peu  plus  petite,  et 
n'ayant  d'aile  qu'à  un  côté  de  la  queue  du  mâle,  mais  plus 
grande.  Dans  le  pleuronectes  maximus. 

Le  Cucullan  armé;  Cucullanus  armatus ,  Zeder.,  Naturg,f 
p.  79,  tab.  2,  û%.  6,  7.  Beaucoup  plus  petite  que  la  précé- 
dente, puisque  le  mâle  n'a  qu'une  ligne  \  au  plus  de  long,  et 
la  femelle  2  à  4  lignes.  Elle  se  distingue  en  ce  que  la  tête  est 
tronquée,  et  la  bouche  anguleuse,  armée  de  deux  crochets.  Elle 
a  été  trouvée  dans  le  cœcum  de  la  perche  vulgaire  «le  Schrank. 

Le  Cucullan  fovéolé  :  Cucullanus  foveolatus ,  Rudolph,;  Cu- 
cullanus marinus,  Mull. ,  Z00L  Dan,,  vol.  I,  pag.  5o,  tab.  38, 
fig.  1-1  î.D'un  pouce  de  long,  au  moins,  d'après  la  figure.  Cette 
espèce  a  la  tête  obtuse,  avec  une  fossette  en  dessous;  le  capu- 
chon globuleux  sans  crochets.  Elle  a  été  trouvée  par  Muller 
dans  les  intestins  de  plusieurs  espèces  de  gades. 

Le  Cucullan  globuleux;  Cucullanus  globosus,  Zeder. 

Le  Cucullan  couronné  ;  Cucullanus  coronatus ,  Zeder. 

Le  Cucullan  hbterochrous  ,  Rudolph.,  et  trois  espèces  dou- 
teuses, complètent  ce  genre  dans  Rudolphi.  (DeB.) 

CUCULLARIA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  substitué  par  plusieurs 
botanistes  modernes  à  celui  de  vochysia  établi  par  Aublet  pour 
un  genre  de  la  Guiane.  Voyez  Vochy.  (Poir.) 

CUCULLATA  (Bot.  ),  nom  sous  lequel  Daléchamps  désigne 
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la  grassette,  pinguicula  vulgaris.  Il  dit  qu'Apulée  la  nommoit 
cria* y  et  C.  Bauhin  ajoute  que  c'est  le  dodecatheon  de  Pline, 
suivant  Gesner.  (J.) 

CUCULLE.  (Entom.)  C'est  le  nom  que  Geoffroy  a  donné, 
«n  françois ,  i  son  genre  Notoxeus ,  «  à  cause  d'une  pointe 
p  qu'il  porte  à  son  corselet,  du  côté  du  dos,  ce  qui  lui  rend  Le 
«  dos  pointu  et  aigu ,  qui  a  une  figure  approchant  de  celle 
«  d'un  coqueluchon*  Nous  ayons  tiré  de  là  ce  nom  françois  de 
«  l'insecte,  et  nous  l'avons  appelé  la  cueulle.  »  Voyez Notoxe* 
(CD,) 

CUCULLÉE,  Cucûllœa.  (Conçh.)  Genre  de  coquilles  établi 
par  M.  de  Laraarck  pour  quelques  espèces  d'arches ,  dont  la 
disposition  des  dents  extrêmes  de  la  charnière  est  un  peu  diffé- 
rente ,  et  dont  les  caraotères  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Ani- 
mal inconnu  ,  mais  très-probablement  fort  rapproché  de  celui 
des  arches  ♦  contenu  dans  une  coquille  inéquivalve,subinéquila- 
térale,  sub transverse,  ou  un  peu  plus  longue  que  haute,  bombée, 
à  sommets  écartés  et  presque  médians;  eharnière  en  ligne 
droite,  similaire,  formée  de  dents  nombreuses,  et  dont  les 
deux  ou  trois  externes  sont  plus  longues  et  plus  obliques  en 
dehors  ;  ligament  étroit  ;  impression  musculaire  double. 

On  ne  connoît  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce  vivante  ■ 
c'est  la  eue u liée  auriculifère ,  cuculUea  auriculifera  de  M.  de  La- 
marck ,  vulgairement  le  coqueluchon  de  moine  ;  arcacucullata, 
Chemn.  7,  p»  174,  tab,  55,  fig.  5a6.  C'est  une  coquille  de 
4  pouces  de  long  sur  5  de  haut,  dont  la  couleur  est  rouge, 
brune  ou  cannelle,  excepté  sur  les  bords,  qui  sont  blancs  et  nuan- 
cés de  violet  en  dedans.  Les  valves  sont  fortement  carénées  et 
aplaties  à  leur  extrémitépostérieure,  de  manière  à  représenter, 
quand  on  les  regarde  de  ce  côté^  une  sorte  de  cœur;  elles  sont  en 
outre  garnies  de  stries  longitudinales  très-ânes ,  traversées  par 
d'autres  encore  plus  fines.  Mais  ce  qu'elle  offre  de  plus  remar- 
quable et  ce  qui  lui  a  valu  son  nom ,  ce  sont  deux  espèces 
d'appendices  latéraux ,  en  forme  d'oreilles ,  qu'elle  a  à  sa  face 
interne.  Elle  vient  des  mers  des  Indes,  et  est  assez  rare.  ' 

Cucuixée,  (Foss.)  Jusqu'à  présent  ce  genre  n'a  présenté, dans 
l'état  fossile,  qu'une  seule  espèce  bien  distincte ,  à  laquelle  M.  de 
Lamarck  a  donné  le  nom  de  cucullée  crassatine ,  cuculUea  cra,$~ 
satina ,  Ann.  du  Mus.  Knorr ,  Foss. ,  p.  1 1 ,  tab.  2 S ,  6g.  1 ,  a. 
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Cette  espèce  ressemble  beaucoup ,  par  sa  forme  générale  y 
I  la  cucullée  anriculifère  que  Ton  connoit  vivante  :  mais  celle 
qui  est  fossile  est  beaucoup  plus  épaisse  j  elle  a  êes  crochets 
plus  écartés ,  la  facette  du  ligament  plus  large ,  les  côtes  des 
extrémités  de  la  charnière  plus  grandes  et  plus  nombreuses.  A 
l'extérieur  on  voit  des  stries  d'accroissement  ou  transverses 
assez  remarquables ,  et  des  cannelures  longitudinales.  Sa  lar- 
geur est  de  quatre  pouces,  et  les  deux  valves  réunies  ont  s 
peu  près  un  diamètre  de  même  grandeur. 

On  trouve  cette  espèce  dans  un  monticule  de  sable  quar- 
zeux,  près  de  Beau  vais,  au  lieu  appelé  Brach  eux,  où  elle  est 
accompagnée  de  belles  vénéricardes ,  de  venus,  de  turritelles 
et  d'autres  espèces.  On  trouve  beaucoup  de  ces  coquilles  bi- 
valves, dont  les  deux  valves  remplies  de  sabler  sont  jointes 
ensemble  par  le  ligament  qui  existe  encore  sur  quelques-unes. 

Tout  prouve  que  les  ntollosqu'es  qui  ont  fourni  ces  co- 
quilles, ont  vécu  dans  cet  endroit,  et  qu'après  leur  destruc- 
tion il  s'est  formé  au-dessus  d'elles  un  banc  d'huîtres  qui  ont 
vécu  jusqu'à  l'époque  où  les  eaux  de  la  mer  se  sont  retirées* 
(Voyez ,  à  cet  égard ,  au  mot  Coquilles  fossiles.) 

Je  possède  une  petite  valve  ferrugineuse  de  cucullée,  qui 
paroît  appartenir  à  une  autre  espèce  que  celle  ^ci-dessus;  car 
les  cotes  parallèles  situées  aux  extrémités  de  la  charnière 
Sont  beaucoup  plus  longues,  et  elle  n'est  point  couverte  de 
stries  longitudinales.  J'ignore  où  elle  a  été  trouvée. 

Leê  cucullées  ne  sont  pas  rares  dans  le  monticule  de  Bra-» 
theuxj  mais  il  est  à  ma  connoissance  peu  d'autres  localité» 
qui  en  présentent.  On  en  a  trouvé  ,  à  Blackdown  en  Angle- 
terre, dont  M.  Sowerby  a  donné  la  description  et  la  figure 
dans  son  ouvrage  (Minerai  Conch.) ,  tom.  i  ,pag.  i5i  ,tab.  57. 
(D.F.) 

CUCULO  INDIANO  (Bot.) ,  nom  sous  lequel  on  désigne  en 
Italie ,  suivant  Rheede ,  le  natsiatam  ou  batta~valli  des  Mala- 
baresy  qui  est  plus  connu  Sous  celui  de  menispermum  coeau\ui , 
Coqus  nu  Levant*  Voyez  ce  mot.  (  J.) 

CUCULUS  (Orjtitfr.),  nom  latin  du  genre  Coucou.  (Ch.  D.) 

CUCUMARZOLU  (Ornith.) ,  un  des  noms  que ,  selon  Cetti  f 
le  castagneux,  colymbua  minor ,  Linn,,  porte  en  Sardaigne* 
CCh.  D-) 
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CUCUMELLO  {Bot.),  nom  portugais  du  cèpe,  espèce  de 
champignon ,  boletus  perennis ,  selon  Vandelli.  (  J.  ) 
CUCUMER.  (Bot.)  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  notre 

» 

concombre  cultivée ,  Cucumis  sativus ,  Linn. ,  et  ils  appeloient 
Cupumerarium  le  terrain  sur  lequel  on  cultivoit  cette  plante. 

(L.D.) 

CUCUMIS  «  {Boh),  nom  latin  du  genre  Concombre  (L.  D.) 

CUCUMIS.  (  Conch.  )  Klein,  Ostracod. ,  p.  78,  avoit  désigné 
tous  ce  nom  de  genre  quelques  coquilles ,  que  Linnaeus  confon- 
dent parmi  les  volutes,  qu'Adanson  a  séparées  sous  la  déno- 
mination de  porcellana,  et  que  M.  de  Lamarck  et  les  conchy- 
liologistes  modernes  nomment  Marginelle.  (Voyez  ce  mot.) 

C'est  aussi  le  nom  d'une  espèce  deberoè',  Iproe  cucumis ,  Linn. 
(DbB.) 

CUCUPU  GUACU.  (  Ichtkyol.  )  On  h  désigné  quelquefois 
ainsi  le  bodianus  gattatus ,  ou  Jacob  Eversten.  Voyez  ce  mot  et 
Bodian.  (H.  C.) 

CUCURBITA  (Bo*.),  nom  latin  du  genre  Courge.  Voyez 
Courge.  (L.  D. ) 

CUCURBITACÉES.  (Bot.)  Famille  de  plantes,  rangée  dans 
la  classe  des  dicotylédones  di  clin  es,  et  tirant  son  nom  de  la 
courge,  cucurbita,  un  de  ses  genres  les  plus  connus.  Les  organes 
sexuels  sont  ici  généralement,  comme  dans  toute  la  classe, 
séparés  dans  des  fleurs  différentes  mâles  ou  femelles ,  tantôt 
monoïques  ou  réunies  sur  le  même  pied ,  tantôt  dioïques  ou 
placées  sur  des  pieds  différens.  On  trouve  cependant,  par  excep- 
tion ,  des  genres  (m elothria,  gronovia,  solena)  à  fleurs  herma- 
phrodites. 

Le  calice ,  dans  les  unes  et  dans  les  autres ,  est  régulier,  ordi- 
nairement coloré  et  évasé  en  cloche,  divisé  à  son  limbe  en 
cinq  lobes,  garni  extérieurement  vers  son  milieu  de  cinq  appen- 
dices verdàtres,  regardés  comme  le  véritable  calice  par  beau- 
coup d'auteurs .  qui  prennent  le  calice  coloré  pour  une  corolle* 
-  Les  fleurs  mâles  ont  ordinairement  cinq  étamines  insérées  au 
calice  au-dessous  de  son  limbe  ;  leurs  filets  sont  tantôt  distincts  , 
tantôt  réunis  en  un  seul  ou  plusieurs' corps.  Les  anthères  sont 
nniloculaires,  longues,  appliquées  contre  le  sommet  des  filets , 
ordinairement  repliées  deux  fois  sur  elles-mêmes ,  réunies  sou- 
ventdeux  ensemble ,  en  laissant  la  cinquièmejsDlée.  Au  centre 
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de  tes  fleurs  on  trouve  quelquefois  le  rudiment  d'un  ovaire 
qui  ne  se  développe  point» 

Les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  simple ,  faisant  corps  avec 
le  fond  du  calice,  qui  se  resserre  au-dessus  pour  former  un 
étranglement*  et  s'évase  ensuite  en  un  limbe  plus  ou  moins  ou- 
vert, du  fond  duquel  s'élève  un  style  central,  terminé  ordi- 
nairement par  plusieurs  stigmates,  et  entouré  quelquefois  de 
cinq  filets  d'étamines  stériles»  Cet  ovaire*  ainsi  recouvert , 
devient  un  fruit  charnu,  à  écorce  ordinairement  solide, 
tantôt  uniloculaire*  mono*  ou  poly sperme,  tantôt  à  plusieurs 
loges  poly  spermes,  dont  les  graines  sont  attachées  à  des  pla- 
centa pariétaux  et  relevés,  qui  forment  les  cloisons.  Ces  graines, 
sous  un  tégument  cartilagineux  ou  crustacé,  renferment  un 
embryon  à  radicule  droite  et  à  lobes  planes ,  dénué  de  pé- 
risperme. 

*  La  racine,  dans  les  plantes  de  cette  famille,  est  souvent 
tubéreuse  ;  les  tiges  sont  herbacées,  ordinairement  rampantes, 
ou  grimpantes  si  elles  ont  un  support.  Les  feuillessont  alternes, 
tantôt  simples,  en  cœur  ou  palmées,  tantôt  digitées ,  presque 
toujours  chargées  d'aspérités  ou  de  points  calleux ,  laissant 
échapper  de  leur  aisselle  une  vrille  par  laquelle  la  plante 
s'attache  aux  supports.  Les  fleurs  sont  aussi  axillaires,  portées 
sur  des  pédoncules  uni»  ou  multiflores  ;  elles  sont  articulées  sur 
leur  pédicelle  propre,  et  ce  point  d'articulation  est  plus  mar- 
qué, lorsque  le  fruit  est  parvenu  à  sa  maturité» 

Cette  famille  peut  être  subdivisée  en  trois  sections,  à  raison 
du  fruit,  qui  est  uniloculaire  monosperme  dans  le gronovia^  le 
sicyos  et  le  sechium  ;  uniloculaire  polysperme  dans  le  soUna 
de  Loureiro,  le  bryonia,  Velaterium,  le  tnuricia  de  Loureiro  ; 
multiloculaire  polysperme  dans  le  meloùiria,  lWgt/ria,  le  mo» 
mordica,  Vecbalium  de  M.  Richard ,  le  huffa  de  Cavanilles,le 
cucumiS)  le  cucurbita,  le  trièhosanthes ,  le  ùeratosanthes ,  le  my+ 
rianthus  de  M»  de  Beauvois.  On  peut  placer  dans  une  quatrième  > 
comme  genres  accessoires,  lefevillea,  le  zarioma,  le  belvuia, 
dont  le  nom  est  substitué  à  celui  de  napoUona  qui  lui  avoit 
été  donné  par  M»  de  Beauvois.  On  avoit  encore  ajouté  , 
dans  une  autre  section ,  des  plantes  à  fleurs  hermaphrodites 
et  à  ovaire  supérieur,  semblables  d'ailleurs  aux  cucurbita- 
céespar  leur  port,  leurs  tiges  grimpantes ,  leurs  vrilles  axii- 
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laires,  leurs  fleurs  articulées  sur  les  pédoncules ,  leurs  graines* 
attachées  sur  des  placenta  pariétaux.  Ces  plantes  constituent 
maintenant  la  famille  distincte  des  passiflorées,  qui  a  plus  de 
d'affinité  avec  les  violées  et  les  diosmées.  Le  papaya ,  laissé  à  la 
ilîn,  a  quelque»  rapports  avec  les  genres  delà  famille  ;  mais  plu- 
sieurs caractères  annoncent  qu'il  peut  être  le  type  d'une  nou- 
velle famille  voisine.  (J.) 

CUCURBITAINS.  (Entoz.)  Un  assez  grand  nombre  d'anciens 
auteurs  de  médecine  françois  désignent  ainsi,  par  comparaison 
avec  la  graine  de  courge,  cacurbita,  certaines  espèces  de  vers 
intestinaux,  appelés  maintenant  constamment  Taenia.  Voyez 
ce  mot.  (DeB.) 

CUCURBITE.  (Chim.)  C'est  la  pièce  inférieure  d'un  alam- 
bic ,  dans  laquelle  on  met  les  substances  qui  doivent  être  sou- 
mises a  l'action  de  la  chaleur.  Voyez  Alambic  (Ch.) 

CUCURBITES.  (Echinod.)  Mercati,  Métallo  th.  Vatican., 
nomme  ainsi  Yechirius  altus  de  Linnaeus.  (DeB.) 

CUCURI  (IchthyoL)  y  nom  américain  du  squale pantouflier* 
Voyez  Zygène.  (  H.  C.  ) 

CUCURUCU.  (Erpét.)  Marcgrave  et  Pison  parlent,  sous  ce 
nom ,  d'un  gros  serpent  du  Brésil ,  long  de  huit  à  neuf  pieds, 
et  quelquefois  de  douze.  Les  sauvages  en  mangent  la  chair  ;  il 
passe  pour  fort  venimeux,  et  sa  morsure  détermine ,  suivant 
ces  auteurs,  l'écoulement  du  sang  par  toutes  les  ouvertures  du 
corps.  On  ne  sait  à  quel  genre  le  rapporter.  (H.  C.) 

CUDDY  (Ornith.),  nom  anglois  de  la  poule  d'eau ,  fulica 
chloropus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CUDO.  {Bot.)  Voyez  Curutu-Pala.  (J.) 

CUDON  (Ornith.) ,  nom  bas-breton  du  pigeon  ramier,  co- 
lumba  palumbus,  Linn.  (Ch.D.) 

CUDOR  (Ornith,) ,  nom  donné  par  M.  Levaillant  à  un  merle 
qu'il  a  décrit  et  figuré ,  tom.  3  de  son  Ornithologie  d'Afrique , 
pag.  3i ,  pi.  107 ,  fi  g.  2 ,  et  qui  est  le  turdus  aurigaster,  Vieil]. 
(Ch.D.) 

CUliRANG,  Cudranus.  (Bot.)  Deux  arbrisseaux  ou  petits 
arbres  congénères  portent  ce  nom  dans  les  îles  Moluques , 
où  on  les  prend  pour  des  limons  sauvages  ,  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  en  plusieurs  points.  Rumph  ,  qui  les  men- 
tionne dans  VHcrb*  Amb.  5,  p.  aa  ,  t.   16,  dit  qu'ils  ont  le 
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feuillage  d'un  citronnier,  mais  beaucoup  pins  petit*  et  d'une 
odeur  fade  lorsqu'on  les  froisse.  Quelques  épia  es  sont  répandues 
sur  les  rameaux ,  comme  dans  les  limortia%  Rumph  n'a  point  vu 
les  fleurs;  il  dit  quelles  fruits,  dont  la  surface  est  un  peu. 
ligneuse  et  bosselée ,  acquièrent  la  grosseur  d'une  fraise ,  et 
sont  divisés  intérieurement  en  six  loges,  dont  chacune  contient 
une  ou  plusieurs  graines  alongées  et  aiguës*  Ces  végétaux  ne 
sont  pas  assez  connus  pour  qu'on  puisse  déterminer  leur  véri- 
table affinité.  Ils  paroissent  seulement  avoir  plus  de  rapport 
avec  les  aurantiacées  qu'avec  une  autre  famille  connue,  (  J.) 

CUDU-PARITI  (Bot*),  nom  malabare  du  gossjpium  arboreum> 
suivant  Rheede.  (J,) 

CUEGHTOTOTL.  (Ornith.)  Fernandez,  cfaap.  ai*,  p.  64  de 
ses  Oiseaux  du  Mexique,  en  désigne  sous  ce  nom  un  qu'il  dit 
être  de  la  taille  des  perroquets,  et  leur  ressembler  d'ailleurs 
par  le  bec  et  par  les  pieds ,  mais  qu'il  n'a  vu  qu'en  peinture» 
Ses  ailes  étoientbleues  et  jaunes,  le  dessous  du  corps  rouge,  et 
la  tête  garnie,  en  plusieurs  endroits,  d'une  peau  nue,  carac- 
tère propre  à  la  famille  des  aras.  (Ch.  D.) 

CUEILLER.  {Ornith.)  Belon  désigne  la  spatule ,  plataUa 
Uucorodia,  Linn.,  par  ce  nom,  tiré  de* la  forme  de  son  bec» 
(Ch.D.) 

CUELL  AIRE ,  CutUaria.  (BoU)  €e  genre  a  été  établi  par  les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  pour  plusieurs  arbres  de  ce 
pays.  Il  se  rapproche  des  clethra ,  appartient  à  la  famille  des 
éricinées,  et  à  la  décundrie  monogjnie  de  Linneeus.  Il  Offre  pour 
caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  découpures  droites^  ovales, 
concaves ,  persistantes  ;  cinq  pétales  égaux ,  droits ,  connivens, 
concaves,  plus  longs  que  le  calice-,  dix  uiamens  comprimés  j 
dilatés  à  leur  base,  terminés  par  des  anthères  bifides,  per- 
forées à  leur  sommet;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un 
style  court  et  trigone ,  terminé  par  un  stigmate  à  trois  lobes. 
Le  fruit  est  une' capsule  trigone ,  comprimée,  à  trois  valves , 
à  trois  loges,  renfermant  des  semences  planes,  imbriquées» 
entourées  d'un  rebord  membraneux ,  placées  sur  des  récep- 
tacles arrondis.  ' 

Les  mêmes  auteurs  n'en  ont  mentionné  que  trois  espèces, 
distinguées  parleur  seul  caractère  spécifique ,  savoir  :  1 .°  Cuti- 
lariarevpluta,  Ruiz  et  Pav.,  Syst.  veg.,Pl.  Per.,  pag.  io3.  Arbre 
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découvert,  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou ,  dont  les  feuille* 
sont  oblongues ,  excavées ,  denticulées  ,  roulées  vers  leur 
Base.  2.0  Cuellaria ferra ginea,  Ruiz  et  Pav.,  1.  c.  Arbrisseau  du 
même  pays,  à  feuilles  oblongues, «très-entières,  acuminées, 
légèrement  excavées  à  leur  base.  3.°  Cuellaria  obomta. ,  Ruiz  et 
Par. ,  1.  c.  Cet  arbre  s'élève  très-haut;  son  bois  est  d'une  grande 
dureté;  ses  feuilles  sont  en  ovale  renversé,  ridées,  denticulées» 
Il  croît  au  Pérou.  (Poin.) 

CUENTAS.  (Bot.)  Clusius  dit  que  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais donnent  ce  nom  au  balisier ,  canna,  parce  que  ses  grain.es 
sont  employées  pour  faire  des  chapelets.  (J.) 

CUEPIA.  (Bot.)  Voyez  Coubfi.  (J.) 

Cl/ERNEZUELA.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  en  espagnol 
petite  corne ,  a  été  donné ,  dans  les  environs  de  Carthagène  en 
Amérique ,  suivant  M.  Jacquin,  à  V acacia  corrigera,  dont  les 
épines  ont  la  forme  de  petites  cornes.  (J.) 

CUERNIER  ou  Acurnier  (Bot.),  nom  du  cornouiller  mâle 
en  Provence.  (L.  D.) 

CUERVO  (  Ornith.  ) ,  nom  espagnol  du  corbeau  ,  cor  vus. 
(Ch.D.) 

CUESCO  DE  LOBO  (Bot.) ,  nom  des  vesse-loups,  lycoper* 
don,  en  Espagne.  (Lem.) 

CUETLACHTLI  (Mamm.),  nom  donné  au  Mexique,  sui- 
vant Fernandez,  à  une  espèce  de  loup,  dont  les  auteurs  systé- 
matiques ont  fait  le  loup  du  Mexique.  Voyez  Chien.  (F.  C.) 

CUEWATER  (Ornith.),  nom  anglois  du  bec  en  ciseaux, 
rhinchops  nidra ,  Linn.  (Ch.  D.)  , 

CUGNIADA  (  Ornith.  )  ,  nom  espagnol  et  générique  de 
l'alouette,  alauda.  (Ch.  D.)v 

CUGUA  APARA  ou  Cuguacuetb.  (Mamm.)  Il  paroît  que  ce 
nom,  tiré  de  Ma  regrave,  se  donne,  au  Mexique,  à  notre  ma- 
aane,  cervus  campes  tris.  Voyez  Cerf.  (F.  C.) 

CUGUACU  ARA  ou  Cuguacu  arana  (Mamm.  ) ,  nom  duquel 
m  été  dérivé  celui  de  cougouar,  et  que  cet  animal  porte  au 
Brésil ,  suivant  Marcgrave.  Voyez  Chat*  (  F.  C.  ) 

CUGUACU  ETE.  (Mamm.)  Voyez  Cucua  apara.  (F.  C.) 

CUGUL  (Ornith.) ,  nom  du  coucou,  cueulus,  en  catalan. 
(Ch.  D.) 


CUI  H9 

« 

CUGULADA.  (Ornith.)  On  a  rapporté  ce  nom  catalan  à 
Talouette  Juin ,  alauda  arborea ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CUGUMELA  (Ornith.),  nom  catalan  de  la  lavandière,  yiota- 
cilla  alba,  Linn.  (Ch.  D.) 

CUGUMELO  (Bot.  ) ,  et  Cogumelo  des  Portugais.  Ce  sont  les 
eoucoumèles ,  espèce  de  champignons  du  genre  Agaric.  Voyez 
Fongb.  (Lem.) 

CUGUPU  GUACU.  (Ichthyol.)  Voyez  Cucuru  Guacu.  (  H.  C.  ) 

CUHURAQUAM.  (Sot.)  Dans  le  Brésil ,  suivant  Marcgrave , 
on  nomme  ainsi  le  bois  de  Brésil ,  cœsalpina.  (  J.  ) 

C  UICHUNCHULLÏ\(BoJ.),  nom  péruvien,  inscrit  sur  un  dessin 
de  Joseph  de  Jussieu  conforme  à  la  plante  de  son  Herbier,  qui 
est  le  viola  parvijlora  de  Mutis,  nommé  aussi  ipecacuanha, 
maintenant  Vionidium parviflorum  deVentenat.  (J.) 

CUIL  (Ornith.) y  nom  d'une  espèce  de  coucou  du  Malabar, 
cuculus  honorâtes,  Linn.  Voyez  Coucou.  (Ch.  D.) 

CUILLER  A  POT,  ou  Faux  Télescope.  (Conch.)  Espèce  de 
vis  ou  de  strombe,  strombas  palus  tris.  (De  B.)  v 

CUILLER  DES  ARBRES.  (Bot.)  Espèce  d'agaric  presque 
«essaie,  dont  le  chapeau  a  la  forme  d'une  cuiller,  ou  d'un  cor- 
net palmé,  souvent  fendu  sur  les  bords  :  sa  surface  supérieure, 
qui  est  celle  du  côté  concave ,  est  d'un  brun  noisette  ;  l'autre 

côté  est  convexe  et  garni  de  feuillets  inégaux ,  blancs.  Sa  chais 
est  cassante.  On  trouve  ce  champignon  sur  le  chêne  et  sur  le 

marronnier  d'Inde.  Paulet,  qui  en  donne  plusieurs  figures 
(  Champ.  2 ,  p.  110,  tab.  22  ,  f .  1 ,  2,  3  ) ,  le  rapproche  de  IV 
garic  qu'il  nomme  coquille  du  chêne.  Ces  deux  champignons 
rentrent  dans  la  famille  des  oreilles  des  arbres ,  établie  par  le 
même  auteur,  qui  les  rapporte  aussi  à  Vagaricus  dimidiatus  de 
Schœffer,  (pi.  233),  et  au  champignon  palmé  de  Boccone 
(Musc.  1 ,  tab.  3o2  ) ,  dont  la  figure  a  été  recopiée  par  Barellier 
(Icon.  1267).  Mais  il  paroît  que  ces  espèces  sont  différentes. 
La  cuiller  des  arbres  n'a  pas  incommodé  les  animaux  auxquels 
on  en  a  fait  manger ,  et  ne  présente  aucun  des  caractères  par- 
ticuliers aux  champignons  suspects.  (Lem.) 

CUILLER  D'IVOIRE  (Conch.),  nom  marchand  du  pholas 
dactylus  de  Linnœus.  (De  B.) 

CUÎLLERON*,  Aileron  ;  Squama  halterum.  (Entom.)  On 
nomme  ainsi ,  dans  quelques  insectes  diptères  ,  une  sorte 
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d'écaillé  ou  de  lame  cornée ,  voûtée,  qui  s'observe  au  dessous 
de  l'aile  sur  les  parties  latérales  du  corselet ,  et  qui  semble  pro* 
téger  le  balancier.  On  ignore  l'usage  de  ce  cuilleron.  On  a  dit 
qu'il  étoit  frappé  parle  balancier  dans  le  vol,  et  qu'il  produisoit 
le  bourdonnement  que  font  entendre  les  diptères  ;  c'est  une 
erreur.  Cette  partie  manqué  précisément  dans  les  cousins,  dont 
les  murmures  sont  si  remarquables.  Le  cuiileron  manque  aussi 
dans  lestipules:il  est  très-développé  dans  le  genre  Thérève.La 
plupart  des  auteurs  qui  ont  nommé  cette  partie  en  langue  la- 
tine, ont  toujours  employé  unepériphrase  pour  l'exprimer,  tels 
que  novarum  alarum  rudimcnta,  truncatarum  rcsidua  vestigia, 
sqùamœ  halterum  fomicatœ.  Voyez  l'article  Diptères.  (CD.) 
-  CUILLIÈRE.  (  Ornith*  )  Ce  nom ,  écrit  par  Belon  cueiller,  qui 
désigne  la  spatule ,  platalea  leucorodia ,  Linn. ,  est  appliqué  au 
savacou  par  Brisson,  qui  en  fait  sou  genre  Cochlcarius.  (Ch.D.) 
CUINE.  (Ckirm)  Sorte  de  cornue  de  grés,  à  col  très-court, 
dont  on  se  sert  dans  les  arts  pour  extraire  l'acide  nitrique  du 
nitrate  de  potasse  mêlé  à  de  l'argile.  On  place  les  cuines,  après 
qu'on  y  a  introduit  un  mélange  de  i  partie  de  nitrate  de  potasse 
et  impartie  d'argile,  dans  un  fourneau  qu'on  appelle galèrt; 
puis ,  au  moyen  d'une  petite  alonge  de  grés ,  on  les  fait  corn* 
muniquer  avec  d'autres  cuines ,  qui  servant  de  récipient.  (Ch.) 

CUIR  [Chim.  ) ,  nom  que  l'on  donne  à^a  peau  tannée.  Voyea 
Peau.  (Ch.) 

CUIR  DES  ARBRES  ,Peau  de  gant,  et  Amadou  blanc.  {BoU} 
Ces  trois  noms  sont  ceux  qu'on  donne  vulgairement  au  bysse 
gigantesque ,  qui  est  le  xylastroma  giganteum  de  Tode ,  et  le 
racodium  xylostroma  de  Perso  on.  Ses  fUameu%,  entre-croisés  les. 
uns  dans  les  autres ,  forment  une  espèce  de  feutre  ou  d'amadou 
blanchâtre ,  coriace,  tantôt  très-mince  r  et  semblable  à  la  peau 
d'un  gant ,  tantôt  de  l'épaisseur  d'un  cuir ,  et  quelquefois  beau- 
coup plus  épais.  Ce  feutre  s'insinue  dans  les  fentes  des  arbres,, 
qu'il  remplit  bientôt.  On  pourroit  l'employer  au  même  usage 
que  l'amadou  ordinaire.  Voyez  Xylost&omb  et  Amadou  blanc» 
(Lem.) 

CUIRA    CANTARA.   (Orniïh.)    Voyez  Guira   Cantabju. 
(Ch.  D.) 
CUIRASSÉ*  (JckthyoL)  On  a  donné  ce  nomè  divers  poissons» 
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remarquables  par  les  fortes  écailles  ou  les  lames  cornées  qui 
revêtent  leur  corps.  Telles  sont  une  espèce  oTAmphuile  ,  une 
espèce  de  Cataphr  acte,  etc.  Voyez  ces  mots,  (H,  C.) 

CUIRASSÉE  (  Erpét.) ,  nom  d'une  espèce  de  couleuvre,  colu- 
ber  scutatus ,  de  Pallas.  Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

CUIRASSIER.  (  IchthyoL  )  Bloch  avoit  établi,  sous  ce  nom , 
«n  genre  de  poissons,  qui  depuis  a  été  partagé  en  deux  autres 
genres ,  les  Hypostomes  et  les  Loricaires.  Voyez  ces  mots. 
(H.  C.) 

CUIRLACOCHE.  (Ornilh.)  Il  est  fait  mention ,  sous  ce  nom, 
au  tome  12.%  in-4/ ,  p.  62G  de  l'Histoire  générale  des  Voyages, 
d'un  oiseau  ayant,  les  ailes  brunes ,  les  yeux  rouges,  le  bec  plut 
long  que  celui  du  sansoutlé ,  et  dont  la  taille  est  la  même ,  c'est- 
à-dire,  un  peu  moindre  que  celle  d'une  grive.  (Ch.  D.) 

CUIRIRI.  (Ornith.)  Ce  mot,  qui  esttynonyme  de  suiriridans 
l'ouvrage  de  M.  d'Azara,  paroît  s'appliquer  à  plusieurs  oiseaux 
du  Brésil:  on  a  lieu  cependant  de  croire  qu'il  y  a  identité  entre 
ceux  que  les  naturalistes  ont  décrits  sous  les  noms  de  bentaveo , 
de  cuiriri  et  depitangua,  lesquels  se  rapprochent  tous  du  lanius 
pi  tangua,  Linn«  Séba  a  ajouté  l'épithéte  d'acamaku  à  l'espèce 
figurée  tom.  2  ,  p.  93,  tab.  87  ,  n.°  2  de  son  Thésaurus ,  et  cette 
espèce,  dont  le  nom  est  écrit  curiacamahu  dans  le  Dictiounaire 
universel  des  animaux,  est  le  moncdula,  genre  XI.e  deMoehring, 
le  turdus  cristatus  de  Klein,  le  gobe-mouche  huppé  du  Brésil,  de 
Brisson,  tom.  2 ,  p.  416.  Gmelin  a  considéré  cet  oiseau  comme 
une  simple  variété  du  museicapa  paradisi  de  Linnaeus  ;  on  le  » 
retrouve  encore,  au  même  titre,  dans  la  synonymie  du  todus 
paradiseus ,  du  même  auteur,  ou  verdiole  de  Bufïbn.  (  Ch.  D.  ) 

CUISSE.  (En tom.)  Dans  les  insectes,  c'est  la  seconde  pièce 
des  pattes,  celle  qui  est  articulée  sur  la  hanche ,  et  qui  supporte 
la  jambe  ou  le  tibia.  (CD.) 

CUISSE.  (Conch.)  C'est  le  nom  marchand  sous  lequel  on  dé- 
signe dans  le  commerce  les  coquilles  bivalves  du  genre  Ferme. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.  ) 

CUISSE  DE  NYMPHE.  (Bot.)  Les  jardiniers  fleuristes  ont 
appelé  de  ce  nom  une  variété  du  rosier  blanc  dont  les  fleurs 
sont  couleur  de  chair.  (L.  D.) 

CUISSE-MADAME  (Bot.),  nom  d'une  variété  de  poire. 
(L.  D.) 
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CUISSES ,  Fémur.  (Orniih.)  Voyez  Pieds.  (Ch.  D.) 

CUIT  (Ornith.)  ,  nom  que  les  habitans  de  Mindanao  donnant 
à  une  espèce  de  rollier  que  M*  Levaitlant  a  aussi  trouvée  en 
Afrique,  et  qui  est  le  coracias  bengalcnsfs,  Linn*  (Ch.D.) 

CUITCUITZCATOTOTL.  (Ornith.)  Fernandez  décrit, sous 
le  n.°  2o3,  cet  oiseau  du  Mexique,  à  peu  près  de  la  taille  du 
chardonneret,  comme  vivant  dans  les  bois ,  ayant  un  chant 
agréable ,  et  étant  rouge  sur  les  parties  inférieures,  jaune  sur  le 
sommet  de  la  tête ,  et  offrant  sur  le  reste  du  corps  un  mélange 
de  bleu,  de  blanc  et  d'un  brun  noir.  (  Ch.  D.  ) 

CUITE*  (Chim%)  Dans  plusieurs  ateliers  où  Ton  fait  concen- 
trer, par  le  feu,  des' liquides,  qui  tiennent  en  dissolution  de* 
matières  fixes  ou  moins  volatiles  qu'eux,  on  appelle  cuire 
Vaction  d'évaporer,  et  cuite  le  résultat  de  l'évaporation* 
(Ch.)  '       .        ' 

•  CUIVRE.  (  Min.  )  Le  genre  du  Cuivre  renferme  au  moins 
douze  espèces  différentes ,  et  chacune  de  ces  espèces  un  assez 
grand  nombre  de  variétés.  Tous  ces  minerais  n'ont  de  commun 
entre  eux  que  la  présence  du  cuivre  considéré  comme  prin- 
cipe dominant  ou  prépondérant;  mais  ils  ne  présentent  d'ail- 
leurs aucun  caractère  extérieur  général  qui  puisse  les  faire 
reconnoître  pour  appartenir  à  ce  genre.  Il  faut  donc  avoir 
recours  à  des  propriétés  chimiques  particulières  au  cuivre , 
saillantes  et  faciles,  à  observer,  pour  y  découvrir  la  présence 
de  ce  métal. 

Les  minerais  de  cuivre  amenés  par  uq  léger  grillage ,  ou; 
par  l'action  des  acides,  à  un  état  d'oxidation  convenable, 
sont  tous,  susceptibles  de  communiquer  à  l'ammoniaque  une 
couleur  bleue  d'azur  très  -  remarquable  ;  et  comme  elle  est 
très-intense ,  il  ne  faut  qu'une  petite  quantité  de  ce  métal  + 
pour  donner  à  l'ammoniaque  une  teinte  bleue  très-distincte*. 

Les  minerais  de  cuivre  connus  et  sensiblement  purs  se  pré- 
sentent sous  deux  aspects  différens. 

1 .°  Avec  le  brillant  métallique ,  ils  sont  ou  rouge  de  cuivre , 
ou  jaune  de  laiton ,  ou  gris-de-fer ,  ou  gris  noirâtre  tirant  sur 
le  bleuâtre.; 

2.0  Sans  apparence  métallique,  ils  sont  ou  rouges,  tirant 
sur  le  pourpre ,  le  bleu,  ou  le  vert;  ce  dernier  cas  est  le  pluss 
ççmmun ,  et  on  rencontre  peu.  de.  minerais  de  cuivre  qui. 
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n'indiquent  la  présence  de  ce  métal  par  quelque  enduit  ou 
efflorescence  verdàtre. 

S.  I."  ESPACES  MINÉRALOCIQUES  DE  CUIVRE. 

j.w  Espèce,   Cuir  RE  NATIF, 

Il  présente  tous  les  caractères  du  cuivre  purifié  par  les 
opérations  métallurgiques;  mais  sa  pesanteur  spécifique  de 
8,5844  est  plus  considérable.  Il  offre  les  formes  régulières 
qui  paroïssent  être  communes  à  presque  tous  les  métaux, 
c'est-à-dire,  le  cube,  l'octaèdre,  le  cubo-octaèdre ,  le  cubo- 
dodécaèdre ,  etc.  Il  se  présente  aussi ,  comme  les  autres  mé- 
taux malléables ,  en  rameaux  et  en  filaraens  ;  il  est  rare  sous 
cette  dernière  forme ,  qu'on  n'a  encore  trouvée  qu'aux  en- 
virons de  Temeswar  et  dans  les  mines  de  Corn  ouailles.  Dans 
ce  dernier  fieu,  ses  filamens  sont  entrelacés  comme  un  fili- 
grane. On  voit  également  le  cuivre  natif  en  lames ,  en  grains , 
en  concrétion  ou  stalactite ,  en  masses  amorphes,  etc. 

Le  cuivre  natif  se  rencontre  principalement  dans  les  mines 
de  cuivre  qui  gisent  dans  des  terrains  primordiaux  anciens; 
il  fait  partie  de  leurs  filons,  soit  emplanté  sur  leurs  parois  ou 
dans  leurs  cavités,  soit  mêlé  avec  la  roche  des  filons,  et  les 
pénétrant  sous  forme  de  veines. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  natif  concrétionné;  mais  celui-ci 
ne  peut  pas  être  regardé  comme  de  formation  naturelle , 
c'est-à-dire ,  indépendant  de  circonstances  dues  au  travail  des 
mines.  Il  vient  des  dissolutions  de  sulfate  de  cuivre  qui  coulent 
dans  les  mines,  et  qui  sont  décomposées  parle  fer,  parles 
corps  organisés  et  par  tous  les  corps  combustibles  que  ren- 
contrent ces  eaux  cuivreuses. 

Les  mines  qui  contiennent  du  cuivre  natif  sont,  en  France, 
les  seules  mines  de  Baigory  et  celles  de  Saint-Bel  prés  Lyon  7 
encore  y  est-il  rare ,  et  il  nous  a  même  parti  qu'on  ne  trou- 
voit,  dans  cette  dernière  mine ,  que  du  cuivre  de  cémenta- 
tiojL£l  est  y  au  contraire,  très-abondant  et  très-beau  dans  les 
mines  de  Tourinski ,  à  cent  vingt  lieues  au  nord  d'Ekaterin- 

t 

bourg.,  dans  la  partie  orientale  des  monts  Ourals,  en  Sibérie. 
On  en  trouve  aussi  dans  les  mines  de  Saxe ,  dans  celles  de 
Hongrie;  à  Fundo-Moldayi ,  en  Galicie  -f  dans  la  fameuse  mine 
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de  Fahlun,  eaSuèle;  dans  celles  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre ,  etc. 

On  cite  des  niasses  de  cuivre  natif  remarquables  par 
leur  volume.  Telle  est  celle  qu'on  a  trouvée  à  quatorze  lieues 
de  Baja ,  au  Brésil,  et  qui  pesoit  2616  livres  :  celle  que  le  doc- 
teur Francis-1  e-Baron  a  découverte  en  Amérique  septentrio- 
nale, dans  la  région  méridionale  du  lac  supérieur,  et  dont 
la  circonférence  est  d'environ  quatre  mètres  et  demi  ;  elle  a 
été  trouvée  dans  le  lit  de  la  rivière  Onata-Nagan.  Le  cuivre 
en  est  très-pur. 

Pans  les  États-Unis  d'Amérique,  près  de  Neuwhaven  , 
dans  des  roches  secondaires,  sur  la  colline  de  Hamden,  on  a 
trouvé  une  masse  de  cuivre  natif,  pesant  environ  90  livres, 
adhérent  en  partie  à  la  surface  de  la  roche  sur  laquelle  elle 
étoit  placée ,  et  ayant  même  pénétré  dans  ses  tissures.  (  Sil- 
liinan,  dans  Cleaveland.) 

Les  gangues  et  roches  qui  renferment  du  cuivre  natif,  sont 
principalement  le  granit,  le-gneiss,  le  micaschiste  ,  le.stea- 
chiste,  les  schistes  et  phyllades,  même  les  variolites,  le  quarz, 
la  chaux  carbonatée  saccaroïde,  la  chaux  fluatée  ,  la  baryte 
sulfatée,  et,  à  Oberstein,  la  prehnite  :  cette  dernière  gangue 
est  la  plus  remarquable. 

2."  Espèce»  Cvivrr  sulfuré.  (Haiiy.) 
Kupfer-glas ,  le  Cuivre  vitreux.  (Broch.) 

Ce  minerai  a  la  texture  compacte,  la  cassure  conchoïde 
et  quelquefois  terne;  il  est  rarement  lamelleux.  (Blattriches 
Kupftr-glanz.)  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  ou  le  gris  de  plomb  ; 
il  est  souvent  bleuâtre  ou  irisé  à  sa  surface,*  et  quelquefois 
rougeàtre  lorsqu'il  est  mélangé  de  cuivre  oxidulé* 

Il  est  très-fusible  ;  il  fond  inême  à  la  flamme  d'une  bougie: 
mais  il  est  plus  difficile  à  réduire  que  le  cuivre  oxidulé.  Il  a 
d'ailleursia  propriété,  commune  à  toutes  les  mines  de  cuivre, 
de  colorer  le  verre  de  borax  en  vert,  et  l'ammoniaque  en 
bleu. 

Ce  minerai  de  cuivre  est  assez  tendre  -,  il  s'égrène  sous  le  cou- 
teau, et  prend  un  éclat  métallique  assez  vif;  mais,  quoiqu'il  soit 
quelquefois  un  peu  mou  et  comme  semi  -  ductile ,  il  ne  se 
coupe  pas  comme,  l'argent  sulfuré.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
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de  4,81  à  5,338  ;  sa  forme  primitive  est  le  prisme  hexaèdre 
régulier,  dans  lequel  un  côté  de  la  base  est  àla  hauteur  comme 
5  est  à  5. 

Le  cuivre  sulfuré  est  composé ,  d'après  M.  Klaproth ,  de 
cuivre,  0,78 £:  de  soufre  ,  0,18  {-,  de  fer,  0,02. 

Il  se  trouve  ordinairement  en  masses  amorphes ,  et'  quel- 
quefois, mais  rarement,  en  prismes  hexaèdres  réguliers,  ou 
en  cristaux  qui  dérivent  de  cette  forme. 

Nous  rapporterons  à  cette  espèce  la  variété  qu'on  nomme 
cuivre  spieiforme ,  et  très  -  improprement  argent  en  épis.  Elle 
est  en  petites  masses  ovales,  aplaties,  relevées  par  des  saillies 
noirâtres  en  forme  d'écaillés  ;  elle  ressemble  à  un  petit  cone^ 
de  pin  ou  à  un  épi  qui  auroit  été  fortement  comprimé.  Aussi 
beaucoup  de  minéralogistes  regardent-ils  cette  variété  comme 
résultant  de  la  minéralisation  de  ces  fruits  par  le  cuivre  vi- 
treux. 

Ce  cuivre  sulfuré  paroît  moins  pur  que  les  autres. 

On  trouve  le  cuivre  sulfuré  spieiforme  à  Frankenberg, 
clans  des  filons  qui  traversent  un  terrain  primordial.  Cette 
disposition  seroit  fort  remarquable ,  si  on  ne  se  rappeloit 
que  les  filons  sont  souvent  d'une  formation  très-différente  de 
celle  du  terrain  qui  les  renferme. 

On  pourroit  aussi  rapporter  à  cette  espèce  sous  le  nom  de  cui- 
vre sulfuréantimonié,  le  minerai  que  M.  de  Bournon  a  décrit  sous 
celui  de  cuivre  et  antimoine  sulfurés ,  et  dans  lequel  M.  Wol- 
laston  n'a  trouvé  d'autres  principes  constituans  que  le  cuivre,* 
l'antimoine  et  le  soufre. 

Il  est  d'un  gris  plus  foncé  que  le  cuivre  gris;  son  grain  est 
plus  fin  et  plus  serré,  sa  cassure  est  plus  terne;  il  est  aussi 
plus  dur 5  il  fond  très-facilement  au  chalumeau,  et  se  réduit 
en  bouillonnant  en  une  scorie  noire  très-poreuse. 

Ce  minerai  fort  rare  vientdelamine  de  Bojojawlensk,  près 
de  Ekaterinbourg  en  Sibérie  ;  il  est  disséminé  en  rognons  plus 
ou  moins  volumineux,  dans  une  gangue  de  quarz,et  y  est 
Accompagné  de  cuivre  carbonate  et  d'antimoine  oxidé. 

Le  cuivre  sulfuré  est  un  des  minerais  de  cuivre  les  plus 
purs  et  les  plus  riches  ;  il  forme  des  filons  trés-puissans,  qui 
renferment  aussi  du  cuivre  oxidulé.  Il  est  quelquefois  recou- 
vert de  cuivre  malachite  soyeux; 
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On  trouve  cçtte  espèce  importante  dans  presque  toutes  les 
mines  de  cuivre  des  terrains  primitifs,  notamment  en  Sibérie , 
dans  les  mines  des  monts Ourals;  en  Suède;  en  Saxe,  à  Frey- 
berg  et  à  Marienberg-,  en  Cornouailles.  C'est  de  ce  dernier 
lieu  que  viennent  les  plus  beaux  cristaux;  dans  les  mines  de 
Saska  et  de  Moldava  ,  dans  le  Bannat,  en  filons  traversant 
un  calcaire  saccaroide-,  dans  les  mines  du  Chili,  etc. 

Le  cuivre  sulfuré,  semi-ductile,  n'a  encore  été  trouvé  que 
dans  les  mines  d'Ekaterinbourg  en  Sibérie. 

3.6  Espèce.  Cvivke  ptriteux*  (Hatiy.) 
Kupferkies ,  la  Pyrite  cuivreuse.  (Broch.  ) 

Le  cuivre  pyriteux  est  d'un  jaune  métallique  assez  vif;  il 
ressemble  beaucoup  au  fer  sulfuré;  mais  le  jaune  de  ce  der- 
nier est  beaucoup  plus  blanc  que  celui  du  cuivre  pyriteux  : 
celui-ci  est  d'ailleurs  moins  dur ,  il  n'étincelle  que  difficile- 
ment sous  le  choc  du  briquet  ;  il  se  laisse  même  entamer  par 
le  couteau  ;  il  a  la  cassure  raboteuse  et  non  vitreuse  ;  il  se 
fond  au  chalumeau  en  un  globule  noit  que  l'on  amène  diffici- 
lement à  l'état  de  cuivre  métallique. 

Cette  espèce  a  pour  forme  primitive  le  tétraèdre  ,  et  pour 
formes  ordinaires,  ses  dérivés  immédiats.  Lorsqu'elle  est  en 
masse,  elle  présente  souvent  les  couleurs  irisées  les  plus 
vives.  Ce  caractère  peut  aider  à  la  faire  distinguer  du  fer 
sulfuré,  qui  n'offre  jamais  les  mêmes  couleurs*  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4,3 1 54. 

On  trouve  le  cuivre  pyriteux  cristallisé  en  tétraèdre,  en 
octaèdre,  en  tétraèdre  épointé,  en  dodécaèdre  :  on  le  ren- 
contre aussi  en  concrétions  ou  stalactites;  sa  surface  est  alors 
bronzée  ,  terne  et  même  criblée  d'une  infinité  de  petits 
trous.  ' 

Le  cuivre  pyriteux  n'est  point,  comme  le  cuivre  sulfuré, 
le  résultat  de  la  combinaison  presque  pure  du  cuivre  et  du 
soufre.  Ce  minerai  contient  toujours  du  fer  dans  des  propor- 
tions qui  ne  paroissent  pas  aussi  variables  qu'on  l'avoit  pensé, 
avant  qu'on  eût  de  bonnes  analyses  comparées  de  ce  minerai. 
MM.  Guenyveau  et  Bouesnel  ont  obtenu  Ifs  résultats  suivans 
de  différens  cuivres  pyriteux. 
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Le  cuivre  pyriteux  n'est  pas  aussi  facilement  décompo- 
sable  dans  l'air  humide  que  le  fer  sulfuré.  Cependant  il  s'altère 
quelquefois,  et  donne  du  sulfate  de  cuivre.  Il  renferme  aussi 9 
dans  quelques  cas,  un  peu  d'or  et  un  peu  d'argent. 
-  Le  minerai  de  cuivre 'de  la  mine  exploitée  à  Saint-Bel, 
près  Lyon,  appartient  à  cette  espèce.  Le  fameux  gîte  de  mi- 
nerai du  Ramelsberg  au  Hartz  eu  est  en  grande  partie  composé. 

Parmi  les  variétés  de  cette  espèce,  les  plus  remarquables  et 
les  plus  tranchées  sont  : 

Le  Cuivre  pyriteux  panaché  :  Cuivre  pyriteux  hépatique 
(Hatty.)-,  Bunt  kupfererz,  la  Mine  de  cuivre  panachée.  (Broch.) 
JI  est  composé  absolument  des  mêmes  principes  que  le  cuivre 
pyriteux-,  mais  ses  qualités  extérieures  sont  un  peu  différentes, 
M.  de  Bournon  assure  n'en  avoir  jamais  vu  que  de  cubique 
ou  de  cubo-octaèdre.  Ses  couleurs  sont  vives  et  panachées  de 
rouge ,  de  brun ,  de  bleu ,  de  violet  et  même  de  vert;  il  est  assez 
tendre  pour  se  laisser  racler  par  l'ongle  :  sa  poussière  est  rou- 
geâtre.  Lorsqu'on  en  casse  des  masses,  sa  cassure  est  raboteuse 
ou  conchoïde,  à  petites  cavités. 

M.  Hissinger  a  trouvé  dans  celui  de  Suède , 

Cuivre 63 

Fer 12 

Soufre ,  .     26 

» 

3  00 

Il  se  comporte  au  chalumeau  comme  le  cuivre  pyriteux.  On 
le  trouve  particulièrement  à  Freyberg,  en  Saxe  j  en  Bohême  j 
an  Hartz  ;  en  Hongrie  ;  dans  le  Derbyshire ,  etc. 

Le  Cuivre  pyriteux  jaune-pâle  (de  Bournon).  Sa  couleur  est 
d'un  faune  paie  ;  il  a  moins  d'éclat  que  les  autres  variétés;  son 
grain  est  aussi  plus  fin  et  plus  serré. 
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Il  ne  s'est  point  encore  présenté  sous  forme  cristallisée;  on  ne 
l'a  vu  qu'à  l'état  de  concrétion  ,  à  surface  mamelonnée.,  et  il 
offre  dans  sa  texture  une  suite  de  couches  extrêmement  min- 
ces ,  fortement  appliquées  Tune  sur  l'autre,  et  assez  difficiles  à 
voir,  mais  faciles  à  séparer  par  la  percussion  ou  par  la  chaleur. 
Il  prend  par  le  frottement  un  lustre  métallique  particulier.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  41,57. 

M.  Chenevix ,  ayant  examiné  un  échantillon  de  ce  cuivre 
pyriteux  venant  des  mines  de  Cornouaillcs ,  et  qui  lui  avoit  été 
fourni  par  M.  de  Bournon,  y  a  trouvé  le  cuivre,  le  fer  et  le 
soufre  dans  les  proportions  suivantes  : 

Cuivre 3o 

Fer ' •  .     55 

Soufre. îa 

La  surface  de  ce  cuivre  pyriteux  s'altère  facilement ,  et 
passe  soit  au  noir,  soit  au  vert  brunâtre ,  imitant  parfaitement 
le  bronze  antique.  Cette  surface  se  couvre  aussi  quelquefois 
de  couleurs  irisées. 

Il  accompagne  fréquemmentle  cuivre  sulfuré  dans  les  mines 
de  Cornouailles;  mais,  quoique  mêlé  avec  lui,  il  s'en  distingue 
facilement.  v 

On  doit  remarquer  combien  les  proportions  des  trois  prin- 
cipes semblent  varier  dans  les  analyses  de  ces  deux  variétés  de 
cuivre  pyriteux. 

.  Le  cuivre  pyriteux  n'est  pas  le  plus  riche  des  minerais  de 
cuivre ,  mais  il  est  très-commun  ,  ses  filons  sont  très-multi- 
pliés;  ce  sont  enfin  ceux  qu'on  exploite  le  plus  ordinaire- 
ment. Il  contient  depuis  deux  jusqu'à  vingt  pour  cent   de 

cuivre. 

Le  cuivre  pyriteux  se  trouve  dans  les  terrains  primitifs  et 
dans  ceux  de  transition,  en  filons  très .- puissans ,  en  vastes 
amas,  et  peut-être  aussi  en  lits.  Il  est  assez  communément 
accompagné  de  cuivre  gris,  de  fer  sulfuré,  de  ferspathique,  de 
plomb  et  de  zinc  sulfurés  -,  les  roches  qui  le  renferment  sont 
des  phyllades  micacées ,  des  stéaschistes ,  des  psammites  schis- 
toïdes,  etc. 
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/^^  Espèce.  Cuivre  gris,  (Hûtiy.) 
Fahlerz,  le  cuivre  gris.  (Broch.)  —  Argent  gris.  (De  Lamét.) 

Le  cuivre  gris  est  d'un  gris  d'acier  plus  ou  moins  foncé ,  tantôt 
brillant,  tantôt  terne.  Sa  cassure  est  raboteuse  et  presque  gre- 
nue; cependant  son  éclat  métallique  est  assez  vif.  Sa  poussière 
est  noire,  passant  quelquefois  au  rougeàtre. 

Ce  minerai  est  ordinairement  difficile  à  fondre  au  chalu- 
meau ;  il  donne  un  globule  brun  et  fragile,  qu'il  n'est  pas  facile 
de  réduire  ,  et  qui  colore  en  jaune  rougeàtre  le  verre  de 
borax* 

Il  ne  fait  pas  mouvoir  le  barreau  aimanté  comme  le  fer  oxi- 
dulé  et  le  fer  oligiste ,  dont  il  a  quelquefois  l'apparence* 

Lorsque  ce  minerai  de  cuivre  est  cristallisé ,  ses  caractères 
deviennent  beaucoup  plus  précis  ;  sa  forme  primitive  est  le 
tétraèdre  régulier ,  et  ses  formes  secondaires  trés-multipliée* 
dérivent  évidemment  de  ce  solide,  qu'elles  ne  masquent  jamais 
totalement.  Le  cuivre  gris  et  le  cuivre  pyriteux  sont  jusqu'à 
présent  les  seuls  minerais  qui  aient  présenté  cette  forme.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,8648. 

Il  est  difficile  de  déterminer ,  parmi  les  nombreuses  subs- 
tances que  l'analyse  extrait  du  cuivre  gris,  quelles  sont  celle» 
qui  lui  sont  essentielles  :  elles  varient  extrêmement  par  leur 
nature  et  par  leurs  proportions.  Une  variété  de  Cornou ailles 
n'a  donné  à  M.  Chenevix ,  et  suivant  M.  de  Bournon ,  que  % 

du  cuivre o,5a  , 

du  fer o,33 

du  soufre.   ......     0,14 

Nous  avons  cru  cependant  pouvoir  diviser  le  cuivre  gris  en 
deux  sous-espèces  ,  fondées  sur  la  présence  ou  l'absence  d'un 
des  principaux  métaux  accessoires* 

i.erc  Sous-esp.  Cuivre  gris  arsénié  (Fahlerz  proprement  dit 
de  Klaproth).  Nous  ne  pouvons  lui  assigner  d'autres  caractères 
extérieurs  que  ceux  que  nous  venons  d'attribuer  à  l'espèce  en 
général.  Il  est  d'un  gris  plus  pâle  que  la  sous-espèce  suivante;  il 
répand  par  l'action  de  la  flamme  d'une  bougie,  une  odeur  arse- 
nicale très-forte ,  mais  ne  s'y  fond  pas.  Il  est  mente  assez  difficile 
à  fondre  au  chalumeau  en  un  globule  friable.  Il  paroît  esseif- 
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tiellement  composé  de  cuivre,  d'arsenic,  de^fer  et  de  soufre, 
comme  le  font  voir  les  analyses  suivantes  t    % 

DeYung»  D'Àirthrié, 

nohebirke,        De  Kraner,         DeJonas,       prèsStirling* 
prèsFreyberg,  prèà  Freyberg,  prèsFreyberg ,    en  Ecosse, 
par  Klaprotk.  idem. 

0,4800 
0,1400 
o,255o 
0,1100 
o>oo5o 

m  _ 
O,O200 


Cuivre , 

0,4100 

Arsenic, 

0,2400 

Fer, 

o,225o 

Soufre  > 

0,0000 

Argent, 

0,0040 

Antimoine , 

« 

idem. 

par  Thomson» 

0,42  5o 
0,1 56o 
0,2750 

0,19* 
0,167 
o,5 10 

0,1000 

0,141 

0,0090 

« 

0,0  i5o 

« 

Perte, 


0,0200 


0,0200 


2.e  Sous-esp.  Cuivre  gris  antimoniéé  Schwarz  gultigerz,  la 
Mine  noire  riche.  (Broch.)  Grau  gulti g  erz  (Klaproth).  La  mine 
grise  riche*  (Broch.)  Ce  minerai  ne  diffère  pas  beaucoup  exté- 
rieurement de  ceux  qui  composent  la  sous-espèce  précédente. 
Il  est  d'un  gris  plus  foncé. que  le  cuivre  gris  arsénié,  et  passe 
quelquefois  au  noir  de  fer;  il  est  aussi  plus  dur,  et  sa  cassure 
est  plus  brillante  :  il  est  beaucoup  plus  fusible  que  le  précédent, 
et  l'odeur  qu'il  donne  par  l'action  du  feu  est  plutôt  celle  de  rave 
ou  d'antimoine,  que  celle  d'ail  ou  d'arsenic.  Mais  il  diffère  réel- 
lement du  cuivre  gris  arsénié  par  la  nature  d'un  de  ses  principes 
accessoires ,  ainsi  que  le  prouvent  les  analyses  suivantes ,  faites 
à  différentes  époques  par  M*  Klaproth. 


Cristallisé  , 

Cristallisé* , 

| 

Cristallisé 

,    de  Zilla, 

En  masse , 

Du  val 

de  Saint- 

Dé 

Du 

de 

.  près 
Clausthal , 

d'Anna* 

ÎLoanto , 
par 

Venrel ,  " 
près 

Crémnitt 
en 

PéV»u» 

Kapnick. 

au  Harti(i). 

berg. 

Mapione. 

Woifach. 

Hongrie. 

Cuivre , 
Antimoine, 

0,377 
0,220 

0,373 
0,200 
o,obS 

o,4oa 
o,a3o 

o,ao3 
o,3o  1 

0,260 
0,170. 

o,3 1 3 

o,34o 

0*370 
o,i35 

Fer, 

o,o3a 

0,1 35 

0,121 

0,070 
o,255 

o,o33 

M 

Soufre , 

o,:*oo 

o,ai5 

o,i85 

°»»*7 

otix5 

°**ir 

Argent , 

0,009 

o,o36 

o,ou3 

0,007 

o,o3a 

o,i47 

0,10* 

2inc, 

o,o5o 

» 

m 

>* 

m 

M 

* 

Plomb , 

M 

n 

u 

M 

m 

a 

0,017 

Arsenic , 

n 

n 

0,007 

o,o4o 

• 

» 

a» 

Perte , 

0,037 

0,0  a5 

*  0,037 

o,o3a 

0,01* 

0,016 

0,a75 

On  voit  que  les  principes  que 

l'on  peut  regarder  ce 

imme 

(1)  On  le  conrioit  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  *We1sgultic<rz,  nont 
qui  appartient,  en  Saxe,  à  un  minerai  de  pjomb  renfermant  de  l'argent 
et  de  l'antimoine.  Ainsi  le  Wuscultioerz  du  Hartz  est  très  -  différent  du 
Weisgulticerz  de  Saxe. 
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«essentiels  à  ce  minéral ,  sont  le  cuivre,  l'antimoine ,  le  fer  et  le 
soufre.  On  remarquera  que  les  deux  derniers  exemples  iridi* 
quent  une  quantité  considérable  d'argenté  On  ne  sait  encore 
si  cette  circonstance  apporte  dans  ce  minerai  des"  différences 
extérieures  et  constantes. 

M.  de  Borkowskici  te  principalement  ce  minerai  en  filons  de 
six  à  sept  décimètres  de  puissance,  à  Fundo-Moldavi,  en  Galicie» 
Sa  couleur  est  le  noir  de  fer,  avec  une  surface  quelquefois 
irisée,  et  présente  aussi  une  apparence  de  fusion  très-remar-  , 
quable. 

Le  cuivre  gris  /est  le  minerai  de  cuivre  le  plus  commune» 
ment  exploité ,  et  celui  dont  l'exploitation  est  souvent  fort 
avantageuse  en  raison  de  l'argent  qu'il  contient.  Il  se  trouve  en 
filons  irès-puissans  dans  les  montagnes  primitives,  principale- 
ment dans  les  rochers  fissiles  à  base  de  talc ,  de  stéatite  ou  de 
mica ,  dans  les  gneiss ,  etc. 

Les  filons  qui  le  renferment,  sont  ordinairement  très-riches 
en  productions  minérales  variées  et  en  cristaux  fort  nets. 

Le  fer  spathique,  le  cuivre  pyriteux,  l'argent  rouge ,  le  quarz  , 
cristallisé,  l'accompagnent  très-communément.  Ses  gangues 
sont  la  chaux  carbonatée,  le  quarz,  la  chaux  fiuatée.  On  trouve 
aussi  avec  le  cuivre  gris,  le  zinc  sulfuré,  le  plomb  sulfuré,  etc. 

Fresque  tous  les  pays  de  formation  primordiale  qui  ren- 
ferment des  mines,  donnent  du  cuivre  gris  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Les  principaux  sont ,  en  France ,  Baigory 
dans  les  Pyrénées.  Sainte-Marie  dans  les  Vosges  :  Servoz  en 
Savoye  .-  en  Angleterre ,  les  mines  de  Cornouailles  ;  Tavistock, 
dans  le  Devonshire  :  en  Saxe,  Freyberg,  Annaberg  :  au  Hartz, 
Clausthal ,  Andreasberg,  etc.,  en  filons  dans  un  psammite  schis- 
toïde  et  dans  d'autres  roehes  de  transition  :  dans  le  Tyrol,  à 
Falkeiistein,  dans  un  calcaire  de  sédiment  :  en  Silésie,  à  Gaqlau, 
dans  un  porphyre:  en  Hongrie,  dans  beaucoup  de  lieux  :  en  Asiç, 
à  Kolywan ,  et  dans  diverses  mines  des  monts  Ourals.  En  Amf 
ri  que,  le  fameux  filon  de  Guanaxuato,  au  Mexique,  en  est  en 
grande  partie  composé.  On  le  trouve  dans  les  mines  de  Zim&- 
pan  et  du  Chili,  et  dans  celles  d'Huolgayoc  au  Pérou.  Dans  ce 
dernier  lieu,  ce  minerai  est  situé  à  plus  de  quatre  mille  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  se  trouve  en  filons  qui  traver- 
sent, dit-on,  un  calcaire  alpin. 
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5.*  Espèce,  Cuivre  oxidulé. 

.  Cuivre  oxidé  rouge.  (Haîly)  Roth-Kupfererz ,  la  mine  de 

cuivre  rouge.  (  Broch. ) 

Cet  oxide  de  cuivre  est  ordinairement  d'un  rouge  foncé, 
souvent  très-vif,  ou  tirant  sur  le  purpurin  ;  lorsque  le  minerai 
massif  et  compacte  n'offre  pas  très-sensiblement  cette  couleur, 
il  suffît  de  le  broyer  pour  la  faire  paraître. 

Ce  minerai  rouge  peut  facilement  se  confondre,  au  premier 
moment ,  avec  quelques  minerais  de  la  même  couleur  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  métaux;  mais  une  expérience  facile  le  fait 
reconnoître  sans  équivoque  :  elle  consiste  à  le  mettre  dans 
l'acide  nitrique ,  qui  le  dissout  avec  effervescence  et  prend 
une  couleur  verte. 

Le  cuivre  oxidulé  est  friable  ;  il  se  fond  difficilement  au 

chalumeau  ;  mais  il  se  réduit  facilement  à  l'état  métallique 

lorsqu'on  le  chauffe  sur  un  charbon.  Celui  de  Cornouailles 

est  composé,  d'après  M.  Chenevix,  de  o,885  de  cuivre,  et  de 

'b,i 16  d'oxigène;  et,  d'après  Klaproth ,  cuivre  91 ,  oxigène  9. 

La  forme  primitive  de  ce  minerai  de  cuivre  est,l'octaédre 
régulier-,  ses  formes  secondaires  sont  le  cube,  le  cubo-octaédre, 
lé  dodécaèdre  à  plans  rhombes  ,  et  les  autres  variétés  qui 
dérivent  de  l'octaèdre.  On  trouve  la  variété  cubique,  qui  est 
assez  rare  ,  à  Moldava  en  Hongrie. 

Le  cuivre  rouge  ou  oxidulé  présente  trois  variétés  princi- 
pales : 

1 .°  Le  Cuivre  rouge  cristallisé  (Blattiges  Roth-Kupfererz) ,  d'un 
beau  rouge  foncé,  presque  brun,  à  structure  laminaire;  ses 
cristaux,  quelquefois  isolés,  sont,  dans  certains  cas ,  recouverts 
d'un  enduit  de  cuivre  malachite  qui  en  déguise  entièrement  le  s 
caractères  extérieurs.  On  en  trouve  de  semblables  dans  les 
mines  de  Chessy,  près  Lyon. 

2,0  Le  Cuivre  capillaire  (vulgairement  Fleurs  de  cuivre,  Haar* 
formiges  I^oth-Kupfererz)  se  présente  en  filamens  capillaires  , 
d'un  rouge  soyeux  très-éclatant.  Il  se  trouve  principalement 
dansles  mines  de  Rheinbreilenbach ,  près  Cologne  :  on  le  trouve 
aussi,  en  Galicie  ,  sur  le  cuivre  gris  antimonifère ,  et  dans  le 
Devonshire. 

3.°  Le  Cuivre  rouge  compacte  (Dichtes  Roth-Kupfererz) }  eii 
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masses  compactes ,  peu  volumineuses  :  sa  couleur  tire  à  l'ex- 
térieur sur  le  gris  métallique.  Sa  cassure  est  assez  éclatante  ; 
ses  masses  sont  quelquefois  mamelonnées  et  comme  concrétion- 
nées  à  leur  surface. 

4.0  Cuivre oxidulé  ferrifère  (Zicgelerz,  Broch.).  Ce  minerai  est 
-en  masses,  d'un  rouge  de  brique  terne  et  opaque  -,  il  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  du  cuivre  oxidulé  pur,  dont  il  ne  diffère  que 
par  le  fer  oxidé  brun  qu'il  renferme  dans  des  proportions  très- 
variables.  Il  est  infusible  au  chalumeau,  et  colore  le  verre  de 
borax  en  un  vert  sale. 

Cette  variété,  tantôt  compacte,  tantôt  pulvérulente,  se 
trouve  dans  les  mines  qui  renferment  le  cuivre  oxidulé.  Comme 
elle  y  est  en  masses  beaucoup  plus  considérables  que  celui-ci , 
elle  devient  quelquefois  l'objet  d'une  exploitation  particu- 
lière. 

On  en  cite  particulièrement  au  Hartz,  dans  les  mines  de  Lau- 
tenberg;  en  Angleterre,  dans  les  mines  de  Cornouailles ,  etc. 
5.°  Cuivre  oxidulé  arsénifère,  Hatty.  Cette  variété ,  reconnue 
par  M.  Lelièvre ,  se  fond  en  bouillonnant  au  chalumeau.  Lors- 
qu'on la  chauffe  sur  un  charbon,  elle  répand  une  odeur  arse- 
nicale très-sensible  :  ce  qui  prouve  qu'elle  contient  de  l'acide 
arsenique. 

On  la  trouve  dans  les  mines  qui  renferment  du  cuivre  arsé- 
niaté;  ce  qui  nous  feroit  penser  que  l'acide  arsenique  existe 
dans  ce  minerai  comme  principe  accessoire ,  mais  qu'il  n'y  est 
point  combiné. 

Les  cuivres  oxi  dures,  cristallisés  et  purs  recouvrent  fréquem- 
ment, on  peut  même  dire  presque  toujours,  le  cuivre  natif. 
Ce  n'est  guère  que  dans  les  mines  qui  contiennent  cette  espèce 
de  cuivre,  que  Ton  rencontre  également  le  cuivre  oxidulé,  qui 
est  ordinairement  accompagné  de  cuivre  malachite  et  de  fer 
oxidé  terreux.  Il  ne  se  présente  jamais  en  masses  très-considé- 
rables, et  n'est  l'objet  d'aucune  exploitation  particulière. 

On  trouve  ce  minerai  en  Angleterre,  dans  les  mines  de  Huel 
Gorland  en  Cornouailles  -,  il  y  est  en  masses  couvertes  de  cris- 
taux octaèdres  :  à  Rheinbreitenbach ,  dans  les  environs  de  Co- 
logne ;  ce  lieu  a  fourni  les  plus  beaux  échantillons  de  la  variété 
capillaire  :  en  Sibérie ,  dans  la  partie  orientale  des  monts 
O  urals,  en  cristaux  octaèdres  implantés  les  uns  sur  les  autres ,  et 

il. 
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.  dans  la  mine  de  Nikolaew,  en  octaèdres  isolés  recouvert»  dV 
.  euivre  malachite;  ces  cristaux  se  sont  dégagés  de  l'intérieur* 
d'un  jaspe  rouge  qui  se  décompose  peu  à  peu.  Quelques  minera-' 
logistes  ont  rapporté  ces  octaèdres  de, Nikolaew  au  cuivre  sul-* 
furé.  En  France,  il  se  trouve  dans  les  mines  de  Chessy,  près  Lyon, 
en  masses  et  en  petits  cristaux  disséminés  dans  un  psammite 
quarzeux  friable. 

On  en  trouve  à  Coquimbo ,  au  Pérou ,  des  masses  considé- 
rables. 11  renferme ,  suivant  M«  Proust  : 
Cuivre  oxidé  noir.    •  •  •     5j 
Cuivre  métallique»   *  .  .     38,5 
Argile. 4,$ 

6.*  Espèce.  Cuivre  oxidé  noir.  (De  Bournon.) 
Kupferschwarze.  (Wern.) 

Ce  minerai  de  cuivre  est  tantôt  d'un  noir  pur  et  comme  ve- 
louté, et  tantôt  d'un  noir  brunâtre  ou  bleuâtre  ;  il  est  tendre 
au  point  de  se  laisser  entamer  par  l'ongle.  Il  acquiert  par  le 
frottement  d'un  corps  dur  un  éclat  métallique.  Sa  cassure  est 
ordinairement  terne  à  grain  fin. 

Il  est  infusible  au  chalumeau. 

Sa  surface  extérieure  est  quelquefois  mamelonnée  avec  un- 
éclat  presque  métallique  ;  et ,  dans  ce  cas ,  sa  texture  est 
fibreuse.  N 

11  se  trouve  en  enduit  sur  d'autres  minerais  de  cuivre ,  ou 
en  petites  masses  enveloppées  dans  ces  minerais. 

Il  est  rarement  pur,  et  encore  plus  rarement  en  masses  isolées 
et  distinctes.  Il  est  ordinairement  mêlé  ou  accompagné  de  fer 
oxidé 9  de  manganèse,  de  cuivre  sulfuré,  etc. 

On  le  trouve,  quoique  rarement,  dans  la  plupart  des  mine» 
de  cuivre  qui  renferment  le  cuivre  sulfuré,  et  principalement 
dans  celles  de  Tincroft  et  de  Carrarael  en  Cornouailles ,  de 
Schlangenberg  en  Sibérie,  etc. 

7.*  Espèce.  CuiVKB  HTDROSILICÉ. 

Ce  minerai  de  cuivre,  qui  n'est  admis  que  depuis"  peu  de 
temps  comme  espèce  réellement  distincte ,  est  essentiellement 
composé  de  cuivre  oxidé,  d'qau  et  de  silice,  et  a  une  forme 
primitive  particulière* 
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.  Les  caractères  remarquables ,  propres  à  faire  distinguer  le 
cuivre  hydrosilicé  ,  sont  les  suivans  : 

Il  est  d'un  vert  plus  ou  moins  vif,  passant  au  vert  obscur 
presque  noir.  Il  est  facile  à  casser,  et  présente  quelquefois  une 
«assure  conchoïde  résineuse,  comme  presque  tous  les  miné- 
raux qui  renferment  une  quantité  notable  d'eau.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,735*  Traité  seul  par  l'action  du  feu  du  cha- 
lumeau, il  brunit  et  reste  infusible  ;  mais  il  fond  facilement 
avec  le  borax. 

M.  HaUy,«n  ayant  eu  des  échantillons  cristallisés,  lui  attri- 
bue pour  forme  primitive  un  prisme  droit  rhomboïdal  9e 
io3  deg.,  qui  se  sous-divise  dans  ie  sens  des  petites  diagonales 
des  bases. 

Le  cuivre  hydrosilicé  a  donné  pour  principes  composans  , 
selon  les  variétés  analysées,  les  principes  suivans  : 

Compacte, 
du  Chili. 

|-  ...  41 

« 

Les  couleurs  du  cuivre  hydrosilicé  varient  entre  le  vert  éme- 
raude  ,  le  vert  noirâtre  +  le  vert  pâle  et  le  bleu  pâle. 

Sa  dureté  est  variable  -,  il  est  quelquefois  assez  dur  pour 
•rayer  le  verre. 

Sa  cassure ,  souvent  conchoïde  et  résineuse ,  comme  on  l'a 
fait  remarquer  plus  haut ,  est  matte  dans  quelques  variétés* 

Il  devient  blanc  dans  l'acide  nitrique  ,  sans  s'y  dissoudre 
sensiblement;  mais  il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  muria- 
tique  :  l'ammoniaque  n'a  sur  lui  qu'une  très-foible  action. 

Ses  variétés  de  formes  sont  encore  peu  nombreuses.  M.  Hally 
y  a  déterminé  la  variété  qu'il  nomme  périhexaédre.  C'est  un 
prisme  à  six  pans  ,  dont  ordinairement  deux  opposés  sont 
beaucoup  plus  larges  que  les  autres. 

Considéré  d'après  sa  structure ,  sa  texture  et  ses  couleurs ,  on 
y  distingue  trois  variétés. 

i.  Cuivre  hydrosilicé  concrétionné.  En  globules  laminaires  ou 
en  croûtes  à  surface  mamelonnée.  Le  premier,  qui  vient  de 
Hheinbreitenbach ,  est  d'un  vert  nacré;  le  second ,  qui  vient  de 
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Sibérie  ,  est  blanchâtre  à  l'extérieur ,  et  vert  foncé  dans  Kn- 
térieur. 

2.  Cuivre  hydrosilicé  compacte  (le  Cuivre  scoriacé;  Schlak- 
%iches  eisenchussich  Kupfergriin ,  W-). 

Il  est  compacte ,  c'est-à-dire  ,  sans  aucune  apparence  de 
structure  cristalline ,  et  présente  toutes  les  modifications  de 
couleurs  et  de  texture  que  nous  avons  indiquées  plus  haut* 

3. Cuivre  hydrosilicé  terreux  (Erdiches  eisenchussich  kupfergriin)* 

Il  a  la  texture  moins  compacte  et  l'aspect  plus  terreux  que 
le  précédent.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  vert  jaunâtre. 

Le  cuivre  hydrosilicé  vient  principalement  de  six  endroits 
fort  éloignés  l'un  de  l'autre:  de  Sibérie,  de  Hongrie,  de  Kamsdorf 
en  Saxe ,  des  bords  du  Rhin ,  de  Cornouailles  et  du  Chili.  Le 
dernier  a  produit  principalement  la  variété  compacte,  bleu- 
verdàtre  accompagné  de  tourmalines  noires  aciculaires.  On 
le  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  avec  les  autres  minerais 
de  ce  métal. 

Taillé  et  poli ,  il  ressemble  à  la  pierre  nommée  turquoise  j 
mais  il  est  moins  dur  qu'elle. 

On  croit  que  la  silice  n'y  est  que  principe  accessoire. 

Il  paroît  que  c'est  à  ce  minerai,  et  non  au  cuivre  azuré  pul- 
vérulent, qu'il  faut  rapporter  celui  que  la  plupart  des  minéralo- 
gistes ont  nommé  chrysoco-lle ,  et  auquel  on  a  donné  pour  syno- 
nyme le  hupfergrun  de  l'école  allemande  :  c'est  l'opinion  de 
M.  le  comte  de  Bournon  ,  et ,  en  effet,  les  caractères  du  hupfer- 
griin  s'accordent  beaucoup  mieux  avec  ceux  du  cuivre  hydro- 
silicé ,  qu'avec  ceux  du  cuivre  azuré. 

8.c  Espèce.  Cuir rb  dioptase.  (Hatiy.) 
Emeraudine,  Kupfersmaragd.  (Wern.) 

Cette  substance  ,  placée  d'abord  parmi  les  pierres,  est  réu- 
nie maintenant,  par  tous  les  minéralogistes,  aux  minerais  de 
cuivre.  Elle  en  a  la  couleur  verte,  avec  un  éclat  vitreux 
assez  vif.  Elle  devient  au  chalumeau  d'un  brun  marron  ,  sans  y 
fondre-,  elle  peut  à  peine  rayer  le  verre.  Sa  structure  laminaire 
même,  par  le  clivage ,  a  une  forme  primitive  qui  est  un  rhom- 
boïde, dont  l'angle  au  sommet  est  de  1 1  id. 

La  dioptase  est  composée  ,  d'après  M»  Lôwiti ,  de  cuivre  55, 
de  silice  33,  et  d'eau  12. 
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Ces  caractères  et  cette  analyse  établissent ,  entre  ce  minerai 
ctle  cuivre  hydrosilicé,dont  nous  venons  de  présen  ter  l'histoire^ 
la  plus  grande  analogie  ;  et  sans  les  différences  de  formes  qui  ne 
sont  peut-être  pas  encore  parfaitement  établies,  il  n  y  en  auroit 
aucune  qui  put  être  regardée  comme  essen tiell centre  ces  deux 
minerais  de  cuivre. 

Cependant  la  pesanteur  spécifique  de  la  dioptase,  qui  est  de 
3,3 ,  est  sensiblement  plus  forte  que  celle  du  cuivre  hydro- 
silicé. 

La  forme  ordinaire  de  la  dioptase  est  un  prisme  à  six  pans , 
terminé  par  un  pointement  à  trois  faces. 

La  dioptase  est  un  minerai  encore  très-rare.  On  n'en  a  rap- 
porté que  de  Sibérie  :  on  la  trouve  à  1 25  lieues  environ,  suivant 
Hermann,  au-delà  de  l'Irtisch ,  dans  le  désert  desKirguîses,  au 
midi  de  la  forteresse  deSemipalatna.  Ses  cristaux  sont  accom- 
pagnés de  malachite;  et,  suivant  M.  deBournon,  on  en  trouve 
aussi  sur  une  calamine  de  Sibérie. 

9/ Espèce.  Cuivre  carbonate. 

Il  paroît  que  la  combinaison  de  l'oxide  de  cuivre  avec 
l'acide  carbonique  présente  dans  la  nature  plusieurs  modifica~ 
tions  qui ,  d'après  leurs  caractères  extérieurs  les  plus  remar- 
quables ,  sont  très-différentes ,  mais  qui  n'offrent  cependant 
dans  leur  composition  et  dans  ce  qu'on  sait  de  leur  forme 
cristalline ,  aucune  différence  assez  sensible  pour  qu'on  puisse 
les  séparer  en  deux  espèces  proprement  dites.  Nous  ne  don- 
nerons donc  que  le  nom  de  sQits-espèce  aux  modifications 
principales  de  cuivre  carbonate  que  nous  avions  élevées  autre- 
fois ,  avec  presque  tous  les  minéralogistes ,  au  rang  d'espèce. 
Les  dernières  analyses  et  les  dernières  observations  de  M.  Haîiy 
semblent  être  suffisantes  pour  motiver  cette  réunion  ,  quoi- 
qu'elles n'aient^peut-être  pas  encore  tout  le  degré  d'évidence 
désirable,  ni  par  conséquent  l'assentiment  de  tous  les  minéra- 
logistes. Aussi  M.  Richard  Philipps  non  seulement  croit  avoir 
trouvé,  par  l'analyse,  des  différences  notables,  et  qui  paroissien t 
essentielles,  entre  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  cuivre  carbonate 
vert  ;  mais  il  admet  un  troisième  carbonate  de  cuivre  sans  eau  , 
dont  le  docteur  Thomson  a  donné  l'analyse ,  et  qui  est  composé 
de  parties  égales  de  cuivre  peroxidé  et  d'acide  carbonique. 
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M*  le  comte  de  Bournon  croit  devoir  admettre,  d'après  l'exa- 
men qu'il  a  fait  de  cristaux  en  aiguilles  de  malachite,  une? 
forme  primitive  différente  pour  ces  deux  carbonates. 

Au  moyen  des  noms  insignifians ,  et  déjà  reçus ,  que  nous  don- 
nons à  ces  minerais ,  il  n'y  aura  d'autre  changement  à  opérer 
dans  leur  classification ,  que  celui  de  changer  la  désignation 
de  sous-espèce  en  celle  d'espèce,  s'il  est  prouvé  et  reconnu  gé- 
néralement un  jour  qu'ils  constituent  réellement  deux  espèces 
distinctes. 

ji."*  Sous-esp.  CuzvABAZURé;  Cuivre  carbonate  bleu  (Hatiy)  ; 
Kup/erlasury  l'Azur  de  cuivre.  (Broch»)  La  couleur  de  ce  beau 
minerai  suffit  pour  le  faire  reconnoître  j  il  est  d'un  bleu  d'azur 
souvent  très-éclatant,  quelquefois  cependant  un  peu  pâle.  Il 
conserve  sa  couleur  dans  l'huile ,  tandis  que  le  fer  azuré  y  noir* 
eit  ;  il  tache  le  papier  en  bleu ,  se  laisse  facilement  briser  et  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3, 608. 

Cette  sous-espèce  cristallise  fort  nettement  ;  la  ressemblance 
qu'on  a  cru  remarquer  entre  ses  cristaux  et  les  cristaux  de  cuivre 
azuré  ammoniacal ,  est  inexacte ,  et  M.  de  Bournon  pense  qu'on 
doit  la  rejeter  entièrement. 

Le  cuivre  azuré  naturel  a  pour  forme  primitive ,  suivant 
M.  Hatiy,  un  octaèdre  à  triangles  se  alênes ,  dont  les  joints  natu- 
rels s'aperçoivent  facilement,  et  dans  lequel  l'incidence  des 
faces  l'une  sur  l'autre  est  de  970  7' ,  et  85°  i3\ 

Il  est  composé  de  cuivre ,  d'acide  carbonique  et  d'un  peu 
d'eau  dans  les  proportions  suivantes  : 

De  ......    De  Sibérie ,  De  Çhessj ,~  Par 

par  par  par  Richard 

Pelletier.      Klaproth.    Vauquelin-.       Phillips. 
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Cuivre,  66  à  jo-  56  56 

Oxigène,  8  à  10  14  ia,5o 

Acide  carbonique-,  18  a  2%  34  a5            '          s5,5 

Eau,  2.  6  6,&o  5,S 


Le  cuivre  azuré  se  trouve  en  cristaux  assez  ordinairement 
très-petits ,  mais  aussi  quelquefois ,  comme  à  Chessy ,  près 
Lyon ,  en  cristaux  volumineux  et  isolés^  qui  sont  9  suivant 
M.  Hatiy,  des  prismes  obliques  rhomboïdaux;  il  se  présente 
a^ussi  eji  petites  lames ,  en  concrétions  mamelonnées  et  striées* 
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du  centre  à  la  circonférence  (strahliger  Kugferlazur ,  l'azur 
de  cuivre  rayonné,  Broch.)  ;  enfin ,  en  masses  informes.  Quel- 
quefois les  matières  terreuses  qui  le  souillent,  rendent  sa 
couleur  plus  pâle.  On  le  nomme ,  lorsqu'il  est  en  masses  ou 
en  grains ,  bleu  de  montagne* 

Le  cuivre  azuré  se  trouve  dans  la  nature  de  deux  manières 
très-différentes  :  tantôt,  et  il  paroît  que  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire ,  il  tapisse  en  cristaux  et  en  enduit  ou  en  concrétion 
les  parois  des  filons'  qui  renferment  d'autres  minerais  de 
cuivre  ,  ou  bien  les  minéraux  et  minerais  même  qui  rem- 
plissent ces  filons.  Sa  gangue  est  presque  toujours  une  roche 
ferrugineuse,  dont  le  fer  est  à  l'état  d'oxide  rouge  ou  brun; 
tantôt,  et  ce  cas  particulier  ne  nous  est  encore  bien  connu 
que  dans  le  gîte  de  Chessy,  prés  Lyon,  il  se  rencontre  en 
rognons  sphéroïdaux,  composés  de  cristaux  très-volumineux, 
et  disséminés ,  au  milieu  d'un  psammite  quarzeux  qui  a  beau» 
coup  de  rapport  avec  celui  des  houillières.  Il  y  est  accom- 
pagné de  différens  minerais  de  cuivre/ 

On  en  connoît  dans  presque  tous  les  pays  de  mines  ^  tels 
que  la  Sibérie ,  la  Bohème ,  le  Hartz ,  la  Saxe ,  etc. ,  qui  four- 
nissent du  cuivre. 

On  nomme  pierre  d'Arménie  des  pierres ,  ou  quarzeuses  ou 
calcaires ,  pénétrées  et  colorées  par  le  cuivre  azuré.  Walle- 
rius  dit  qu'on  emploie  cette  couleur  dans  la  peinture  sous 
le  nom  de  bleu  de  montagne  artificiel.  C'est  dans  le  Tyrol  que 
se  fait  cette  préparation.  Il  paroît  que  d'autres  substances  que 
celles-ci  ont  également  reçu  le  nom  de  pierre  d'Arménie. 

Lorsque  le  cuivre  azuré  est  pulvérulent  et  mélangé  d'une 
certaine  quantité  de  matières  terreuses ,  on  lui  donne  le  nom 
de  cendre  bleue  native ,  par  analogie  avec  la  couleur  de  ce 
nom  qui  est  employée  dans  la  peinture.  La  cendre  bleue 
native  sert  aussi  quelquefois  au  même  usage* 
*  2  SSous-esp,  Cuivrb  malachite.  Cuivre  carbonate  vert  (Haiiy)  ; 
hfalachit,  la  Malachite.  (Broch.)  Ce  minerai  est  caractérisé  par 
sa  couleur  qui  est  toujours  verte ,  et  qui  varie  seulement  du 
vert-pomme  au  vert  de  pré  et  au  vert  d'éineraude;  etc.  Il  est 
tantôt  compacte  et  luisant  à  sa  surface ,  et  tantôt  fibreux,  avec 
la  surface  soyeuse.  M.  de  Bournon  en  a  vu  de  cristallisé ,  et  il  lui 
attribue  pour  forme  primitive  un  prisme  rbomboïdal  droit, 
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dont  les  angles  sont  d'environ  770  à  io5°,  et  divisible  en  deux 
prismes  trièdres  par  un  plan  parallèle  à  Taxe  du  prisme, 
et  passant  par  la  petite  diagonale  du  rhombe  des  bases.  Il 
fait  très-facilement  effervescence  avec  l'acide  nitrique  chaud, 
et  s'y  dissout  en  lui  communiquant  une  couleur  verte.  L'am- 
moniaque dans  laquelle  on  le  met,  prend  une  belle  couleur 
bleue;  mais  elle  acquiert  cette  couleur  lentement,  ee  qui 
distingue  la  malachite  du  cuivre  muriaté,  qui  lui  ressemble 
d'ailleurs  beaucoup  extérieurement,  La  malachite  ne  se  fond 
que  dans  le  borax,  et  lui  donne  une  teinte  verte.  Elle  a,  enfin, 
tous  les  caractères  des  oxides  de  cuivre. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,57  *  5,68  en  raison  de 
l'homogénéité  des  morceaux.  Sa  dureté  est  très-peu  considé- 
rable ;  souvent  même  ce  minerai  de  cuivre  est  pulvérulent, 
et  dans  tous  les  cas  il  se  laisse  facilement  rayer  par  le  fer. 

Cette  espèce  est  composée,  comme  la  précédente,  de  cui- 
vre, d'acide  carbonique  et  d'eau  ,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
proportions.  M.  Fontana  l'avoit  reconnu  dès  1778.  Les  ana- 
lyses suivantes  confirment  cette  composition,  et  établissent  avec 
précision  les  proportions  des  principes  constituans. 

De  Sibérie,  D'Arragon,  De  Cliessy,  Par 

par  par  par  Richard 

Klaproth.        Proust.        Vauquelin.       Phillips. 

Cuivre,    •  58  5j  ■  56, 1  ) 

Oxigène,  12,5  14  14  j  ""'  ' 

Acide  carbonique,  18  27  21,2                    i8,5 

Eau,  n,5  *  8,7                    9,3 

Corps  étrangers,  *  2  "                         • 

1.  Cuivre  malachite  soyeux*  Fasriger  Malachit;  la  Malachite 
fibreuse.  (Broch.)  Il  se  présente  sous  forme  de  houppes  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  et  au-delà.  Ces  houppes  sont  composées 
de  fibres  déliées  et  divergentes-,  d'un  vert  pur  souvent  très- 
intense  ,  et  d'un  éclat  soyeux  très-vif.  C'est  un  des  plus  beaux 
minerais  connus ,  et  la  surface  de  ces  houppes  ressemble 
ordinairement  au  velofurs  vert  le  plus  éclatant. 

2.  Cuivre  malachite  concrétionné*  Dichter  malachit,  la  ma- 
lachite compacte.  (Broch.  )  Il  est  en  masses  mamelonnées, 
composées  de  couches  ondulées  parallèles,  striées  dans  le  sens 
de  leur  épaisseur.  Les  surfaces  de  contact  de  ces  couches 
sont  souvent  recouvertes  de  cuivre  malachite  pulvérulent , 
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et  sont  ornées  de  dendrites  noires  qui  produisent  un  très- 
bel  effet  sur  ce  fond  d'un  vert  mat. 

Cette  variété  se  trouve  en  masses  souvent  très -volumi- 
neuses ,  et  pesant  plus  de  dix  myriagrammes  ;  mais  ces  masses 
sont  rarement  homogènes  et  compactes  :  elles  présentent  au 
contraire  de  nombreuses  cavités ,  comme  toutes  les  masses  de 
stalactite.  On  choisit  celles  qui  n'ont  pas  ce  défaut ,  on  les  scie  en 
tables,  qui  reçoivent  un  poli  très-vif,  et  qui  offrent  des  zones 
vertes  de  toutes  les  nuances  possibles.  Les  grosses  masses ,  sus- 
ceptibles d'être  employées  de  cette  manière,  sont  très-rares, 
et  on  cite,  comme  un  morceau  unique  dans  ce  genre ,  une 
table  de  malachite  qui  est  à  Saint  -  Pétersbourg ,  qui  a  85 
centimètres  de  long  sur  45  de  large ,  et  qui  |>èse  environ 
a5oo  kilogrammes. 

3.  Cuivre  malachite  pulvérulent.  Cette  variété  a  toujours  l'ap- 
parence terreuse  ;  elle  est  plus  souvent  en  poussière  répan- 
due à  la  surface  des  autres  minerais  de  cuivre ,  qu'en  masse  ; 
elle  est  d'un  vert  tendre  et  quelquefois  pâle.   . 

Le  cuivre  malachite  accompagne  la  plupart  xles  autres  mi» 
nérais  de  cuivre.  La  variété  soyeuse  se  trouve  principalement  à 
la  surface  des  masses  de  eu  ivre  sulfuré ,  de  cuivre  gris,  et  même 
de  fer  oxidé  limoneux.  La  malachite  compacte  se  rencontre 
dans  les  cavités  des  filons  d'une  manière  plus  indépendante. 
On  trouve  souvent  le  cuivre  azuré  et  la  malachite  intime- 
ment mélangés  dans  le  même  morceau.  On  peut  observe*  de 
nombreux  exemples  de  ces  mélanges ,  et  du  passage  du  cuivre 
azuré  au  cuivre  malachite  dans  les  groupes  et  même  dans 
les  cristaux  du  cuivre  aauré  de  Chessy ,  prés  Lyon ,  cité  plus 
haut.  Deborn  cite  un  grès  de  Sibérie  qui  renferme  des  noyaux 
de  cuivre  malachite  chrysocolle  dont  le  centre  e&t  bleu.  On 
trouve  en  Thuringe  un  grès  semblable ,  qui  est  exploité  comme 
minerai  de  cuivre ,  et  qui  contient  en  outre  de  l'argent ,  'du 
cobalt  et  du  plomb.  Les  mineurs  allemands  le  nomment  grès 
euwreux  (  Kupfer&anderz  ). 

Le»  plus  beaux  morceaux  de  malachite  soyeuse  et  com- 
pacte viennent  des  monts  Ourals  en  Sibérie.  On  rencontre 
aussi  ces  deux  variétés  dans  presque  toutes  les  mines  de 
cuivre  de  Bohème,  de  Saxe,  de  Hongrie,  du  Tyrol,  etc., 
que  nous  avons  déjà  citées*  .  * 
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On  trouve  des  os  et  surtout  des  dents  d'animaux  fossiles , 
et  même  des  minéraux  pierreux ,  d'une  origine  inconnue , 
d'une  couleur  verte ,  souvent  un  peu  bleuâtre  ,  qui  a  été 
attribuée  a.u  cuivre  carbonate  :  leur  dureté  les  rendant 
susceptibles  de  recevoir  le  poli,  on  les  a  employés  dans  Tari 
de  la  bijouterie,  sous  le  nom  de  turquoises,  parce  que  lès 
premières  ont,  dit-on,  été  apportées  de  Turquie* On  trouve, 
en  effet ,  beaucoup  de  ces  pierres  dans  le  commerce  à  Cons- 
tantinople^  mais  M.  Bouillon- Lagrange  a  reconnu,  depuis  peu, 
que  plusieurs  pierres  nommées  turquoises  ne  renfermoient 
pas  un  atome  de  cuivre  9  et  que  leur  composition  présentoit 
des  différences  très-considérables.  On  ne  peut  donc  les  rap- 
porter avec  précision  à  aucune  espèce ,  et  nous  en  parlerons 
particulièrement  sous  le  nom  de  Turquoise.  (Voyez  ce  mot.) 

io.e  Espèce.  Cvivke  sulfaté. 

(  Vulgairement  Vitriol  bleu ,  vitriol  de  cuivre ,  vitriol  de 
Chypre  ;  Couperose  bleue-  Calc hante  des  anciens  minéralo- 
gistes. ) 

Ce  minerai  bleu  céleste  est  une  substance  saline  dans  l'ac- 
ception vulgaire  de  ce  mot.  Il  est  fort  dissoluble  dans  l'eau  ; 
ila  une  saveur  métallique  très-stip tique   et  une  cassure  vi 
treuse;  il  est  très-fusible  dansson  eau  de  cristallisation \  enfin, 
il  a  encore  pour  caractère  de  laisser  sur  le  fer ,  lorsqu'il  est 
un  peu  mouillé ,  des  traces  rougeàtres  de  cuivre. 
Il  est  composé,  suivant  M.  Berzelius,  de 
cuivre  oxidé.  ..,-...  32, i3 
acide  sulfurique .  •  .  •  •  .  3 1,57 
eau  ««1.: ••  36,3q 

Sa  forme  primitive  est  le  parallélipipède  obliqu angle  irré- 
gulier ;  c'est  une  forme  qui  n'appartient  qu'au  felspath  et  au 
cuivre  sulfaté.  Mais  ici  les  formes  secondaires  rappellent  un 
peu  la  forme  primitive ,  qui  n'est  jamais  entièrement  enve- 
loppée par  les  facettes  additionnelles. 

Le  cuivre  sulfaté  se  trouve  trèsrrarement  dans  la  nature. 
«Les  eaux  qui  coulent  dans  les  galeries  des  mines  de  cuivre 
sulfuré,  en  tiennent  ordinairement  en  dissolution,  et  lors- 
qu'elles filtrent  à  travers  les  terres,  elles  déposent  quelque- 
fois, sur  les  parois  de  ces  galeries,  une  couche  peu  épaisse  et 
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de  peu  d'étendue  de  cuivre  sulfaté  ;  c'est  celui  que  Ton  nomme 
cuivre  sulfaté  natif, 

11  résulte  de  cette  disposition,  qu'il  est  assez  difficile  de 
déterminer  quelles  sont  les  mines  dans  lesquelles  ce  sel  est 
réellement  un  produit  de  la  nature.  Il  parolt,  d'après  les 
échantillons  que  nous  en  ayons  rus ,  qu'il  3e  trouve  dans  ce 
cas  aux  environs  de  Cuença,  en  Espagne,  où  on  le  rencontre 
à  l'état  presque  pulvérulent  et  d'un  blanc  opaque  bleuâtre,  mêlé 
de  plusieurs  autres  sulfates,  et  notamment  de  sulfates  de  fer. 

Le  cuivre  sulfaté  appartient  donc  plutôt  à  la  métallurgie 
qu'à  la  minéralogie.  Aussi  nous  ne  ferons  l'histoire  de  sa  pré- 
paration et  de  ses  usages,  qu'en  traitant  de  la  métallurgie  du 
cuivre. 

Sous-espèce.  Cuivre  sulfaté  terreux.  CestM.  Proust  qui  a  fait 
connoître  ce  minerai,  assez  remarquable  par  l'absence  de  la 
plupart  des  propriétés  chimiques  qui  appartiennent  aux  sul- 
fates de  cuivre  ordinaires.  Il  est  vert,  pulvérulent,  étala  dureté 
du  grès  friable  ;  il  est  mélangé  de  beaucoup  de  sable  et  d'une 
certaine  quantité  d'oxide  de  fer;  il  se  dissout  dans  l'acide  sul- 
furique  avec  effervescence  :  mais  il  est  absolument  insoluble  dans 
l'eau  ;  ce  qui  est  fort  remarquable  pour  un  sel  de  cuivre  qui , 
suivant  M.  Proust,  est  composé 

de  cuivre  oxidé  noir 5o 

de  sable 28 

d'eau 8 

d'acide  sulfurique .  i5 

99 
Ce  qui  donne  environ  0,17  d'acide  sulfurique ,  pour  69 
d'oxide  de  cuivre. 
Il  vient  du  Pérou. 

ii.€  Espèce.  Cuirns  phosphaté. 
Phosphorsaures  Kupfer.  (Karsten.) 

Ce  minerai  est  d'un  vert  d'émeraude  ou  d'un  vert  de-gris  un 
peu  tacheté  de  noir.  Sa  couleur  est  ordinairement  plus  foncée 
à  l'extérieur  des  masses  que  dans  leur  intérieur. 

Ses  masses  ont  la  structure  fibreuse,  à  fibres  divergentes, 
elles  sont  concrétionnées,  et  par  conséquent  comme  tubercu* 


y 


174  CUI 

leuses  à  leur  surface  brillante,  avec  un  éclat  soyeux  dans  leur 
cassure. 

Il  se  présente  aussi  cristallisé.  Ses  cristaux  sont  ou  des  prismes 
rhomboïdaux ,  ou  des  octaèdres  rectangulaires,  dont  14  struc- 
ture est  sensiblement  laminaire. 

Sa  pesanteur  spécifique  paroît  varier  de  3,5 1  à  4,07. 

Il  est  peu  dur,  et  donne  par  la  raclure  une  poussière  verte 
qui  colore  l'ammoniaque  en  bleu  d'azur,  et  qui  se  dissout  dans 
l'acide  nitrique  sans  effervescence ,  en  le  colorant  en  bleu 
de  ciel. 

Il  est  composé,  suivant  Klaproth  ,  de  cuivre  oxidé  63,  et 
d'acide  phosphorique  3i. 

Il  fond  assez  facilement  au  chalumeau  ,  et  se  réduit  sur  le 
charbon,  au  moyen  d'un  corps  gras ,  en  un  globule  de  cuivre.  Il 
donne  au  borax  une  couleur  d'un  rouge  assez  vif:  sa  poussière 
jetée  sur  la  flamme  ne  la  colore  pas  en  vert ,  comme  le  fait  le 
cuivre  muriaté. 

On  trouve  le  cuivre  phosphaté  plutôt  sous  forme  concré- 
tionnée,  mais  en  masse  peu  volumineuse,  que  sous  celle  de 
cristaux.  Ceux-ci  sont  généralement  petits ,  peu  nets,  aggrégés  ; 
leurs  faces  sont  ordinairement  courbes  et  même  raboteuses. 

Le  cuivre  phosphaté  s'est  trouvé  d'abord,  et  se  trouve  encore 
principalement,  à  Fi  rnb  erg,  su  ries  bords  du  Rhin,  dans  la  cou- 
che ou  filon  de  Venus-Berg  ou  Joseph-Berg,  à  une  demi-lieue  de 
chemin  de  Rheinbreitenbach.  Ce  filon ,  suivant  M.  Bersart,  est 
renfermé  dans  une  montagne  qui  paroît  entièrement  composée 
de  schiste  argileux  micacé,  c'est-à-dire,  de  psammite  schistoïde. 
Il  est  accompagné  de  cuivre  pyriteux,  de  cuivre  natif,  de 
cuivre  oxidulé  aciculaire,  et  de  cuivre  malachite  soyeux.  Sa 
gangue  est  ordinairement ,  tantôt  un  quarz  hyalin  blanc  ou  gri- 
«àtre ,  souvent  coloré  en  jaune  ou  en  brun,  ou  en  vert  pâle, 
tantôt  un  silex  corné.  Les  cavités  de  ces  pierres  sont  tapissées 
de  calcédoine  en  filets  capillaires  croisés  et  comme  tubulés. 

On  l'a  trouvé  aussi  au  pied  occidental  d'un  cône  basaltique , 
pommé  Je  Mendeberg,dans  le  voisinage  du  village  d'Ehl,  à  une 
lieue  de  Linz,  sur  le  Rhin.  Il  fait  partie  d'un  fijon  qui  traverse  , 
comme  au  Firnberg,  un  psammite  schistoïde  ou  un  schiste  argi- 
leux. 

On  en  a  trouvé  aussi,  en  petits  cristaux  octaèdres  peu  régu- 
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ïiers,  à  Lybeth ,  près  deNewsohl,  à  quatre  lieues  de  Schemnitz 
•en  Hongrie  ,  et  dans  les  mines  voisines  de  Coquimbo ,  au 
Chili. 

12.'    Espèce,    CviVKR    MURIATÉ. 

Salz-saures  Kupfer.  (Karsten.) 

Cette  espèce  est  d'un  vert  sombre ,  et  passe  du  vert  éme- 
raude  au  vert  poireau. 

Jetée  sur  un  corps  enflammé ,  elle  communique  à  la  flamme 
une  couleur  verte  et  bleue  très-remarquable.  De  l'ammoniaque 
versée  sur  sa  poussière  prend  presqu'à  l'instant  une  couleur 
bleue  très-vive.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  effer- 
vescence ,  ce  qui  la  distingue  du  cuivre  malachite.  Ce  minerai 
exposé  à  la  flamme  dû  chalumeau  sur  un  charbon  donne  d'abord 
un  bouton  dont  la  surface  est  couverte  de  petites  lames  rhom- 
boïdales,  minces  et  alopgées.  (De  Bournon.)  Il  se  réduit  bientôt 
à  l'état  métallique,  sans  répandre  aucune  odeur  arsenicale,  et 
se  distingue,  par  ce  moyen,  du  cuivre  arséniaté. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,52,  et  sa  forme  primitive 
paroi t  être  l'octaèdre  régulier.  (Lucas.) 
On  a  trouvé  deux  variétés  de  cette  espèce. 
1.  Cuivre  muriaté  massif,  Hatiy.  Il  est  en  masses  d'un  vert  de 
poireau  assez  brillaiît;  ces  masses  sont  r.ayonnées  dans  leur  in-' 
térieur, -et  mêlées  d'un  peu  d'oxide  fer.  Elles  offrent  quelques 
petits  cristaux  qui  paroissent  prismatiques,  mais  qui  se  rap- 
portent à  l'octaèdre  cunéiforme.  (Lucas.)  Cette  variété  vient  de 
Rémolinos,  dans  le  Chili,  et  de  quelques  autres  mines  de  cette 
province. 

Ses  masses  renferment  souvent  dans  leur  centre  des  noyaux 
de  cuivre  gris  antimonifères  ;  elles  sont  accompagnées  de  quarz, 
de  fer  oxidé  brun ,  et ,  ce  qu'il  y  a  d'assez  remarquable ,  de 
chaux  sulfatée. 

Cette  variété  est  composée,  d'après  M.  Proust,  de  cuivre  oxidé 
noir, 0,76,  d'acide  muriatique ,  o,  1 1 ,  et  d'eau ,  o,  1 3.  Ce  chimiste 
fait  observer  que  ce  minerai  et  le  suivant  sont  des  muriates 
de  cuivre  au  minimum  d'acide ,  et  que  c'est  à  cette  composition 
qu'ils  doivent  leur  indissolubilité  dans  l'eau. 

2.  Cuivre  muriaté  pulvérulent ,  Hatiy.  C'est  un  sable  d'un  beau 
vert ,  mêlé  de  quarz.  Ce  sable  vert  %  examiné  à  la  loupe,  montre 


de  petits  cristaux  octaèdres  cunéiformes»  Il  a  été  rapporté  du 
Pérou  par  Dombey.  On  sait ,  d'après  le  régit  de  l'Indien  qui  ley 
lui  vendit,  qu'il  se  trouve  dans  le  sable  d'une  petite  rivière  de 
la  province  de  Lipès ,  à  deux  cents  lieues  des  mines  de  Copiapo. 
On  a  nommé  ce  sable  atacamite,  du  nom  du  désert  dans  lequel 
se  perd  cette  rivière. 

Ce  minerai ,  dégagé  des  corps  étrangers  qui  y  sont  mêlés , 
est  composé  :  d'après  d'après 

M.  Klaproth,       M.Proust. 

de  cuivre  oxidé, 0,73  •  ••_•*•  0,71 

d'acide  muriatique 0,10 .0,11 

d'eau  de  cristallisation  .  .  •  0,17  ..'....  0,18 
On  a  trouvé  du  cuivre  muriaté  vert  pulvérulent  sublimé 
dans-  quelques  fissures  de  laves  du  Vésuve ,  principalement  sur 
celles  de  1804  et  de  i8o5. 

i3.e  Espèce»  Cuivre  aksêniatê.  (Hatty.) 
Olivenerz,  le  Cuivre  arsenical.  (Broch.) 

Le  cuivre  combiné  avec  l'acide  arsenique  ,  et  considéré 
comme  ne  formant  qu'une  espèce,  se  présente  avec  des  appa- 
rences si  différentes  qu'il  est  difficile,  peut-être  même  impos- 
sible, de  distinguer  cette  espèce  par  des  caractères  extérieurs 
généraux  pris  de  la  couleur,  de  la  dureté,  delà  cassure  ou  de  la 
texture.  11  faut  encore  avoir  recours  ici  aux  propriétés  phy-* 
siques  et -chimiques ,  pour  en  tirer  des  caractères  essentiels. 
Parmi  les  variétés  du  cuivre  arséniaté,  les  unes  ont  une  couleur 
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verte  d'émeraude  ou  d'olive;  d'autres  sont  d'un  vert  si  foncé, 
qu'elles  paroissent  noires ;  d'autres,  au  contraire,  ont  des  cou- 
leurs si  pâles ,  qu'elles  passent  au  brun ,  au  gris  cendré  ou  au 
blanc  satiné.  Les  unes  sont  cristallisées,  les  autres  sont  fibreuses. 
Leurs  fibres  réunies  forment  des  concrétions  dont  la  texture 
est  rayonnée  et  la  surface  soyeuse.  Aucune  n'est  assez  dure 
pour  rayer  le  verre. 

Mais  les  propriétés  communes  à  toutes  les  variétés  sont  : 
d'être  dissolubles  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique;  de 
communiquer  à  l'ammoniaque,  et  sur-le-champ ,  une  très-belle 
couleur  bleue  ;  de  fondre  au  chalumeau  en  répandant  des  va- 
peurs d'ail  très-sensibles  ,  et  d'offrir  des  particules  de  cuivre 
métallique  dans  les  parties  de  globules  qui  touchent  le  charbon. 


T 

^Ôti  n'est  point  encore  parfaitement  d'accord  sur  la  forme 
primitive  du  cuivre  arséniaté.  M.  Hatiy  soupçonne  que  c'est  un 
octaèdre  rectangulaire ,  dans  lequel  l'incidence  des  deux  faces 
adjacentes  de  la  même  pyramide  est  de  5t>°  4',  et  celle  des  deux 
autres  faces  65°  8'.  On  ne  sait  point  non  plus  si  les  variétés  de 
tcuivre  arséniaté,  $ui  sont  nombreuses  et  très-différentes  entre 
elles,  appartiennent  à  une  même  espèce,  ou  si  elles  doivent 
être  séparées  en  plusieurs.  En  attendant  que  la  solution  de  cette 
question  soit  donnée  par  de  nouvelles  observations ,  nous  les. 
considérerons  avec  M.  Hatiy  comme  des  variétés  principales 
appartenant  à  une  espèce  unique. 

1.  Cuivre  arséniaté  obtus.  (Cuivre  arséniaté  octaèdre-obtus, 
Haliy ,  Bournon  ;  Linzenerz,  Wern.)  Il  est  bleu  céleste  foncé, 
vert  foncé  ou  vert  pâle ,  et  cristallise  en  un  octaèdre  obtus , 
divisible ,  suivant  MM.  Karsten  et  Hatiy,  parallèlement  â  ses 
faces.  C'est  cette  observation  qui  a  engagé  M.  Hatiy  à  regarder 
cet  octaèdre  comme  forme  primitive. 

Cette  variété  est  composée  de  cuivre  oxidé ,  0,49  ;  d'acide 
arsenique,  0,14,  et  d'eau,  o,35  (Chenevix).  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2*881»  Il  se  trouve  rarement  décomposé. 

2.  Cuivre  arséniaté  lamelliforme  *  Hatiy.  (Arséniaté  de  cuivre 
en  lames  hexaèdres  à  bords  inclinés,  Bournon  ;  Kupferglimmer, 
Wern.)  Celui-ci  se  présente  sous  la  forme  de  lames  hexaèdres , 
dont  les  bords  offrent  six  trapèzes  en  forme  de  biseaux  alter- 
nativement inclinés  en  dessus  et  en  dessous.  L'incidence  de  la 
base  sur  l'un  des  biseaux  est  de  i35°,  et  sur  Vautre,  de  45,  sui- 
vant M*  de  Bournon,  qui  donne  un  prisme  hexaèdre  régulier 
pour  forme  primitive  de  ce  minerai.  En  effet,  ces  lames ,  d'un 
beau  vert  d'émeraude ,  sont  divisibles  parallèlement  à  leurs 
bases.  Elles  sont  très-peu  dures,  et  leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2,648. 

MM.  Chenevixet  Vauquelin  ont  analysé  cette  variété.  Leurs 
résultats  ne  se  ressemblent  point ,  en  sorte  qu'on  seroitportéà 
croire  qu'ils  n'ont  pas  fait  leur  travail  sur  du  cuivre  arséniaté 
appartenant  à  la  même  variété. 

Chenevix.  Yauquelin. 

Cuivre o,58 0,39 

Acide  arsenique 0,21 0,43 

Eau,    . 0,21 0,17 

Perte -...,...«  .,...».  0,0 1 


Ce  cuivre  arséniaté,  exposé  au  chalumeau  ,  décrépite  vive* 
nient  ,  se  réduit  en  poussière,  et  finit  par  se  fondre  avec 
bouillonnement  en  un  globule  noir  vitreux,  (De  Bournon.) 

5.  Cuivre  arséniaié  tétraèdre ,  de  Bournon.  (Autrefois  cuivre 
arséniaté  octaèdre  aigu.)  Il  se  présente  sous  forme  de  prisme 
à*  quatre  pans  et  à  base  rhombe ,  dont  les  bases  seroient 
remplacées  par  deux  facettes  culminantes.  M.  de  Bournon 
attribue  pour  forme  primitive  à  ce  cuivre  arséniaté,  un  prisme 
droit  à  base  rhombe  dont  les  incidences  des  pans  sont  de 
960  et  8 40. 

Sa  couleur  est  un  vert-bouteille  tellement  foncé  qu'il  paroît 
quelquefois  noir  ;  mais  cette  dernière  teinte  n'est  que  superfi- 
cielle ,  et ,  en  l'enlevant,  la  couleur  verte  reparoi t  :  elle  passe 
aussi  au  vert  jaunâtre,  et  même  au  jaune  métallique  dans  la 
variété  capillaire. 

"  Cette  variété  diffère  encore  des  autres  par  des  caractères 
physiques  et  chimiques  assez  tranchés.  Elle  est  beaucoup  plus 
dure,  rayant  la  chaux  fluatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,28  ;  sa  cassure  est  irrégulière  et  même  grenue;  elle  est  très* 
fusible  au  chalumeau,  et  se  réduit  en  bouillonnant  en  une  scorie 
d'un  brun  foncé  un  peu  rougeàtre. 

Enfin ,  M.  Chenevix  l'a  prouvée  composée  de  cuivre  oxidé, 
0.60  ,  et  d'acide  arsenique  0,49.  C'est  la  seule  rariété  qui 
ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation.  Aussi  ce  chimiste 
considére-t-il  les  autres  comme  des  arséniates  de  cuivre 
hydraté. 

Malgré  ces  différences ,  M.  Haiiy  croit  qu'on  peut  la  regarder 
comme  une  forme  secondaire  de  l'octaèdre  obtus,  dérivant 
d'une  loi  de  décroissement  tris-simple ,  de  deux  rangées  en 
hauteur  sur  deux  arêtes  longitudinales  de  l'octaèdre,  et  de 
quatre  rangées  en  hauteur  sur  les  deux  autres  arêtes. 

Mais  ,  si  on  rapporte  à  cette  variété  principale ,  celle  que 
l'on  nomme  cuivre  arséniaté  capillaire ,  dont  les  couleurs  va- 
rient beaucoup  entre  le  vert-pré,  le  vert  jaunâtre,  le  jaune 
doré  ,  et  qui  se  présente  en  aiguilles  capillaires ,  souvent 
extrêmement  déliées,  le  caractère  tiré  de  la  composition  chi- 
mique disparoît,  car  celle-ci  contient  de  l'eau  ,  et  souvent 
une  très-grande  quantité,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  analyses 
suivantes  : 
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Chenevix.        Klaproth.       Vauquelin. 

•Cuivre   . o,5i o,5o   )  0 

Acide  arsenique. .  •  0,29 0,49   \ 

Eau *  •  0,18  .  »  .  .  •  o,o3 o,o5 

Silice •  •  o        .....  o        •  ,  k  .  .  0,02 

Arséniate  de  fer  .  .  o        .   .  *  .  %  o        0,07  à  8 

4.  Cuivre  eérséniaté  trièdre.  Cette  variété,  assez  rare,  se  pré- 
sente sous  forme  (Je  petits  prismes  à  bases  triangulaires,  légè- 
rement striées  transversalement.  Leur  cassure,  parallèle  aux 
faces  de  ces  cristaux ,  est  laminaire. 

Ce  cuivre  arséniate  a  la  même  pesanteur  que  le  tétraèdre  , 
4,28  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  tendre,  rayant  à  peine  la  chaux 
carbonàtée. 

Il  fond  au  chalumeau  avec  la  plus  grande  facilité,  et  coule 
comme  de  l'eau  ,  dit  M*  de  Bournon.  Le  bouton  fait  voir  à  sa 
surface,  après  le  refroidissement,  une  multitude  de  petites 
lames  cristallines. 

La  couleur  propre  de  cette  variété  est  le  vert  bleuâtre  ;  mais 
la  surface  des  cristaux,  souvent  altérés,  présente  une  couleur 
noirâtre. 

Parmi  les  analyses  rapportées  de  cette  variété,  qu'il  est  facile 
de  confondre  avec  le,  cuivre  arséniate  tétraèdre  capillaire,  il  y 
«n  a  probablement  qui  appartiennent  réellement  à  ce  der- 
nier. Nous  ne  les  répéterons  donc  pas,  de  crainte  de  double 
emploi. 

5.  Cuivre  arséniate  mamelonné,  Hauy.  Ses  couleurs  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  variétés  précédentes.  Cependant 
on  en  voit  aussi  de  bleuâtre,  de  mordoré,  et  même  de  blanc 
satiné.  Il  est  en  masses  compactes  mamelonnées,  d'une  texture 
fibreuse.  Les  couleurs  y  sont  disposées  par  couches  sinueuses, 
parallèles  et  souvent  concentriques.  Il  a  quelquefois  beaucoup 
de  ressemblance ,  tant  par  la  structure  que  par  la  couleur,  avee 
le  minerai  d'étain  que  les  Angloiç  nomment  woodtin,  et  les 
mineurs  de  Cornouailles  rappellent  woodeopper* 

Cette  variété,  qui  paroît  être, à  très-peu  près,  la  même  que 
celle  que  M.  de  Bournon  a  nommée  hémdtitiforme ,  est  très- 
sujette  à  se  décomposer.  Les  filets  se  séparent  et  tombent,  à  la 
manière  des  fibres  des  pyrites.  M.  de  Bournon  suppose  qu'on 
peut  attribuer  cet  effet  à  la  pertç  de  l'eau  que  contient  natu- 
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rellement  ce  minerai ,  dans  lequel  M.  Chenevix  a  trotfvé  i 
cuivre,  o,5o';  acide  arsenique,  0,29  ;  eau,  0,21. Elle  est  fusible 
au  chalumeau  en  une  scorie  noire ,  fort  dure.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  au  plus  de  4,2. 

6.  Cuivre  arséniate  ferrif ère.  (  Arséniate  cupro-martial ,  Bour- 
iion;  Cuivre  arséniate  ferrifère  mamelonné  drusillaire,  Haiiy.) 
Celui-ci  est  bleu  pâle  ou  jaune  brunâtre  très-clair,  quelque- 
fois nuancé  de  verdàtre.  Il  ne  s'est  encore  présenté  que  sous 
forme  de  mamelons  dont  la  surface  est  couverte  de  petits 
cristaux,  qui  sont  desprismes  tétraèdres  à  base  rhombe,  terminés 
parunpointement  à  quatre  faces.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
S, 4  (Bournon);  Il  est  assez  dur  pour  rayer  la  chaux  carbo- 
nate^* Il  est  composé  d'un  mélange  de  cuivre  et  de  fer  arséniate-, 
dans  les  proportions  suivantes,  d'après  M.  Chenevix: 
Cuivre  oxidé.    .  ....  22, S 

Ferexidé.   .......  27,5 

Acide  arsenique. .  *  .  .  33,  & 

Eau.    .••• i2 

Silice. 3  ' 

On  a  d'abord  trouvé  le  cuivre  arséniate  dans  les  mines  de 
cuivre  du  comté  de  Cornouailles.  Il  a  été  découvert,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  dans  la  mine  de  Carrarach ,  paroisse  de  Gwennap , 
et  dans  celle  de  Tincroft,  paroisse  d'Allogan.  Il  a  ensuite  dis- 
paru presque  entièrement  dans  ces  mines.  Mais,  depuis  quelques 
années ,  on  vient  de  le  trouver  assez  abondamment  dans  la 
mine  de  Huel-Gorland* 

Ces  mines  sont  dans  un  terrain  granitique,  dont  le  granit  se 
décompose.  Le  cuivre  arséniate  a  du  quarzpour  gangue;  il  est 
ordinairement  accompagné  de  cuivre  sulfuré,  de  cuivre  mala- 
chite $  de  fer  oxidé  brun,  d'arsenic  sulfuré,  etc.  On  le  trouva 
aussi  dans  les  mines  de  cuivre  d'Eisenstein  et  de  Firnberg, 
principauté  de  Nassau-Usingem 

g.  H.  GISEMENT  GÉNÉRAL  DES  MINERAIS  DE  CUIVRE. 

La  plupart  des  minerais  de  euivre  appartiennent,  comme 
0/1  Ta  vu ,  aux  terrain»  primitifs.  Ceux  qui  se  trouvent  presque 
exclusivement  dans  ces  terrains ,  sont  le  cuivre  natif,  le  cuivre 
oxiduié,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux  et  le  cuivre  gris, 
Ilparoit  que  les  mi  aérais  de  cuivre  phosphaté,  muriaté  et  ai*- 
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sentait,  dont  le  gisement  est  moins  connu ,  se  rencontrent  aussi 
dans  les  terrains  primitifs. 

Il  paroît  aussi  que  le  cuivre  se  trouve  plus  particulièrement 
dans  les  terrains  primitifs  à  couches,  tel  que  les  gneiss,  les 
pétrosilex,  etc.,  que  dans  les  terrains  granitiques  et  porphy- 
ritiques. 

On  trouve  du  cuivre  carbonate',  et  même  du  cuivre  natif, 
dans  certaines  variolites  à  hase  de  cornéenne.  Nous  donnerons 
comme  exemples <le  ce  gisement ,  1 .°  les  variolites  d'Oberstein , 
-qui  renferment  des  agates  et  de  la  prehnite  pénétrée  de  cuivre  ; 
2..a  des  variolites  entièrement  semblables  aux  précédentes, 
dans  lesquelles  étoient  exploitées  les  anciennes  mines  de  cuivre 
des  îles  Cyanées  (Faujas). 

Le  cuivre  n'est  pas  le  plus  ancien  des  métaux  qui  se  trouvent 
dans  les  terrains  primitifs  à  couches  ;  car  il  coupe  la  plupart 
des  filons  qu'il  rencontre ,  et  n'est  ordinairement  coupé  que  par 
les  filons  de  fer  oxidulé  et  de  fer  oxidé  hématite. 

Les  minerais  de  cuivre  forment  presque  toujours  des  filons, 
ou  font  partie  des  autres  filons  pierreux  ou  métalliques.  Mais 
on  les  trouve  aussi  en  lits  et  en  rognons  disséminés  dans  des 
couches* 

Tels  sont,  pour  le  premier  cas,  le  cuivre  nommé  bitumineux 
d-u  pays  deMansfeld  et  de  la  Thuringe ,  et  pour  le  second  cas  le 
cuivre  azuré  de  Chessy,  près  Lyon. 

Le  minerai  de  cuivre  d'Herrengrund ,  cité  par  M.  J.  Esmark, 
forme  trois  bancs  dans  une  brèche  composée  de  quarz ,  de 
felspath  et  de  mica. 

Le  cuivre  azuré ,  et  surtout  le  cuivre  malachite ,  se  trouven  t 
dans  différentes  sortes  de  terrains,  dans  certains  grès,  dans  les 
schistes  bitumineux ,  etc.  Ils  pénètrent  des  os  et  des  bois  fos- 
siles, etparoissent,  comme  on  le  voit,  d'une  formation  posté- 
rieure aux  autres  minerais  de  cuivré. 

§>  III.  PRINCIPALES  MINES  DE   CUIVRE, 

Les  mines  de  cuivre  sont  assez  répandues.  Les  pays  qui  ren- 
ferment les  plus  importantes,  sont  l'Angleterre,  la  Suède, 
l'Autriche  et  la  Russie. 

.Espagne.  Les  mines  exploitées  en  Espagne  sont  celles  de  Rio- 
.  Juito ,  sur  la  frontière  de  Portugal.  Le  minerai  est  du  cuivre 
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pyriteux  jaune,  en  filons  de  cinquante  mètres  d'épaisseur;  tî 
ne  rend  guère  que  4  à  6  p.  100  de  cuivre.  (Hoppensack.  ) 

France.  Les  mines  de  Baigory  ,  dans  la  partie  septentrio- 
nale et  moyenne  des  Pyrénées  :  le  filon  est  du  cuivre  gris  et  dw 
cuivre  pyriteux.  qui  sont  accompagnés  de  fer  spathique.  Ces. 
mines  ont  donné  environ  2  5o  milliers  de  cuivre  par  an  jusqu'en 
1770. 

Celle  de  Saint-Bel ,  près  Lyon  :  c'est  un  filon  puissant  de 
cuivre  pyriteux,  ou  plut6t  de  fer  sulfuré,  contenant  un  peu 
de  cuivre.  Ce  filon  est  dans  une  roche  stéatiteuse.  Il  a  environ 
quatre  mètres  d'épaisseur.  Le  minerai  est  très-pauvre ,  ne  don- 
nant guère  que  3  p.  100  de  cuivre.  On  grille  le  plus  pauvre,  pour 
le  laver  et  en  retirer  du  sulfate  de  fer  et  du  cuivre  de  cémenta* 
tion.  Cette  mine  et  celle  de  Chessy,  qui  en  est  très-voisine , 
donnent  environ  1 5, 000  kilogrammes  de  cuivre  par  an. 

On  assure  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  évaluation,  et  qu'elles 
versent  par  an  dans  le  commerce  126,000  kilogrammes  de 
cuivre. 

Celle  de  Gîromagny,  célèbre  mine  des  Vosges,  ne  contient 
pas  seulement  du  cuivre;  elle  renferme  aussi  de  l'argent  gris, 
du  plomb  sulfuré,  etc.  Le  cuivre  y  est  à  l'état  pyriteux.  Il  en 
est  à  peu  près  de  même  des  mines  de  Sainte-Marie. 

Piémont  et  Savoie.  On  a  exploité  aussi  une  mine  de  cuivre 
gris  aux  environs  de  Servos,  en  Savoie»  Les  fiions,  mêlés  de 
cuivre  pyriteux,  de  plomb  sulfuré,  de  zinc,  etc.,  ont  pour 
gangue  de  la  baryte  sulfatée,  etc. ,  et  sont  encaissés  dans  des 
couches  de  schiste  luisant,  ou  dans  une  roche  granitique. 

Les  mines  de  cuivre  du  Piémont  exploitées  avec  le  plus 
d'activité  sont  celles  de  laValteline.  Le  minerai  est  du  cuivre 
pyriteux  renfermé  dans  une  montagne  de  stéati  te  schisteuse.  Les 
filons  sont  exploités  à  160  mètres  de  profondeur.  Quelques 
parties,  traitées  avec  un  soin  particulier ,  pourroient  donner 
jusqu'à  20  pour  1 00  ;  mais- on  n'évalue  le  produit  moyeu  qu'à  8 
ou  10  pour  100.  Cette  mine  fournit  environ  7  5,ooo  kilogrammes 
de  cuivre  par  an.  (Robilant.) 

.  Angleterre.  Les  mines  de  cuivre  du  'comté  de  Cornouailles 
sont  dans  an  terrain  primitif.  Les  liions  de  cuivre  y  accom-» 
pagnent  souvent  ceux  d'étain,  et  leur  sont  à  peu  près  parai» 
lèles.  Ils  ont  de  1 5  à  17  décimètres  de  puissance,  et  s'enfoncent 
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«plus  de  125  mètres.  Le  minerai  le  plus  abondant  est  le  cuivre 
pyriteux  ;  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  cuivre  oxidulé  et  de 
cuivre  natif.  On  croit  avoir  remarqué  que  ce  dernier  se  ren- 
controit  plus  fréquemment  vers  la  surface  que  dans  la  pro- 
fondeur. C'est  dans  ces  mines  qu'on  a  trouvé  toutes  les  variétés 
de  cuivre  arséniaté.    " 

La  mine  de  cuivre  des  environs  d'Ecton,  sur  les  frontières 
des  comtés  de  Derby  etdeStafford ,  forme  une  masse  considé- 
rable dans  un  terrain  de  chaux  carbonatée  à  couches  obliques 
ou  presque  verticales. 

L'île  d'Anglesey  renferme  une  des  mines  de  cuivre  lés  plus 
riches.  La  masse  ou  les  filons  ont,  dans  quefqu  es  endroits,  plus 
de  20  mètres  d'épaisseur,  et  donnent  un  cuivre  pyriteux,  qui 
rend  depuis  16  jusqu'à  40  pour  100  de  cuivre;  on  y  a  trouvé 
aussi  du  cuivre  natif  vers  la  surface  de  la  terre  et  sous  une  tour- 
bière. Le  minerai  est  grillé ,  et  on  en  recueille  le  soufre.  Une 
partie  du  même  minerai  grillé  est  lavée.  L'eau  qui  est  employée 
à  ce  lavage,  et  celle  qui  est  retirée  du  fond  de  la  mine ,  conte- 
nant du  sulfate  de  cuivre,  sont  décomposées  par  le  fer,  et  on 
en  retire  du  cuivre  de  cémentation.  Le  minerai  est  transporté 
à  Reuvenhead ,  près  Livtrpool,  et  à  Swansey ,  dans  le  sud  du 
pays  de  Galles,  pour  être  fondu.  La  mine  d'Anglesey  rend , 
dit-on,  60,000  quintaux  de  cuivre  par  an.  (Pennant.) 

En  Irlande,  dans  le  comté  de  Wicklow,  sont  les  mines  de  Cro* 
nebane  et  de  Bailly-Murtagh.  La  montagne  qui  renferme  çts 
mines  de  cuivre  est  primitive  ;  elle  est  composée  de  cornéenne 
et  de  schiste  argileux  ,  qui  alternent  avec  des  bancs  de 
pétrosilex  et  de  stéatite.  Le  minerai  est  du  cuivre  pyriteux , 
qui  rend  depuis  1  jusqu'à  10  pour  100  de  cuivre»  On  grille  ce 
minerai,  on  le  lave,  et  on  mélange  l'eau  de  lavage  avec  celle  de 
la  mine  pour  en  retirer  le  cuivre  par  cémentation.  On  ne  fond 
ce  cuivre  qu'à  Liverpooï. 

Allemagne.  On  citera ,  dans  le  duché  de  Brunswick  ,•  la  mine 
de  Tresbourg  ;  c'est  un  cuivre  pyriteux  très  -  ferrugineux. 
(  Jars.  ) 

Dans  le  Hartz,  la  mine  de  cuivre  de  Lauterberg.  Il  paroîtque 
le  minerai  est  dp  cuivre  pyriteux  azuré,  dispersé  en  rognons 
dans  un  filon  de  quarz  friable.  La  montagne  qui  renferme  ce 
filon  est  de  schiste» 
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On  trouve  en  Hesse  des  mines  de  cuivre  d'une  nature  asse? 
remarquable ,  et  qui  se  rapportent  à  la  variété  qu'on  nomme 
cuivre  bitumineux. 

L'une  de  ces  mines  est  celle  de  RiegelsdorfF.  Elle  consiste 
en  une  couche  bitumineuse ,  qui  est  située  sous  d'autres 
couches  de  chaux  carbonatée  compacte,  de  chaux  sulfatée* 
et  de  schiste  noir  pyriteux.  La  couche  métallifère ,  épaisse 
de  a,  décimètres,  e£t  un  sehiste  marneux  et  bitumineux, 
imprégné  de  cuivre.  Le  minerai  s'y  trouve  à  l'état  de  cuivre 
pyriteux ,  de  cuivre  sulfuré  et  de  cuivre  oxidulé,  Qn  y  voit 
couvert  des  impressions  de  poissons.  Au-dessous  de  la  couche 
métallifère  est  un  banc  de  sable  imprégné  de  cuivre  -,  puis  un 
banc  épais  de  grès  rouge  et  grossier,  composé  de  cailloux  roulés  % 
de  quarz  et  de  pétrosilex.  Les  couches  supérieures  à  ce  grès 
sont  coupées  par  des  fentes  presque  verticales ,  qui  sont  de 
vrais  filons.  On  remarque  que  les  couches  correspondantes,  sur 
les  parois  du  même  filon ,  sont  plus  basses  sur  une  paroi  que  sur 
l'autre,  Ces  fentes  ou  filons  sont  remplis  de  sulfate  de  baryte , 
de  quarz  et  de  chaux  carbonatée ,  et  quelquefois  de  cobalt  en 
amas  séparés  par  des  espaces  stériles.  Ce  cobalt  y  est  en  oxide 
noir  ou  gris,  ou  à  l'état  d'arséniate;  il  est  ordinairement  uni  à 
un  peu  de  nickel  et  de  bismuth*  Les  couches  de  cuivre  nç 
donnent  que  \  {  à  3  pour  100  de  cuivre.  Le  produit  annuel  de 
ces  mines  n'est  guère  que  de  2, Soo  quintaux  de  cuivre.  (Karsten, 
dans  le  Journal  des  Mines.) 

On  trouve  des  mines  semblables  à  celle  de  RiegelsdorfF,  à 
Frankenberg  sur  l'Eder,  et  à  Bieber  dans  le  comté  d'Hanau, 
plies  sont  traversées ,  comme  la  précédente ,  par  des  filons 
qui  contiennent  du  cobalt,  A  Frankenberg,  le  minerai  de  cuivre 
est  disséminé  dans  une  couche  d'argile  que  l'on  sépare  par  le 
lavage. 

Dans  le  comté  de  Mansfeld ,  près  d'Eisleben ,  on  exploite  une 
mine  dont  le  minerai  est  un  cuivre  pyriteux ,  quelquefois  mêlé 
de.  cuivre  natif,  Il  est  disséminé  dans  une  couche  de  schiste 
ardoisé,  qui  n'a  guère  plus  de  2  décimètres  d'épaisseur,  et  qui 
est  située  sous  d*autres  couches  d'ardoises  secondaires,  portant 
des  empreintes  de  plantes.  Il  ne  contient  que  2  pour  100  de 
cuivre  ;  mais  ce  cuivre  contient  jusqu'à  0,0070  d'argent. 

L'exploitation  de  cette  mine   est  très-difficile j  car,   poup 
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extraire  le  minerai  avec  l'économie  nécessaire ,  iî  faut  que  les 
mineurs  n'enlèvent  que  la  couche  de  minerai,  avec  la  couche 
d'ardoise  qui  est  au-dessus,  et  qui  contient  aussi  un  peu  de 
cuivre.  Ils  ne  donnent  pas  plus  de  5  décimètres  aux  galeries,  ne 
travaillent  que  couchés  ,  et  sont  obligés ,  eux  et  les  enfans  qui 
charrient  le  minerai ,  de  pénétrer  en  rampant  dans  ces  gale* 
ries.  On  comptoit,  en  1766,  neuf  mines  semblables  en  exploi- 
tation dans  le  comté  de  Mansfeld.  Elles  rendoieni  de  4  à  5, 000 
quintaux  de  minerai  par  semaine.  (Jars.) 

Hongrie.  On  cite  en  Hopgrie  les  mines  de  cuivre  de  Herren* 
grund ,  à  deux  lieues  de  Neusohl  ;  ce  sont  des  couches  de  près 
de  4  mètres.  Le  minerai  est  du  cuivre  gris  renfermé  dans  une 
brèche  schisteuse  micacée,  Il  contient  de  l'argent. 

Suide.  Celles  de  Fahlun,  dans  la  Dalécarlie,  doivent  être 
placées  parmi  les  mines  de  cuivre  les  plus  anciennes  et  les 
plus  productives.  La  montagne  qui  les  renferme  est  une  c or- 
née nne  micacée,  d'autres  disent  un  stéachiste.  Le  minerai  est 
du  cuivre  pyriteux  qui  forme  un  filon  ou  plutôt  une  masse 
de  400  mètres  de  long,  240  de  large,  et  3 20  de  profondeur 
verticale,  dont  le  milieu  n'est  presque  que  du  minerai  de  fep. 
L'exploitation  de,  cet  amas  immense  se  fait  avec  une  grande 
activité,  et  on  ne  peut  descendre  dans  ces  vastes  sou  terrains  sans, 
être  frappé  du  spectacle  remarquable  des  travaux  bruyans  et 
variés  qui  s'y  exécutent  à  la  lueur  des  lampes  et  des  flambeaux, 
Vingt  chevaux  charrient  dans  les  galeries  le  minerai  détaché; 
des  machines  à  molettes  l'élèvent  au  jour;  des  pompes,  agissant 
continuellement ,  épuisent  les  eaux  -,  enfin,  pour  que  rien  ne 
retarde  l'activité  de  cette  exploitation ,  on  a  établi,  dans  l'infé- 
rieur même  de  la  mine ,  les  forges  où  se  réparent  les  outils  des 
mineurs.  Le  minerai  n'est  cependant  pas  très-riche  ;  il  contient 
environ  a  à  2  7  pour  100  de  cuivre.  (Jars.) 

Norwége.  En  Norwége,  celles  de  Rœras,  à  seize  milles  au 
sud-est  de  Drontheim.  La  roche  qui  renferme  le  filon  de 
cuivre,  est  une  cornéenne  schisteuse,  micacée  et  quarzeuse. 
(Bergman.) 

Sibérie.  11  y  a  en  Sibérie  deux  mines  de  cuivre  principales, 
qui  diffèrent  entièrement  par  leur  nature  de  celles  que  nous 
venons  de  citer.  Elles  sont  toutes  les  deux  dans  la  chaîne  des 
monts  Ourals, 
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L'une  est  la  mine  de  Goumechew,  dans  la  partie  centrale  de 
la  chaîne,  à  douze  ou  quinze  lieues  d'Ekaterinbourg.  Le  filon 
est  à  peu  prés  vertical.  Il  a  depuis  2  mètres  jusqu'à  20  mètre* 
d'épaisseur.  Son  mur  est  de  la  chaux  carbonatée  saccaroïde,  et 
son  toit  un  schiste  argileux  en  décomposition.  La  gangue  du 
minerai  est  une  argile  diversement  colorée.  Le  minerai  con- 
siste en  cuivre  natif,  cuivre  sulfuré  et  cuivre  malachite,  et  c'est 
dans  cette  mine  qu'on  a  trouvé  autrefois  les  plus  beaux  mor- 
ceaux de  malachite.  Ces  diverses  substances  sont  disséminées 
dans  l'argile  ;  elles  sont  plus  abondantes  vers  le  mur  que  dans 
d'autres  parties.  Le  minerai  ne  «rend  que  3  à  4  pour  100  en 
cuivre  ;  mais  cependant  la  mine  fournit  4,000  quintaux  de 
cuivre.  (Patrin.) 

Les  autres  mines  sont  celles  de  Tourimki ,  situées  sur  la  ri* 
vièreTouria,  à  cent  lieues  et  plus  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Les 
collines  qui  les  renferment,  sont  composées  d'un  porphyre 
tendre  , olivâtre,  à  base  de  cornéenne.  Le  minerai,  la  gangue; 
et  le  mur  sont  semblables  à  ceux  de  Goumechew.  Le  filon  a  au 
moins  6  mètres  d'épaisseur  ;  il  est  beaucoup  plus  riche  que 
eelui  de  Goumechew.  Le  cuivre  natif  y  est  très-commun  ,  et 
pénètre  jusque  dans  le  marbre  qui  sert  de  mur*  Le  minerai 
rend  de  18  à  3-0  pour  100.  Le  produit  annuel  de  ces  mines  est 
de  20,000  quintaux  de  cuivre.  (Patrin.)  ' 

Orient  de  l'Asie»  On  trouve  aussi  du  cuivre  dans  le  Kamstchatka 
et  dans  l'île  dite  Mednoï-Ostrow,  qui  est  sur  ses  côtes  orien- 
tales. 

Il  y  a  également  au  Japon,  dans  les  provinces  de  Kijnok  et 
de  Surunga ,  des  mines  de  cuivre  importantes,  puisque  ce  pays 
verse  ses  cuivres  jusqu'en  Europe.  On  en  connoît  en  Chine, 
dans  la  province  de  Yiu-Nan.  Parmi  les  îles  de  la  mer  des 
Indes,  on  cite  celles  de  Formose,  de  Macassar,  de  Bornéo  et 
de  Timor,  comme  renfermant  des  mines  de  cuivre  très-riches. 
Quelques-unes,  comme  celles  de  Bornéo  ,  donnent  l'alliage 
connu  sous  le  nom  de  tombac. 

Archipel  d'Europe.  Parmi  les  îles  de  l'Archipel,  celle  d'Eu- 
bée,  et  surtout  celle  de  Chypre,  étoient  célèbres  par  leurs 
mines  de  cuivre. 

Afrique.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  en  Barbarie,  dans  le 
royaume  de  Maroc  ;  en  Abyssinie,  etc.  Il  y  en  a  aussi  dan* 


CUI  187 

les  montagnes  qui  sont  au  nord  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
au-delà  du  pays  des  Namaquas,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Le  minerai  est  du"  cuivre  sulfuré,  probablement 
riche  et  facile  à  traiter,  puisque  les  naturels  du  pays  savent 
fondre  ce  minerai,  et  en  retirer  le  cuivre  métallique.  (Barrow.) 

Amérique.  Les  mines  de  cuivre  d'Amérique  souf  encore  peu 
connues,  quant  à  leur  nature;  mais  la  richesse  de  quelques- 
unes  surpasse  celle  de  toutes  les  mines  de  l'Europe.  Ce  sont 
surtout  les  mines  exploitées  de  la  province  de  Coquimbo,dans 
le  Chili,  qui  ont  donné  les  masses  de  cuivre  natif  les  plus 
extraordinaires  par  leur  volume.  Celles  du  Pérou  et  du 
Mexique,  quoique  exploitées  avantageusement,  sont  moins  ri- 
ches. Les  mines  de  cuivre  d'Aroa,  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'Amérique  méridionale,  sont  composées  de  cuivre  sulfuré, 
de  cuivre  gris,  de  cuivre  azuré  et  de  cuivre  malachite.  Ces 
dernières  donnent  1 ,5oo  quintaux  de  cuivre  par  an  (Humboldt), 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  a  trouvé  des  masses  de 
cuivre  natif  près  de  la  baie  d'Hudson.  Les  naturels  du  pays  n'ont 
besoin  que  de  le  forger  pour  l'adapter  à  leurs  usages. 

On  connoît  aussi,  dans  les  Etats-Unis,  différens  minerais  de 
cuivre,  tels  que  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  gris,  le  cuivre  oxi- 
dulé  rouge,  etc.  Ce  qu'il  y  a  d'assez  remarquable,  c'est  le  gise- 
ment de  ces  minerais  indiqué  par  MM.  Maclure  et  Gibbs.  lis 
se  trouvent,  selon. ces  minéralogistes,  dans  la  formation  du 
grès  rouge,  dans  le  Connecticut ,  près  de  Hartford  et  de  Was- 
hington ,  et  dans  le  New-Jersey. 

$.  IV.  SYNONYMIE  MINÉRALOGIQtTE  DU  CUIVRE. 

Cuivre  antimonial.  (Voyez  Cuivre  gris  antimonié.) 
Cuivre  arsenical.  (Voyez  Cuivre  gris  arsénié.) 
Cuivre  bitumineux.  On  a  donné  ce  nom  à  un  minerai  do 
cuivre  pyriteux  disséminé  dans  un  schiste  noir  bitumineux.  11 
ne  peut  être  regardé  comme  une  variété  minéralogique  d'au- 
cune espèce  du  genre  Cuivre.  C'est  un  gîte  de  minerai,  plutôt 
qu'un  minerai  particulier.  (Voyez  au  paragraphe  des  Mines  de 
euivre,  celles  de  la  Hesse,  en»  Allemagne.  ) 

Cuivre  blanc  (  Weiss  Kupfererz,W.)  Il  paroît,  d'après  la 
description  qu'en  rfonuent  les  minéralogistes  élèves  de  l'école 
de  Werner,  que  c'est  un  cuivre  pyriteux  arsenical,  ou  même 
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«ne  simple  variété  de  ce  eu îvre.  Comme  il  n'est  caractérisé  pap 
aucune  forme  régulière  ni  par  aucune  analyse  précise  x  on 
ne  sait  à  quelle  espèce  le  rapporter  exactement.  Cependant, 
la  forme  octaédrique  qui  lui  est  attribuée  par  Karstensemble- 
roit  devoir  le  faire  ranger  parmi  les  variétés  du  cuivre  pyriteux, 
et  sa  composition  indiquée  par  Henkel,  au  cuivre  gris,  Les  échan- 
tillons que  j'en  ai  vus  ont  beaucoup  de  ressemblance  extérieure 
Avec  le  cuivre  gris.  Wallerius  avoit  déjà  établi  cette  espèce. 

Cuivre  chromaté. 

M.  Thomson  a  décrit,  ou  plutôt  indiqué  sous  ce  nom,  un 
minerai  de  cuivre  de  Sibérie  qui  est  en  globules  d'un  noir 
jrtat,  d'un  grain  serré,  quoique  formé  de  la  réunion  de  très* 
petits  cristaux  et  intérieurement  verdàtres,  11  se  trouve  avec 
le  plomb  chromaté  de  Sibérie. 

Cuivre  corné.  Cestsous  ce  nom  que  Bergman  et  Deborn  ont 
d* abord  décrit  I'Uranèoxidé.  (Voyez  ce  mot,) 
'  Cuivre  gris  pi,atinifère.  M,  Vauquejin  a  trouvé  du  platine 
dans  un  minerai  de  cuivre  gris,  qu'on  lui  avoit  remis  comme 
venant  de  Guadalcanal  en  Espagne.  Mais  on  a  lieu  de  croire 
qu'il  y  a  eu  dans  les  conséquences  de  cette  analyse  des  erreurs 
indépendantes  du  travail  de  M.  Vauquelin. 

Cuivre  hépatique.  Deborn  et  d'autres  minéralogistes,  dont 
les  travaux  sont  antérieurs  à  l'époque  des  nomenclatures  mé* 
thodiques,  ont  donné  ce  nom  à  des  minerais  de  cuivre  ayant 
la  couleur  brune  rougeâtre  du  foie ,  soit  par  leur  mélange  avec 
l'oxide  de  fer,  soit  f>ar  d'autres  mélanges,  et  qui  peuvent  se 
rapporter  tantôt  au  Cuivre  carbonate  ferrugineux  ,  tantôt  au 
Cuivre  pyriteux  panaché,  Bunt  Kupfererz.  (Voyez  ces  espèces.) 

Cuivre  jaune.  C'est  l'alliage  du  cuivre  avec  le  zinc,  auquel 
on  donne  aussi  le  nom  de  laiton.  On  croit  qu'il  y  a  des  minerais 
de  zinc  cuprifères,  qui  sont  susceptibles  de  donner  directe* 
ment  cet  alliage. 

Cuivrb  mousseux,  (Kupferschaum,) 

Ce  minerai  de  cuivre,  introduit  par  Werner  en  1817  dana 
le  système  minéralogique,  est  caractérisé  par  sa  ressemblance 
avec  de  l'écume,  ou  avec;ce  que  nous  appelons  de  la  mousse* 

Sa  couleur  est  le  vert-de-gris  tirant  sur  le  bleu  de  ciel. 

Il  est  comme  saupoudré  sur  sa  gangue  en  forme  de  petits, 
rognons  ou  de  petites  grappes.  Il  a  quelque  éclat  et  un  éclat 
nacré  intérieurement. 
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Sa  Structure  est  fîbreuse,et  ses  fibres  sont  disposées  en  rayous* 

11  n'est  transparent  que  sur  les  bords. 

Il  s'écrase  facilement  entre  les  doigts. 

M.  Freisleben  assure  qu'il  est  très-distinct,  et  du  cuivre  arsé- 
niaté  lamellaire  (Kupferglimmer) .  et  de  la  malachite. 

On  ne  dit  passa  composition ,  ce  qui  étoit  cependant  l'objet 
essentiel  à  eonnoître,  pour  savoir  si  ce  minerai  est  une  espèce 
particulière  ou  une  variété  d'une  espèce  déjà  connue. 

Il  se  trouve  dans  le  Bannat  avec  du  zinc  calamine;  à  Libeth, 
près  de  Neusohl ,  en  Hongrie ,  sur  une  roche  quarzeuse  j  à 
Salfeld ,  dans  la  mine  dite  Frohelcher  Hoffnung-  et  à  Schwatz 
en  Tyrol. 

Cuivre  scoriacé. 

M.  LudlofF,  assesseur  des  mines  à  Sabode  Slatoustowsky ,  a 
décrit  sous  ce  nom  un  minerai  de  cuivre  d'Un  vert  pistache ,  à 
cassure  brillante,  imparfaitement  conchoïde:  il  est  accompagné 
de  malachite,  de  cuivre  azuré  et  de  fer  chromaté,  et  se  trouve 
dans  un  filon  ,  près  de  Miasky  Sawode ,  dans  le  voisinage  d'un 
gîte  de  fer  chrqmaté.  L'auteur  le  regarde  comme  un  cuivre 
chromaté* 

On  a  donné  aussi  ee  nom  au  cuivre  hydrosilicé,  et  le  ini- 
tierai de  M.  LudlofF  pou rroit  bien  appartenir  à  cette  espèce. 

Cuivre  vert-  Il  paroît  que  c'est  le  minerai  que  nous  avons 
décrit  sous  le  nom  de  cuivre  hydro&ilicé ,  7«eespè<îe. 

Cuivre  vitreux.  (Voyez  Cuivre  sulfuré,  2.e  espèce.) 

Cuivre  vitriola.  Voyez  Cuivre  sulfaté,  io.e  espèce.  (B.) 

CUIVRE.  (Chim.)  C'est  un  des  métaux  les  plus  ancienne- 
ment connus.  Il  paroît  que  son  nom  dérive  de  Cyprus,  Chypre, 
parce  que  ce  fut  dans  cette  fie  que  les  Grecs  le  découvrirent, 
ou  du  moins  qu'ils  commencèrent  à  le  travailler.  Les  anciens 
chimistes  l'avoient  nommé  Vénus ,  soit  à  cause  de  la  planète 
de  ce  nom,  ou  soit,  comme  le  dit  Macquer,  parce  que  le 
cuivre  est  tellement  disposé  à  s'unir  avec  la  plupart  des  corps , 
qu'ils  le  comparaient  à  une  prostituée. 

Le  cuivre  est  d'un  rouge  brun  tirant  sur  le  jaune  ;  il  a  une 
légère  saveur  désagréable  et  nauséabonde  :  lorsquron  le  frotté 
entre  les  doigts,  il  leur  communique  une  odeur  sensible  qui 
a  de  l'analogie  avec  sa  saveur.  Sa  densité  est  8,83,  suivant 
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Lewis,  et  8,895,  suivant  M.  Hatchett.  Il  est  ëxtrêmenient 
Honore,  et  cette  propriété  est  augmentée  par  son  alliage  avec 
rétain.  Sickengen  dit  qu'un  fil  de  cuivre  de  2  millimètres 
de  diamètre  soutient  un  poids  de  137,399  kilogrammes.  Il 
est  ductile  ,  et  beaucoup  plus  sous  le  marteau  qu'à  la  filière; 
aussi  on  peut  le  réduire  en  feuilles  d'une  extrême  minceur. 

Il  se  fond  à  27  degrés  du  pyromètre  de  Wedgewood,  tem- 
pérature qui  répond,  suivant  Mortimer,  à  788  deg.  du  ther- 
momètre centigrade»  Lorsque  le  cuivre  est  tenir  en  fusion 
dans  un  creuset  découvert  à  une  haute  température ,  il  s'en 
volatilise  une  petite  quantité  sous  la  forme  de  fumée ,  et  la 
surface  du  bain  réfléchit  une  couleur  verte  bleuâtre.  Ce 
cuivre,  fondu  et  refroidi  lentement,  peut  être  obtenu  cris- 
tallisé en  pyramides  quadrangulaires  ,  ainsi  que  Mongez  l'a 
observé.  •" 

A  froid  il  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l'oxi- 
gène  et  de  l'air,  quand  ces  gaz  sont  parfaitement  secs;  mais  a 
chaud  il  peut  s'oxider  et  donner  naissance  à  deux  composés 
différens,  suivant  les  circonstances.  S'il  est  tenu  pendant 
long-temps  en  contact  avec  l'oxigène ,  dans  un  état  de  division 
suffisant ,  et  à  une  température  élevée ,  il  se  convertit  en  un 
peroxide  brun  ;  si  le  contact  de  l'oxigène  dure  moins  long- 
temps, et  surtout  s'il  a  lieu  à  une  température  mo\ns  élevée , 
il  se  produit  un  protoxide  d'une  couleur  rouge  plus  pure  que 
celle  du  cuivre  métallique..  J'ai  souvent  observé  ce  protoxide 
sur  la  surface  supérieure  des  culots  de  cuivre  qui  s'étoient 
formés  dans  des. creusets  où  j'avois  laissé  le  métal  fondu  se 
refroidir  lentement  avec  le  contact  de  l'air;  la  couche  de 
protoxide  qui  les  recouvroit  étoit  brillante,  micacée,  avec 
des  reflets  pourpres,  et  s'en  détachoit  par  une  légère  percus- 
sion. J'ai  observé  aussi  que  plusieurs  cuivres  du  commerce , 
d'un  beau  rouge,  dévoient  cette  couleur  à  une  couche  extrê- 
mement mince  de  protoxide.  Lorsqu'on  bat  un  barreau  de 
cuivre  rouge  de  feu  dans  l'air,  il  s'en  détache  des  écailles 
appelées  battitures ,  qui  contiennent  toujours  du  peroxide  « 
et  souvent  une  petite  couche  de  protoxide,  dans  la  partie  qui 
étoit  adhérente  au  barreau. 

L'eau  ,  parfaitement  privée  d'oxigène  atmosphérique  ,  n'a 
aucune  action  sur  le  cuivre,  ni  à  froid  ni  à  chaud. 
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11  n'en  est  pas  de  même  si  le  cuivre  est  en  contact  avec 
l'eau  et  l'atmosphère -,  dans  ce  cas,  il  se  recouvre  d'une  coud  e 
verte,  appelée  patine  par  les  antiquaires,  et  vert-de-gris  par  le 
Vulgaire.  Cette  couche  verte  est  composée  d'oxidede  cuivre, 
d'eau  et  d'acide  carbonique  ;  c'est  vraisemblablement  un  sous- 
carbonate  hydraté.  L'eau  peut  agir  de  deux  manières,  en 
privant  l'oxigène  et  l'acide  carbonique  atmosphériques  de  leur 
élasticité  ,  et  en  concourant  ,  en  même  temps  qu'eux ,  à 
former  cette  combinaison  verte. 

Le  chlore  a  une  action  très-forte  sur  le  cuivre  divisé  et 
chaud;  il  y  a  dégagement  de  feu  quand  l'union  est  rapide.  Si 
le  métal  est  en  gros  morceaux ,  et  si  la  température  n'est  pas 
élevée ,  l'action  est  très-lente.  Le  chlore  s'unit  au  cuivre  en 
deux  proportions. 

A  chaud  l'action  de  l'euchlorine  sur  le  cuivre  est  des  plus 
rapides ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  plongeant  une 
baguette  de  platine  chaude  dans  un  flacon  d'euchlorine  où  l'on 
a  préalablement  mis  une  feuille  de  cuivre;  sur-le-champ  le 
métal  se  dissipe  en  fumée,  en  répandant  une  vive  lumière. 

L'iode,  chauffé  avec  le  cuivre,  s'y  unit  très-bien. 

Il  en  est  de  même  du  soufre  ;  la  combinaison ,  qui  n'a  lieu 
qu'à  une  certaine  température,  présente  tous  les  caractères 
d'une  combustion  proprement  dite.  Si  Ton  met  dans  une  fiole 
de  verre  quatorze  parties  de  soufre  et  quarante  de  cuivre 
très-divisé,  et  qu'on  place  la  fiole  sur  une  grille  de  fer,  à  un 
ou  deux  pouces  des  charbons  ardens,  on  verra  bientôt  Figni- 
tion  se  manifester  dans  les  points  les  plus  chauds,  et  s'étendre 
successivement  dans  toutes  les  parties  du  mélange.  On  obser- 
vera aussi  un  dégagement  de  vapeur  de  soufre  très-rapide  *au 
moment  de  l'union  :  ce  qui  a  lieu',  sans  doute,  à  cause  de  la 
grande  chaleur  produite  par  la  portion  de  soufre  qui  entre 
en  combinaison., Le  sulfure  a  souvent  une  très-belle  couleur 
bleue  à  sa  surface  seulement  ;  cette  couleur  se  fait  observer 
principalement  lorsqu'on  a  opéré  avec  des  planures  de  cuivre. 

Le  phosphore,  projeté  sur  du  cuivre  rouge  de  feu,  s'y  com- 
bine avec  facilité. 

On  ne  connoît  pas  de  combinaison  du  cuivre  avec  l'hydro- 
gène ,  le  bore  et  le  carbone. 

La  plupart  des  métaux  sont  susceptibles  de  s'y  allier. 
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L'acide  carbonique  ne  se  combine  au  cuivre  qu'autant  que 
celui-ci  est  en  contact  avec  l'eau  et  l'air. 

L'acide  sulfurique ,  concentré  et  bouillant,  attaque  le  cuivre  $ 
11  y  a  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux  et  formation  d'un 
sulfate  anhydre. 

L'acide  nitrique,  a  1 5  degrés,  dissout  lentement,  le  cuivre. 
Le  métal  ne  désoxide  pas  complètement  la  portion  d'acide  qui 
lui  cède  del'oxigènej  il  la  réduit  en  deutoxide  d'azote  qui  se 
dégage.  L'oxide  produit  se  dissout  dans  la  portion  d'acide  qui 
ne  se  décompose  pas ,  et  la  colore  en  beau  bleu. 

L'acide hydrochlorique ,  concentré  et  chaud,  n'attaque  le 
cuivre  que  difficilement;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  mêlé  de 
gaz  hydrochlorique ,  et  il  se  produit  un  liquide  brun  qui  est 
évidemment  formé  d'hydrochlorate  de  peroxide  de  cuivre 
(ou  de  perchlorure)  et  de  protochlorure  dissous  da,ns  de 
l'acide  hydrochlorique  :  en  mêlant  cette  dissolution  avec  de 
l'eau  ,  il  se  précipite  du  protochlorure  hydraté  blanc,  et  la  li- 
queur reste  colorée  en  bleu  ou  en  vert  par  de  l'hydrochlorate. 

L'acide  hydrosulfurique  est  décomposé  par  le  cuivre,  il  se 
produit  du  sulfure  noir,  et  l'hydrogène  est  mis  à  nu.  L'effet  a 
lieu  ,  soit  que  l'acide  soit  gazeux  et  chaud ,  soit  qu'il  soit  dissous 
dans  l'eau. 

OxiDES  DE  CUIVRE. 

Protoxide  de  cuivre. 

On  peut  l'obtenir  par  la  voie  sèche,  en  laissant  refroidir  le 
cuivre  fondu  dans  un  creuset  de  terre,  de  manière  que  la 
surface  du  métal  ait  le  contact  de  l'air.  Le  protoxide  produit 
se  détache  du  cuivre  métallique  par  une  légère  percussion. 

On  le  prépare  par  la  voie  humide  ,  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Proust.  Four  cela  on  met  dans  une  cornue  de  verre 
lutée  de  l'hydrochlorate  -de  cuivre;  on  adapte  à  la  cornue  un 
récipient  contenant  de  l'eau  de  potasse  ;  on  chauffe  graduelle* 
nient  jusqu'au  rouge,  et  on  soutient  cette  température  tant 
qu'il  se  dégage  du  chlore  (i)  ;  lorsqu'il  ne  s'en  dégage  plus  , 
on  laisse  refroidir  la  cornue  ;  le  résidu  de  la  distillation  est 
du.  pyptochlorure  de  cuivre,  retenant  presque  toujours  un 
peu  de  perchlorure.  On  remplit  la  cornue  d'eau,  et  on  laisse 

■  "       i  — i^—i»——^— ——>«——"■»—— »»-^—i^«—-i——  »      m  i     — — ^ — ■ — — — » m, 

(1)  C'est  pour  que  le  chlore  ne  se  répande  pas  dans  l'atmosphère  que 
l  *h  met  de  laf  po*este  dans  le  rccjpient. 
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tes  matières  réagir  pendant  quarante-huit  heures  environ.  Le 
jprotochlorure  de  cuivre  ne  se  dissout  pas;  seulement  il  dé- 
vient blanc  en  se  combinant  avec  l'eau  :  le  pefchlorure  se 
dissout  en  passaut  à  l'état  d'hydro chlorate  de  peroxide.  On 
décante  le  lavage ,  et  on  le  remplace  par  de  nouvelle  eau ,  et 
cela  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  se  colore  plus.  Quand  on  a 
aéparé  le  dernier  lavage,  on  met  sur  le  protochlorure  testé 
dans  la  cornue  une  solution  de  sous-carbonate  de  potasse.  Il 
y  a  ume  décomposition  de  potasse ,  au  moyen  de  laquelle  le 
potassium  se  porte  sur  le  chlore  ,  et  l'oxigène  sur  le  cuivre. 
S'ilrestoit  du  perchloruré  de  cuivre  avec  le  protôchlorure , 
le  premier  seroit  dissous  par  l'excès  du  sous-carbonate  alcalin. 
Lorsque  la  matière  est  en  poudre  jaune  et  bien  homogène, 
on  décante  la  liqueur,  et  on  lave  la  poudre  avec  de  Feau 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'enlève  plus  d'alcali.  On 
fait  sécher  doucement  le  protoxide  dan*  la  Cornue  même. 

On  peut  obtenir  du  protoxide  cristallisé  par  la  voie  humide, 
ainsi  que  je  l'ai  prouvé  dans  un  Mémoire  sur  les  sulfites  de  cuivre, 
en  faisant  bouillit  dans  de  Feau  le  sulfite  de  cuivre  cristallisé, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  cède  plus  rien  à  ce  liquide. 

Propriétés.  Divisé ,  il  est' jaune  ;  condensé,  tel  qu'il  l'est  à 
Fétat  cristallisé,  il  est  rouge. 

Exposé  à  une  forte  chaleur,  il  se  réduit ,  suivant  M.  Proust , 
ten  peroxide  et  en  métal. 

L'acide  sulfurique  foible  lé  réduit ,  quand  le  protoxide  est 
divisé ,  en  perbxidè  qui  se  dissout,  et  en  métal  qui  ne  se  dissout 
pas.  Le  sulfate  de  protoxide  de  cuivre  n'existe  donc  pas» 

L'acide  nitrique  bouillant  lé  convertit  en  peroxide. 

L'acide  hydrochlôriqué  concentré  peut  le  dissoudre  en 
totalité  :  la  solution  est  incolore  ;  elle  précipite  par  l'addition 
d'eau ,  de  petits  cristaux  blancs ,  qui  portaient  autrefois  le 
nom  de  muriate  liant  de  cuivre ,  où  de  muriate  au  minimum  d'oxi- 
Ûatiorij  et  qui  aujourd'hui  doivent  être  considérés  comme  de 
l'hydrochlorate  de  protoxide  hydraté ,  ou  bien  oomme  du 
protochlorure  hydraté. 

L'acide  sulfureux  est  le  seul  acide  qui  s'unisse  au  protoxide 
de  cuivre,  si  l'on  considère  la  combinaison  précédente  comme 
tin  protôchlorure  hydraté* 


m  ctFï 

L'ammoniaque  le  dissout;   la  solution  est  incolore  :  dè$ 
qu'elle  a  le  contact  au  gaz  oxigène,  elle  devient  bleue. 

Le  charbon  chauffé  avec  le  protoxide  de  cuivre  le  réduit 
en  métal* 

Le  soufre  produit  avec  lui  de  l'acide  sulfureux  et  du  sulfure1 
de  cuivre. 

Calciné  avec  le  contact  de  l'oxigéne,  il  se    change  ei* 
peroxide. 

Cet  oxide  est  formé,  suivant  Proust.  Berzeiius. 

Cuivre.  * 100  ......     100 

Oxigène    ......       16  ....  »       22,5 

Le  protoxide  de  cuivre  est  employé  pour  colorer  les  émaux 
en  rouge  de  corail ,  soit  pour  imiter  ce  dernier,  soit  pour 
faire  des  mosaïques. 

PEROXIDB  DE  CorVRB.  •***  OxiBE  3KUHj  OxiDB  HOIR  DB  CuiVRE* 

Il  n'existe  pas  de  meilleur  procédé  pour  préparer  cet  oxide  f 
que  de  calciner  au  rouge  du  nitrate  de  cuivre  pur  dans  une 
capsule  de  platine. 

Cet  oxide  est  d'un  brun  noir;  il  a  une  saveur  âpre,  métal- 
lique ,  qui  ne  devient  sensible  qu'à  la  longue. N 
La  chaleur  ne  lui  fait 'éprouver  aucune  altération. 
Il  forme  des  sels  bien  caractérisés  avec  tous  les-  acides,  si 
l'on  en  excepte  cependant  les  acides  hydrosulfurique  et  sul- 
fureux. Ces  aeides ,  en  réagissant  sur  lui  i  donnent  naissance  r 
le  premier ,  à  du  sulfure  de  cuivre  et  à  de  l'eau  ;  le  second  i 
à  du  sulfate  de  peroxide  de  cuivre  et  à  du  sulfite  de  pro- 
toxide, ainsi  que  je  l?ai  observé  :  de  sorte  que,  dans  le  der- 
nier cas,  Facide  et  le  peroxide  se  partagent  chacun  en  deux 
portions:  une  portion  de  peroxide  cède  la  moitié  de  son  oxi- 
gène a  une  portion  d'acide  sulfureux,  qui  devient  alors  acide 
sulfurique  -,  cet  acide  sulfurique  s'unit  à  la  seconde  portion 
de  peroxide  qui  n'a  pas  éprouvé  de  changement,  tandis  que 
la  portion  d'acide  sulfureux  qui  ne  s'est  pas  oxigénée  s'unit  au* 
protoxide  de  cuivre.  Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  le 
protoxide  de  cuivre  ne  peut  s'unir  à  l'acide  sulfurique  sans  se 
réduire  en  cuivre  et  en  peroxide,  on  tirera  cette  conclusion , 
que  l'union  des  oxides  de  cuivre  et  des  acides  du  soufre  ne 
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|tèùt  avoir  lieu  qu'entre  les  composas  qui  se  correspondent 
pourtour  degré  d'oxidation. 

Les  acides  qu'on  peut  employer  de  préférence  pour  dis- 
soudre le  pêroxide  de  cuivre ,  sont  le  sulfurique,  le  nitrique 
et  l'hydrochlorique.' 

Le  pêroxide  de  cuivre  est  sohible  dans  l'ammoniaque1,  sur* 
tout  quand  il  est  très-divisé,  comme  celui  qui  vient  d'être 
précipité  par  la  potasse.  La  solution  est  d'un  beau  bleu. 
M.  Sage  dit  qu'elle  peut  donner  des  cristaux  bleus  prismatiques. 
Lorsqu'on  met  de  la  limaille,  ou  même  ée§  planuresde  cuivre,  - 
dans  la  solution  ammoniacale ,  et  que  l'on  prive  les  matières 
du  contact  de  l'air ,  on  observe  que  la  couleur  bleue  de  la 
liqueur  perd» peu  à  peu  de  son  intensité,  et  qu'enfin  elle  s'éva- 
nouit absolument.  A  cette  époque ,  l'ammoniaque  ne  contient 
plus  que  du  pratoxide  de  cuivre  en  solution,  qui,  comme  on. 
«ait ,  forme  avec  cet  alcali  une  combinaison  incolore»  Si  l'on 
débouche  le  flacon,  en  permettant  à  f  air  d'y  pénétrer,  la  cou- 
leur bleue reparaîtra.  Si  on  le  referme,  et  si  le  cuivre  métallique 
a  été  mis  en  excès ,  la  couleur  bleue  disparaîtra  de  nouveau  : 
en  répétant  les  mêmes  opérations,  il  arrivera  <}ue  tout  le  cuivre 
pourra  être  changé  en  protoxide  ;  mais  alors  la  plus  grande 
partie  ne  sera  pas  en  dissolution. 

La  potasse ,  la  soude  ne  le  dissolvent  pas. 

Le  pêroxide  de  cuivre  est  réduit  avec  une  grande  facilité  aune 
température  rouge  obscur  ,>  par  l'hydrogène  et  le  carbone.  11 
y  a  production  d'eau  et  d'acide  carbonique*  Les  mêmes  ré- 
sultats s'observent  lorsqu'on  le  chauffe  avec  presque  toutes  les 
matières  organiques  qui  contiennent  plus  ou  moins  de  carbone 
et  d'hydrogène  :  l'on  peut  même,  d'après  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac ,  faire  des  analyses  très-exactes  d'un,  grand  nombre 
d'entre  elles,  en  les  chauffant  dans  un  tube  de  verre  avec  un  * 
poids  connu  de  pêroxide  de  cuivre,  et  en  recueillant  sur  le 
mercure  les  gaz  qui  se  dégagent. 

Le  pêroxide  de  cuivre  forme,  avec  l'eau,  un  hydrate  d'un 
beau  bleu,  dont  la  nature  a  été  déterminée  par  M.  Proust.  On 
l'obtient  en  précipitant  à  froid  une  solution  de  sulfate,  de  ni- 
trate ,  d'acétate  de  cuivre ,  par  la  potasse  ou  la  soude  ;  il  faut 
employer  assez  d'alcali  pour  que  le  précipité  ait  une  belle 
couleur  bleue  :  s'il  tiroit  sur  le  vert,  il  retiendroit  une  certaine 

*3. 
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quantité  de  l'acide  qui  le  tenoit  en  dissolution?  Il  faut  que  Fat 
cali  soit  étendu  de  cinquante  parties  d'eau  environ.  Quand 
l'hydrate  est  déposé,  on  déoante  la  liqueur  surnageante,  et  on 
la  remplace  par  de  F  eau  distillée  froide  :  on  continue  ce  lavage, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  décantée  ne  précipite  plus  le  nitrate  de 
baryte,  quand  on  s'est  servi  de  sulfate. 

L'hydrate  de  cuivre  est  d'un  beau  bleu  ;  mais ,  lorsqu'il  est  ex- 
poséaù  contact  de  l'air,  il  devient  vert,  en  absorbant  de  l'acide 
carbonique.  Il  a  une  saveur  de  cuivre*  extrêmement  forte.  Une 
température  de  100  d.  au  plus  suffît  pour  le  décomposer  ;  c'est 
ce  qui  arrive  lorsqu'on  le  fait  chauffer  dans  l'eau  :  il  se  change 
alors  en  peroxide  pur,  qui  paroît  sous  la  forme  d'une  poudre 
brune.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  ne  doit  laver  l'hydrate 
de  cuivre ,  que  Fon  vient  de  précipiter  d'un  acide,  qu'avec  de 
l'eau  froide.  La  potasse  ou  la  soude  sèche,  triturée  avec  cet 
oxide,  lui  enlève  son  eau  par  affinité  électiye.  M.  Proust  prétend 
que  des  solutions  fortes  de  ces  alcalis  dissolvent  l'hydrate  sans 
le  décomposer ,  et  se  teignent  alors  en  un  beau  bleu.  Le  même 
chimiste  regarde  les  cendres  bleues  que  l'on  fait  en  précipi- 
tant le  sulfate  ou  le  nitrate  de  cuivre  par  un  lait  de  chaux, 
comme  une  combinaison-  d'hydrates  de  cuivre  et  de  chaux  : 
il  attribue  à  l'action  mutuelle  des  deux  hydrates,  la  difficulté1 
avec  laquelle  ils  absorbent  l'acide  carbonique  de  l'air* 

Cet  oxide  est  formé  de 

.    cuivre .  ^  .  .  .     100 

exigène.  .........       26 

•    Chlorures  de  Cuivre* 

Préparation.  On  prend  du  cuivre  métallique  ;  on  le  met  avec 
six  fois  son  poids  d'acide  hydrochlorique  environ;  on  fait 
chauffer;  puis  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique,  et  on  fait 
bouillir.  Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaznitreux,  on  ajoute 
de  nouvel  acide  nitrique,  et  toujours  en  petite  quantité"; 
quand  son  action  est  épuisée,  on  en  remet  encore,  et  cela 
jusqu'à  ce  que  tout  le  cuivresoit  dissous:  on  fait  ensuite  évaporer 
la  dissolution  à  siccité ,  en  remuant  continuellement  sur  la  fir* 
de  Févaporation,  afin  qu'il  ne  se  sépare  pasdeohlore.  Quand 
il  ne  se  dégage  plus  ni  acide  ni  eau ,  et  qu'une  petite  portion 
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do  résidu  mise  dans  l'eau  s'y  dissout  complètement,  on  peut 
être  certain  d'avoir  du  percblorurepur,  si  l'on  a  opéré  avec  du 
cuivre  exempt  d'alliage.  Ce  perchlorure  doit  être  renfermé 
dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri,  afin  de  le  priver  du  contact 
de  l'humidité  de  l'atmosphère. 

Propriétés.  Il  est  couleur  d'écorce  de  cannelle':  lorsqu'on  l'hu- 
mecte ,  il  passe  sur-le-champ  au  vert;  dans  cet  état,  ce  n'est 
plus  du  perchlorure  ,  mais  bien  de  Thydro chlorate.  Si  l'eau 
*!est  qu'en  petite-quantité  ,  il  conserve  l'état  solide  ;  mais ,  si 
l'on  en  verse  suffisamment ,  il  se  liquéfie  sur-le-champ. 

Le  perchlorure  perd,  àtla  distillation,  la  moitié  de  son 
chlore ,  et  devient  alors  protochlorure. 

Suivant  M.  X.  Davy ,  il  est  formé  de 

chlorç.  •• 53  •  •  ••  11-2,76. 

cuivre •  •  .  4?  •  •  •  •  100,00. 

.  PrOTOCHLORVRE. 

Préparation.  On  met  du  perchlorure  de  cuivre  dans  une 
petite  cornue  de  verre  lutée,  et  on  le  chauffe  graduellement 
Jusqu'au  rouge  :  il  se  fond,  dégage  du  chlore;  lorsqu'il  pré- 
sente une  fonte  bien  tranquille ,  c'est-à-dire ,  lorsque  tout  dëga<v 
gement  de  gaz  a  cessée ,  on  laisse  refroidir  la  cornue  ;  on  la  brisé',  ' 
et  on  introduit  le  résidu  dans  un  flacon  a  l'émeri  bien  sec. 

Propriétés.  Il  est  lamelleux,  d'une  nuance  plus  brune  que 
<oelle  du  perchlorure.  Il  en  diffère,  en  ee  que  l'eau  qu'on  jette 
dessus  le  fait  passer  au  blanc,  et  ne  le  dissout  point ,  quelle  que 
«oit  la  proportion  dans  laquelle  on  l'emploie.  Quoiqu'il  soit 
difficile  de  savoir  positivement  si  cette  substance  blanche  est 
un  chlorure  hjdraté  ou  un  bydrochlprate  de  protoxide ,  cepen- 
dant nous  pensons  que  la  première  ppinion  est  la  plu&probable. 
Ce  chlorure  hydraté  est  soluble  dans  l'acide  hydrochlo*ique 
concentré,  d'où  il  est  ensuite  précipité  par  l'eau.  Cette  solution 
est  ineolore;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'en  y. 
versant  de  l'hydrochlorate  de  peroxide  de  cujvre  vert,  elle 
devient  couleur  de  feuille  morte,  La  potasse  mise  dans  la  solu- 
tion incolore  en  précipite  du  protoxide  de  cuivre  jaune  -,  alors 
la  potasse  cède  son  oxigène  au  cuivre,  et  le  potassium  s' empare 
^u  chlore  qui  y  étoit  uni  :  cette  solution  ne  devient  pas  bleue  ' 
par  l'ammoniaque;  elle  précipite  en  blanc  par  le  prussiàte  de 
potasse*  :  .  •       "* 
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La  solution  hydrochlorique  de  protochlorure  de  cuivre ,  est 
un  désoxigénant  très-énergique,  ainsi  que  M. Proust  Ta  établi 
p  ar  le&  observations  suivantes. 

Elle  absorbe  rapidement  Toxigène  gazeux:  elle  devient  alor* 
feuille-morte ,  parce  qu'il  se  produit  de  Phydroehlorate  de 
peroxide. 

Elle  décolore  le  bleu  de  Prusse ,  récemment  précipité,  que 
Von  a  délayé  dans  Peau. 

Elle  ramène  au  minimum  le  persulfate  de  fer  dissous  dan* 
P  alcool. 

Elle  ramène  la  solution  d'acide  molybdique  au  bleu* 

Lorsqu'on  la  met  avec  du  perchlorure  d'or  dissous  dans  l'eau, 
elle  absorbe  le  chlore  qui  étoit  uni  à  l'or  :  le.  protochlorure 
devient  perchlorure ,  puis  hydrochlorate ,  et  l'or  est  réduit. 

Elle  forme  avec  le  protonitrate  de  mercure  un  précipité  de 
protochlorure  de  mercure.  Dans  ce  cas,  Toxi  gène  quitte  Je  mer- 
cure ,  se  porte  sur  le  cuivre ,  forme  avec  lui  du  peroxide  qui 
sature  l'acide  nitrique  ou  hydrochlorique,  tandis  que  le  mer- 
cure se  précipite  avec  le  chlore  que  le  cuivre  a  abandonné. 

Le  protochlorure  de  cuivre  hydraté,  exposé  à  la  lumière, 
devient  assez  rapidement  rouge  et  brun.  On  n'a  point  encore 
étudié  le  changement  qu'il  éprouve  dans  cette  circonstance.  • 

Suivant  ^1.  J,  Davy ,  il  est  formé  : 

Chlore.  .......  36  ....  ,  56,35 

Cuivre.  .......  64  ..  ...  joo. 

IoDURE  pb  Cuivre, 

L'iode  se  combine  très-bien  au  cuivre,  soit  en  chauffant  ces 
deux  corps  ensemble  ,  soit  en  versant  de  Phydriodatede  po- 
tasse dans  du  sulfate  de  cuivre  :  il  se  forme  alors  du  sulfate 
de  potasse,  de  l'eau ,  et  un  iodure  de  cuivre  qui  se  précipite, 
Jl,  est  brun  foncé ,  insoluble  dans  Peau ,  fixe  au  feu  3  le  chlore 
en  sépare  l'iode.  * 

Sulfure 'DE  Cuivre, 

.  Préparation.  On  chauffe  doucement  dans  un  creuset  de  terre, 
011  même  dans  une  petite  cornue  de  verre  lutée,  deux  parties, 
de  puivre  et  une  de  soufre.  Quand  la  combustion  a  eu  lieu,  ou 
fait  rougir  le  sulfure ,  aiiu  d'être  certain  qu'il  ne  retient  point 
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ê*  soufre  en  excès.  On  peut  encore  lé  préparer  en  laissant 
passer  un  courant  d'acide  hydrosulfurique  dans  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre.  Le  précipité  noir,  bien  lavé,  doit  être  fondu , 
si  Ton  veut  avoir  le  sulfure  bien  sec. 

Propriétés.  Le  sulfure  de  cuivre  paroît  être  bleu  quand  il  est 
réduit  en  lame  mince  ;  mais ,  quand  ses  particules  ont  été  aussi 
fortement aggrégées  que  possible  par  la  fusion,  il  est  d'un  gris 
un  peu  violet.  Il  est  plus  fusible  que  le  cuivre.  La  chaleur  ne  le 
décompose  pas.  A  la  température  ordinaire,  l'air,  et  même 
l'oxigène  %  secs  ou  humides ,  n'ont  pas  d'action  sur  lui.  A  la  tem- 
pérature qui  décompose  le  sulfate  de  cuivre,  l'air  ou  l'oxigène  le 
convertit  en  peroxide  de  cuivre  et  en  acide  sulfureux.  A  une 
température  plus  basse ,  il  se  produit  du  sulfate  de  cuivre  ;  mais 
il  est  impossible  de  convertir  la  totalité  du  sulfure  en  persulfate 
de  cuivre  ,  le  sulfure  ne  contenant  que  la  moitié  de  la  quantité 
de  soufre  qui  seroit  nécessaire  pour  neutraliser  la  quantité  de 
peroxide  que  le  cuivre  est  capable  de  former.  Si,  dans  la  cal- 
cination,  la  moitié  du  soufre  se  dégageoit  à  l'état  d'acide  sul- 
fureux ?  et  que  l'autre  moitié,  convertie  en  acide  suif u  ri  que, 
«'unît  au  peroxide  de  cuivre ,  on  auroit  alors  le  sous-sulfate  de 
cuivre* 

L'acide  ni  trique  le  dissout  en  le  convertissant  en  sulfate. 
L'acide muria tique  concentré  le  dissout  difficilement,  et  il  y 
a  dégagement  de  gaz  hydrosulfurique. 
Le  sulfure  de  cuivre  est  formé ,  suivant 

Proust.  Berzelius.  Vauquelin. 

Soufre.    .  ...     28 25,6  ....     27. 

Cuivre.   .  ...  100 100      ....  100. 

% 

Phosphurb  de  Cuivre. 

On  obtient  des  combinaisons  de  phosphore  et  de  cuivre , 
i.*en  projetant  de  petits  morceaux  de  phosphore  sur  du 
cuivre  rouge  de  feu  ;  2.0  en  chauffant  du  phosphore  avec  du 
peroxide  de  cuivre,  il  se  forme,  avec  le  phosphûre  métal- 
lique, une  certaine  quantité  de  phosphate;  3.°  en  chauffant 
8  de  cuivre,  8  d'aciie  phosphorique  vitreux  et  1  de  charbon; 
4.0  en  chauffant  4  de  phosphate  de  cuivre  ,  avec  1  ~  de 
charbon.  Mais  il  est  rare  que  l'on  obtienne,  par  ces  pro« 
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cédés,  une  combinaison  bien  pure  :  c'est  pourquoi  il.  n«tu& 
paroît  convenable  d'exposer  le  procédé  que  M.  Dulong  % 
employé  pour  préparer  un  phosphure  de  cuivre  dont  la  pro- 
portion des  élémens  est  telle ,  qu'en  atteignant  le  maximum 
de  leur  oxigénation ,  ils  produisent  un  sous-phosphate  cou-* 
tenant  deux  fois  autant  d'oxide  que  le  phosphate  neutre  de  1& 
même  base.  Si  le  cuivre  n'atteignoit  que  le  minimum  d'oxi- 
dation ,  et  que  le  protoxide  fût  susceptible  de  s'unir  à  l'acide* 
phosphorique ,  les  élémens  du  phosphate  constituer  oient  un, 
sel  neutre  dans  lequel  l'acide  contiendroit  5  d'oxigène  et  lo 
protoxide  2.  M.  Dulong  introduit  du  fil  de  cuivre : bien  pur 
dans  un  tube  de  verre  de  o,m.  012  à  o,m.  01 5  de  diamètre* 
Une  des  extrémités  de  ce  tube  porte  un  petit  tuyau  de  verre! 
qui  plonge  dans' le  mercure,  tandis  que  l'autre  extrémité, 
légèrement  courbée,  reçoit  le  phosphore.  Cette  courbure  est. 
terminée  par  un  tube  plus  petit  qui  communique  à  un  appareil 
propre  à  donner  du  gaz  hydrogène  sec.  Lorsque  la  totalité  de 
l'air  est  chassée  par  lé  gaz  hydrogène,  et  que  le  cuivre  est 
rouge  brun ,  on  chauffe  le  phosphore  presque  à  l'ébullition  ; 
puis  on  dirige  à  sa  surface  un  courant  d'hydrogène  qui  l'en- 
traîne dans  la  partie  du  tube  où  est  le  cuivre. 

Le  phosphure  de  cuivre  obtenu  par  ce  procédé  a  la  forme 
du  fil  de  cuivre ,  mais  lorsqu'il  a  été  réuni  en  culot,  il  est  d'un, 
blanc  grisâtre ,  brillant  et  cassant, 

Ce  phosphure  se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  qui  le  cqn« 
vertit  en  sous-phospha,te  de  peroxide, 

Il  est  formé ,  d'après  M.  Dulong  : 
I  Phosphore,  ......       $5,23 

Cuivre,  ,..,.,..     100 

M.  Sage  a  publié  un  moyen  de  donner  au  cuivre  rouge  1* 
couleur,  le  grain  et  la  dureté  de  l'acier.  Voici  la  manière  dont 
il  opère.  Il  prend  12  parties  de  cuivre  en  copeaux,  24  parties 
de  surphosphate  de  chaux  vitreux  mêlées  intimement  à 
une  partie  de  charbon*  H  les  stratifié  dans  un  creuset ,  qu'il 
expose  ensuite  à  une  chaleur  assez  élevée  pour  fondre  le  sur- 
phosphate. Le  phosphore  est  mis  ànu;  une  partie  se  volatilise, 
et  une  autre  se  tixe  au  cuivre.  Après  une  fusion  tranquille  de 
vingt  minutes,  on  laisse  refroidir  la  matière;  puis  on  casse  le 
creuset.  On  trouve  au  fond  environ   i5   parties  dé    cuivre 
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phosphuré,  et  à  la  surface  de  celui-ci  une  couche  d'émail  d'un 
beau  rouge. 

Le  cuivre  phosphuré  par  ce  procédé  est  gris,  Wllant  et 
très-dur  :  il  est  beaucoup  plus  fusible  que  le  cuivre ,  et  peut 
être  souvent  fondu  au. milieu  du  charbon  sans  perdre  son 
phosphore  ;  il  ne  s'en  sépare  môme  qu'avec  une  grande  difhV 
culte ,  lorsqu'il  est  exposé  sous  la  moufe.  Il  est  susceptible 
de  prendre  le  plus  beaupoU;  Use  tourne  facilement,  et  il  ne 
^altère  point  à  l'air. 

Alliages  du  Cuivre  avec  les  Métaux  db  la  première  et  de 

la  seconde  section. 

t 

Ils  sont  inconnus;  on  sait  seulement,  d'après  M.  Davy,  que 
le  potassium  et  le  sodium  forment,  avec  le  cuivre,  des  alliages 
qui  décomposent  l'eau, 

Alliages  du  Cuivre  avec  les  Métaux  db  la  troisième  Section, 

cvivks.  et  mangjnksb, 

Bergman  dit  que  ces  métaux  forment  un  alliage  rouge  très- 
malléable. 

Ùuivrb  et  Zinc» 

Ces  deux  métaux  s'allient  dans  un  grand  nombre  de  propor- 
lions  ;  mais  il  est  probable  que  la  plupart  des  alliages  qui  en 
résultent  spnt  composés  d'une  ou  de  deux  combinaisons  définies , 
unies  avec  des  proportions  indéfinies  de  zinc  ou  de  cuivre, 
J,ewis  dit  qu'une  très-petite  quantité  de  zinc  rend  le  cuivre 
pâle  ;  l'alliage  qui  contient  ~j  de  son  poids  de  zinc,  a  une 
couleur  qui  tire  sensiblement  sur  le  jaune.  La  couleur  jaune 
s'observe  encore  dans  l'alliage  qui  contient  j  de  son  poids; 
de  zinc  ;  mais ,  la  proportion  de  zinér  croissant,  l'alliage  tire  de 
plus  en  plus  sur  le  blanc. 

Les  alliages  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  sont  employés  dans  les 
arts  sous  les  noms  de  laiton,  de  cuivre  jaune,  de  pinchech,  de 
métal  du  prince  Robert,  de  similor,  d'or  de  Mankeim,  sont  en 
général  formés  de  20  à  40  de  zinc  et  de  80  à  60  de  cuivre. 
Qn  connoît  deux  procédés  pour  les  préparer. 

Premier  procédé.  On  met ,  couche  par  couche,  dans  de  grands 
çreusçts  de,  terre,  3  partie*  de  cuivre,  soit   en  lames, ,   en 
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planures  ou  en  grenailles,  et  un  mélange  de  3  parties  de  ca- 
lamine ou  d'oxide  de  zinc  natif,  et  2  de  charbon.  La  calamine 
doit  être  aussi  pure  que  possible  -f  c'est  pourquoi,  lorsqu'elle  ne 
Test  pas,  on  la  grille  dans  un  fourneau  de  réverbère,  avant  de 
la  réduire  en  poudre  fine.  On  chauffe  graduellement  jusqu'au 
rouge  blanc.  Le  zinc,  ramené  à  l'état  métallique,  s'allie  avec 
le  cuivre,  Jet  forme  un  culot  qui  se  rassemble  au  fond  du 
creuset.  On  refond  ensuite  plusieurs  culots  dans  un  seul 
creuset ,  et  on  coule  l'alliage  fondu  dans  des  moules  de  gra- 
nit, où  il  prend  la  forme  de  planches.  C'est  surtout  à  l'alliage 
préparé  par  ce  procédé  qu'on  donne  le  nom  de  laiton  ou  de 
cuivre  jaune. 

2.*  Procédé.  On  expose  au  feu  le  cuivre  avec  le  zinc  métal- 
lique. Il  faut  avoir  le  soin  de  mettre  le  zinc  au-dessous  du 
cuivre ,  et  de  tenir  le  creuset  exactement  fermé  pendant  l'opé- 
ration. 11  ne  faut  pas  chauffer  trop  vite. 

Le  laiton  est  plus  ou  moins  jaune.  Watson  a  trouvé  qu'une 
feuille  de  laiton  de  Bristol  avoit  une  densité  de  8,441.  Brisson 
a  trouvé  celle  d'un  laiton  ducommerce,  fondu  ,  être  de  7,824. 
.  Le  laiton  est  moins  altérable  que  le  cuivre  par  le  contact 
de  l'air.  Si  on  le  nettoie  avec  de  l'acide  sulfurique  foible ,  on 
le  rougit,  parce  que  l'acide  dissout  le  zinc  de  cette  surface ,  et 
laisse  le  cuivre  à  nu. 

On  peut  faire  l'analyse  du  laiton  par  le  procédé  suivant  :  on 
fait  dissoudre  l'alliage  dans  six  parties  environ  d'acide  nitrique 
à  2  5d*  on  étend  la  solution  de  six  parties  d'eau,  et  on  y  verse 
un  excès  dépotasse  à  l'alcool.  L'oxide  de  cuivre  est  précipité, 
et  celui  de  zinc  reste  en  dissolution.  On  précipite  ensuite  ce 
dernier  par  le  sous-carbonate  de  potasse ,  après  avoir  sursaturé 
l'alcali  d'acide  nitrique. 

Le  laiton  est  employé  pour  faire  des  instrumens  de  physique  , 
des  chaudières,  des  poêlons,  des  chandeliers,  des  épingles, 
des  cordes  sonores  pour  dïfférens  instrumens,  de  faux  bi- 
joux, etc.  M.  Chaudet  pense  que ,  quand  on  veut  le  travailler 
au  tour,  il  faut  employer  un  laiton  contenant  de  0,02  à  o,o5 
de  plomb,  et  qu'au  contraire,  lorsqu'on  veut  le  travailler  au 
marteau,  il  faut  employer  un  laiton  qui  ne  contienne  que  du 
cuivre  et  du  zinc. 

D'après  M,  Chaudet,  du  cuivre  jaune  fabriqué  k  Roinilly  est 
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très- estimé  pour  les  ouvrages  au  marteau ,  et  difficile  à  travailler 
*u  tour,  étoit  formé  de 

cuivre 70,1 

«inc 29,9^ 

étain  .  •  . une  trace. 

Deux  échantillons  de  cuivre  jaune ,  estimé  pour  les  ouvrages 
au  tour,  l'un  venant  du  commerce,  Vautre  ayant  été  fabriqué 
a  Stolberg,  ont  donné, 

cuivre,.  •  .  .  ,  61^9 65,8o 

zinc,  ....♦♦  35,3o  *  •  •  .  «  S  1,80 

plomb, 2,86  .  .  ,  •  .     2,i5 

étain, 0,2 5  .  .  .  •  •     o,25 

Les  conséquences  déduites  de  ces  analyses  par  M  Chaudet 
ont  été  confirmées  par  des  synthèses. 

Cuivre  et  Te*. 

Ces  deux  métaux  ne  s'allient  que  difficilement  par  la  fusion. 
L'alliage  est  gris.  Il  ne  se  fond  qu'à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  le  cuivre.  Suivant  Kinman ,  200  parties  de 
fonte  grise  et  10  parties  de  cuivre  en  copeaux  ,  pétries  avec 
de  l'huile  de  lin,  mêlées  avec  du  charbon,  puis  exposées, 
dans  un  creuset,  à  la  violence  d'un  feu  de  forge,  ont  donné 
un  alliage  contenant  194  de  fer  et  6  de  cuivre.  Il  étoit  très- 
dur  et  très-compacte.  Sa  densité  étoit  de  7,467.  La  propor- 
tion inverse  donne  un  alliage  homogène ,  duitile  à  froid. 

M.  Levavasseur  prétend  que  le  cuivre  rend  le  fer  cassant 

à  chaud. 

».    '  >  ». 

Cuivre  et  Etain. 

Cuivre  étamé.  Le  cuivre  étant  très-disposé  à  s'unir  avec  l'oxi- 
gène  de  l'air  à  la  température  ordinaire,  lorsqu'il  a  en  même 
temps  le  contact  de  l'humidité,  des  acides  ou  des  corps  gras, 
on  est  dans  l'usage ,  pour  empêcher  cet  effet,  de  le  recouvrir 
d'une  couche  d'étain  extrêmement  mince  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle étamer  le  cuivre.  Pour  cela ,  on  frotté  la  surface  qu'on  veut 
étamer,  avec  du  grès;  puis  on  la  recouvre  d'une  couche  lé- 
gère d'hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  on  expose  le  métal  sur 
le  feu,  et, (au  moyen  d'une  étoupe,  on  promène  le  sel  sur 

toutes  les  parties  de  la  surface,  afin  de  la.  rçndre  .parfaitement 
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sette  et  brillante.  Quand  on  y  e*t  parvenu ,  on  met  de  l'étain 
sur  le  cuivre;  on  élève  assez  la  température  pour  fondre  le 
premier  dé  ces  métaux  ;  puis  on  l'étend  de  toutes  parts  sur  le 
cuivre  avec  l'étoupe.  Il  paroît  que  l'étain  adhère  au  cuivre 
jar  la  même  force  que  l'amalgame  d'étain  adhère  au  verre  , 
c'est-à-dire ,  sans  qu'il  y  ait  d'union  chimique  entre  les  deux 
métaux»  Quel  que  soit  lesoin  avec  lequel  on  ait  fait  Tétamage  y 
on  doit  éviter  de  laisser  séjourner  des  .corps  gras  ou  acides 
dans  les  vaisseaux  où  on  l'a  appliqué,  car  au  bout  d'un  certain 
temps  ils  se  recouvriroient  de  vert-de-gris.  L'étain  qui  se  fixe 
au  cuivre,  n'est  qu'en  petite  quantité;*  car,  d'après  l'observa- 
tion de  Bayen,  une  casserole  de  neuf  pouces  de  diamètre  et 
de  trois  pouces  trois  lignes  de  profondeur,  pesée  au  moment 
pu  elle  étoit  prête  à  recevoir  l'étain, ^t  repesée  après  l'opé* 
ration,  ne  se  trouva  augmentée  que  de  2 1  grains. 

Il  existe  peu  d'alliages  qui  soient  aussi  employés  que  celui 
de  cuivre  et  d'étain;  mais,  suivant  les  usages  auxquels  il  est 
destiné,  on  fait  varier  la  proportion  cle  ses  élémens,  On  le 
prépare  dans  dès  creusets ,  lorsqu'on  n'opère  que  sur  de 
petites  quantités,  et  dans  des  fours' à  réverbère,  lorsqu'il  s'a-, 
git  de  couler  des  canons,  des  statues,  etc.  Il  faut,  autant  que 
possible,  préserver  les  métaux  du  contact  de  l'air  par  une 
couche  de  poussière  de  charbon;  autrement,  on  éprouveroit 
deux  inconvéniens  :  d'abord  on  perdrait  du  cuivre  et  de  l'é* 
fain  ;  ensuite ,  celui-ci  s'oxidànt  plus  facilement  que  le  cuivre  ? 
îa  proportion  des  deux  métaux  se  trouveroit  différente  de 
celle  qu'on  auroit  voulu  suivre  dans  la  préparation  de  l'alliage* 
Lorsque  le  cuivre  est  rouge  de  feu,  il  se  combine  bien  à  l'é- 
tain :  seulement  il  faut  avoir  la  précaution  de  brasseries  mé- 
taux, afin  de  former  un  alliage  bien  homogène;  autrement, 
il  s'en  produirait  un  qui  contiendrait  dans  sa  partie  inférieure 
une  proportion  de  cuivre  plus  grande  que  celle  qui  seroit 
contenue  dans  sa  partie  supérieure, 

f 

Alliage  de  îpo  de  Cuivrb  et  de  4,17  d'Etaik, 

M.  Chaudet  a  proposé  l'emploi  de  cet  alliage  pour  la  fabri- 
cation des  médailles  coulées.  Quand  il  est  fondu,  il  le  coule 
dans  des  moules  préparés  avec  des  os  de  mouton  calcinés , 
c'est-à-dire,  avec  la  matière  des  coupelles.  Les  médailles  sont 
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êtiSuite  soumises  à  l'action  du  balancier,  non  pour  les  frap* 
pet  y  car  le  moule  donne  dés  empreintes  parfaites,  mais  pour 
les  réparer,  les  polir, 

% 

Alliage  de  100  de  Cuivre  etdiÔaii  d^Etain. 

C'est  le  bronze  ;  il  est  employé,  Comme  tout  le  mondé  sait , 
pour  faire  des  bouches  à  feu  ,  des  statues ,  des  ornemens.  Les 
anciens  en  fabriguoient  leurs  instrumens  tranchans. 

Il  est  jaune,  cassant,  plus 'dense  que  le  cuivre,  moins  alté- 
rable que  lui,  plus  durable  et  plus  sonore, légèrement  ductile* 
Quand  on  l'expose  au  feu  avec  le  contact  de  l'air,  il  se  con* 
vertiten  peroxidesde  cuivre  et  d'étain.  Si  l'action  de  l'air  ne 
peut  s'exercer  que  sur  une  partie  de  la  masse,  la  partie  qui 
ne  se  calcine  pas,  contient  une  proportion  de  cuivre  plus 
grande  que  celle  qui  constituoit  l'alliage  primitif.  Exposé  if 
l'action  de  l'air  humide ,  il  se  recouvre  d'une  couche  de  sous- 
Carbonate  de  cuivre  hydraté. 

M.  Dussaussdy  prétend  qu'en  ajoutant  à  îoô  de  bronze 
1  à  1  -**de  fer  blanc,  ou  même  3  de  zinc  ,  on  obtient  un  com- 
posé ternaire  qui  présente  beaucoup  plus  de  résistance  au 
choc  que  le  bronze ,  dans  le  cas  où  ces  deux  alliages  ont  été 
coulés  dans  des  moules  de  sable. 

ÀLLÏAGE  DE    1ÔO  DE  CjDltKE  El  DE   14  D'ETAIN. 

M.  Dussaussoy  dit  que  cet  alliage  peut  servir  à  faire  des  outils 
qui,  écrouis  et  aiguisés  à  la  manière  des  anciens,  présentent  un 
tranchant  préférable  à  celui  des  outils  fabriqués  avec  quelques, 
variétés  d'acier* 

Alliacé  de  100  de  CtfïVRE  et  d*  23  »*Ef  Aftr.  > 

C'est  celui  des  cymbales,  du  tamtarri,  cet  instrument  bruyant, 
qui  nous  vient  de  la  Chine.  Pour  donner  à  cet  alliage  la  propriété 
sonore  au  plus  haut  degré,  il  est  nécessaire  de  lui  faire  éprouver 
un  refroidissement  subit*  M.  Darcet ,  à  qui  nous  devons  cette 
observation,  conseille,  lorsque  la  pièce  est  moulée*  de  la 
faire  rougir  et  de  la  plonger  dans  l'eau  froide.  Le  refroidisse- 
ment subit  que  l'alliage  éprouve .  donne  aux  particules  une 
disposition  telle  que ,  par  une  pression  ménagée ,  elles  peuvent 
glisser  le»  unes  sur  le»  autres ,  et  rester  dans  la  position  oi 
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cette  pression  les  a  amenées,  lorsqu'on  adonné  k  l'instrument* 
au  moyen  du  marteau ,  la  forme  qu'il  doit  conserver ,  on  le 
fait  chauffer,  puis  on  le  laisse  refroidir  lentement  au  milieu  de 
l'air.  Les  particules  se  disposent  alors  dans  un  ordre  différent 
de  celui  qu'elle»  auroient  pris  par  un  refroidissement  subit  ;  car,, 
au  lieu  d'être  ductiles,  elles  Jouissent  d'une  élasticité  telle  que, 
quand  elles  sont  déplacées  par  une  légère  compression ,  elles 
reviennent  à  leur  première  position  par  une  suite  de  vibrations 
extrêmement  rapides  ;  d'où  il  résulte  un  son  très-fort.  Seulement 
il  ne  faudroit  pas  que  le  choc  fût  considérable ,  car  les  parti- 
cules se  désuniraient*  * 

Le  bronze ,  le  métal  des  cloches,  et  probablement  la  plupart 
des  alliages  de»  cuivre  et  d'étain ,  présentent  la  même  pro- 
priété. ,   . 

Alliage  de  100  de  Cuivre  et  se  5^5  a  33,34  d'étain 

Cet  alliage  est  gris  jaunâtre  ou  blanchâtre,  cassant  ;  il  est  très* 
sonore ,  sans  cependant  l'être  autant  que  le  précédent.  On 
l'emploie  à  la  fabrication  des  cloches*  L'alliage  des  timbres  des 
horloges  contient  un  peu  plus  d'étain  que  celui  des  cloches  ; 
rail i âge  des  timbres  des  montres  contient  en  outre  un  peu 
de  zinc. 

Alliage  de  100  de  Cuivre  et  de  5o  d'Etaiîï. 

Cet  alliage,  presque  blanc  ,  très-friable,  susceptible  d'un 
beau  poli  et  de  prendre  un  grand  éclat,  est  employé  à  fa* 
briquer  les  miroirs  de  télescopes. 

Les  alliages  de  cuivre  et  d'étain  peuvent,  en  général,  être 
analysés  de  la  manière  suivante  t  On  concasse  l'alliage  ;  on 
traite  i  gramme  par  2  5  grammes  d'acide  nitrique  à  3a  ,  dans 
un  ballon  à  col  alongé  ;  on  laisse  réagir  les  matières  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  pendant  quelques  heures;  puis  on  les  expose 
au  feu  sur  un  bain  de  sable ,  en  tenant  le  col  du  ballon  incliné  ; 
on  soutient  l'ébullition  pendant  un  quart -d'heure  environ  , 
après  que  le  gaz  nitreux  a  cessé  de  se  dégager  t  dans  cette  opé- 
ration ,  les  deux  métaux  s'oxident  au  maximum  ;  mais  le 
peroxide  d'étain  ne  se  dissout  pas.  Quand  la  liqueur  est  refroi- 
die, on  décante  la  dissolution  contenant  le  cuivre,  de  dessus 
le  peroxide  d'étain ,  avec  une  petite  pipette  ;  puis  on  lave  le 
peroxide  d'étain  avec  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne 


cm  »j 

contienne  plus  de  cuivre  :  alors  on  met  te  peroxide  d'étain  lavé 
dans  une  petite  capsule  de  platine*.  On  le  fait  sécher  doucement 
au  bain  de  sable  :  on  le  fait  rougir,  et  on  le  pèse.  Quant  ail 
nitrate  de  cuivre ,  on  le  fait  évaporer  à  siccité,  et  on  calcinele 
résidu  *  c'çst  du  peroxide  de  cuivre.  Si  le  bronze  contenoit  du 
plomb ,  il  faudroit  chasser  l'excès  d'acide  de  la  dissolution 
nitrique,  après  l'avoirjdécantée  de  dessus  Té  tain ,  puis  y  mettre 
du  sulfate  de  soude  :  le  plomb  seroit  précipité  à  l'état  de  sul- 
fate; et ,  pour  en  séparer  les  dernières  portions,  il  faudroit 
évaporer  presque  à  siccité ,  et  reprendre  par  l'eau ,  séparer  le 
nitrate  de  cuivre,  et  le  décomposer  ensuite  par  la  potasse.  Si 
avec  le  plomb  il  y  avoit  du  fer,  il  se  trouveroit  avec  le  ni- 
trate de  cuivre  :  on  pourroit  alors  le  précipiter  par  l'ammo- 
niaque ;  le  cuivre ,  restant  dans  la  solution ,  ne  pourroit  en 
être  précipité  que  quand  on  auroit  chassé  l'ammoniaque  par 
le  feu  ,  et  repris  le  résidu  par  l'acide  nitrique.  Alors  on  pré* 
cipiteroit  le  cuivre  parla  potasse. 

Alliages  du  Cuivbe  avec  les  onze  premiers  Métaux  de  la 

quatrième  Section*    - 
Cuivre  et  Arsenic» 

Lorsqu'on  veut  allier  ces  métaux ,  on  met  dans  un  creuset 
de  terre  des  couches  successives  d'arsenic  et  de  cuivre  réduits 
en  poudre  ou  en  petits  morceaux  :  on  recouvre  le  tout  de  chlo- 
rure de  sodium,  et  on  ferme  le  creuset  avec  un  couvercle  en 
terre.  On  le  chauffe  graduellement  jusqu'au  rouge  cerise.  En  em- 
ployant 10  parties  de  cuivre  et  i  «J  à  2  d'arsenic ,  on  obtient 
un  alliag*  qui  contient  10  de  cuivre  et  1  environ  d'arsenic.  11 
est  blanc ,  un  peu  ductile  ;  ;1  a  plus  de  densité  et  d  e  fusibilité  que 
le  cuivre.  Des  proportions  d'arsenic  plus  grandes  que  celle 
de  ■—•  peuvent  former  des  alliages  cassans. 

L'alliage  de  cuivre  et  d'arsenic ,  auquel  on  ajoute  de  l'étaia 
ou  du  bismuth  ,  est  appelé  cuivre  blanc  ou  tombac  blanc* 

Les  alliages  du  cuivre  avec  le  molybdène,  le  chrome  y  le  tungs- 
tène y  et  le  colombium ,  sont  inconnus* 
Cuir re  et  Antimoine, 

Ces  deux  métaux,  alliés  à  parties  égales,  forment  un  alliage 
.cassant,  d'une  densité  plus  grande  que  la  densité  moyenne 
des  deux  métaux ,  et  principalement  remarquable  par  une 
belle  couleur   violette.  Malheureusement  la  surface  de  cet 
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alliage,  exposée  à  l'air,  se  ternit  assez  pour  qu'on  ne*  ptii&s* 
pas  l'employer  dans  les  arts.  Si  la  proportion  d'antimoine 
augmente ,  on  obtient  un  alliage  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
blanc 

Les  alliages  du  cuivre  avec  l'arané,  le  ceriam,  le  cobalt  ,lt 
titane,  le  bismuth,  sont  inconnus.    * 

Pour  les  alliages  du  cuivre  avec  le  plomb,  le  mercure, 
le  palladium,  le  platine ,  l'or  et  l'iridium,  voyez  les  articles 
de  ces  métaux» 

Les  usages  du  cuivre  à  l'état  de  pureté,  à  l'état  d'alliage  ,  à 
l'état  d'oxide,  à  l'état  de  sel ,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  rappeler  ici*  (Cit.) 

CUIVRE  BLANC.  (Chim.)  Alliage  de  cuivre  *  de  zinc  et 
d'arsenic,  ou  alliage  de^ctivre,  d'arsenic  et  d'étain.  (Ch.) 

CUIVRE  DE  ROSETTE.  (Chim.)  C'est  du  cuivre  pur,  que 
l'on  obtient  par  la  manipulation  suivante  î  Quand  on  a  sé- 
paré, par  l'opération  du  raffinage,  d'un  cuivre  plombifère,  le 
plomb  qu'il  contenoit  (ce  que  l'on  reconnoît  à  ce  que  le 
cuivre  qui  s'attache  à  l'extrémité  d'un  barreau  d'acier  poli 
que  Ton  a  trempé  dans  le  bain  de  ce  métal  fondu ,  s'en  détaehe 
de  lui-même  lorsqu'on  plonge  le  barreau  dans  l'eau  )  *  on  nettoie 
la  surface  du  cuivre,  et  lorsqu'elle  commence  à  se  figer,  on  y 
jette  de  l'eau  au  moyen  d'un  balai,  afin  qu'une  couche  dé 
cuivre  un  peu  épaisse,  venant  à  se  solidifier  subitement,  se 
sépare  du  cuivre  qui  reste  fondu.  Dans  ce  moment,  on  prend 
le  cuivre  figé  avec  des  tenailles,  et  on  le  jette,  encore  rouge 
de  feu,  dans  l'eau  froide.  Par  ce  moyen  on  obtient* le  cuivre 
en  plaques  circulaires  dont  la  surface  est  raboteuse ,  et  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  des  rosettes,  (Ch.) 

CUIVRE  JAUNE.  (Chim.)  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc.  (Ch*) 

CUJA.  (Mammé  )  Molina  donne  ce  nom  à  un  petit  animal  car- 
nassier qu'il  compare  au  furet  $  et  dont  le  museau  est  relevé  à 
son  extrémité,  comme  le  groin  d'un  cochon.  Son  poil  est  tout 
noir,  très-touffu,  mais  fort  doux;  sa  queue  est  bien  fournie  et 
aussi  longue  que  son  corps.  Il  se  nourrit  de  souris;  et  les  fe- 
melles produisent,  deux  fois  par  an,  quatre  petits.  Cet  ani- 
mal ne  paroît  point  encore  être  connu  des  naturalistes.  (F.  C.) 

CUJA  VUS.  (Bot,)  Rumph  décrit  sous  ce  nom  le  goyavier, 
fsidium.Le  psidium  pyriferum  est  pour  lui  le  cujavus  domcstic*; 
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iepomiferum  est  le  cujavus  agrestis:  il  ajoute  que  les  Malais  appel- 
lent la  première  de  ces  espèces  simplement  cujavo ,  la  seconde 
cujavo-utan.  Quant  au  psidium  pumilum  7  il  dit  que  son  nom,  dan* 
la  langue  malaise,  est  cujavo-kitsjil ,  et  il  le  désigne  lui-même 
par  le  diminutif  cujavillus,  qui  est  aussi  le  nom  spécifique  que 
donne  Burmann  à  cette  même  espèce  dans  son  Flora  Indica. 

CÛJELIER.  (Ornith.)  M.  Cuvier  regarde  les  alouettes  cuje- 
lier,  des  bois  et  lulu ,  alduda  arborea  et  nemorosa ,  Linn. ,  comme 
appartenant  à  la  même  espèce.  M.  Vieillot  distingue  l'alouette 
lulu  du  pipi  des  arbres.  (Ch.D.) 

CUJÊTE  (Bot*),  nom  brésilien  du  côui,  ou  calebassier, 
genre  établi  par  Plumier  sous  ce  nom,  qui  a  été  changé  par 
Lin nœ  11  s  en  celui  de  creseentia.  (J.) 

CULÂNG,  Cd£ang-bantam  (Bot>),  nom  macassar,  cité  par 
Rumph,  d'une  espèce  de  gnet,  gnetum  grtemon ,  qui  est  le  gno- 
mon de  Ternate  adopté  par  Rumph,  le  merinjo  de  Banda  et 
des  Malais,  Yuttasoa  d'Amboine,  le  soa  des  Ja  van  ois,  lesquels  ' 
réservent  au  fruit  le  nom  de  medinjok  II  ne  faut  pas  confondre 
cette  plante  avec  la  suivante»  (  J.) 

CULANG  TSUTSJU,  Culu  tsjuïsju.  (Bot.)  A  Ternate,  on 
nomme  ainsi  un  frangipanier,  plumeria  obtusa,  qui  est  le  bonga 
gulang  tsjutsju  des  Malais,  suivant  Rumph.  (J.  ) 

CULANTRILLOw  (Bot.)  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à 
plusieurs  fougères  que  nous  nommons  capillaires. 

Le  Gulantrillo  blanco  est  Y  asplenium  Tuta  muraria,  Linn*  et 
aussi  le  poly podium  fragile.  (  Voyez  Asfidium  ,  Suppl. ) 

Le  Gulantrillo  pb  Pozo  est  Yadiantum  capillus  Vtneru. 

Le  Gulantrillo  negro  est  Vaspienium  adiantum  nigrum  Linn  • 
(Lem.) 

C  ULANTRO ,  Ciliandro.  (  Bot.  )  Voyez  Coentro.  (  J.) 
CULBARE-ALBAR.  (Bot.)  Voyez  Kdsbaret-blbir.  (J.) 
CULBIANCO  (Ornith.  ),  noms  italiens  du  motteuxou  vitrée, 

motacilla  œnanthe  ,  Linn.,  et  du  chevalier  bécasseau,  tringa 

ochropus,  Linn.  (Ch.D.) 

CUL-BLANC.  (Ornith.)  Outre  le  motteux  ou  vitrée,  moio- 

eilla  œnantlie ,  Linn.,  et  le  cul-blanc  de  rivière  ou  bécasseau, 

tringa  ochropus,  Linn.,  on  désigne  par  ce  nom  le  cul-blanc  a 
22.  ,4 
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poitrine  jaune  ,  de  Catesby,  muscioapa  viridis ,  Lath. ,  ou  icterï* 
dumicola ,  Vieill.  La  guignette,  tringa  hypoleucos,  Linn.,  est 
aussi  appelée  cul-blanc  dans  le  département  de  la  Seine  infé- 
rieure, etc.  Le  même  nom  est  encore  donné  vulgairement  à  la 
bécassine,  scolopax. gallinago ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CULCASIA.  (Bot.)  Le  genre  de  la  famille  des  aroïdes,  fait 
sous  ce  nom  par  M.  de  Beauvois ,  est  le  même  que  celui  que 
Ventenat  avoit  établi  peu  auparavant ,  sous  le  nom  de  caladium , 
qui  à  été  adopté.  (J.) 

CULCITIUM.  (Bot.)  [Corymbifêres ,  Juss.  ;  Syngénésic  poly- 
gamie égale,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  séné- 
cionées,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  par  l'inspection  des 
plantes  elles-mêmes  dans  l'Herbier  de  M.  de  Humboldt.  Il  n'a 
donc  aucune  affinité  avec  les  arctiumy  onopordum,  cinara, 
comme  le  croit  M.  de  Jussieu ,  qui  le  classe  en  conséquence 
parmi  ses  cinarocép haies.  MM.  de  Humboldt  etBonplandsont 
les  auteurs  de  ce  genre  intéressant ,  qui  se  trouve  décrit  dan4» 
leur  bel  ouvrage  intitulé  Planta  cequinoctiaUs. 

La  calathide  est  incouronnée ,  éqtialiflore ,  in ulti flore  , 
régulariflore ,  androgyniflore.  Lepéricline ,  égal  aux  fleurs  et 
campanule,  est  formé  de  squames  nombreuses,  égales,  li- 
néaires, laineuses  en  dehors,  glabres  en  dedans.  Le  clinanthe 
est  un  peu  alvéolé,  et  muni  de  fimbrilles  piliformes.  Le* 
cypaèles  sont   surmontées    d'une   aigrette    de  squamellules 

filiformes. 

Les  deux  espèces  découvertes  par  les  illustres  voyageur» 
sont  des  plantes  herbacées,  cotonneuses  ou  laineuses,  à  racine 
Vivace,  à  tige  simple  ou  rameuse,  à- feuilles  alternés,  sessiles, 
dont  les  radicales  sont  plus  grandes ,  à  calatbides  plus  ou 
moins  nombreuses,  terminales,  pédonculéés,  solitaires,  sou- 
vent penchées ,  très-grandes ,  globuleuses  ,  déprimées.  Ces 
plantes  habitent  les  hautes  montagnes  du  Pérou,  où  Ton  ne 
les  rencontre  que  sur  les  lieux  élevés  au  moins  de  quatre 
mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  consé- 
quent très-froids  :  on  pourroit  donc  les  cultiver ,  en  plein  air , 
dans  notre  climat.  Aucune  autre  synanthéree  ne  végète  dans 
une  région  aussi  élevée. 

Le  CcLCrriON  roussatae  (Culcitium   rufesccns  ,   H.  *B.)    est 
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entièrement  Couvert  d'une  laine  rousse;  sa  racine,  de  ^épais- 
seur du  pouce,  est  fus i forme;  sa  tige,  haute  d'un  pied  envi- 
ron ,  est  simple  et  droite;  les  feuilles  radicales,  nombreuses, 
entassées,  sont  oblôngues,  un  peu  spathulées ,  obtuses,  très- 
entières  ,  à  base  considérablement  dilatée  ;  les  caulinaires  sont 
plus  petites,  et  demi-amplexicaules  ;  les  calathides  sont  peu 
nombreuses  et  composées  de  fleurs  jaunes.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  sur  la  montagne  de  Roucou-Pichincha ,  près  la  ville 
de  Quito  ,  à  quatre  mille  six  cents  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  voyageurs,  qui  sont  forcés  de  passer 
la  nuit  en  plein  air  ,  à  une  si  grande  élévation  ,  se  font 
des  lits  composés  de  couches  alternatives  de  feuilles  et  d'ai- 
grettes de  cette  plante.  C'est  pourquoi  le  nom  du  genre 
a  été  dérivé  du  mot  latin  culcita  ,  qui  signifie  coussin  ou 
matelas. 

Le  Culcition  blanchâtre  (Culcitium  canescens ,  H.  B.)  est 
tine  plante  haute  de  six  pieds,  toute  couverte  d'un  coton 
tdanc;  à  tige  dressée ,  rameuse ,  cylindracée  ;  à  feuilles  radi- 
cales longues  d'un  pied,  lancéolée*,  épaisses,  rétrécies  en 
pétiole  à  la  base,  les  caulinaires  plus  courtes,  lancéolées- 
linéaires  >  sessiles;  à  calathides  solitaires  au  sommet  de  petits 
rameaux  terminaux  et  axillaires. 

Ce  ciilcition ,  très-commun  sur  la  montagne  de  Gualgayaoc , 
à  quatre  mille  cent  vingt  mètres  de  hauteur,  est  précieux 
pour  les  voyageurs ,  qui  en  font  de  grands  feux.  (  H»  Cass.  ) 

CUL-DE-CHAUDRON  (Bot.) ,  nom  vulgaire  du  néflier  amé- 
lanchier,  mespilus  antelanchier ,  Linn.  (L.  D.) 

GUL-DE-LAMPE  (Conch.)  ,  nom  marchand  de  plusieurs 
espèces  de  Sabots.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

CUL-DE-MULET  (Bot.)9  nom  vulgaire  d'une  variété  de 
figue.  (L*  D.) 

CUL-DOR.  (Ornith.)  Voyee  Cudor.  (Ch.D.J 
•     CULEBRILLA  (  ErpéL  )  ,  nom  espagnol  de  la  couleuvre. 
(H.C.) 

CULEN.  (Bot,)  Au  Chili ,  suivant  Feuillée ,  on  nomme  ainsi 
le  psoralea  glahdulosa ,  plante  légumineuse.  (J.) 

CULEX,  Culix*  (Bot.)  Cette  plante  est  simplement  nommée 
par  Pline*  Césalpin  rapporte  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 

14. 
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que  c'est  le  psyllium ,  ce  qui  paroi t  assez  probable ,  puisque  le 
psyllium  est  nommé  herbe  aux  puces ,  à  cause  de  la  forme  de 
ses  graines.  Cependant  Césalpin  croit  que  c'est  plutôt  ce  qu'il 
nomme  corvyza,  ayant  la  propriété  d'écarter  ces  insectes ,  d où 
est  venu  aussi  le  nom  de  pulicaria  donné  à  la  même  plante  T 
qui  est  Vinula  pulicaria  de  Linnaeus.  (  J.  )     • 

CULEX.  (Entom.)  C'est  le  nom  latin  du  cousin.  (C.  D.) 

CULHAMIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Forskaèl  a  été  reconnu  par 
Vabl  pour  être  le  sterculia- platanifolia.  Il  paroît  encore,  su i- 
yant  Cavanilles ,  que  c'est  le  tetraglottis  de  Plukenet,Ie  outom* 
ùhiij  outong-chu  de  la  Chine,  cité  par  Lecomte  et  Duhalde, 
dans  leurs  Mémoires  sur  la  Chine.  C'est  encore  le  même  qui  a 
porté,  pendant  quelque  temps,  les  noms  de  bupariti  et  de 
richardia ,  dans  le  Jardin  botanique  de  Trianon.  (  J.  ) 

CULICADAYANG."  (Bot. )  Voyez  Gulinayang.  ( J.) 

CULICIFORMÊ  (Entom.) ,  qui  a  la  forme   d'un  cousin. 

Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  Valejrrode,  genre  d'insectes  hé- 
miptères, qu'il  avoit  désigné  sous  le  nom  de  phalène  culiciformc 
de  V éclaire.  Voyez  Aleyrooe.  (  C.  D.  ) 

CULICILEGA.  (  Ùrnith.)  Ce  nom  latin,  qui  signifie  recueillant 
les  moucherons ,  est  une  traduction  du  grec  knipologos.  Tu rner 
et  Belon  en  ont  fait  l'application  à  la  lavandière ,  motacilla  alba, 
Linn.  :  mais  ce  qu'Aristote  dit  de  son  knipologos  semble  plu» 
applicable  au  grimpereau  commun,  certhia  familiaris  f  Linn* 
(Ch.D.) 

CULICOIDE,  Culicoides.  (Entom.)  M.Latreiliea  désigné  sou» 
ce  nom  de  genre  une  espèce  d'insecte  diptère,  de  la  famille 
des  hydromes.  Cet  insecte,  qui  n'a  qu'une  ligne  de  longueur, 
s'observe  quelquefois  sur  les  vitres  des  croisées ,  est  .noir, 
avec  les  ailes  blanches ,  tachetées  de  noirâtre.  On  voit  trois  de 
ces  taches  sur  le  bord  externe ,  ce  qui  lui  a  fait  désigner  sous  le 
nom  de  culicoïde  ponctuée.  On  ignore  ses  mœurs.  (C.  Dr) 

CULILAWAN,  Culit^lawan.  (Bot.)  Ce  nom  malais,  qui 
signifie  écorce  giroflée,  cortex  caryophylloides  de  Rumph, 
a  été  donné  à  une  espèce  de  laurier,  laurus  culilaban,  dont 
l'écorce  est  en  effet  très-aromatique.  Cette  écorce,  nommée 
dans  quelques  livres  cœlit-lawan,  couli-lawan ,  est  recueillie 
dans  les  diverses  Mol  ligues,  et  particulièrement  à  Amboine, 
où  elle  est  d'une  meilleure  qualité.  Son  odeur  ressemble  un  peu 
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à  celle  du  sassafras,  ainsi  que  sa  saveur  et  sa  propriété.  Mâchée, 
elle  corrige  la  mauvaise  haleine  et  fortifie  l'estomac.  Les  habi- 
tons de  Java  s'en  servent  comme  d'assaisonnement.  Elle  est  peu 
employée  en  Europe.  (J.  ) 

CULISAIDA  (Orrùth.),  nom  des  bergeronnettes  en  Sar- 
*laigne.  (Ch.  D.) 

CULI -TAMARA.  (Bot.)  Le  sagittaria  obtusifolia  est  ainsi 
nommé  sur  la  côte  de  Malabar,  suivant  Rheede.  (J.) 

CULIT-APL  (Bot.)  Rumph  figure  sous  ce  nom  malais  un 
arbre  qui  paroît  appartenir  à  la  famille  des  rubiacées,  à  cause 
deses  feuilles  opposées,  munies  de  stipules  intermédiaires.  L'au- 
teur n'a  vu  ni  la  fleur  ni  le  fruit,  et  conséquemment  on  ne 
peut  déterminer  son  genre.  L^écorce  a  unesaveur  acre,  qui  Ta 
fait  nommer  cortex  igneus.  Elle  est  employée  dans  les  Mo  lu  qu  es, 
soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  comme  tonique,  aroma- 
tique et  échauffante.  Les  femmes  se  lavent  la  tête  aVec  son  in- 
fusion dans  l'eau ,  pour  procurer  à  leur  chevelure  une  odâur 
agréable.  (  J.  ) 

CULIVO-DUDI.  (Bot.)  Voyez  Caïpa-schora.  (J.) 

CUL-JAUNE.  (Ornith.)  Ce  terme,  par  lequel  on  désigne  en 
général  les  cassiques ,  est  appliqué  plus  particulièrement  au 
cassique  jaune  du  Brésil  ou  Yap ou,  oriolus  persieus ,  Linn.;  au 
cassique  faune  à  dos  rouge  ou  jupuba  ,  oriolus  hœmorrhous , 
Linn.;  au  cassique  huppé  de  Caïenne  ou  cul-jaune  des  palétu- 
viers, oriolus  cristatus,  Linn.;  au  petit  cul-jaune  de  Caïenne, 
oriolus  xanthornus,  Linir.  (Ch.  D.) 

CULL  (  Ichtkyol.  ) ,  un  des  noms  anglois  du  chabot ,  cottus 
gobio.  Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

CULLUMIE,  Cullumia.  (Bot.)  [Corymbiferes  ,  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  j rus trànée ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  synanthérées ,  et  de  notre  tribu 
naturelle  des  arctotidées,  section  des  arctotidées-gortériées  , 
a  pour  auteur  M*  R.  Brown,  d'après  lequel  il  a  été  inséré 
dans  la  seconde  édition  de  VHortus  Kcwensis,  publié  par 
Aiton  en  181 3.  On  y  voit  que  ce  botaniste  rapporte  à  son 
nouveau  genre  les  berehheja  ciliaris ,  setosa  et  squarrosa , 
Willd.  ;  et  qu'il  lui  attribue  les  caractères  suivans,  que  nous 
répétons  dans  les  mêmes  termes  que  l'auteur  :  Receptaculum 
favosum;  temina  glabra;  pappus  nullus  ;   cdiyx  monophyllus  9  _ 
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foliolis  imbricatis  Uctus.  Mais ,  pour  donner  à  nos  lecteurs  une 
connoissance  plus  parfaite  du  cullumia ,  nous  ajouterons  ici  les 
caractères  que  nous  avons  observés  nous-méme  sur  un  échan- 
tillon sec  du  berckheya  squarrosa. 

Calathide  radiée ,  composée  d'un  disque  multiflore ,  régu- 
lariflore,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  unisériée,  ligu* 
li  flore ,  neutriflore.  Péricline  plécolépide ,  c'est-à-dire  ,  formé 
de  squames  entre-greffées,  lesquelles  sont  imbriquées,  courtes, 
et  surmontées  chacune  d'un  long  appendice  libre,  étalé , 
oblong-lancéolé,  coriace-foliacé,  épineux  sur  les  bords  et  au 
sommet  ;  les  appendices  des  squames  intérieures  sont  plus 
courts,  larges ,  ovales ,  coriaces,  un  peu  scarieux  et  frangés 
sur  les 'bords,  terminés  par  une  forte  épine.  Clinanthe  très- 
profondément  alvéolé,  à  cloisons  membraneuses  ,  portant  des 
fimbrilles  inégales,  laminées-paiéiformes ,  subulées,  denti- 
culées.  Ovaires  alongés ,  anguleux ,  glabres,  munis  d'un  bour- 
relet apicilaire,  in  aigrettes,  entièrement  engaînés  par  les 
alvéoles  du  clinanthe. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  genre  Cullumia  avec  le  genre 
Arctotheca  décrit,  tom.  II,  Suppléai» ,  pag.  117,  L'un  et  l'autre 
sont  des  arctotidées,  à  ovaire  inaigretté;  mais  le  péricline  est 
plécolépide  dans  le  cullumia,  et  chorisolépide  dans  Varcto- 
thtea.  C'est  pourquoi  le  premier  est  de  la  section  des  arctoti- 
dées-gortériées ,  tandis  que  le  second  appartient  à  celle  des 
arctotidées-prototypes.  (H.  Cass.  ) 

CULMA.  (Mamm.)  Dapperditque  le  culma  est  un  animal 
qu'on  prend  au  filet,  qui  est  o*e  la  grosseur  d'un  mouton,  et 
rouge.  Il  en  parle  avec  les  gazelles ,  ce  qui  pourroit  faire  penser 
qu'il  s'agit  d'un  ruminant.  C'est  un  animal  qui  se  trouve  dans  le 
royaume  de  Quoja.  (F.  C.) 

CULOMBO.  (Bot.)  Dans  l'île  de  Banda  on  nomme  ainsi  di- 
verses espèces  de  haricots  déjà  décrits  dans  ce  Dictionnaire, 
d'après  Rumph,  sous  le  nom  de  cacara,  (J.) 

CUJLO-ROSSO  (Ornith.),  nom' italien  du  rossignol  de  mu- 
raille, motacilla  phanicurus ,  Linn.,  qui  s'appelle  aussi  cul  rosso, 
culo  ranzo  ,  codirosso ,  carassolo.  Ce  nom  s'applique  encore  à 
Tépeiche  ,  picus  major,  Linn.  (Ch.  D.) 

CULOT.  (Chïm.)  C'est  la  masse  d'un  métal  qui  se  trouve  au 
fond  d'un  creuset  après  une  fonte.  Cette  dénomination  s'ap- 
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plique  spécialement  au  résultat  d'une  opération  faite  en  petit 
dans  un  laboratoire  de  chimie.  (Ch.) 

CULOTTE  DE  CHIEN  ou  Culotte  db  Suisse  (Bot.),  nom 
vulgaire  d'une  variété  d'oranger.  (L.  D.) 

CULOTTE  DE  SUISSE  (Bot.) ,  nom  vulgaire  d'une  variété 
de  poire  ,  nommée  aussi  verte-longue  panachée.  (L.  D.) 

CULOTTE  DE  SUISSE.  (Bot.  )  C'est  l'un  des  noms  vulgaires 
de  la  grenadille  bleue ,  passiflora  cœrulca.  (  J.  ) 

CULOTTE  DE  SUISSE  (  Conch.) ,  nom  marchand  du  mu- 
rex lampos.  Voyez  Murex.  (  De  B.  ) 

CULOTTE  DE  VELOURS.  (Ornith.  )  On  donne  ce  nom  à  une 
variété  de  cpq  autrement  appelée  coq  de  Hambourg  ou  culotte 
de  Suisse.  (Çn>  D.) 

CULPEU.  (Mamm.)  D'après  ce  que  dit  Molina,nous  avons 
pensé  que  l'animal  auquel  il  donne  le  nom  deçulpeu  pourroift 
bien  être  le  chien  antarctique.  Voyez  Chien.  (F.  Ç.) 

CULRAGE  ou  Curage  (Bot.) ,  noms  vulgaires  de  la  renouée 
poivre-d'eau.  (L.  D.)  . 

CUL-ROSSO.  (Ornith.)  Voyez  Culo-rosso.  (Cb.  D.) 

CUL-ROUGE.  (Ornith.)  Ce  nom  vulgaire  de  l'épeich  e,picus 
major ,  Linn.,  qui  a  les plumes,  anales  rouges ,  s'applique  mpins 
convenablement  au  rossignql  de  muraille,  motacilla  phœnicurut, 
Linn.,  dont  le  croupion  est  roux.  Voyez  Curougu.  (Ch.  D.) 

CUL-ROUSSET.  (Ornith.)  On  désigne  par  cette  dénomina- 
tion un  bruant  du  Canada,  emberiza  cajiadensis ,  Briss.,  et  emb. 
cinerea ,  Linn.,  auquel  les  Américains  ont,  d'après  son  cri, 
imposé  le  nom  de  bruant  shep  shep;  la  gorge  bleue,  motacilla 
suecica,  Linn.  ;  et  spécialement  le  rossignol  de  muraille ,  mot a- 
cillaphœnicurus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CULT.  (Bot.)  Voyez  Calab.  ( J.  ) 

CUL-TOUT-NUD.  (Bot.)  Dans  quelques  cantons  on  donne 
ce  nom  au  colchique  d'automne.  (L.  D.) 

CULTRIROSTRE.  (Ornith.)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à 
une  famille  d'oiseaux  échassiers  dont  le  bec,  gros ,  lpng  et  fort , 
est  ordinairement  tranchant^t  qui  comprend  les  grues,  les 
hérons  et  les  cigognes.  (  Çh.  D.  ) 

CULUISANT  ou  Cuw-uisant  (Entom.) ,  nom  vulgaire  de  la 
femelle  du  ver  luisant  ou  lampyre.  (C.  D.) 

CULUNGEN.  (BoQ  Voyez  Chalungbn.  (J.) 
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CUL-WATER.  (  Omith.  )  Ce  nom  est  donné  par  Catesby  au 
bec  en  ciseaux,  rynçhops  nigra,  Linn.  (Ch.  D.) 

CUMx\NDA.  (  Bot.)  Au  Brésil,  on  nomme  ainsi  les  haricots , 
suivant  Pison.  Le  cumànda-guîra  est  une  grande  espèce  ;  le  cu- 
manda-miri  une  petite  ;  le  cumandatia  est  celle  que  l'on  nomme 
ailleurs  lablab.  (J.  ) 

CUMAVI  (#o*.),  nom  brame  du  catevala  des  Malabares, 
yariété  de  Valoe  perfoliata,  (J.) 

CUMBANG-SORE.  (Bot.)  Dans  les  îles  de  Java  et  de  B'aly, 
on  nomme  ainsi  une  plante  maly acée,  sida  hirta ,  espèce  d'abu- 
tilon ,  que  Rumph  nomme  abutilon  hirsutum  dans  son  Herbm 
jimb. ,  vol.  4,  pag.  29,  t.  10.  Il  lui  attribue  les  vertus  émoi- 
lien  tes  communes  aux  malvacées.  Il  ajoute  que  l'usage  intérieur 
de  la  graine  procure  un  sommeil  très-profond ,  que  l'on  ne  peut 
disisper  qu'en  frottant  les  narines  avec  du  vinaigre.  (i.) 

CUMBERLAND  (  Ichthyol.  )  ,  nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Salmonb.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.) 

CUMB0LAM  (  Bot.  ) ,  nom  malabare  d'une  espèce  de  courge 
figurée  par  Rheede.  Les  Brames  la  nomment  cuvaU.  (J.) 

CUMBULU.  (Bot.)  Grand  arbre  de  la  côte  de  Malabar,  dé- 
crit et  figuré  par  Rheede ,  et  nommé  bonvaro  par  les  Brames. 
13  ri  rm  an  11  fils  Ta  voit  rapporté  au  bignonia  catalpa,  auquel  il 
ressemble  à  la  vérité  un  peu  par  sa  corolle  irrégulière  et  parla 
forme  de  ses  feuilles  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  la  dispo- 
sition alterne  de  ses  feuilles,  ses  é  ta  min  es  au  nombre  de  quatre, 
fertiles ,  et  son  fruit  qui  est9  non  unesilique  alongèe,  mais  un 
brou  ovoïde ,  enfermant  un  noyau,  lequel,  dans  la  figure,  pa- 
roit  être  à  trois  loges,  dont  une  inférieure.  Linnaeus  et  Wilt- 
denow  n'en  font  aucune  mention.  Quelques-uns  de  ses  carac- 
tères le  rapprochent  du  bontia,  du  cyrtandra,  du  cordia,  etc.; 
mais  d'autres  l'en  éloignent.  On  doit  désirer  qu'il  soit  observé 
de  nouveau  sur  le  vivant,  V(J,  ) 

CUMCOOAL.  (Erpét.)  La  Chênaye  des  Bois  dit  que  c'est  le 
nom  d'une  espèce  de  serpent.  (H.  C) 

CUMEN.  (Omith.)  Gesner  cite  dans  son  Appendix,  p.  765, 
parmi  les  oiseaux  dont  les  noms  arabes  ou  persans  n'ont  plus 
ponr  nous  de  synonymes,  celui-ci,  à  la  chair  duquel  le  mé- 
decin Rasis  attribue  des  propriétés  analogues  à  celle  de  la 
perdrix.  Ne  s'agiroit-il  pas  de  la  caille ,  eotumix  ?  (Ch.  D.) 
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CUMILLO.  (Bot.)  Dans  les  environs  de  Murcie  et  de  Va- 
lence ,  en  Espagne ,  on  nomme  ainsi  une  thapsie ,  thapsia  vil* 
losa,  suivant  Cliisius.  (J.) 

CUMIN. (Bot.),  Cuminum,  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, polypétales ,  épigynes,  de  la  famille  des  ombellifère* 
de  Jussieu,  et  de  la  pentandrie  digynic  de  Linnaeus,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  suivans:  Collerette  ou  involucre 
universel  de  deux  à  trois  folioles  capillaires  et  trifides;  calice 
entier;  corolle  de  cinq  pétales  échancrés,  courbés,  un  peu 
inégaux;  cinq  étamines  à  anthères  simples  ;  un  ovaire  infé- 
rieur, ovale-oblong,  plus  grand  que  la  fleur,  surmonté  de 
deux  styles  très-petits,  terminés  par  des  stigmates  simples; 
fruit  ovale-oblong,  strié,  composé  de  deux  graines  appliquées 
Tune  contre  l'autre.  On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de. 
ce  genre. 

Cumin  OFriciNAL;  Cuminum  cyminum  ,  Linn.,  Spec.  365. 
Sa  racine  estoblongue,  menue,  annuelle;  elle  donne  nais- 
sance à  une  tige  haute  de  six  à  huit  pouces,  glabre,  striée , 
rameuse ,  garnie  de  quelques  feuilles  alternes ,  découpées  en 
divisions  peu  nombreuses,  très-menues  et  presque  capillaires. 
Ses  fleurs  sont  petites  ,  blanches* ou  purpurines  ,  disposées  à 
l'extrémité  des  tiges  et  des  rameaux  en  ombelle  à  quatre  ou 
cinq  rayons,  munies  à  leur  base  d'une  collerette  universelle 
composée  de  deux  ou  trois  folioles  capillaires,  trifides,  au 
moins  aussi  longues  que  les  rayons  de  l'ombelle.  Cette  plante 
croît  naturellement  dans  l'Ethiopie ,  en  Egypte  et  dans  le  Le- 
vant; on  la  cultive  dans  quelques  parties  du  midi  de  l'Europe, 
et  principalement  dans  l'Ile  de  Malte. 

Le  cumin ,  dans  les  pays  où  l'on  s'occupe  de  sa  culture ,  se 
sèmo  et  se  récolte  en  deux  mois  de  temps  ;  car  on  répand  ses 
semences  à  la  fin  de  mars-,  il  fleurit  au  commencement  de 
mai,  et  on  le  récolte  à  la  fin  du  même  mois,  en  le  coupant 
un  peu  avant  que  ses  graines  aient  acquis  leur  parfaite  ma- 
turité, afin  de  n'en  pas  perdre  une  partie;  mais  alors  on  laisse 
la  plante  pendant  quelques  jours  sur  le  terrain,  où  les  graines 
achèvent  de  mûrir ,  et  on  les  bat  lorsqu'elles  sont  complète- 
ment desséchées.  Ces  graines  ont  une  odeur  forte,  mail 
agréable  ,  et  une  saveur  aromatique  ,  acre  et  piquante.  Eljes 
passent  pour  être  toniques,  cajminatives ,  diurétiques  et  ré» 
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solutîves  ;  mais  on  en  fait  en  général  peu  d'usage  en  méde- 
cine. Comme  assaisonnement,  elles  sont  très-employées  par 
quelques  nations.  Les  Turcs  les  aiment  beaucoup ,  et  en  mettent 
dans  tous  leurs  ragoûts;  les  Allemands  en  mêlent  dans  leur 
pain  ,  et  les  Hollandois  en  font  entrer  dans  leurs  fromages» 
Comme  les  pigeons  en  sont  très-friands,  les  Orientaux  sont 
dans  l'usage  d'en  faire*  avec  de  la  terre  salpêtrée,  des  masses 
qu'ils  placent  4ans  les  colombiers  afin  4 Y  fixer  ces  oiseaux* 
(L,  D.) 

CUMIN  BATARD  (#o*.),nom  vulgaire  de  la,  lagéçie  cumi- 

oorde.  (L.  D.) 

CUMIN  CORNU.  (Bot*)  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques 
auteurs  à  Vkypecoony  genre  voisin  de  la  fumeterre,  que  l'on 
nommoit  anciennement  çuminum ,  avec  l'épifhète  cornicu* 
latum,  tirée  de  la  forme  de  son  fruit,  pour  le  distinguer  du 
cumin  ordinaire ,  très-différent  par  sa  fructification.  (J.) 

CUMIN  DES  PRÉS.  (Bot.)  C'est  la  traduction  du  nom  ancien 
donné  au  carvi  par  plusieurs  auteurs  ;  c'est  le  cuminum  pra- 
Unscj  carvi  offîcinarum  de  C.  Bauhin.  (  J.) 

CUMIN  NOIR  (Bot.) ,  nom  vulgaire  de  la  nigelle  cultivée. 

(  L.  DO 

CUMINI,  (Bot.)  Voyez  Ankenda.  (J.) 

CUMRAH.  (Mamm.)  Schaw  dit  qu'en  Barbarie  ce  seroit  le 
npm  d'un  mulet  provenant  d'un  âne  et  d'une  vache;  mais, 
comme  rien  jamais  n'a  confirmé  l'existence  de  ces  mulets,  il  est 
vraisemblable  que  l'animal  que  les  Arabes  nomment  cymrah,  a 
mal  été  déterminé  par  le  savant  auteur  anglois.  (F.  C.) 

CUMTEMPTA  (Bot.) ,  nom  donné  dans  le  Méchoacan,  pro*» 
vince  du  Mexique ,  suivant  Hernandez ,  à  un  petit  arbre  qu'il 
dit  être  un  sureau ,  et  qui  est  leçumatl  des  environs  de  Mexico. 

CUMUDI  (Bot.),  nom  brame  d'une  espèce  de  uiMorsûx,  voi- 
sine de  celle  que  Tournefort  nommoit  nymphoides.  Rheede, 
dans  VHort.  Malab. ,  la  cite  sous  le  nom  malabare  tsjeroeç 
citanbel.  (J.) 

CUNDOE.  (  Ornith.)  La  Chénaye  des  Bois,  qui  fait  men- 
tion de  cet  oiseau ,  en  le  nommant  aussi  vaga-cundot  y  n'indique 
pas  l'ouvrage  où  il  en  est  parlé  ;  et  il  se  contente  d'annoncer 
<pe  c'est  une  espèce  de  pie ,  tachetée  comme  l'étourjneau  /dont 
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la  tête  et  la  queue  sont  noires,  et  qu'on  trouve  aux  Grandet- 
Andes  ,  dans  les  environs  du  fort  Saint-Georges.  (Ch.  D.) 

CUNÉIFORME.  (Bot.)  Les  feuilles  du  saxifraga  triàtrUatay 
de  Yeuphorbia  hclioscopia  ;  les  pétales  du  linum  austriacum;  les 
filets  des  étamines  du  thalictrum  petaloïdeum,  sont  cunéiformes , 
c'est-à-dire,  qu'ils  s'élargissent,  en  coin,  depuis  leur  base 
jusqu'à  leur  sommet  qui  est  obtus.  (Mass.) 

CUNÉIROSTRE.  (Ornith.)  Ce  terme  est  employé  pour  dé* 
signer  les  oiseaux  dont  le  bec  a  la  forme  d'un  coin.  (Ch.  D.) 

CUNERE{J3of.),  nom  que  porte  à  Malte  l'alpiste,  pkalari* 
canariensis ,  à  graines  noires,  suivant  C.Bauhin.  (J.) 

CUNEUS.  (Conch.  )  M.  Megerle ,  dans  son  Nouveau  Système 
de  Conchyliologie ,  établit  sous  ce  nom  un  petit  genre  dé  co- 
quilles, avec  quelques  espèces  du  genre  Vénus  de  Linnaeus. 
Tues  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  :  Coquille  équivalve,  trian- 
gulaire, un  peu  alongée,  comprimée,  presque  arrondie  en 
avant,  avec  un  écusson  incliné  et  le  bord  dentelé;  six  dents 
médianes  à  la  charnière ,  et  trois  dents  latérales.  Le  type  de  ce 
genre  est  la  venus  meroe  de  Linnaeus ,  que  Megerle  nomme  cu- 
neus  costatus.  C'est  une  coquille  ovale,  comprimée,  striée 
transversalement ,  échancrée  vers  la  suture ,  blanche  avec  des 
figures. ou  taches  anguleuses  bleuâtres ,  brunes  ou  violettes,  et 
quelquefois  entièrement  violette.  Elle  a  2  pouces  -J  de  haut 
sur  1  pouce  £  de  long,  et  vient  des  mers  des  Indes  orientales  et 
occidentales. 

M*  Megerle  place  encore  dans  ce  genre  sept  espèces,  mais 
qu'il  ne  décrit  ni  n'indique*  (Db  B.) 

CUNHET  (Bot.)  y  nom  malais,  suivant  Clusius,  du  safran 
d'Inde,  curçuma,  que  Rhumph  décrit  aussi  sous  ceux  de  cuning 
et  cunjet.  C'est  Yalad  ou  aladi  de  Canara ,  sur  la  côte  du  Ma- 
labare  ;  le  darzard  des  Persans,  le  habet  ou  curcum  des  Arabes , 
le  saroth  des  Turcs.  Clusius  est  porté  à  croire  que  c'est  encore 
le  chale<lfium  ou  chalidunium  d'Avicenne  ;  mais  il  présente  son 
opinion  avec  doute.  ( J.) 

CUNICELLA[(£ot.),  nom  donné  autrefois  à  la  prèle  des 
champs,  equisetum  arvçnse.  (Lem. ) 

CUNJCULUS  (Mamnu),  nom  Jatin  du  lapin ,  qui  a  souvent 
été  donné  par  erreur  à  d'autres  animaux  «  comme  nom  génér 
rique.  Voyez  Conniu  (F.  C.) 
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CUMLA.  (Bot.  )  Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  citées 
par  Pline.  Celle  qu'il  nomme  cunila  sativa  est  la  sarriette  des 
jardins,  satureia  hortensis.  Le  cunila %bubula  est  l'origan  ordi- 
naire ,  origanum  vulgare.  Le  cunila  gallinacea  est ,  selon  Pline 
lui-même ,  V origanum  heracleoticum.  Le  cunila  mascula ,  ou  cu- 
nilago,  est,  selon  C.  Bauhin,  la  plante  que  nous  nommons 
herbe  de  saint  Roch,  inula  dysenterica.  Pline ,  dans  son  livre  20, 
chap.  16,  détaille  les  vertus  de  ces  diverses  plantes,  qui  sont 
probablement  très-exagérées.  Ailleurs  (liv.  26,  chap.  7),  il 
parle  d'une  plante  nommée  halus  par  les  Gaulois ,  et  cotonta 
par  les  Vénitiens ,  laquelle  est  semblable  au  cunila  bubula ,  avec 
les  têtes  de  fleurs  comme  celles  du  thym ,  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  vertus  que  les  précédentes.  Cette  comparaison  ne  per- 
met point  de  trouver  à  ce  cotonta  quelques  rapports  avec  le 
cognassier.  Voyez  Cotonea.  ( J.) 

CUNILAGO  (Bot.),  nom  italien  de  la  conyze,  suivant 
Adanson.  (H.  Cass.) 

CUNILE  ( Bot .) ,  Ci/iuTa,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones monopétales,  hypogynes,  de  la  famille  des  labiées  de 
Jussieu ,  et  de  la  diandrie  monogynie  de  Linnœus ,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle , 
cylindrique,  à  dix  stries ,  à  cinq  dents  ;  corolle  monopétale  à 
deux  lèvres,  dont  la  supérieure  droite,  plane,  échancrée,  et 
l'inférieure  à  trois  lobes  ;  deux  étamines  fertiles  et  deux  fi  la- 
me 11s  stériles  ;  un  ovajre  supérieur,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  terminé  par  deux  stigmates  aigus  >  fruit  composé  de 
quatre  graines  contenues  au  fond  du  calice,  dont  l'entrée  est 
fermée  par  des  poils. 

Les  c  uni  les  sont  des  plantas  herbacées ,  à  feuilles  opposées 
et  à  fleurs  verticillées  ou  disposées  en  corymbe  terminal. 
JLinnœus  a  rapporté  trois  espèces  à  ce  genre;  après  lui  trois 
autres  y  ont  été  ajoutées  :  mais  celles-ci',  ainsi  que  les  pre- 
mières, ayant  été,  dans  ces  derniers  temps,  considérées  sous 
de  nouveaux  rapports  par  les  botanistes  modernes,  cela  a 
donné  lieu  à  l'établissement  des  genres  HedeomaetWesteringiay 
et  il  n'est  plus  resté  que  deux  espèces  dans  le  genre  Cunila. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  donner  la  description  des  trois 
espèces  établies  d'abord  par  Linnaeus,  avec  leur  synonymie 
actuelle. 
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Cunilb  a  fbuilles  de  thym  :  Cunila  thymoidcs ,  Linn. ,  Spec,  3 1  ; 
Hedeoma  thymoidcs,  Pers. ,  Synop.  2 ,  p.  i3i  j  Acinos  thymi- 
folio y  etc.,  Moris. ,  Hist.  3,  p.  404,  sect.  11,  t.  19,  fig.  6. 
Sa  tige  est  quad rang ulaire,  droite,  rameuse,  haute  de  quatre 
a  six  pouces,  garnie  de  feuilles  ovales,  très-entières,  glabres. 
Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  rougeâtre,  courtementpédonculées, 
disposées  par  verticilles  axillaires ,  dans  presque  toute  la  Ion* 
gueur  de  la  tige  ou  des  rameaux.  Cette  planté  est  annuelle  et 
croît  dans  les  environs  de  Montpellier. 

Cunilb  a  feuilles  de  pouliot  :  Cunila pulcgioides ,  Linn.  ,Spec. 
3o  ;  Hcdeoma pulcgioides ,  Pers. ,  Syn.  2  ,  p.  1 3 1 .  Sa  tige  est  droite, 
rameuse,  pubescente,  haute  de  six  à  huit  pouces,  garnie  de 
feuilles pétiolées ,  ovales-lancéolées,  glabres  en  dessus,  ponc- 
-  tuées  ou  chargées  de  poils  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  axil- 
laires ,  disposées  par  verticilles  dans  presque  toute  la  longueur 
'  de  la  tige  et  des  rameaux'.  Cette  espèce  croît  dans  la  Virginie 
et  le  Canada;  elle  est  annuelle. 

Cunile  du  Maryland;  Cunila  Mariana,  Linn. ,  Spec.  3o.  Sa 
tige  est  droite,  menue,  dure,  un  peu  quad r angulaire,  glabre 
comme  toute  la  plante ,  rameuse ,  haute  d'un  pied  ou  environ, 
garnie  de  feuilles  ovales,  sessiles,  dentelées.  Ses  fleurs  sont 
petites,  disposées  en  corymbes  dichotomes,  à  l'extrémité  des 
rameaux  et  dans  les  aisselles  des.  feuilles  supérieures.  Cette 
espèce  est  vivace  ;  on  la  trouve  dans  le  Maryland  ,et  la  Vir- 
ginie. Elle  a  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques,  très- 
agréables  ;  on  la  dit  fébrifuge.  (L.  D.) 

CUNING ,  Cunjet  (Bot.  )  Voyez  Cunhbt.  (  J.) 

CUN1NG  (Ichthyol.) ,  nom  d'un  poisson  des  Indes,  que  Bloch 
a  rapporté  au  genre  Spare.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

CUNMNGHAMIA.  (Bot.)  Schreber  et  Willdenow ont  subs- 
titué ce  nom  à  celifi  de  malanea,  donné  par  Aublet  àun  deses 
genres,  qu'aucune  raison  n'oblige  de  changer.  (  J.  ) 

CUNOL1TES  (Foss. ),  nom  que  l'on  donnoit  ancienne- 
ment au  genre  de  polypiers  fossiles  auquel  on  a  donné  celui 
de  Cyclotitb.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

CUNONE  DU  CAP  (Bot.),  Cunonia  capensis.,  Linn.,  Lamfc., 
Ill.gen.,  tab.  $j  1  ;  Burm.  A  fi.  tab.  96  ;  Pluk.,  Almag.  1. 1 9 1 ,  fi  g.  4. 
Arbuste  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  forme  seul  un  genre 
particulier,  de  la  famille  des  saxifrages,  de  la  décandrie  di- 
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gjmie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
à  cinq  divisions  profondes;  cinq  pétales  ;  dix  étamines;  un 
cvaire  supérieur,  chargé  de  deux  styles;  une  capsule  ovale, 
acuminée,  à  deux  loges  polydpermes. 

Ses  tiges  sont  noueuses,  garnies  de  feuilles  opposées,  pétîo- 
lées ,  assez  grandes ,  ailées  avec  une  impaire ,  composées  de 
cinq  À  sept  folioles  très-glabres,  lancéolées  *  dentées,  Opposées , 
pédicellées;  les  fleurs  sont  petites,  fasciculées,  pédicellées, 
réunies  en  deux  grappes  droites  ,  terminales ,  h  la  base  des- 
quelles on  distingue  une  stipule  ou   foliole  pétiolée,  assez 
grande,  ovale-oblongue,  ob.tuse,  très-entière,  que  Linnaeus 
regarde  comme  une  glande.  Le  calice  est  composé  de  cinq 
folioles  ovales ,  plus  courtes  que  la  corolle;  les  pétales  ovales, 
oblongs ,  très-ouverts  ;  les  étamines  plus  longues  que  les  pé- 
tales; les  anthères  arrondies  ;  l'ovaire  conique,  surmonté  de 
deux  styles  de  la  longueur  des  étamines;  deux  stigmates  obtus* 
(Poir.) 
CUNONIA.  (Bot.)  Voyez  Cunokb.  (Poia.) 
CUNONIACÉES.  (Bot.)  Cette  famille  de  plantes  formoit 
auparavant  une  section  distincte  dans  celle  des  saxifragées* 
M.  Robert  Brown,  dans  un  ouvrage  récent,  l'en  a  séparée,  en 
lui  donnant  le  nom  du  cunonia,  un  de  ses  genres.  Le  weinmannia, 
plus  nombreux  en  espèces,  auroit  peut-être  dû  être  préféré* 
'  Ce  nouvel  ordre  appartient  à  la  classe  des  dicotylédones  péri- 
pétalées,  c'est-à-dire,  à  corolles  poly pétales,  insérées,  ainsi  que 
les  étamines,  au  calice.  Son  caractère  général  consiste  dans  un 
calice  libre ,  monophylle ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  quatre 
ou  cinq  pétales  (rarement  moins)  implantés  sur  le  calice,  au- 
dessous  de  ses  divisions  ;  des  étamines  en  nombre  ordinairement 
«double  (plus  nombreuses  quand  les  pétales  manquent),  insé* 
Tées  au  même  point  que  les  pétales  ;  un  ovaire  libre,  surmonté 
de  deux  styles,  ou  d'un  style  court,  bifide,  et  de  deux  stig- 
mates ;  une  capsule  coriace ,  s' ouvrant  plus  ou  moins  en  deux 
valves,  et  divisée  en  deux  loges  contenant  une  ou  plusieurs 
graines;  un  embryon  occupant  le   centre   d'un,  périsperme 
charnu.  Les  tiges  s'élèvent  en  arbre  ou  en  arbrisseau;  les 
feuilles  sont  opposées ,  simples  ou  composées,  réunies  quel- 
quefois à  la  base  de  leurs  pétioles  par  une  stipule  intermédiaire  ; 
les  Heurs  sont  axillaires  ou  terminales,  rassemblées  en  tête  ou 
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en  grappe.  Cette  famille  paroît  devoir  rester  à  la  suite  des  saxi- 
frages. Les  genres  qui  la  composent,  sont  le  codia  et  le  calU- 
coma,  dont  les  fleurs  sont  en  tête;  le  ceratopetalum,  le  wtm- 
mannia,le  eunonia,  qui  les  ont  disposées  en  grappe  ou  en  co- 
rymbe.  On  peut  encore  y  rapporter  Yitea  de  Linnseus,  qui  a 
quelques  rapports  par  ses  fleurs  et  ses  fruits ,  mais  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  et  les  fleurs  en  épis  lâches.  (  J.) 

CUNTO  (  Bot.  )  ,  nom  brame  du  perin-pancl  des  Malabares , 
dont  Scopoti  fait  un  genre  sous  le  nom  de  koelpinia,  d'après  la 
description  de  Rheede.Mais  il  est  probable  que  sa  corolle,  au 
lieu  d'être  à  cinq  pétales,  est  monopétale,  à  cinq  divisions 
profondes,  entourant  cinq étamines.  Ce  genre,  qui  a  de  plus 
une  baie  à  quatre  loges  monospermes ,  doit  alors  être  rappro- 
ché des  genres  Cordia  ou  Ehrctia,  dans  la  famille  d  es  borraginées. 
Rheede  dit  qu'un  autre  nom  brame  du  même  est  cali-apocaro , 
déjà  donné  à  d'autres  arbres  différera.  (J.) 

CUNTUR  (Ornith.)  ,  nom  péruvien  du  grand  vautour  des 
Andes  ,  qu'on  nomme  aussi  candor,  vultur  gryphus ,  Lmn. 
(Ch.D.) 

CUORP.  (  ïchihjrol.  )  Dans  le  patois  de  Nice,  on  donne  ce 
nom ,  suivant  M.  Risso ,  à  laaciène-ombre.  Voyez  Sciène.  (H.  C.) 
CUOU  BLANC  (Ornith.) ,  nom  provençal  du  motteux  ou 
vitrée,  motacilla œnanthe ,  Linn.  (Ch.D.) 

CUPAMENI.  (Sot.)  La  plante  qui  porte  ce  nom  sur  la  côte 
malabare ,  suivant  Rheede,  est  Vacatypha  indica ,  genre  de  la 
famille  des  euphorbiacées.  tJne  variété  est  nommée  welia*cupa~ 
mtni;  et  le  tragia  mercurialis ,  autre  genre  de  la  même  famille, 
est  le  pee-cupameni  du  même  lieu.  (J.) 

CUPÀNÏ,  Cupahia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes ,  polype  talées  ,  régulières ,  de  la  famille 
de*  sapindéës ,  de  Yoctandriemonogynie  de  Linnaeus,  caractérisé 
par  un  calice  à  cinq  folioles;  cinq  pétales  en  capuchon  à  leur 
sommet  ;  huit  étamines  ;  un  style  trifidë  ;  une  capsule  à  trois 
loges ,  à  trois  valves;  une,  rarement  deux  semences  dans  chaque 
loge,  pourvues  d'une  arille. 

Ce  genre,,  borné  d'abord  à  une  seule  espèce,  a  été -depuis 
augmenté  de  plusieurs  autres,  toutes  exotiques  à  l'Europe  , 
la  plupart  à  tige  ligneuse  ou  arborescente ,  pourvues  de  feuilles 
ailées  avec  ou  sans  impaire,  quelquefois  géminées  ou  qûa- 
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ternées  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  simples  ou  panicti* 
lées.  Les  principales  espèces ,  en  y  réunissant  les  molinœa  et 
le  trfgonis ,  sont  t 

Cupani  d'Amérique:  Cupamaamcricana^lAnn.  ;  Burin.,  Amcréf 
tab.  1 10  ;  vulgairement,  Châtaignier  d'Amérique,  Niçois.  ;  Belo. 
Arbre  de  Saint-Domingue,  dont  le  tronc  est  court ,  droit,  très- 
rameuxjle  bois  mou,  blanchâtre; l'écorce  un  peu  ridée,  grise  ou 
Toussâtre;  les  rameaux  cylindriques,  formant  une  cime  fort 
ample  ;  les  feuilles  grandes ,  alternes,  ailées  avec  une  impaire , 
composées  d'environ  trois  ou  quatre  paires  de  folioles  alternes  , 
grandes,  oblongues,  rétrécies  vers  leur  base,  luisantes,  d'un 
vert  foncé  en  dessus ,  veloutées  en  dessous ,  dentées  à  leur 
contour,  à  nervures  nombreuses,  obliques  et  parallèles v  un 
peu  rudes  ;  les  fleurs  petites,  blanchâtres ,  disposées  en  grappes 
pani culées.  Les  amandes  de  ses  fruits  ont  une  saveur  de  châ- 
taigne ,  ou  de  gland  doux  :  son  bois  est  employé  dans  les 
ouvrages  de  charpente. 

Cufani  a  feuilles  desaponaire;  Cupaniasaponarioides9SvsraTtzf 
FI.  2,  pag.  66i.  Cet  arbre,  découvert  à  la  Jamaïque  par  Swartz, 
ressemble  beaucoup  au  sapindus  saponaria  par  ses  feuilles  i 
mais  celles-ci  n'ont  point  leur  côte  ailée  ;  elles  sont  longuet 
de  deux  pieds ,  composées  de  cinq  à  six  paires  de  folioles 
oblongues,  entières,  pubescentes.  Les  fleurs  sont  odorantes , 
petites,  blanchâtres,  polygames,  très-nombreuses,  disposées 
en  grappes  terminales,  longues  d'un  pied,  pubescentes,  fer* 
rugineuses;  les  pétales  velus;  les  capsules  velues,  trigones,  tur- 
binées ,  à  trois  loges. 

Cufani  a  feuilles  de  lentisque  :  Cupania  Untiscifolia,  Pers., 
Syn.;  Guioa  lentiscifolia ,  Cavan.,  le.  rar.  4,  tab.  373.  Arbris- 
seau de  l'île  des  Amis ,  dont  les  tiges  s'élèvent  à  six  pieds  et 
plus,  garnies  de  feuilles  ailées,  sans  impaire,  composées  de 
trois  paires  de  folioles  coriaces,  lancéolées,  très-entières,  un 
peu  pédicellées;  les panicules  axillaires  et  terminales,  munies 
de  bractées;  les  folioles  du  calice  très  -  courtes ,  concaves; 
la  corolle  rougeâtre ,  plus  courte  que  le  calice;  huit  fiia- 
mens  très-courts,  placés  entre  l'ovaire  et  un  disque  'charnu; 
l'ovaire  velu;  le  style  court;  un  stigmate  simple-,  trois  cap- 
sules conniventes ,  à  trois  ailes ,  bivalves ,  à  une  loge  mono- 
sperme. 
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stpPANÎiissE  :  Cupania  lœvis.  Fers.;  Molinœa  lœvis^  Lamk., 
lll.  gen.,  tab.  3o5,  fig.  1.  Cet  arbrisseau  croit  à  File  de  Bourbon» 
Ses  tiges  sont  glabres ,  ses  rameaux  cylindriques ;  ses  feuilles 
composées  de  quatre  folioles  opposées,  glabres,  oblongues, 
lancéolées,  entières;  les  fleurs  petites,  paniculées;  le  calice 
glabre,  à  cinq  folioles  ovales,  aiguës,-  la  corolle  à  peine  plus 
longue  que  le  calice  ;  les  capsules  en  ovale  renversé,  tronquées 
à  leur  sommet ,  à  trois  angles  presque  aiiés ,  à  trois  loges 
monospermes» 

Cupani  a  folioles  alternes  :  Cupania  alttrnifolia ,  Pers.  ;  Mo* 
linœa alternifolia,  Lamk.,  IlL  gen.,  tab.  3o5 ,  fig.  2.  Cette  espèce 
a  été  découverte  à  File  de  Bourbon  par  Commerson.  Ses  ra- 
meaux sont  glabres,  cylindriques;  ses  feuilles  amples,  com« 
posées  d'environ  huit  folioles  alternes ,  pédicellées ,  ovales- 
oblongues,  très-entières,  obtuses,  rétrécies  à  leur  base;  les 
fleurs  petites,  paniculées.  ' 

Cupani  blanchâtre:  Cupania  canescens ,  Pers,.;  Molinœa  ca- 
nes cens  ,  Roxb. ,  Corom.  1 ,  tab.  60.  Arbrisseau  des  Indes  orien- 
tales, dont  les  rameaux  sont  revêtus  d'une  çcorce  rude,  cen- 
drée; les  feuilles  ailées  sans  impaire,  composées  de  deux 
paires  de  folioles  opposées  ,  lancéolées  ,  aiguës  ;  les  fleurs 
axillaires ,  disposées  en  grappes  paniculées,  plus  courtes 
que  les  feuilles  ;  les  capsules  ovales  >  marquées  de  trois 
sillons. 

Cupani  a  feuilles  GÉMINÉES;  Cupania gemin ata ,  Poir.,  Encycl. 
Cette  plante ,  originaire  de  l'île  de  Cayenne  ,  a  ses  feuilles 
réunies  deux  à  deux  ou  quatre  à  quatre,  pédicellées  ,  placées 
à  l'extrémité  d'un  pétiole  commun  très-court?  elles  sont  ovales, 
coriaces,  longues  de  trois  pouces,  un  peu  glauques  en  dessus, 
roussâtres  et  légèrement  pubescentes  en  dessous,  à  grosses 
nervures  saillantes  >  confluentes  vers  les.  bords;  les  fruits  re- 
vêtus d'un  duvet  soyeux  et  roussàtre ,  à  trois  coques  ovales, 
adhérentes  entre  elles  ;  les  semences  luisantes ,  solitaires  , 
noirâtres. 

Cupani  tomenteux  r  Cupania  tomentosa ,  Swart.  ;  Trigonis  to- 
mentosa,  Jacq.,  Amer.  102.  Arbrisseau  de  Saint -Domingue, 
haut  d*environ  douze  pieds,  chargé  de  rameaux  légèrement 
tomenteux  dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  composées 
d'environ  trois  paires  de  folioles  alternes,  sans  impaire, 
12.  *5 
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échancrées  au  sommet,  glabres  en   dessus,  tomenteuses  ent 
dessous ,  etde  couleur  ferrugineuse  ;  les  fleurs  petites  ,  jau- 
nâtres, nombreuses,  disposées  en  grappes  simples,  axillair es ^ 
les  pétales  hérissés  en  dedans,  velus  à  letir  sommet,  de  la 
longueur  du  calice  ;  l'ovaire  velu.  (Poia.) 
CUPANIA,  {Bot.)  Voyez  Cupani.  (Poir.) 
CUPARL  {Bot.)  Voyez  Faufel.(  J:) 

CUPA  VEELA  {Bot.),  nom  malabare,   suivant' Rheede, 
d'une  pervenche  de  l'Inde  yvirsea  pusilla  de  Linnseus  j  vincapar-- 
vijlora  d'Aitou.  ( J.  ) 

CUPÈS,  Cupes.  (Entom.)  Fabricius  appelle  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères  p en tàmérés,  de  la  famille  desiérédylésr 
voisin  des  limexylons ,  qui  ne  comprend  encore  qu'une  seule 
espèce,  rapportée  du  sud  de  là  Caroline  par  M.  Btfsc ,  et  qui 
a  été  6gurée  dans  la  troisième  décade  et  à  la  dernière  plan- 
che des  Illustrations  de  M.  Cocquebertvll  est  long  de  six  à  sept 
ligner,  alongé,  raboteux ,  d'un  brun  obscur,  à  l'exception  de- 
là tête  qui  est  d'un  jaune  rôu&âtre.-  Ses  mœurs  ne  sont  pat" 
connues. 

Ge  nom  de  cupes,  employé  par  Plautè,  signifie  gourmand  • 
llandiloquentulus  ,  harpago ,  mtndax9  eupes,  ararus.  On  sait  que 
Fabricius  ne  mettoit  aucune  importance  aux  noms,  etqu'aprèr 
avoir  établi  cette  sorte  d'axiome,  nomina  valent  uti  nummi  pretior 
distincte  et  determinato  •  il  ajoute  :  omnium  optima  quet  nïhit 
omnino  signifie ant.  (CD.) 

CUPESSA ,  Upessa  (  Bot.  ) ,  noms  donnés ,-  dans  quelques  îlesv- 
de  l'archipel  des  Moluques  et  surtout  dans  celle  d'Amboine ,  k 
Vekor-cutsjing-utan  des  Malaisyqui  est  le  couda  /élis  de  Rumph , 
le  caturus  spicjflorus  de  Linnseus.  (J.) 
CUPHEA.  (Bot.)  Voyez  GurHÉEu  (Poib.) 
CUPHEE  (Bot.)  :  Cuphea,  Saliquier,  Encycl.  Genre  déplantes 
dicotylédones,  à  fleurs  polypétalées,  régulières,  de  la  famille 
des  lytnraires,  de  làdodécandrie  monogjnie  de  Linnseus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  tubulé,  un  peu  ventru, 
à  six  ou   douze  dents'  inégales;  six  pétales  et  plus ,  souvent 
inégaux,  insérés  sur  le  calice;  douze  étamines  inégales  ;  un 
style;  une  capsule  à  une  seule  loge,  recouverte  par  le  calice  T 
s'ouvrent  ensemble  longitudinaiement;  un  réceptacle  central r 
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auquel  sont  attachées,  en  forme  de  petites  grappes,  des  se* 
tneaces  lenticulaires. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  la  plupart  originaires  des 
contrées  chaudes  de  l'Amérique  ;'  elles  sont  presque  toute» 
très  -  visqueuses  ,  à  feuilles  opposées  -,  les  fleurs  axillaires» 
presque  solitaires.  Les  principales  espèces  sont  : 

CuphAb  visqueuse:  Guphea  viscosissima,  Jacq. ,  Hort.  Vind. ,  2f 
tab.  177  ;  Lamk.,  HUgeru ,  tab.  407  ;  Lythrumpetiolatum,  Linn» 
5p.  ex  Ait.;  lythrum  cuphea, Linn.  Sup,  ;  Balsamona  pinnata^ 
Vand.,  Fasc,  tab.  3.  Plante  du  grésil,  cultivée  au  Jardin  du 
Roi ,  qui  s*élève  à  la  hauteur  d'un  pied  et  plus  sur  une  tige 
droite ,  un  peu  purpurine,  rameuse,  pubescente  et  visqueuse» 
Les  rameaux  sont  alternes,  axillaires  -,  les  feuilles  opposées  , 
pétiolées,  o  val  es- obi  on  gu  es ,  entières,  un  peu  rudes,  longues 
d'un  pouce;  les  fleurs  solitaires,  axillaires,  à  peine  péden* 
culées';  le  calice  d'abord  cylindrique ,  puis  renflé  et  resserré 
à  son  orifice  sur  le  fruit ,  hispide ,  visqueux ,  à  douze  stries , 
à  six  dents;  une  capsule  oblongue,  à  une  seule  loge,  conte- 
nant plusieurs  semences  noirâtres,  placées  en  forme  de  grappe 
sur  un  réceptacle  central,  denticulé,  qui  se  courbe  et  s'in- 
cline entre  la  fente  de  la  capsule  :  ces  semences  nfe  terminent 
leur  maturité  que  lorsqu'elles  ont  été  exposées  à  l'action 
immédiat  de  Pair ,  par  le  déchirement  latéral  de  la  capsule. 

CnpHBE  couchée;  Cuphea  procumbtns,  Cavan. ,  le.  rar*  4, 
lab.  38o.  Cette  espèce  est  originaire  du  Mexique.  Ses  tiges 
«ont  médiocrement  tétragones  ;  ses  rameaux  velus ,  pendans , 
visqueux ,  longs  d'un  pied  et  plus  ;  ses  feuilles  à  peine  pétio- 
lées, ovales-lancéolées,  hispides.,  visqueuses;  les  fleurs  soli- 
taires, axillaires,  inclinées  après  la  floraison;  le  calice  tubulé, 
chargé  de  poils  glanduleux  et  visqueux ,  à  douée  stries,  ventru 
à  Sa  base,  muni  à  son  orifice  de  filamens  lanugineux,  à  six 
dents,  la  sixième  plus  large;  six  pétales  d'un  pourpre  clair, 
deux  plus  larges,  un  peu  crénelés;  les  filamens  des  étamines 
courts,  velus,  placés  sur  plusieurs  rangs  ;  une  capsule  oblongue , 
«  une  seule  loge* 

Ccphbe  bn  épi-,  Cuphea  spicata,  Cavan.,  Je.  rar.  4,  tab.  3Ç.1. 
Plante  du  Pérou,  à  tige  droite,  velue,  presque  simple,  haute 
d'un  pied  et  plus.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  entières, 
glabres  à  leurs  deux  faces,  glauques  en  dessous  ;  les  fleurs  ran- 
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gées  alternativement  deux  par  deux  sur  des  épis  terminant 
la  corolle  d'un  rose  tendre  ;  les  deux  pétales  supérieurs  plu» 
grands. 

Cdph^e  a  tige  effilée;  Cuphcd  virgdtd  j  Cavan.,  le,  rar.  4 ,, 
tab.  58a,  fîg.  1.  Ses  tiges  sont  droites,  hispides,  élancées,  à 
peine  rameuses;  ses  feuilles  sessiles,  opposées,  ovales,  lancéo- 
lées, très-entières,  rudes  en  dessus,  pileuses  en-  dessous;  les 
fleurs  solitaires,  presque  sessiles,  axillaires;  le  caliee  tabulé, 
rougeatre  ,  pileux,  long  d'un  demi-pouce,  ventru  à  sa  base; 
les  pétales  d'un  rouge  clair;  les  deux  supérieurs  plus  grands, 
d'une  couleur  plus  foncée;  les  filamens  velus;  les  anthères 
ovales.  Elle  croît  au  Mexique,  sur  le  bord  des  ruisseaux, 
aux  lieux  humides ,  dans  les  environs  de  la  ville  de  Selva~ 
tierra* 

Cgpheë  a  pétales  égaux  ;  Cuphed  œquip  étala ,  Cavan.  ,  le, 
rar.  4,  tab.  382  ,  fig.  2.  Plante  du  Mexique,  qui  croît  sur  les 
bords  du  fleuve  Paregrino  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'environ 
un  pied ,  sur  une  tige  droite ,  hispide,  garnie  de  feuilles  oppo- 
sées, médiocrement  pétiolées,  ovales,  aiguës,  pileuses,  ciliées 
à  leurs  bords  ;  les  fleurs  axillaires ,  solitaires,  presque  sessiles  ; 
la  corolle  d'une  couleur  violette  foncée  ;  les  filamens  des  état- 
mines  lanugineux. 

Cuphée  a  fleurs  alternes  :  Cuphed  par  s  on  si  a ,  Poir. ;  Lythrun 
parsonsia,  Linn.  ;  Parsonsia  ,  Brown ,  Jam. ,  tab.  2 1 ,  fig.  2.  Ses 
tigessont  couchées,  herbacée»,  rampantes  ;  ses  rameaux  simple», 
alternes,  filiformes ,  pubescens  ;  ses  feuilles  petites,  opposées , 
presque  sessiles ,  glabres*  à  trois  nervures  -,  les  fleurs  alternes , 
axillaires ,  solitaires ,  presque  sessiles  $  la  corolle  d'un  rouge 
pâle,  renfermant  six  étamines,  dont  deux  plus  longues  ;  les 
capsules  petites,  membraneuses,  à  une  seule  loge  -,  le  ré- 
ceptacle central.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque  et  dans  la 
Nouvelle-Espagne. 

ïl  faut  encore  rapporter  à  ce  genre  le  lylhrurti  mdanium  , 
Linn.,  très  -  rapproché  de  l'espèce  précédente,  et  qui  croît 
également  à  la  Jamaïque.  Ses  tiges  sont  rudes,  ascendantes; 
ses  feuilles  assez  grandes ,  ovales,  rudes  au  toucher^  les  fleurs 
grandes,  purpurines,  alternes,  solitaires,  pédonculées;  huit 
à  dix  étamines;  les  capsules  grêles.  On  trouve  encore  au  Mexique 
le  cuphea  l&nccolata  f  Ait< ,  HorU  Ketv.,  éd.  nouv. ,  3  ,  pag,  160. 
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Ses  feuilles  sont  lancéolées,  un  peu  pileuses  ;  ses  tiges  droites , 
•hérissées;  les  fleurs  solitaires,  axillaires;  deux  filamens  plus 
longs,  munis  à  leur  sommet  d'une  laine  plus  longue  que  les 
•anthères.  (Poia.) 

CU PL  (  Bot.  )  Voyez  Cita-Mataki.  (  J.  ) 

CUPIDONE  (Bot.),  nom  vulgaire  du  catananche  décrit 
lom.  VIT,  pag.  a65.  (H.  Cass. ) 

C U P-M055  (Bot.) ,  nom  anglois  des  espèces  delichens  du gçnre 
-Seyphpphorus ,  dont  le  type  est  le  lichen  pyxidatus,  Linn.  (  Lem.) 

CUPRESSUS  (Bot.) ,  nom  latin  du  cyprès.  (L.  D.) 

CUPRESSUS  M4RINUS.  (Zoopkyt.)  Les  anciens  auteur* 
•d'histoire  naturelle  nomment  ainsi  plusieurs  espèces  d'anti- 
pathes,  et  entre  autres  Yantipathes  cupressus  de  Pallas.  (De  6.) 

CUPTHONG  (Bot.} y  nom  anglois  de  plusieurs  espèces  de 
lichens ,  et  spécialement  deY  usneaflorida  (liehenfloridus,  Linn.), 
et  du  parmelia  stellaris  (lichen  stellaris,  Linn.).  (Lem.) 

CUPULAIRE  (Bot.),  emforme.de  petite  coupe.  L'involucre 
de  Y  achillea  ptarmica  •  le  calice  du  lycium  afrum,  du  citronnier  j 
l'arille  de  Vevonymus  verrucosus ,  du  bocconiafrute$eens;ln  cha- 
laze  du  citronnier,  sont  cupulaires.  (Mass.J 

CUPULE,  Cupula*  (Bot.)  Espèce  de  coupe  ou  d'enveloppe 
fiui,  dans  le  coudrier,  le  chêne,  le  hêtre,  l'if,  le  pin,  le 
japin,  renferme  les  fleurs  femelles,  et  accompagne  le  fruit. 
Elle  contient  trois  fleurs  dans  le  châtaignier;  elle  en  contient 
«deux  dans  le  hêtre;  elle  n'eu  a  qu'une  seule  dans  les  pins, 
le  genévrier.,  le  tluiya,  le  coudrier. 

La  cupule  est sphérique  dans  le  châtaignier,  hémisphérique 
dans  le  chêne,  ovoïde  dans  le  pin. 

Dans  le  pin ,  le  sapin ,  le  mélèze ,  le  cèdre ,  le  podocarpus , 
elle  est  renversée ,  c'est-à-dire ,  fixée  de  manière  que  son  ori- 
fice regarde  la  base  de  son  support.  Elle  a  une  position  toute 
contraire  dans  l'if,  l'éphédra  ,  le  cyprès,  le  genévrier,  etc. 

La  cupule  est  rangée  au  nombre  des  bractées.  L'analogie 
est  évidente  dans  la  cupule  du  coudrier,  qui  est  en  effet  formée 
de  deux  bractées  soudées  entre  elles;  celle  du  chêne  offre 
^également  plusieurs  petites  bractées  squamiformes  soudées 
ensemble;  celle  de  l'if  est  aussi,. dans  l'origine ,  une  réunion 
«de  petites  bractées  imbriquées,  qui  deviennent  succulentes, 
<çl  finissent  par  se  souder*  On  arrive  ainsi ,  par  des  nuances 
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insensibles,  À  la  cupule  des  pins  et  des  autres  conifères,  où 
cet  organe  n'a  plus  enfin  aucune  ressemblance  avec  les  brac- 
tées» (Mass.) 

CUPULE  DE  GLAND.  {Bot/)  Faulet  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  pezize,  figurée  dans  le  Botanicon  Parisiense  de  Vail- 
lant, pi.  1 1 ,  f.  x ,  2,  3.  Or  ces  mêmes  figures  sont  indiquées 
par  Linnseus  pour  celles  de  son  peziza  cupularis.  Cependant, 
suivant  Bulliacd ,  Perso  on  et  Decandolle ,  Vaillant  a  représenté 
un  champignon  différent  de  celui  de  Linnaeus  ;  mais  ce  champi- 
gnon est  bien  le  même  que  la  cupule  de  gland  de  Paulet  (t.  i , 
pi.  1 87,  f.  6  et  7  )  et  le  peziza  crenata ,  Bull. ,  Dec.  Le  peziza  cu- 
pularis, Linn.,  est  très-probablement  le  peziza  epidendra  de  Bul- 
liard  j  mais  le  peziza  cupularis  de  la  Flore  Danoise,  tab.  469 > 
f.  3 ,  paroît  une  plante  différente. 

La  cupule  de  gland  rappelle  par  sa  grandeur  et  par  sa  forme 
la  cupule  d'un  gland  de  chêne,  à  bord  denté.  Elle  est  roussàtre, 
point  suspecte ,  et  sa  saveur  se  rapproche  de  celle  de  la  morille. 
(Lbm.) 

CUPULEE  Fleur  (Bot.) ,  accompagnée  d'une  cupule.  Les 
conifères  ,  le  châtaignier,  le  coudrier,  le  chêne,  etc.,  ont 
les  fleurs  eu  pillées.  (Mass.) 

CUPULIFÈRE  Poil  (Bot.) ,  terminé  par  une  glande  en  forme 
de  cupu  le.  Les  poils  du  rosa  maxima ,  du  cr  0  ton  penici  liât  uni,  etc., 
sont  cupulifères.  (Mass.) 

CUPUPEBA.  (Bot,)  Selon  M.  Bosc ,  ce  nom  est  donné,  dans 
le  Brésil,  à  Yandropogon  bicorne,  espèce  de  barbon.  ( J.) 

CURAÇA.  (Bot.)  Voyez  Coratoé.  fJ.) 

CURADGIAO  (  Ichthyol.  )  ,  un  des  noms  vulgaires  de  la 
donzelle  de  la  mer  Méditerranée,  ophidium  barbatum.  Voyez 
Donzelle.  (H.  C.) 

CURAGE  ou  Poivre  d'EAU  (  Bot.  ) ,  espèce  de  persîcaire ,  po- 
lygonum  Ivydropiper.  (J.) 

CURANGA  AMÈRE  (Bot.)  :  Curanga  amara,  Vahl ,  Etium.; 
Juss. ,  Ann.  Mus.,  9,  pag.  3 19  \  Serralula  amara,  Rutnph  , 
Amb. ,  5,  tab.  170,  fig.  1;  vulgairement  curanga.  Plante 
herbacée  ,  que  Cornmerson  a  recueillie  à  l'île  de  Java ,  et  que 
l'on  emploie  à  Pile  d'Amboine  pour  la  guérison  des  fièvres 
tierces,  selon  le  rapport  dé  Ruinph.  Elle  constitue  un  genre 
particulier  de  la  famille  des  scrophulaircs ,    de  la   diandrie 
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mvnogynîe  de  Linnœus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste» 
dans  un  calice  à  deux  valves  inégales  ;  une  corolle  njonopé- 
tale ,  à  deux  lèvres  ;  la  lèvre  .supérieure  trilobée  ;  l'inférieure 
très-large,  entière;  deux  étamines;  un  style;  une  capsule  à 
deux  valves ,  à  deux. loges  polyspermes. 

Ses  tiges  sont  glabres,  noueuses,  rampantes,  radicantes  à 
leurs  nœuds;  les  rameaux  droits,  souvent  dichotomes;  le» 
feuilles  pétiolées,  distantes ,  opposées ,  glabres ,  ovales ,  longue* 
d'un  pouce,  aiguës,  dentées;  les  pédoncules  sont  axillaires  , 
«olitaires,  chargés  de  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées.  Leut 
calice  est  composé  de  deux  feuillets  comprimés ,  inégaux  , 
ovales,  a^us,  et  de  deux  languettes  intérieures,  opposées.  La 
corolle,  cachée  dans  le  calice,  est  monopétale,  placée  sous 
l'ovaire ,  à  deux  lèvres  ;  deux  étamines  attachées  sous  la  lèvre 
supérieure;  un  ovaire  libre,  surmonté  d'un  style  persistant.  Le 
fruit  est  une  capsule  aiguë,  recouverte  par  les  deux  feuillets 
du  calice  agrandi,  à  deux  valves,  à  deux  loges,  renfermant 
des  semences  fort  petites.  (Pain.) 

CURANDJÉ,  (  Bot.  )  Voyez  Coerandj*.  ( J.  ) 

CURANG-CURANG  (Bot.),  nom  donné  par  quelques  Ma- 
tais, selon  Rumph,  à  une  espèce  d'oxalide  de  l'Inde, oxab's 
scnsitwal  (  J.  ) 

CURASSO  (Ornith.)^  un  des  noms  du  hocco,  crax  alector^ 
Linn. ,  que  les  Anglois  appellent  curassow.  Voyez  CcaaEcoe. 
(€h.  D.) 

CURAT  (BoL) ,  nom  arabe  du  poireau  ,  allium  porri/m,  sui- 
vant Daléchamps.  Forskaël  et  Delile  le  prononcent  korrq,t.  (J.) 

CURATELLE,  Curatella.  (B.ot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones ,  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  dilléniacées , 
de  la  polyandrie  digynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  inégales ,  autant 
de  pétales;  des  étamines  nombreuses,  placées  sur  plusieurs 
rangs;  deux  styles;  deux,  capsules  conniventes  à  leur  base  . 
bivalves,  uniloculaires,  s'ouvrant  par  leur  côté  intérieur; 
deux  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  originaires  de  la 
Guyane,  à  feuilles  grandes ,  alternes,  un  (peu  rudes;  les  fleurs 
disposées  eh  grappes  paniculées,  accompagnées  de  bractées. 
i)n  ne  connoît  encore  que  les  deux  espèces  suivantes  ; 
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CuRATELtB  d'Àmériçub  .*  Curatella  Amcricana ,  Linn.  ;  Aiibl., 
Guyan.  579,  tab.  a32;  lit.  Gen.,  tab.  479.  Arbrisseau  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds,  sur  un  tronc  tor- 
tueux, couvert  d'une  écorce  épaisse,  roussàtre,  gercée  ,  qui 
se  détache  en  plaques  irrégulières;  le  bois  est  compacte  et 
rougeàtre;  les  branches  tortueuses,  raboteuses,  chargées  vers 
leur  extrémité  de  fleurs  et  de  feuilles  placées  au-dessus  des 
fleurs.  Ces  feuilles  sont  alternes,  grandes,  presque  sessiles, 
ovales-oblongues,  très-àpres  au  toucher,  à  grosses  créneluresj 
les  fleurs  blanches,  nombreuses,  situées  au-dessous  des  feuilles 
en  grappes  étalées,  paniculées  ;  les  pédoncules  garnis  de  brac- 
tées étroites ,  aiguè's  ;  le  calice  velu  ,  divisé  ou  «n  quatre 
découpures,  deux  plus  grandes,  ou  en  cinq,  une  seule  plus 
grande;  les  pétales  concaves,  arrondis;  les  étaznines  plus 
courtes  que  les  pétales  ;  les  ovaires  velus,  connivens  à  leur 
base;  deux  capsules  un  peu  charnues,  velues,  arrondies;  les 
semences  lisses ,  oblongues ,  de  couleur  brune.  Les  Galibis  se 
servent  des  feuilles  de  cette  plante  pour  polir  leurs  couis  v 
leurs  arcs  et  leurs  assommoirs. 

Curatelle  ailée  :  Curatella  alata ,  Vent, ,  Choix  de  PJ. , 
tab.  49  ;  vulgairement  acajou  bâtard ,  an  Wormiœ  Species  ? 
ex  Brown,in  DC.  Syst.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  découvert 
à  Cayenne  par  Jos.  Martin.  Ses  feuilles  sont  grandes,  alternes., 
rapprochées,  ovales,  arrondies  à  leurs  deux  extrémités, 
rudes,  plissées ,  sinuées  à  leurs  bords ,  pubescentes  et  rous- 
$;Ures  en  dessous;  les  pétioles  munis  de  chaque  côté  d'une 
aile  cftriace,  distinguée  de  la  feuille;  les  fleurs  disposées  en 
une  panicule  terminale ,  droite,  peu  étalée;  le  calice  à  cinq 
divisions  profondes,  arrondies,  trois  plus  grandes;  les  pétales 
de  la  longueur  du  calice  ;  les  filamens  dilatés  à  leur  sommet, 
glabres,  tortueux  ;  deux  ovaires  ovales.  (Poir.) 

CURATOR1.  (Bot.)  Voyez  Couratori,  (Poir,) 
CURCULEUS.(Orm7h.)  L'oiseau  auquel, suivantCettî,p.2o3, 
on  donne,  en  Sardàigne,  ce  nom,  que  les  naturalistes  tra-* 
duisent  par  moineau  des  champs,  appartient  au  genre  Frin- 
gilla:  mais  ce  n'est  pas  le  moineau  proprement  dit ,  fringilta  do- 
mettica,  Linn.  :  c'est  la  linotte  commune,  fringilla  linola,  id, 
(Ch.  D.) 

CURCULIGO.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à 
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fleurs  incomplètes ,  irrégu  Hères,  de  la  famille  des  narcisses, 
de  ïhexandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel ,  une  corolle  plane,  à  six  pétales,  enveloppée  d'une 
spathe  d'une  seule  pièce;  six  étamines;  un  ovaire  supérieur; 
un  style ,  trois  stigmates  divergens  ;  une  capsule  contenant  des 
semences  spongieuses ,  la  plupart  munies  d'un  bec  crochu  , 
latéral.  Le  tvait  des  curculigo  n'est  pas  encore  parfaitement 
connu.  Selon  Roxburg,  les  capsules  n'ont  qu'une  seule  logea 
quatre  semences;  d'après  Gaertner,  elles  se  divisent  en  six  ou 
neuf  loges  ou  cellules,  placées  longitudinalemtnt  sur  deux 
rangs,  une  semence  dans  chaque  loge.  On  y  rapporte  lea 
espèces  suivantes  : 

Curculigo  faux  orchis  :  Curculigo  orchioides  ,  Roxb.  , 
Corom.  1  ,  pag.  14,  tab.  i3;  Gaertn.,  de  Fruct.,  1 ,  pag.  63  , 
tab.  16  ;  Curtis ,  Bot.  Magaz. ,  tab.  1076  ;  Rumph  ,  Amb. ,  6 , 
tab.  54,  fig.  1.  Plante  des  Indes  orientales,  dont  les  racines 
•ont  pourvues  d'un  tubercule  ovale ,  à  cannelures  circulaires  ; 
elles  produisent  des  feuilles  toutes  radicales,  linéaires,  ensi- 
formes,  en  gaîne  à  leur  base,  glabres,  à  trois  nervures.  Les 
hampes  simples,  beaucoup  plus  courtes  que  les  feuilles,  sou- 
tenant une  grappe  de  fleurs  longuement  pédonculées,  munies 
d'une  spathe  lancéolée ,  striée  ;  la  corolle  jaune ,  à  six  pétales  f 
l'ovaire  supérieur  ;  une  capsule  lancéolée ,  membraneuse , 
parsemée  de  quelques  poils  rares ,  terminée  par  un  long  fila- 
ment pileux  et  filiforme  ;  les  semences  luisantes,  noirâtres, 
marquées  d'un  sillon  longitudinal.  On  trouve  dans  le  Botan. 
Magaz,,  tab.  107(1,  une  variété  de  cette  espèce  qu'Aiton  ,  dans 
sa  nouvelle  édition  deVHort.  K>cv.,  cite  comme  espèce  sous  le 
nom  de  Curculigo  brevifolia,  distinguée  par  ses  feuilles  lan- 
céolées; la  fleur  munie  d'un  tube  alongé.  , 

Curculigo  a  larges  feuilles:  Curtuligo  latifolia,  Ait.,  Hort. 
Kew.y  éd.  nov.,  a  ,  pag.  a53  ;  Itwolucrum,  .Rumph  ,  Amb.  G  , 
pag.  114,  tab.  53.  Ses  racines  sont  fongueuses,  épaisses  d'un 
pouce,  marquées  en  dedans  de  taches  et  de  points  noirâtres  , 
très-fibreuses  ;  elles  produisent  des  feuilles  toutes  radicales, 
pétiolées,  larges,  glabres,  d'un  vert  foncé,  plissées,  lancéo- 
lées,aiguës,  à  nervures  saillantes,  nombreuses;  ses  fleurs  ont 
leur  tube  beaucoup  plus  court  que  le  limbe;  elles  s'élèvent 
peu  au-dessus  des  racines,  et  sont  prèsqire  sessïles.  Leur  fruit 
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ressemble  à  une  baie  remplie  de  grains  noirs.  Elle  croît  dans 
les  Indes  orientales  etdansl'iled'Àmboine  ,  sur  les  montagnes. 
Ses  feuilles,  un  peu  concaves  ,  pliantes ,  membraneuses  ,  sont 
employées  par  les  naturels  pour  envelopper  plusieurs  sortes 
de  fruits  et  autres  denrées  pour  la  facilité  du  transport. 

On  trouve  encore  une  autre  espèce  des  Indes  orientales, 
citée  par  Aiton,  sous  le  nom  de  curculigo  recurvata.  Ses  feuilles 
sont  elliptiques ,  recourbées  ;  les  fleurs  inclinées  sur  leur 
pédoncule  ;  le  tube  de  la  corolle  très-court.  M,  Rob.  Brown  a 
découvert  à  la  Nouvelle-Hollande  le  curculigo  ensifolia,  k 
feuilles  lancéolées ,  ensiformes,  pétiolées,  bordées,  un  peu 
pileuses;  le  tube  hérissée  Aiton  pense  que  Vhppoxis* plicata  de 
Linnaeus  appartient  à  ce  genre.  (Poir.) 

CURCULIO  (  Entom.  )  ,  nom  latin  du  genre  Charançon. 
(CD.) 

CURCUM.(Bof.)  Voyez  Cdnhbt.(J.) 

CURCUMA ,  Curcuma.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes  raonocoty- 
lédones^  de  la  famille  des  amomées,  de  la  monandrie  mono- 
gjmic  de  Linnaeus,  ayant  pour  caractère  essentiel  une  corolle 
tubulée ,  à  quatre  lobes  ;  cinq  filamens  linéaires ,  pétaliformes , 
faisant  partie  de  la  corolle,  dont  quatre  stériles;  le  cinquième 
bifide,  chargé  d'une  anthère  sur  une  de  ses  divisions;  point 
de  calice;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  le  stigmate  courbé 
en  crochet;  une  capsule  à  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre  diffère  très-peu  de  Yamomum,  auquel  quelques 
botanistes  l'ont  réuni.  Il  ne  renferme  que  trois  espèces , 
toutes  exotiques,  herbacées,  dont  les  feuilles  sont  engaînées, 
roulées  eri  cornet  dans  leur  jeunesse;  les  fleurs  réunies  en  un 
épi  dense ,  imbriqué  d'écaillés  spathacées  et  membraneuses  ; 
ses  racines  tubéreuses ,  aromatiques. 

Curcuma  rond  :  Curcumm  rotunda ,  Linn.  ;  Manjakua ,  Rheed., 
Malab. ,  11 ,  tab.  10.  Ses  racines  sout  charnues,  tubéreuses  , 
arrondies,  jaunes  en  dedans,  offrant,  lorsqu'on  les  coupe 
transversalement,  des  cercles  jaunes  et  rouges;  elles  pro- 
duisent des  feuilles  légèrement  pétiolées,  ovales-lancéolées, 
assez  larges ,  engaînées  à  leur  base,  munies  d'un  petit  nombre 
de  nervures  latérales.  Les  fleurs  sont  blanches,  peu  nom- 
breuses, formant  à  peine  un  épi,  placées  entre  les  feuilles; 
leur  tube  est  frêle,  alongé,  très -saillant  hors  des  spathes. 
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Elle  croit  dans  les  Indes  orientales.  Ses  racines  ont  la  saveur 
et  l'odeur  du  safran  et  du  gingembre,  mais  plus  foibles  que 
dans  l'espèce  suivante  ;  les  propriétés  sont  aussi  les  mêmes, 
mats  dans  un  degré  inférieur. 

Curcuma  long  :  CuTcuma  lottga  ,  Linn.  ;  Blackw.,  tab.  396 
Herm.  lu  g.  € ,  tab.  209  ;  Rheede ,  Malab.  ,11,  tab*  1 1  ;  Rumph  , 
jimb.,  5,  tab.  67.  Ses  racines  sont  oblongues,  noueuses  » 
coudées,  tubéreuses,  de  la  grosseur  du  doigt,  pâles  en  dehors T 
d'un  jaune  un  peu  pourpré  en  dedans  ;  les  feuilles  lancéolées, 
longues  d'un  pied ,  engainées  par  leur  pétiole ,  munies  de 
nervures  obliques ,  latérales  ,  fort  nombreuses  ;  les  fleurs 
forment ,  entre  les  feuilles ,  de  gros  épis  sessiles ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  spathes  plus  longues  que  la  corolle.  Cette  plante, 
cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  est  originaire  des  Indes  orientales  ? 
sa  racine  est  d'une  odeur  agréable  de  gingembre  5  on  la  retire 
de  terre  après  que  la  fleur  est  passée.  L'usage  qu'en  font  les 
Indiens ,  a  rendu  générale  la  culture  de  cette  plante.  lia 
font  entrer  cette  racine  dans  tous  leurs  mets  ,  comme  un 
assaisonnement  agréable;  ils  la  mêlent  avec  des  fleurs  odo- 
rantes pour  en  faire  des  pommades,  dont  ils  se  frottent  tout 
le  corps. 

Cette  racine  passe  pour  tonique ,  incisive ,  apéritive ,  diu- 
rétique, stimulante  et  antiscorbutique.  On  prétend  que  c'est 
un  bon  remède  pour  résoudre  les  obstructions  des  viscères; 
qu'elle  provoque  les  règles ,  et  qu'elle  est  utile  dans  les  accou- 
chemens  difficiles.  Elle  est,  surtout,  employée  comme  un  des 
meilleurs  spécifiques  dans  la  jaunisse.  Elle  procure  aux  arts 
une  belle  couleur  jaune  de  safran,  mais  moins  durable  que 
celle  fournie  par  la  gaude;  cependant  on  la  trouve  excellente  , 
pour  relever  la  couleur  rouge  des  étoffes  teintes  avec  la 
cochenille  ou  le  kermès,  comme  les  «cariâtes.  Les  teinturiers, 
les  gantiers,  les  parfumeurs,  en  font  un  grand  usage.  Le 
commerce  tire  cette  racine  des  Indes  orientales.  Pour  être 
de  bonne  qualité  il  faut  qu'elle  soit  grosse ,  nouvelle ,  rési- 
neuse ,  pesante  et  difficile  à  rompre.  Cette  plante  se  propage 
dans  les  serres  chaudes.  d'Europe,  par  ses  racines  placées  dans 
des  pots  d'une  médiocre  grandeur,  enfoncés  dans  la  tannée, 
et  remplis  de  la  meilleure  terre  de  potager.  En  été,  lorsque 
les  plantes  poussent,  il  faut  les  arroser  fréquemment,  mais 
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avec  économie;  on  leur  donne  «jussi  beaucoup  d'air  pendant 
les  chaleurs ,  et  lorsque  les  feu  il  tes  sont  fanées  on  les  arrose 
peu,  et  on  les  tient  à  une  chaleur  tempérée,  sans  quoi  elles 
périroient  infailliblement.  Lorsqu'elles  sont  bien  soignées, 
elles  donnent  des  fleurs  au  mois  d'août ,  mais  point  de  graines. 
On  divise  leurs  racines  au  printemps,  avant  qu'elles  poussent 
de  nouvelles  feuilles  :  les  morceaux  doivent  être  assez  gros, si 
l'on  veut  qu'ils  produisent  des  fleurs. 

Curcuma  d'Amérique:  Curcuma  Americana ,  Lamk. ,  Encycl.  ; 
Marahta  allouya ,  Aubl, ,  Guian. ,  pag.  5  ;  Plu  m.,  mss.  5 ,  tab.  35  ; 
vulgairement  pomme  de  terre ,  Niçois.  Cette  plante  croît  à  la 
Martinique  et  à  l'île  de  Saint-Domingue.  On  la  cultive  dans 
les  jardins.  Les  tubérosités  de  ses  racines,  cuites  dans  la.  cendre 
ou  bouillies,  et  mangées  avec  du  sel  et  du  poivré,  forment 
tin  mets  assez  agréable.  Ces  tubérosités  sont  blanchâtres,  de  la 
grosseur  d'une  noix,  couvertes  de  très-petites  fibre*,  placées 
«à  l'extrémité  de  longs  filamens  qui  forment  les  racines.  Les 
feuilles  sont  ovales-lancéolées,  nerveuses,  pétiolées,  assez, 
semblables  à  celles  du  balisier;  la  tige  est  cylindrique,  haute 
«de  deux  ou  trois  pieds,  épaisse,  garnie  vers  son  sommet  de 
quelques  feuilles  semblables  aux  premières,  mais  plus  petites. 
De  la  gaîne  commune  de  leurs  pétioles  s'élève  un  pédoncule 
roide,  qui  soutient  un  épi  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule, 
i  il.  briqué  d'écaillés  spathacées,  mélangées  de  vert  et  de  blanc, 
sous  chacune  desquelles  se  trouve  une  fleur  blanche ,  à  quatre 
iobes  profonds.  (Poir.  ) 

CURCUMA  LONGA  (Racine  db)  :  Curcuma  ;  Terra  mérita; 

Safran  dès  Indes.'  (Çhim.)  Cette  racine  est  formée,  suivant 

«MM.  Vogel  et  Pelletier: 

i,°  D'une  matière  ligneuse  $ 

2*  D'une  fécule  amilacée  ; 

3.°  D'une  matière  colorante  jaune  particulière  $ 

4.0  D'une  matière  colorante  brune ,  analogue  à  celle  qu'on 
retire  de  plusieurs  extraits  ; 

5.°  D'une  petite  quantité  de  gomme  ; 

6,°  D'une  huile  volatile  odorante  et  très-àcre  ; 

7.0  D'une  petite  quantité  de  muriatc  de  chaux. 
Nous  allons  présenter  un  extrait  du  travail  de  ces  chimistes. 
L'eau  froide,  appliquée  à  la  racine  de  curcuma,  dissout  un. 
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}>eti  des  deux  matières  colorantes ,  de  la  gomme ,  de  l'hurle  odo- 
rante, et  du  muriatede  chaux  ;  quand  elle  est  bouillante,  elle 
dissout  une  plus  grande  quantité  de  ces  corps ,  et  en  outre  de 
l'amidon. 

Lorsqu'on  distille  20  d'eau  sur  3  de  cùrcuma ,  on  obtient, 
dans  le  récipient,  un  produit  aqueux,  qui  est  recouvert  d'une 
couche  d'huile  jaune  odorante  ;  l'eau  qui  s'est  volatilisée  en 
est  saturée  :  elle  répand  une  forte  odeur  de  curcuma  ;  ce  qui 
doit  être,  puisque  c'est  cette  huile  qui  est  le  principe  odorant 
de  la  racine. 

L'alcool  enlève  beaucoup  plus  de  matière  que  l'eau  au  cur- 
cuma; et  comme  il  dissout  avec  facilité  les  deux  principes  co~ 
lorans ,  et  qu'il  ne  dissout  ni  la  gomme  ni  l'amidon ,  c'est  par  son 
intermède  que  MM.  Vogel  et  Pelletier  ont  isolé  les  deux  cou- 
leurs du  curcuma.  Pour  cela  ils  oitf  traité  ce  dernier  par  l'alcool 
bouillant.  L'alcool  filtré  ne  s'est  pas  troublé  en  refroidissant; 
ils  l'ont  fait  évaporer  à  siccité;  puis  ils  ont  mis  le  résidu  dans 
l'éther  sulfurjque  ,  qui  a  dissous  la  couleur  jaune ,  à  l'exclu- 
sion de  la  couleur  brune.  La  dissolution  éthérée,  évaporée, 
a  laissé  le  principe  colorant  jaune  mêlé  seulement  d'un  peu 
d'huile  volatile  et  de  muriate  de  chaux.  Quant  à  la  couleur 
brune,  elle  étoit  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  jouis- 
soit  d'ailleurs  de  toutes  les  propriétés  du  principe  colorant 
extractif ,  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  plantes  ligneuses. 

Propriétés  de  la  couleur  jaune  du  Curcuma, 

La  distillation  de  cette  substance  dans  une  cornue  de  verre 
fait  connoître  qu'elle  est  formée  d'hydrogène,  de  carbone  et 
d'oxigène.  En  effet,  la  chaleur  la  réduit  en  huile  brune  empy- 
reumatique,  en  eau ,  en  acide  acétique ,  en  hydrogène  carboné, 
en  acide  carbonique  et  en  charbon. 

Vue  en  masse .  elle  est  d'un  brun  rougeàtre ,  et  dans  un  grand 
état  de  division  elle  est  jaune.  A  l'état  solide,  elle  est  plus  dense 
que  l'eau  j  au-dessus  de  40  d.,  quand  elle  est  fondue,  elle  est 
plus  légère  que  ce  liquide  :  en  cela  elle  ressemble  à  la  cire  du 
mirica  cerifera.  Elle  a  une  saveur  acre  et  poivrée,  quelque 
temps  après  qu'on  l'a  mise  dans  la  bouche.  Lorsqu'on  la  tient 
quelque  temps  en  fusionr-ette  laisse  dégager  un  peu  d'huile 
volatile. 
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Exposée  à  l'air  humide ,  elle  est  légèrement  déliquescente  , 
ce  que  MM*  Vogel  et  Pelletier  attribuent  à  un  peu  demuriate 
de  chaux  qu'elle  retient  toujours. 

-  L'eau  n'en  dissout  que  très-peu ,  même  quand  elle  est  bouil- 
lante. La  dissolution  est  jaune. 

L'alcool,  Téther  la  dissolvent  très-bien;  les  dissolutions  satu- 
rées sont  d'un  rouge  orangé-brun ,  les  dissolutions  étendues 
sont  jaunes. 

Elle  se  dissout  dans  les  huiles  fixes  et  volatile*,  et  dans  toutes 
les  graisses  fondues. 

Quand  on  verse  sa  solution  alcoolique  dans  une  solution 
de  gélatine,  on  obtient  une  combinaison  de  principe  colorant 
et  de  gélatine,  à  laquelle  l'alcool  bouillant  n'enlève  que  très- 
peu  de  matière. 

La  potasse ,  la  soude ,  la  baryte ,  la  strontiane ,  la  chaux ,  font 
passer  la  couleur  jaune  du  curcuma  au  rouge-brun.  C'est  pour 
cette  raison  qu'on  emploie  ce  principe  colorant  pour  recon- 
noître  la  présence  des  matières  alcalines.  Les  deux  premiers 
alcalis  le  dissolvent  facilement  en  grande  quantité,  sans  lui 
faire  éprouver  aucune  altération ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
en  précipitant  la  matière  par-  un  acide. 

Beaucoup  d'oxides  appartenant  aux  métaux  de  la  3.*,  4.* 
et  S.e  section ,  sont  susceptibles  de  former  avec  le  même  prin- 
cipe des  combinaisons  analogues  dont  les  nuances  varient  du 
jaune  rougeàtre  au  brun  rougeàtre.  Ainsi  la  solution  alcoolique 
de  la  couleur  jaune  de  curcuma  précipite  les  muriates  d'étain 
en  rougeàtre ,  Face  ta  te  de  plomb  en  rouge  marron ,  les  nitrates 
d'argent  et  de  mercure  en  jaune  rougeàtre.  Elle  ne  précipite 
pas  le  muriate  et  le  sulfate  de  fer,  mais  elle  devient  d'un  br.un 
foncé  par  leur  contact. 

Le  carbonate  de  potasse  ne  change  pas  la  nuance  de  la 
couleur  jaune  du  curcuma.  L'acide  sulfurique  concentré  dis- 
sout cette  couleur  réduite  enpoudre.  La  solution  est  d'un  rouge 
cramoisi.  Quand  on  y  verse  de  l'eau  ,1e  rouge  disparoît,  la  cou- 
leur se  précipite  sans  altération  en  flocons  jaunes  ,  et  quand  on. 
lave  suffisamment  ce  précipité,  on  lui  enlève  tout  l'acide  sulfu- 
rique. L'acide  sulfurique,  étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau  ^ 
n'a  point  d'action  sur  la  couleur  jaune. 

Les  acides  nitrique,  hydrochlorique  et  phosphorique  agissent 


CUR  **> 

comme  l'acide  sulfurique  :  c'est-à-dire  que,  concentrés ,  iU 
forment  des  combinaisons  rouges;  et  étendus,  ils  ne  font  point 
éprouver  de  changement  à  la  couleur  jaune.  Une  trop  grande 
quantité  d'acide  nitrique  concentré  la  décomposerait.  Le 
même  résultat  seroit  produit  si  on  ajoutait  à  la  solution  alcoo- 
lique de  curcuma  un  poids  d'acide  sulfurique  concentré  qui 
seroit  quadruple  de  celui  de  l'alcool. 

La  solution  d'acide  borique  ne  change  pas  la  teinte  de  la  cou- 
leur dissoute  dan»  l'alcool  ;  mais,  en  faisant  évaporer  les  deux 
liqueurs  ensemble ,  il  se  dépose  une  combinaison  rouge  cra- 
moisi ,  ainsi  que  Tromsdorf  l'a  observé. 

Les  divers  phénomènes  que  présentent  ces  acides,  suivant 
qu'ils  sont  étendus  ou  concentrés,  ont  paru  extraordinaires  aux 
chimistes  qui  les  ont  observés  pour  la  première  fois;  cepen- 
dant ils  sont  tout-à-fait  analogues  à  ceux  que  les  mêmes  agens 
présentent  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  plusieurs  autres 
couleurs  végétales,  et  notamment  avec  I'Hématine  (voyez 
ce  mot).  Veau  agit  dans  les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter, en  diminuant  V énergie  des  acides. 

L'acide  acétique  dissout  la  couleur  jaune  du  curcuma  sans 
en  changer  la  nuance. 

Les  acides  phosphoreux,  sulfureux,  carbonique,  hydrosul* 
furique,  et  presque  tous  les  acides  végétaux,  ne  lui  font  éprou- 
ver aucune  action. 

Usages,  La  couleur  de  curcuma  est  employée ,  dans  les  labo- 
ratoires de  chimie,  comme  réactif  :  en  teinture,  pour  dorer 
les  jaunes  de  gaude,  et  pour  donner  plus  de  feu  à  l'écnrlatej. 
mais  cette  couleur  ne  résiste  pas  à  l'action  de  la  lumière  dû 
soleil.  (Ch.),  • 

CURE.  (  Fauconn.  )  Ce  nom  est  donné  à  des  sortes  de 
pillules  qui  sont  un  remède  tissez  généralement  employé  pour 
les  oiseaux  de  proie  ;  l'administration  de  ce  médicament  s'ap- 
pelle curer  *  (  Ch.  D.  ) 

CURE-DENT  D'ESPAGNE.  (Bot.)  On  donne  vulgairement 
ce  nom  à  une  espèce  de  carotte ,  daucus  visnaga ,  Linn. 
(L.D.)       # 

CUREGI  (Ornith.) ,  un  des  noms  de  la  bartavelle,  tetrao  rufu$r 
Linn,(Cu.  D.) 
CURE-OREILLE  ou  Curette.  (Bot.)  C'est  une  petite  espèce 
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d'hydne,  kydnum  auriscalpium ,  Linn*, couleur  de  buis,  qui 
croit  sur  les*  pommes  de  piro,  et  qui  doit  ses  noms  à  sa  forme* 
Voyez  Hyd ne.  (Lbm.) 

CUREMA»  (IchthjoL)  Marcgrave  et  Ray  (Synop.  Meth.  Pisc.  f 
pag.  86  )  disent  que  c'est  un  poisson  des  eaux  douces  du  Brésil , 
dont  la  chair  est  très-bonne  à  manger,  et  qui  a  la  saveur  et  la 
forme  des  truiles  de  nos  rivières.  Il  manque  de  dents.  C'est  pro- 
bablement un  Curimate.  Voyez  ce  mot.  (  H»  C.  ) 

CURETTE  (Bot.)9  nom  vulgaire  de  l'hydne  cure-oreille. 
Faulet  le  donne  au  petit  agaric  baie-brun  que  Buxbaum  a  re- 
présenté pi.  8  ,  f.  10  de  sa  quatrième  Centurie.  Ce  champignon 
se  trouve  dans  les  champs.  (  Lem.  ) 

CUREU.  (  Omith.)  L'oiseau  noir  qui  a  été  décrit  sous  ce  nom 
par  Molina,  Hist. nat.  du  Chili,  p.  -iJi  de  la  traduction  fran- 
çaise, et  que  cet  auteur  présente  comme  tenant  le  milieu  entre 
l'étourneau  et  le  merle ,  est  le  turdus  curœus,  Gmel.  ;  le  quiscale 
du  Chili,  sturnus  curœus,  Daud.  Sonnini,  qui  a  placé  le  cureu 
parmi  les  étourneaux,  tom.45,p.  io3  de  son  édition  de  BufFon, 
le  regarde  comme  identique  avec  le  troupiale  noir  et  varié  de 
M.  d'Azara ,  n.°  7 1 .  (  Ch.  D. ) 

CURIACA  ou  Curiacaca.  (  Ornith.  )  Voyez  Curicaca. 
(Ch.D.) 

CURICACA.  {Ornith.)  Marcgraveparle  sous  ce  nom,  pag.  1 9 1 
de  son  Histoire  naturelle  du  Brésil ,  de  deux  espèces  d'oiseaux 
appartenant  à  des  genres  différens.  Pour  la  première ,  voyez  le 
mot  Couricaca  ,  et  pour  la  seconde,  le  mot  Matcitui.  (Ch.  D.) 

CURIGI-TALI.  (Bot.)  Arbrisseau  de  la  côte  malabar e ,  décrit 
et  figuré  par  Rheede.  Il  a  le  port  d'un  connarus  ,  genre  de  la 
famille  destérébenthacées,  et  plusieurs  de  ses  caractères;  mais 
il  en  diffère  si,  comme  le  dit  l'auteur,  il  a  beaucoup  d'éta- 
xnines,  à  moins  qu'il  n'ait  exprimé  ainsi  le  nombre  de  dix 
propre  à  ce  genre.  (J.) 

CURIMATA.  (IchtkyoL )  Espèce  de  poisson  du  Brésil,  ana- 
logue à  la  truite  saumonée  et  sans  dents.  C'est  probablement 
le  curimata  unimaculatus.  Voyez  Curimate.  (H.  C.J 

CURIMATE,  Curimata.  {Ichthyol.)  Genre  de  poussons  de  la 
famille  des  dermoptères,  établi  récemment  par  M.  Cuvier,  aux 
dépens  de  celui  des  salmones  des  autres  ichthyologistes.  Il  le 
nlace  dans  la  première  famille  de  ses  poissons  malacoptérygiens 
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fcbà*Dminaùx.  H  présente  les  caractères  généraux  des  Corbgone* 
{  voyez  ce  mot) ,  et  est  reconnoissable  aux  signes  suivant  : 

Bouche  petite  ;  première  dorsale  au-dessus  des  catopes;  dents  nulle* 
'eu  variables  aux  mâchoires,  toujours  nulles  sur  la  langue;  quatre 
ou  vinq  rayons  seulement  aux  ouïes;  vessie  natatoire  divisée  par  ut* 
'étranglement)  cctcums  nombreux* 

On  distinguera  aisément  les  Curïmatès  des  Coaégonbs  ,  de* 
Truites  etdesOsMÈRES,  par  le  nombre  des  rayons  branchiaux, 
qui  s'élève  chez  ces  trois  genres  de  sept  à  onze;  des  Anostomes, 
d'après  la  position  de  la  bouche;  des  Serra-Salmes,  qui  ont  le 
ventre  tranchant  et  dentelé  en  «cie,  etc.  (Voyez  ces  mots  et 
.  Dermoptères»  } 

,  Le  Curimatb  éVénté  :  Curimata  edentulus  ;  Characinus  cyprp» 
noides  ,  Lacépéde  ;  Salmone  carpeau  >,  Daubenton ,  Bonnaterre  : 
Salmo  eyprinoides ,  Liunœus  ;  Salmone  édenté,  Bloch,  38o.  Na- 
geoire «audaie  fourchue  ;  mâchoires  sans  dents  ;  dos  élevé  et  ar- 
rondi ;  dorsale  très-haute  ;  tête  comprimée  et  dénuée  de  petites 
écailles  ;  museau  arrondi  ;  lèvres  charnues; langue  douce  ;  deux 
'orifices  à  chaque  narine  ;  trois  pièces  à  chaque  opercule;  ligne 
latérale  droite  ;  écailles  molles  ?  dos  brunâtre  ;  ventre  et  côté> 
argentés;  nageoires  rougeàtres.  Taille  de  huit  à  dix  pouces» 

Ce  poisson ,  dont  la  chair  est  fort  estimée,  habite  Surinam, 
Bloch  a  fait  deux  espèces  distinctes  du  salmo  edentulus  et  du 
salmo  cyprinoides*  Il  paroît  que  c'est  à  tort. 

Le  Curimata  :  Curimata  unimaculatus ,  Salmo  unimaculatus  y 
Bloch ,  58 1  >  fi  g»  3  ;  Chataeinus -curimata,  Lacépéde  ;  Curimata  , 
Marogratre ,  i56.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  mâchoire  supé- 
rieure un  peu  avancée;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  une 
tache  noire  sur  la  ligne  latérale,  très-près  des,  catopes  5  dents 
supérieures  petites ,  tranchantes  et  deaticulées  ;  dos  brunâ- 
tre; ventre  argenté  5  -nageoires  grises*  Taille  de  quatre  à  cinq 
pouces. 

Ce  poisson  vit  dans  lès  eaux  douces,  et  spécialement  dans  les 
lacs  de  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair  est  blanche,  feuilletée 
et  très-délicate* 

Le  Gurimate  Frédéric:  Curimata  Ftiderici;  Characinus  Fride- 

rici ,  Lacépéde;  Salmo  Friderici »  Bloch,  378.  Nageoire  caudale 

fourchue;  de  petites  écailles  à  la  base  de  l'anale  ;  trois  taches, 

noirâtres  de  chaque  coté  ent|§Fanus  efcla  caudale;  tête  petite t 
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sans  éeailles;levres  grosses-,  mâchoires  égales  ;  sixdenfealongAsv 
inégales,  tranchantes,  dirigées  obliquement  en  avants  comme 
dans  les  balistes,  â  la  mâchoire  inférieure;  huit  dents  petites  ef 
pointées  à  celle  d'en  haut ,  et  placées  an  devant  d'une  petite 
verrue  ;  un  double  orifice  à  chaque  narine  ;  la  partie  antérieure 
du  dos  élevée;  la  ligne  latérale  courbe;  un  appendice  à  chaque 
eatope;  écailles  grande»;  teinte  générale  d'un  jaune  argentin  ; 
dos  nuancé  «le  violet  ;  nageoire»  jaunes  et  bleues» 

De  Surinam* 

Le-Cbam atb  a  baicï>W:  Cmimatafasciatus;  Characinusfascia- 
bu ,  Lacépéde;  Salme  fascûUus  f  Bloch,  3?g*  Nageoire  caudale 
en  croissant;  mâchoires-  égales  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  r 
éos  caréné;  un  appendice  près  de  chaque  catope;  lèvres  forte- 
ment plissées  à  leur  face  interne  ;  base  des  nageoires  dorsale 
et  caudale  écailleose;  dents  aiguës  ;  les  deux  antérieures  de  la- 
mâchoire  inférieure  plus  longue».  TaiMe  drua  pied  environ» 

Dfe  Surinam.  (H.  C.) 

CUAINI.  (Bot.  )  Voyez  Caxjm-cuuih  etome-cumnf^  (  J.) 

CU&TNIL,  Cowcil.  (  BoU)  Rhéede  décrit  et  figure  sous  ce 
nom  malabare  un  arbrisseau  à  tiges  flexible»  et  presque  grim- 
pantes, à  feuilles  simples  et  opposées,  â  pédoncules  multifiore» 
et  axillaires.  Chaque  fleur  est  à  cinq  pétales ,  ou  plutôt  à*  cinq 
division»  profonde»,  renfermant  cinq  étamine»  et  un  ovaire 
libre ,  surmonté  d'un  seul  style  ,  lequel  devient  un  fruit  ohlong, 
renflé  d'un  côté  et  droit  de  Fautre,  contenant  une  noix  dan» 
laquelle  est  une  seule  graine.  Ge  caractère ,  quoique  imparfait, 
semble  annoncer  que  le  eurinit  est  une  plante  apodnéer  voi- 
sine de  la  section  de»  fruits  simples.  (J.) 

CUR1TIS  (Bol),  nom  ancien  donné  dan» quelques  lieux  * 
une  espèce  de  verveine  r  merhena  temmifelia  f  suivant  Rnellius  y 
qui  dit  qu'ailleurs  on  ta  nomme  encore  «nrhremo*,  cnllesis  r 
trigenion  r  hipparison  ,  demetriada;  que  c'éleit  Yerysisceptron  de 
Pythagore,  le  emeùùdie  des  Romains^  Btoacoride  la  nouunoit 
hieroboume,  c'est-à-dire  herbe  sacrée ,  parée  qu'elle  étoit  em* 
ployée  pour  de»  expiations,  ûnxpi&tionifots  et  ad  amuleta  per<t~ 
tiiis,  (J.) 

CURLEW  (  QmtilhJ) ,  nom  angtois  à^i  courlis  commun ,  sco~ 
tmpax  artuata ,  Linn.  (Ce.  IX  ) 

CURLINUS.  (OminV.)  Ce  motf  dans  Charieton,,  Excrcita* 


&m£* ,  p.  1  n  ,  n.°  2 ,  désigne  le  courlis  commun,  ttûlopax  ar- 
tuata,  Linn.  (Ch.  D.) 

CURLU  (OriMt/i.),  un  des  noms  vulgaires  du  courlis  com- 
mun. (Ch.  D») 

CURODAPALA,  Cuao  (Bo*.),  non»  malabares,  suivant 
Clusius,  d'un  arbre,  qui  est  le  cura  des  Brames,  le  coru  de 
C  an  ara.  Il  a  le  port  et  le  feuillage  d'un  petit  oranger.  Les  feuilles 
ont  la  nervure  moyenne  plus  grosse ,  et  huit  ou  neuf  autres 
latérales;  les  fleurs  sont  jaunes  et  sans  odeur*  La  racine,  cou- 
verte d'une  écorce  verdàtre ,  contient  un  suc  laiteux  abondant» 
que  la  moindre  entaille  fait  couler,  et  qui  est  un  peu  gluant 
et  légèrement  amer.  Les  Indiens  emploient  ce  suc  avec  avan- 
tage pour  arrêter  toutes  sortes  d'écoulemens;  le* médecins  por- 
tugais font  usage  de  l'écorce  en  nature ,  en  la  mêlant  avec 
diverses  autres  substances.  Ces  propriétés  peuvent  faire  croire 
que  la  plante  mentionnée  par  Clusius  est  la  même  que  le  coda- 
gapala ,  qui  a  des  propriétés  pareilles,  que  Linnaeus  a  nommé 
par  cette  raison  nerium  antidyscnUricum ,  et  qui  constitue 
maintenant  le  nouveau  genre  Wriglilïa.  Voyez  Cod^gapala. 

CUROUGE.  (Ornith.)  M.  Levaillant  nomme  ainsi  le  merle 
huppé  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  de  Brisson  et  de  Mpntbeil- 
lard)  turdus  cafer.  Lion*;  et  il  en  donne  la  description  et  la 
figure,  tom.  3,  p.  «9  ,  et  pi.  107  ,  fi  g.  1 ,  de  son  Ornithologie 
d'Afrique*  (Ch.  D.) 

CURRECOU.  (Onwtft.)  Dampier,  tom.  3,  p.  €5  desesVoyages, 
cite  ce  nom  parmi  ceux  des  oiseaux  qu'il  a  trouvés  aux  terres' 
Australes  ;  mais  il  n'en  donne  pas  ]a  description.  C'est  proba-* 
blemënt  le  même  que  le  curosso,  curassow  ou  curreso ,  c'est-à- 
dire  le  hocco  de  la  Ouiane,  crax  aUctor,  I^inn.  (Ch.  D.) 

CURRELIUS.  (Ornith.)  Comestor,  citéparGesner,p.  3*9, 
dît  que  ce  nom  a  été  donné  à  la  caille,  Utraa  coturnix,  Linn. ,  à 
cause  de  la  vitesse  de  sa  course.  (Ch.  D.) 

CURRI.  (Bot. )  Voyez.  C  arm.  (  r) 

CURRUCA.  (  Ornith.)  D'apr^ l'interprétation  de  Gaza,  cet 
oiseau  se  rapporte  à  Vhjyolais  £'Aristote ^iivre 6  des  Animaux, 
chap.  7,  et  liv.  8,  cbap.  3.  Gesner  a  fait  sur  lecurri/ca,p.  3.55 
et  suiv.,  une  assez  longue  dissertation  dont  le  résultat,  peu 
déterminé ,  est  que  ce  mot  désigne  une  fauvette  >  dans  le  nid  de 
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laquelle  pond  le  coucou ,  et  qu'en  certaines  contrées  d'Italie4  dir 
appelle  aussi  curfucula.  La  figure  qu'il  donne  sous  cet  article1 
pawrft  néanmoins,  par  la  grosseur  du  bec,  se  rapprocher 
plus  d'un  verdier  que  d'une  fauvette.  Charleton ,  dans  ses> 
Exercitationes ,  p.  9$,  n.°  3,  adopte  l'opinion  de  Gaza  sur  l'iden- 
tité du  curruca  et  de  Yhjrpolah  d'Aristote  ;  et  Albin  r  en  altérant 
le  mot  curruca,  et  récrivant  curiuca^  tom.  3,  p.  a5,  pi.  59, 
représente  cet  oiseau  comme  étant  la  fauvette  d'hiver,  à  laquelle 
le  traducteur  applique  le  nom  de  vcrdon,  regardé  en  général 
comme  synonyme  de  verdier.  Frisch  étend  le  mot  curruca 
à  plusieurs  oiseaux  différent;  et  tandis  que,  d'une  part,  son 
curruca  fusca ,  pi.  ?i  ,  est  aussi  la  fauvette  d'hiver,  et  que  ses- 
curruca  suhfusea  et  curruca  tergote  nigro  paroisse nt  être  deux  es- 
pèces de  gobe-mouches,  d'une  autre  part,  il'donne  encore  le  non> 
de  curruca  aumotteux  etau  tarier.  Moehring  a  employé  le  terme 
curruca  pour  en  faire  le  type  de  son  18/ genre,  que  Brisson  rap- 
porte, tom.. 2,  p..  463,  au  proméropsdu  Mexique,  ou  protné- 
rops  à  aile» bleues  de  Buffon ,  upupa  mexicana ,  Gmel.  et  Lath.  y  . 
et,  t.  3,  p.  689 ,  au  colibri  à* longue  queue ,  du  même  pays.  Ce* 
oiseau  est  dans  VOmithologiœ  Spécimen  de  Barrère ,  genre  24.*  r 
une  mésange,  parus  viridis;  mais  l'épithéte  de  curruca  a  été 
donnée  particulièrement  par  Linnœus  et  par  Bechstein  à  la  fau- 
vette babillard e,  et  chez  divers  auteurs-,  les  mois  curruca  et  f  ce- 
dula  sont  concurremment  employés  pour  désigner,  d'une  ma- 
nière plus  générale,  les  fauvettes.  Aussi  M.  Cuvier  propose  r 
dans  son  Règne  animal,  d'appliquer  le  premier  de  ces  noms  au 
sous-genre  des  fauvettes,  dan»  lequel  il  comprend  le  rossignol' 
et  les  rousserolles.  (Cb.  D.  ) 

CURRUS.  (Ichthyol.  )  On  a  autrefois  donné  ce  nom  au  Pïca- 
&bx.  Voyez  ce  mot.  (H.  G.  ) 

CURSA.  (Ornith.)  L'oiseau  qu'Albert  désigne  sous  ce  nom 
est  le  p  royer ,  embtriza  miliaria ,  Linn.  (  Gh.  D. } 

CURSORES.  (Ornithj  Iliiger  a  donné  la  dénomination  decou~ 
reurs,  en  latin  cursores,  au  5-e  ordre  de  son  Prodromut  avivm,  qui 
comprend  les  a5,  â6et  27e  familles  etles  genres  Struthïo,  autruche,- 
Rhea;  Nandou  \Otis,  outarde;  Char adriu  s,  pluvier;  Calidris,mim^ 
bêche  ]himantcpus*écha$se,Hœmatopu$rhmtTier;  TaehydromusY 
coure-vite  ;  Buzhinus  ou  charadrius  magnirostris  ,  de  Lalhamr 
Suppl.  M.  de  Blainville  donne  aussi  le  nom  de  cursôres  à  un  de» 
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«Tares  de  sa  Méthode,  qui  comprend  également  les  autruche», 
pour  lesquelles  les  ailes  ne  servent  qu'au  maintien  de  l'équi- 
libre. (Ch.  D.) 

CÙRSORIPÈDE.  (Qrnith.)  Ce  terme,  qui  indique  des  pied* 
destinés  à  la  course ,  désigne  des  oiseaux  qui  n'ont  que  les  trois 
-doigts  de  devant,  et  sont  privés  de  p*uce.,  -comme  les  pluviers, 
l'huitrier,  eiç.  (Cb.  D-) 

CURSORJÙS.  (Ornith.  )  L'oiseau  qui  eêt  désigné  par  ce  non 
générique  dans  le  SystemaNaturœ  de  Linnœva,  est  le  coure- vite, 
tachydromus  d'Illiger.  (Ch.  D.) 

CURTISIE  A  FEUILLES  DE  HÊTRE  (Bot.  )  :  Curtisia  fagU 
*%ea,  Lamk. ,  III.  gen. ,  tab.  7 1  ;  Junghansia,  Gmei. ,  Syst.  Nat,  ; 
Syderoxylum ,  Ait.,  HorU  Ktw.  ,  pag.  162;  Burm. ,  4fr.4 
tab.  82.  Grand  arbre  du  cap  de  Bon  ne-Espérance  ,  qui  conv 
titue  un  genre*  particulier,  se  rapproche  de  la  famille  des 
guttifères,  et  appartient  à  la  tetraj9d.rU  mono gy nie  de  Lin- 
nseus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  un  calice  à  quatre 
découpures  profondes  ;  quatre  pétales  -,  autant  d'étamines  ; 
un  style;  un  stigmate  à  plusieursdécoupures  ;  un  drupe  supé- 
rieur ,  arrondi  ;  un  noyau  à  quatre  ou  cinq  loges. 

Son  tronc  se  divise  en  rameaux  épais,  cylindriques,  revêtus 
d'une  écorce  rude  et  jaunâtre.  Les  feuilles  sont  opposées , 
pétiolées ,  lancéolées ,  glabre**  aiguës,  longues  d'environ  trois 
pouces,  dentées  à  leur  contour  ;  les  Heurs  petites,  purpurines, 
disposées  en  une  panicule  terminale;  les  pédoncules  et  les 
pédicellesop  posés ,  accompagnésde  bractées  petites,  caduques; 
les  découpures  du  calice  ovales,  aiguës;  la  corolle  plus  longue 
^que  le  calice;  les  pétales  ovales,  .obtus;  les  étamines  insérées 
sur  le  réceptacle  ;  les  filamens  subulés,  plus  courts  que  les 
pétales  ;  l'ovaire  ovale  ;  le  style  subulé ,  de  la  longueur  des 
étamines;  le  stigmate  à  quatre  ou  cinq  découpures.  Le  fruit 
est  un  drupe  arrondi,  glabre,  succulent,  'renfermant  un 
noyau  osseux,  à  quatre  ou  cinqloges  ;  les* amandes  ohlongues, 
solitaires.  Son  bois  est  excellent  pour  la  construction  des  édi- 
fices; les  Hottentots  en  fabriquent  leurs  sagayea.  (Poia.) 

CURTOPOGON  (Bot.  ),  Pal.  Beauv. ,  Agrost.,  pag.  3a, 
lab.  8,  tig.  7.  Genre  de  graminées  auquel  Varistidadichotoma 
jàe  Michaux  a  servi  de  type,  et  que  M.  de  Beauvois  a  carac- 
térisé par  les  valves  du  calice  membraneuses j  souvent  mu- 
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croriées  ,  presque  aussi  longues  que  la  corolle  ; xelle-ci  a  sa 
valve  inférieure  roulée,  bifide  au  sommet,  munie  de  soie 
entre  ses  découpures;  la  valve  supérieure  entière,  beaucoup 
plus  courte  *,  une  semence  oblonguc,  marquée  d'un  sillon» 
(Pwa.)  ' 

CURTURADA(Ormdi.) ,  nom  brésilien  du  tocro  ou  perdrix 
de  la  Guiane,  tetrao  guianensis,  Linn.  ;  colin  tocro,  perdrix 
dentata,  Teram. ,  tom.  3  de  ses  Gallinacés.  (  Ch.  D.) 

CURUBâ,  Cukua.  (Bot.)  Plante  cucurbitacée  du  Brésil, 
citée  parMarcgrave  et"  par  Pison,  et  figurée  par  ce  dernier. 
Ses  fleurs  sont  jaunâtres,  marquées  extérieurement  de  stries 
vertes ^  ses  fruits  longs,  cylindriques,  un  peu  courbes,  res- 
semblent à  des  calebasses  ;  leur  pulpe,  jaunâtre,  n'est  bonne  à 
manger  que  lorsqu'elle  est  cuite.  On  les  sert  sur  les  tables , 
dans  le  Brésil.  On  ne  peut  déterminer,  d'aprèt  des  descriptions 
insuffisantes,  si  cette  plante  appartient  au  cucumis  ou  au  cucur- 
lita.  (J.) 

CURUCAU.  (Ornith.)  Ce  mot  et  celui  de  mandurria  sont, 
suivant  M.  d'Azara ,  les  noms  génériques  des  courlis ,  au  Para- 
guay. (Ch.  D.) 

CURUCT.  {Ornith.)  Voyez  Curegi.  (Ch.  D.> 

CURUCU.  {Brpétol.)  Voyez  Pipa.  (H.  C.) 

CURUCU,  Curucui  ou  Curuccau.  (OrnithS)  Voyez  Couaoù- 
cou.  (Ch. D.)  i 

CURUIRI.  (Bot.)  L'arbre  ou  arbrisseau  du  Brésil  cité  sous 
ce  nom  par  Marcgrave,  pousse  beaucoup  de  tîgés  de  la  même 
racine  j  et  porte  des  fruits  semblables  à  ceux  du  groseiller 
épineux,  également  bons  à  manger ,  et  contenant  chacun  deux 
graines  de  la  grosseur  de  celles  du  chanvre.  Ces  indications , 
5ans  figure,  ne  suffisent  pas  pour  indiquer  le  genre.  (  J.) 

CURUJA.  (Ornith.)  D'après  le  nouveau  Dictionnaire  d'His- 
toire naturelle,  ce  nom  est  donné ,  par  les  Portugais  du  Brésil, 
à  la  chouette  à  territr ,  strix  eunicularia,  Gmel.  (Cii/D.  ) 

CURUPITA.  (Bot.)  Voyez  CouroupitX.  (Poir.) 

CURURU  (Erpétol.) ,  nom  par  lequel  les  Américains  dé- 
signent le  Pipa.  Voye zce  mot.  (H.  C.) 

CURURU-APE  (Bot.);  nom  brésilien,  cité  par  Phon,  du 
paullinia  pinnata,  arbrisseau  sarmenteux,  de  la  famille  des 
sapindées.  (J.) 
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CDRURUCA  .  (  IchthyoL  )  Marcgrave  (iïb.  4 ,  c.  3)  parle, 
<ous  ce  nom,  d'un  poisson  des  rivières  du  Brésil,  dont  la  chair 
est  bonne  à  manger.  (H,  C) 

CURURURYYRA.  (Erpétol.)  Serpent  de*  rivières  du  Brésil, 
6a  taille  s'élève  souvent  à  trente  pieds,  et  ses  couleurs  sont  fort 
belles.  Il  dévore  de  fort  gros  animaux,  et  dort  ensuite  si  pro- 
fondément que  les  sauvages  lui  font  de  fortes  blessures  sans  lo 
réveiller.  C'est  très- probablement  un  grand  boa.  (H.  C.) 

CURUTA.  (Ickthyol.)  Un  des  noms  portugais  de  l'oblad*. 
Voyez  Bogue  ,  dans  le  supplément  du  cinquième  volume. 
<H.C.) 

CURUTU-PALA  (BoL),  aom  tnaiabare,  cité -par  Rheede, 
d'une  plante  apocinée,  que  Linnseus  nommoit  taberneemontana 
AlternifoUa ,  et  qui  maintenant  fait  partie  du  genre  Amsonia^ 
distinct  du  tabenutmontana  par  ses  fruits  ou  follicules  non  ven- 
trus ni  charnus,  (  J.) 

.  CURVATA  PIN1MA.  (  Ichthyol.  )  Les  naturels  du  Brésil 
donnent  ce  nom  au  saurel ,  earanx  traduiras*  Voyez  Caranx. 
<H.C.) 

CURVILLET.  (  Orhith.  )  Ce  nom  est  donné,  en  Corn  ou  ailles  , 
au  sanderling,  cfiaradrius  calidris ,  Linn.  (  Ch.  D.) 

CURVINERVÉE  (Feuille),  (Bot.)  ,  ayant  des  nervures  qui , 
«u  lieu  de  se  prolonger  en  ligne  droite ,  comme  on  le  voit 
dans  le  châtaignier ,  l'aune,  etc. ,  se  prolongent  en  décrivant 
une  courbe  comme  dans  l'hemerocalle  du  Japon,  le  plarUago 
média ,  etc.  (Mass.) 

CURV1ROSTRE.  (Ornitk.)  Ce  terme  désigne,  eu  général, 
les  oiseaux  dont  le  beçest  courbé  à  la  pointe  ;  mais  Scawenck- 
feld  ^  Scopoli ,  et  d'autres  auteurs  font  du  mot  eurvirostra  le 
nom  générique  du  bec  croisé ,  et  Linnaeus  le  don  rie  aussi  pour 
épithète  à  cette  espèce  de  son  genre  Loxia.  (Ch.  D.  ) 
,  CUSABA-TASCHICH.  (  Ornitk.)  Les  habitai»  de  la  baie 
d'Hudson  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  bruant.  Voyez 
Cuschich.  (Ch.  D.) 

CUSARDUS.  (Ornith.)  Suivant  Gesner,  ce  nom,  dérivé  de 
gotturdus,  désigne  l'alouette  huppée  ou  coche  vis,  alauda  cri*- 
tata,  Linn.  (Ch.  D.) 

CUSCHICH.  (Ornitk,)  Sonnini  a  ainsi  appelé,  par  contrac- 
tion, dans  le  tom*  49 ,  p.  1 43>  de  son  édition  de  Buffon ,  l'espèce 
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de  bruant  qu'on  nomme,  à  la  baie  d'Hudson,  cusahcb-laschichr 
émheriza  leucophrys ,  Gmel. ,  laquelle  a  été  placée  par  M.  Vieillot 
dans  son  genre  Passerine.  (Ch.  D.) 

CUSCO.  (  Ornith.  )  Ce  nom  et  celui  de  oushew  ont  été  donnés 
au  hocco  du  Mexique ,  crax  pauxi,  Linn.,  à  cause  de  la  res* 
semblance  qu'on  a  trouvée  entre  le  tubercule  qu'il  a  sur  le  bec, 
et  la  noix  d'Amérique  portant  les  mêmes  noms,  (  Ch.  D.) 

CUSCUTA.  ( Bot.)  Ce  nom  sert  à  désigner  des«peii tes  plantes 
parasites ,  qui  sont  de  simples  filets  dénués  de  feuilles  et  garnis, 
de  fleur*  rassemblées  par  petits  paquets.  Il  n'étoit  point  em- 
ployé par  les  anciens.  La  petite  espèce  étoit  nommée  epitfoy- 
mum  par  Dioscoride  et  par  Piine  ,  parce  qu'ils  la  trouvoient 
particulièrement  sur  le  thym.  Cependant  elle  croit  également 
sur  beaucoup  d'autres  plantes  labiées,  comme  l'observe  C« 
Baubin.  Souvent  aussi  elle  infecte  les  champs  de  luzerne,  et  on 
la  trouve  sur  d'autres  légumineuses.  La-  grande  espèce  est 
observée  plus  communément  sur  l'ortie  ;  il  paroît  que  c'est 
Yandrdsaee  de  Dioscoride  :  c'est  à  celle-ci  qu'a  été  d'abord 
donné  par  les  Grecs  modernes  le  nom  de  cuscuta,  qui ,  dans  la 
suite ,  est  devenu  celui  du  genre  entier.  Le  nom  de  cossu tha  ou 
cassytha,  qu'elle  a  aussi  reçu  de  Dodoè'ns ,  Lob'el  et  d'autres,  a 
été  plus  récemment  transporté  par  Linnaeusà  une  autre  plante 
parasite,  qui  a  le  même  port,  maïs  dont  la  fructification  très* 
différente  se  rapproche  de  celle  des  laurinées ,  dont  ce  genre 
doit  faire  partie,  malgré  son  port  différent.  Ç est  Vacatsia-valli 
des  Malabares.  C.  Bauhin  fait  mention  d'un  autre  rpithymu m h 
qui  croît  dansl'Esclavanie ,  où  il  e»t  uommé  verduunxaglia.  Sa. 
description ,  quoique  très-incomplète ,  le  rapproche  un  peu  de 
la  petite  espèce*  (J.) 

CUSCUTE  (Bot.)  5  Cu&cutar  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, mon  apétales,  hypogynes,  de  la  famille  des  convol- 
vulacées de  Jussieu  ,  et  de  la  tétrandrie  digjnie  de  Linn  sus  ». 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  su i vans  :  Calice  mono- 
phylle ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  corolle  monopétale , 
presque  globuleuse  ou  campanulée  ,  ayant  son  bord  partagé 
en  quatre  ou  cinq  lobes;  quatre  ou  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  de  deux  styles  à  stigmates;  simples;,  une 
capsule  arrondie,  à  deux  loges.,,  contenant  chacune  «Jeux 
graines. 
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Les  cuscutes  sont  des  plantes  parasites,  a  tiges  filiformes  y 
dépourvues  de  .feuilles ,  s'entortillant  autour  de  certains  végé- 
taux aux  dépens  desquels  elles  se  nourrissent.  On  en  connoît 
aujourd'hui  onze  espèces.  Les  graines  de  toutes  ces  espèces  se 
développent  d'abord  dans  la  terre  ;  mais  leurs  tiges  ont  ensuite 
besoin  de  rencontrer  d'autres  plantes  dans  leur  voisinage, 
auxquelles  elles  s'attachent  en  y  enfonçant  de  petits  suçoirs 
pour  en  tirer  leur  nourriture  :  car,  leurs  racines  ne  tardant 
pas  à  se  dessécher,  elles  périraient  bientôt  elles-mêmes  si 
elles  ne  trouvoient  pas  à  vivre  aux  dépens,  de  la  sève  do 
quelque  autre  plante. 

Cuscutb  d'Europe  :  Cuscuta  Europcea,  Smith  ,  FI.  Brit. ,  282  ) 
Cuscuta  Europcea ,  et ,  Linn. ,  Spec.  180.  Ses  tiges  sont  grêles, 
jaunes  ou  rougeàtres.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  légèrement 
teintes  de  rose ,  disposées  par  petits  faisceaux  portés  sur  de 
courts  pédicules  le  long  des  tiges  ;  leur  calice  et  leur  corolle 
ont  plus  souvent  leurs  divisions  au  nombre  de  cinq  que  de 
quatre;  leurs  stigmates  sont  pointus. 

Cuscute  epithym :  Cuscuta epithymum ,  Smith,  FI.  Drïf.,  2 83  j 
Cuscuta  Europcea ,  £,  Linn.,  Spec.  180.  Cette  espèce  diffère 
de  la  précédente  par  ses  fleurs  plus  petites,  entièrement  &es- 
siles,  et  n'ayant  ordinairement  que  quatre  divisions. 

Ces  deux  plantes  croissent  par  toute  l'Europe,  dans  les  bois- 
taillis  ,  les  prairies  et  les  champs  cultivés  ;  on  les  trouve  prin- 
cipalement sur  la  bruyère,  le  chanyre,  le  lin,  la  luzerne  , 
les  thyms ,  la  vesce  cultivée ,  etc.  Les  cultivateurs  les  con- 
noissent  spus  les  noms  d'augure  du  lin  ,  à'épithyme ,  de  teigne* 
En  grimpant  et  en  s'a  t  tac  haut  sur  les  autres  plantes  pour  y 
vivre  à  leurs  dépens,  elles  1er  épuisent  en  peu  de  temps,  et 
comme  elles  s'étendent  très-rapidement,  puisqu'un  seul  de 
leurs  pieds  peut,  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mois,  couvrir 
une  demi* toise  de  terrain ,  lorsqu'elles  sont  abondantes  dans 
un  champ  ou  dans  une  prairie ,  elles  y  causent  souvent  de 
grands  dommages,  en  faisant  périr  jusqu'aux  racines  toutes 
les  plantes  sur  lesquelles  elles  se  sont  établies.  Afin  d'arrêter 
les  progrès  du  mal  et  l'empêcher  pour  l'avenir ,  les  cultiva- 
teurs doivent ,  lorsqu'ils  voient  les  cuscutes  menacer  d'envahir 
leurs  champs  ou  leurs  prairies,  faire  aussitôt  arracher  entiè- 
rement toutes  les  plantes  qui  en  sont  infectées,  si  celles-ci 
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«ont  annuelles ,  ou  les  faire  couper  rez-terre  avec  un  couteau 
ou  une  faucille  quand  elles  sont  vivaees.  Lorsque  cette 
opération  est  faite  avant  que  les  Cuscutes  aient  répandu  leurs 
graines  ,  on  détruit  le  mal  pour  long-temps.  Ces  plantes  ont 
passé  pour  être  incisives,  apérftîves,  légèrement  purgatives  ; 
on  en  a  conseillé  l'usage  dans  les  obstructions  des  viscères, 
dans  les  rhumatismes ,  etc.  -.  mais  les  médecins  ne  les  emploient 
plus  maintenant. 

Cuscute  de  la  Chine;  discuta  Chincnsis ,  Lamk. ,  Dict.  Eue., 
a  ,  p.  &2<).  Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  blanchâtres ,  à  cinq 
divisions;  elles  sont  disposées  en  plusieurs  paquets  lâches, 
peu  garnis,  portés  sur  des  pédoncules  courts  et  rameux, 
formant  de  distance  en  distancé  une  panicule  un  peu  irré- 
gulière. 

CoscuTE  d'Amérique-,  Cuscuta  Americana ,  Ltnn.«,  Spec.  180. 
Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  verdàtres  ou  jaunâtres,  ramas- 
sées plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules  communs  fort 
courts;  leur  corolle  est  tubuleuse ,  quiitquéfîde ,  et  le  limbe 
en  est  petit  et  ouvert.  La  plante  croît  dans  la  Virginie  et  aux 
Antilles,  sur  les  arbrisseaux. 

Cuscute  a  un  seul  style  •,  Cuscuta  monogyna,  Vahi,  Symb.  a, 
pag.  32.  Cette  espèce  est  deux  fois  plus  grande  dans  toutes 
ees  parties  que  la  cuscute  d'Amérique;  sa  corolle  est  une  Ibis 
plus  grande  que  le  calice,  et  l'ovaire  ne  porte  qu'un  seul 
style.  Elle  croit  dans  l'Orient. 

Cuscute   d'Afrique  ;  Cuscuta  Afrieana ,  Willd. ,  Spec*  1 , 
p.  703.  Cette  plante  se  distingue  des  précédentes  par  sefs  pé- 
doncules uni  flores. 

Des  cinq  autres  espèces  de  cuscute ,  dont  nous  ne  croyons 
pas  devoir  parler  ici,  parce  que  ces  plantes  ne  présentent 
aucun  intérêt 9  deux  croissent  au  Pérou,  une  aux  Indes  orien- 
tales, et  les  deux  dernières  à  la  Nouvelle-Hollande.  (L.  D.) 

CUSHAT.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi ,  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre, le  pigeon  ramier,  coUimbapalumbus,  Liom  (Ch.  D.) 

CUSICUSIS.  (Mamm.)  Gumik,  dans  son  Histoire  naturelle 
de  l'Orénoque ,  donne  ce  nom  à  un  animal  de  la  grosseur  d'un 
chat,  privé  de  queue, 'dont  les  poils  sont  doux  comme  ceux 
du  castor,  qui  dort  de  jour  et  ne  veille  que  la' nuit,  et  qui  se 
nourrit  d'oiseaux  et  de  serpens*  M.  jde  Jlumboldt  a  reconnu» 
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dans  cette  description  imparfaite,  son  douroucouli  (simia  tri* 
virgata).  Voyez  Sapajou.  (F.  C.) 

CUSOS.  (  Mamm.)  Voici  ce  qu'on  trouve  sut  cet  animal 
dans  l'Histoire  des  Moluques  :  «  Lés  cusos  sont  de  petits 
lapins  qui  se  tiennent  sur  les  arbres,  et  qui  se  nourrissent  de 
leurs  fruits;  ils  ont  le  poil  épais,  crépu  et  rude,  de  couleur 
entre  gris  et  roux*,  Tes  yeux  tonds  et  vifs,  les  pieds  petits,  la 
queue  longue  et  belle,  qui  leur  sert  à  se  pendre  aux  branches, 
pour  atteindre  plus  facilement  jusqu'aux  fruits.  Leur  odeur  est 
mauvaise  et  tire  sur  celle  du  renard.  &  Quelques  traits  de  cette 
description  imparfaite  font  supposer  que  ces  animaux  appar- 
tiennent à  une  petite  espèce  de  ^balangers.  (F.  C.) 

CUSPÀRIA.  (Bot.)  Voyez  Bonplandie.  (  Pora.) 

CUSP1DIE,  Cuspidia.  ('Bot.)  [Corymbiftres ,  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  superflue,  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes,  de  la 
famille  des  synanthérées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle 
des  arctotidées  et  à  la  section  des  arctotidées-gortériées. 
Gaertner,  qui  en  est  l'auteur,  et  qui  l'a  voit  d'abord  nommé 
aspidalis,  y  rapporté  le  gorteria  cernua  (Linn.,  ôuppl.)  ,  qu'il 
appelle  cuspidia  araneosa,  et  il  soupçonne  que  le  gorteria  spi~ 
nos  a  (Linn.  y  Suppl.)  peut  aussi  appartenir  au  même  genre. 
Quoique  nous  n'ayons  analysé  qu'une  calalhide  sèche,  in- 
complète ,  et  altérée  du  cuspidia  araneosa ,  nous  pouvons ,  en 
combinant  nos  observations  avec  celles  de  Gaertner,  donner 
une  description  complète  des  caractères  génériques  de  cette 
plante. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  pi urî flore  y 
régulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  unisériée, 
liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline  est  plécolépide ,  c'est-à- 
dire  ,  formé  dé  squames  entre-greffées ,  lesquelles  sont  pluri- 
sérîéés,  imbriquées,  et  surmontées  chacune  d'un  appendice 
libre  :  ceux  des  squames  extérieures ,  étalés  ,  courts  ,  spini- 
formes  ,  cornés  ;  ceux  des  squames  intermédiaires  très-longs, 
fcubhmcéolés ,  foliacés,  munis  d'épines  sut*  les  bords  ,  et  sur- 
tout au  sommet;  les  appendices  des  squames  intérieures  ana- 
logues à  ceux  dés  squames  intermédiaires,  sauf  que  la  base 
interne  est  couverte  d'une  large  callosité.  Le  clinantfte  est 
très-profondément  alvéolé,  à  cloisons  membraneuses,  comme 
tronquées  au  sommet,  engainant  les  ovaires  tout  entiers-,  et 
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znéme  la  moitié  inférieure  de  leurs  aigrettes*  L'ovaire  eit 
obeonique,  velu,  muni  d'un  pied,  et  d'une  aréole  apicilaîre 
oblique-antérieure  ;s0n  aigrette  est  composée  de  squamellules 
subunisériées ,  inégales ,  presque .  demi  -  avortées  sur  le  côté 
antérieur  ou  intérieur,  fili  formes-la  minées ,  munies  de  longues 
barbeilules. 

Nous  avons  observé ,  dans  l'Herbier  de  M.  Desfontaines  , 
une  plante  à  fleurs  faunes,  étiquetée  Gorteria  eckinata,  et 
dont  les  caractères  génériques  ne  diffèrent  de  ceux  du  cu$- 
pidia  de  Gaertner  que  par  la  couronne,  qui  est  neutriflore,  au 
lieu  d'être  férainiflore.  Mais  Gaertner  ne  s'est-il  pa&  trompé  sur 
le  sexe  des.  fleurs  Ugulées  du  cuspidia  araneosa?  Nous  n'avons 
j>as  pu  vérifier  ce  point,  parce  que  notre  échantillon  étqit 
dépourvu  de  corolles.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  proposons  de 
nommer  cuspidia  castrata  la  plante  de  l'Herbier  de  M.  Des- 
/on  tain  es ,  et  nous  croyons  utile  de  décrire  complètement  ses 
caractères  génériques,  pour  mieux  faire  connoître  le  genre 
dont  il  s'agit,  et  démontrer  l'analogie  des  deux  espèces. 

Calathide  radiée ,  composée  d'un  disque  pluriflore,  régu- 
lariflore,  androgyniflore  ,  et  d'une  couronne  unisériée,  ligu- 
Ji  flore,  neutriflore.  Péricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque, 
plécolépide ,  formé  de  squames  entre-greffées ,  très-courtes , 
chacune  d'elles  surmontée  d'un  appendice  libre,  étalé;  les 
appendices  des  squames  extérieures  courts ,  spiniforines  y 
cornés  -,  ceux  des  squames  intérieures  très-longs ,  lancéolés , 
foliacés,  épineux  sur  les  bords,  et  surtout  au  sommet.  Cli- 
nanthe  très -profondément  alvéolé,  à  cloisons  élevées,  mem- 
braneuses ,  comme  tronquées  au  sommet,  engaînant  presque 
entièrement  les  ovaires  et  leurs  aigrettes.  Ovaire  couvert  de 
longs  poils;  aigrettes  de  squamellules  paucisériées ,  inégales, 
fili  for  m  es-]  ami  nées,  hérissées  de  longues  barbeilules.  Les  fleurs 
delà  couronne  n'ont  point  de  faux  ovaire,  ni  de  fausses  é  ta- 
in i  nés  ,  et  le  tube  de  leur  corolle  est  excessivement  court , 
presque  nul.  Les  fleurs  du  disque  ont  les  lobes  de  leur  corolle 
très-longs,  linéaires;  les  anthères  munies  d'appendices  apidh 
laires  aigus ,  et  d'appendices  basilaires  ;  le  style  conformé 
comme  dans  la  tribu  des  arctotidées.  (H.  Cass.) 

CUSSAREA.  (Bot.)  Voyez  Coussari.  (Poir.) 

ÇUSSO.  (Bot.)  L'arbre  de  ce  nom,  dont  Bruce  parle  danssoa 
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tftivrage  sur  FAbyssmie,  porte  maintenant  celui  de  hagenia, 
donné  par  Gmelin,  adopté  par  Willdenow  et  M.  Persoon. 
(J.) 

CUSSO  D'ABYSSINÏE  (Bol.)  :  Hagenia  Abyssinica,  Lamk., 
IlL  gen. ,  tab.  5ti  j  Casso  $eu  bankesia Abyssiniea ,  Bruce,  ïtin. , 
tab.  22.  Genre  de  plante»  dicotylédones,  à  fleurs  complètes, 
polypétalées,  dont  la  famille  naturelle  n'est  pas  encore  bien 
déterminée  ,  qui  paroit  néanmoins  se  rapprocher  de  celle  des 
méliacées:  il  appartient  à  la  décandrie  mono gy nie  de  Linnaeus , 
et  offre,  pour  caractère  essentiel,  un  calice  à  deux  folioles; 
Une  corolle  plane,  à  cinq  pétales;  un  appendice  à  cinq  lobe» 
profonds,  plus  court  que  la  corolle ,  placé  à  son  orifice ,  dans 
lequel  sont  renfermées  dix  étamines  très-courtes;  un  style; 
une  capsule. 

Arbre  découvert  par  Bruce  sur  les  hauteurs  del'Abyssinie* 
Il  est  d'un  très-beau  port ,  et  parvient  au  plus  à  la  hauteur 
de  vingt  pieds  ;  son  écorce  est  lisse,  de  couleur  blanchâtre,  f 
marquée  de  raies  brunes,  qui  pénètrent  dans  le  tronc;  son: 
bois  est  mou  ;  son  tronc  supporte  une  belle  cime  dont  le» 
rameaux  sont  inclinés ,  glabres,  cylindriques,  munis,  après 
la  chute  des  feuilles,  de  membranes  annulaires,  en  forme  de 
stipules,  très-rapprochées,  formées  par  la  base  des  pétioUs 
dilatés  en  gatne  à  leur  partie  inférieure;  les  feuilles  amples, 
rapprochées  en  touffes  vers  le  sommet  des  rameaux ,  ailées 
avec  une  impaire,  composées  d'environ  six  à  sept  paires  de 
folioles  sessiles ,  presque  opposées ,  lancéolées,  aigu  è's,  dentées 
à  leur  contour,  d'un  vert  foncé,  longues  de  deux  pouces, 
entremêlées  de  quelques  autres  folioles  très-petites,  presque 
rondes.  Les  fleurs  sont  petites,  pédieellées,  disposées  en  pani- 
cules  pendantes,  latérales,  étalées;  les  ramifications  un  peu 
flexueuses;  de  petites  bractées  lancéolées,  entières;  les  pétai  es 
planes,  elliptiques,  obtus.  Les  fruits  sont  fort  petits,  et  n'ont 
point  été  décrits. 

Les  Abyssiniens,  pour  mettre  cet  arbre  à  leur  portée f  le 
plantent  dans  les  villes  et  les  villages,  parmi  les  cèdres  qui 
entourent  les  églises.  Les  individus  des  deux  sexes  de  cette 
nation  sont  fréquemment  tourmentés  par  une  grande  quan- 
tité de  vers  qui  approchent  des  ascarides  ;  ils  emploient , 
pour  les  rendre,  les  fleurs  du  cusso.  On  en  met  infuser,  le 
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soir ,  une  poignée  dans  trois  quarts  de  pinte  de  boum  ,  espèce 
de  bière  qu'on  fait  avec  du  tef,  et  le  lendemain  matin  oci 
boit  cette  bière*  Tandis  que  le  malade  fait  usage  de  ce  remède  f 
il  se  renferme  chez  Lui  du  matin  jusqu'au  soir,  et  il  se  fait 
un  scrupule  de  se  montrer  même  à  ses  parens.  et  à  ses  amis* 
Telle  étoit  également ,  dit  Bruce ,  la  coutume  des  ancien». 
Egyptiens,  quand  ils  pxe noient  quelque  médecine  particu- 
lière. On  dit  que  les  Abyssiniens  ne  voyagent  point  en  pays 
étranger,  parce  qu'ils  n'y  trouveraient  point  de  cusso.  Sa 
graine  est  encore  plus  petite  que  celle  du  sanlonicum  7  qui 
est  aussi  une  espèce  de  vermifuge.  Comme  celui-ci  Je  cùsso  laisse 
tomber  facilement  ses  graines  ,  et  cette  raison ,  jointe  à  celle. 
de  leur  ténuité,  est  cause  qu'on  en  ramasse  fort  peu ,  et  qu'on 
fait  plutôt  usage  de  la  Heur.  Ce  remède  est  amer ,  mais  moins 
que  la  graine  du  santomeum.  (Poin.  ) 

CUSSO N  (Ichthyal.)  ,  nom  baléare  de  l'aiguillât ,  suivant 
M.  François  de  la  Roche.  Voyez  Aiguillât,  dansle  Supplément 
du  premier  volume.  (  H.  O.  ) 

CUSSON.  (Ornith.)  Voyez  Coussou.  (Ch.  D.) 
CUSSONE,  Cussonia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleura  complètes,  polypétalées",  de  la  famille  des 
araliacées,  de^l&pentandrie,digyriic  deLinnaeus,  offrant,  pour- 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents ,  formé  par  l'ex- 
tension du  bord  du  réceptacle  ;  cinq  pétales  trigones  ;  cinq 
étamines  *,  ^deux  styles.  ;  un .  fruit  à  deux  coques  ou  à  deux 
loges,  couïonné  par  le  calice  ;  une  semence  dans  chaque  loge* 
Ce  genre  comprend  quelques  arbrisseaux  originaires  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  dont  les  feuilles  sont  digitées,  les  fleurs, 
disposées  en  épi  ou  en  grappe* 

CUSSOJIS   A    BOUQCE3S  :   CuSSQTlici  ttyrsiflord ,    LittU.  ,    SuppJ*; 

Thunb.,  AcL  Ups.  x  3,  tab.  ia;  Lamk.,  III.  gw. ,  tab.  187. 
Cette  plante  a  des  tiges, simples,  ligneuses,  raboteuses  vers, 
leur  base,  garnies  de  feuilles  pétiolées,  alternes,  digitées  , 
composées  de,  cinq  folioles  sesaUes,  inégales,  cunéiformes, 
tronquées,  pourvues  à  leur  sommet  de  trois  on  cinq  dents 
obtuses;  des  stipules  situées  entre  les  feuilles.  Les  fleurs 
naissent  en  grappes  cylindriques ,  disposées  quatre  ensemble 
en  une  ombelle  terminale ,.  en  forme  de  bouquet* 

Cussomb  a  tri  :  Cussenia  sgicata,  Linn. ,  Suppl.  ;  Thunb. , 


jttl.  Ups*  ,  3  ,  tab.  j3.  Cette  espèce  a  ses  feuilles  glabres  , 
composées  de  six  ou  sept  digitations  ou  folioles  légèrement 
pédicelfcées^  élargies  vers  leur  sommet,  la  plupart  divisées  en 
trois  lofces,  l'intermédiaire  ovale-cunéiforme,  denté  au  som- 
met; les  fleurs  disposées  en  un  seul  épi  terminal,  long  d'en- 
viron deux  pouces.  (Pois.) 

GUSSOU  ou  Cosaou.  (Entom,)  On  nomme  ainsi,  dans  quel- 
ques parties  de  la  France ,  le  charançon  du  blé  ou  la  Calandrç. 
Voyez  ce  met.  (C.  D.) 

CUSSU.  (Bot»)  A  Ternate,  suivant  Rumph,  on  donne  ce 
nom  à  son  gramtn,cnricosum ,  qui  est  Vandropogon.  caricosuni.  Il 
est  encore  nommé  lalan  en  langue  malaise  ,  et  wtti  à  Anibo  ne* 
Loureiro  rapporte  cette  plante  de  Rumph  au  saçchçtrum  $pica~ 
tunu  (J.) 

CUSSU-CUSSU.  (  Bot.  )  A  Ternate  et  à  Amboine ,  on  nomme 
ainsi ,  suivant  Rumph ,  sqngramen  acieulatum ,  plante  commune 
dans  ces  pays  le  long  des  chemins,  et  s'attachant  facilement 
aux  vêtemens  quand  on  s'en  approche.  Loureiro ,  qui  l'a  obser- 
vée dans  la  Cochinchine,  ou  on  la  nomme  ce-mapy  en  fait  un 
genre  particulier,  sx>us*  le  nom  de  raphis*  Il  s'étonne  qtte  Lin- 
naeus  ait  rapporté  ce  gramen  de  Rumph  à  sonpanicum,  eolonum  ; 
mais  on  reconnaîtra  facilement  que ,  dans  YBerb.Amb. ,  vol.  6  f 
t.  5,  celle  des  trois  figures  qu'il  ci  toit  réellement  en  désignant 
le  n.°  3,  e*t  bien  véritablemenMe  panicum  eolonum;  c'est  le 
H.°  i/r  qui  se  rapporte  an  raphU.  (  «L) 

CUSSUTA»  (Bot.)  Sou*  ce  n»in  Rumph  mentionne  le  c«s- 
êylhaJMformit,  plante  qui  a  le  port  d'une  cuscute ,  et  le  carac- 
tère d'une  laurinée.  C'est  leouschut  ou  eus  chu  ta  des  Arabes:  le 
trombut-putri  ou  dansidan  des  Malais»  (  JF.  )  • 

CUSTINIA.(lte*,)Ne€ker  nomme  ainsi  le  tentera  d'Aublet 
ou  lonseUadv  Schreber,  qui  fait  partie  de  la  petite  famille  des 
kippocraticées.  (J.) 

CUTBERT-DUCK  (OrnithJ) ,  nom  anglois  d«  Feirfer,  ana* 
mollissima,  Lion.  (Ch.  D.) 

CUTICULE,  Gutieula.  (Bot.)  Synonyme  d'Ér»E&Ms.  Voyez 
ce  mot.  (Mass.) 

CUTRETTOLA,  {Ornith.)  On  donne  en  Italie  ce  nom  aux 
bergeronnettes ,  et  spécialement  à  la  lavandière ,  motacill* 
alfa,  Unn.  (Ch.  D.) 
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CUTSCHULA.  (Bot.)  Ce  nom  oriental  est  cité  par  RaUWolf 
pour  la  noix  vomicfue ,  strychnos  nuxvomica.  (J.) 

CUTSJUBONG.  (Bot.)  Voyez  Cachoobong  et  Cubsubong.  (J.) 

CUTTA  (Ornith.),  nom  italien  du  crève*  corvus  gracalusj 
linn.  (Ch.  D.) 

CUURDO.  (  Bot.  )  Voyez  Darsini.  ( J.  ) 

CUV  AL  Y.  (Bot.)  Les  Brames  désignent  sous  ce  nom  deux 
plantes  différentes  par  leur  fructification ,  mais  semblables  par 
leur  tige  grimpante  et  leurs  feuilles  presque  palmées*  L'une 
est  le  pal-modccca  des  Malabares,  espèce  de  liseron ,  convolvu- 
lus  paniculatus  ;  l'autre  est  le  cumbulam  des  Malabares,  espèce 
de  courge.  (  J.) 

CUVE.  (  Chim.)  On  donne  le  nom  de  cuve  è  un  vaisseau  con- 
tenant de  l'eau  ou  du  mercure ,  dans  lequel  on  place  des  cloches 
ou  des  flacons  pleins  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  liquides,  afin  de 
pouvoir  recueillir  les  gaz  qui  se  dégagent  d'une  opération,  ou 
transvaser  des  gaz  déjà  recueillis.  On  fait  usage  de  la  cuve  à 
-eau,  ou  hydropneumatique  y  lorsque  les  gaz  sont  insolubles  ou 
peu  solubles  dans  ce  liquide  ;  lorsque  au  contraire  ils  y  sont  très- 
sol  u  blés  ,  on  fait  usage  de  la  cuve  de  mercure ,  ou  hydrargiro* 
pneumatique* 

Les  cuves  à  eau  sont  ordinairement  faites  avec  du  bois  ;  l'inté- 
rieur est  doublé  en  plomb  ou  en  cuivre ,  recouvert  d'une  couche 
de  peinture  à  l'huile ,  afin  de  rendre  le  métal  moins  altérable* 
Leurs  dimensions  varient:  elles  sont  plus  longues  que  larges, 
et  leur  profondeur  est  à  peu  près  égale  à  leur  largeur.  A 
quelques  pouces  de  leur  bord  supérieur  elles  portent  une  ta- 
blette horizontale ,  qui  glisse  dans  deux  rainures  de  cuivre 
fixées  à  demeure  sur  les  deux  parois  parallèles  les  plus  longues 
de  la  cuve.  La  tablette ,  d'un  pouce  d'épaisseur  environ ,  porte 
plusieurs  trous  en  forme  d'entonnoir  renversé.  C'est  au-dessus 
de  ces  trous  que  l'on  place  les  flacons  que  l'on  veut  remplir  de 
gaz,  et  au-dessous  que  l'on  amène  les  tubes  à  gaz,  ou  les  Vais* 
seaux  qui  sont  remplis  d'un  gaz  que  l'on  veut  transvaser.  La 
tablette  doit  être  recouverte  d'un  à  deux  pouces  d'eau,  et  la 
cuve  doit  être  garnie  au  fond  d'un  robinet. 

Les  cuves  à  mercure  sont  en  marbre  ou  en  pierre  de.  taille 
dure;  leur  forme  est  celle  d'un  parallélipipède.  Elles  ont  de 
un  pouce  à  2  pouces  de  profondeur  sur  les  c0tés,  et  6  pouces 


MVÏtfra  dans  le  centre ,  où  l'on  a  pratiqué  une  rigole  demi- 
^cylindrique ,  dont  la  largeur  est  environ  le  tiers  de  celle  de 
ia  cuve*  (Ciu) 

CUVE  DE  VÉNUS  (Bot.) ,  nom  vulgaire  sous  lequel  on 
«onnoit  la  cardère  sauvage  et  la  cardère  à  foulon.  (L.  D.  ) 

CUViERA.  (Bot.)  Ce  nom  avoit  d'abord  été  employa  par 
Kceier  pour  désigner  un  genre  particulier  établi,  par  cet  au- 
teuT-poutVelymus  européens.  Linn.  Mais ,  ce  genre  n'ayant  point 
<été  admis ,  M.  Decandolle  a  repris  cette  dénomination  pour 
le  genre  suivant.  (Ponu) 

CUVIEftE  A  FLEURS  AIGUËS  (Bot.)  :  Cxvieraaûittijtera, 
Dec,  Ann.Mus.,9,  pag.âsi,tab.  16*  Genre  de  plantes  dicotylé* 
xiones,  à  fleurs  complètes,  mohop étalées ,  de  la  famille  des 
rubiacées,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
adhérent, à  cinq  découpures;  une  corolle  campamilée  ,  à  cinqf 
divisions  très  -  aiguës  ;  cinq  étamines-,  un  grand  stigmate  e» 
forme  d'éteignoir,  à  cinq  angles?  un  péricarpe  à  cinq  loges 
ttionospermes. 

Arbrisseau  découvert  sur  les  côtes  d*Afrique ,  à  la  Sierra* 
Leone ,  par  M.  Smeathman.  Ses  rameaux  sont  glabres  oppo- 
sés, étalés,  garnis  de  feuilles  coriaces,  médiocrement  pétioiées» 
o  val  es-ob  Ion  gués,,  acuminées,  glabres  à  leurs  deux  faces,  plus 
pâles  en  dessous;  les  stipules  réunies  en  une  gaine  courte, 
tronquée,  à  deux  pointes;  les  fleurs  nombreuses,  disposées 
ten  une  pànicule  terminale  ,  étalée  ;  ses  ramifications  divisées 
par  dichotomies  ;  les  pédi celles  un  if]  or  es  ,  accompagnés  de 
bractées  linéaires,  foliacées;  le  tube  du  calice  court,  divisé 
à  son  limbe  eh  Cinq  découpures  étalées,  alongées;  la  corolle 
campanulée,  à  cinq  divisions  tres-aigues,  presque  épineuses; 
les  étamines  non  saillantes  ;  le  style  filiforme  $  le  su -mate  obtus* 
en  forme  d'éteignoir*  (Pont») 

CUVIERIE»  Gavieria.  (  Arachnod.)  M.  Péron ,  dans l'Atlas  du 
Voyage  aux  terres  Australes,  âvoit  donné  ce  nom  a  un  petit 
groupe  de  méduses,  que,  dans  le  Prodrome  de  son  travail  gé* 
néral  sur  ces  animaux^  il  a  changé  en  celui  d'EçuoRÉs.  Voyes 
ce  mot.  (  De  B.) 

CU Y.  (Mamm>)  Moiina,  dans  son  Histoire  Naturelle  du 
Chili ,  p.  263  ,  dit  que  cet  animal  est  un  peu  plus  gros  que  le 
gnulot;  qu'il  a  le  corps  conique,  de  petites  oreilles  pointues  et 

1*.  M 
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velues ,  le  museau  alongé  et  les  dents  semblables  a  celle*  cfcft 
lièvre  ;  que  ses  pattes  de  devant  ont  quatre  doigts ,  et  celles  de 
derrière  cinq  ;  que  sa  queue  n'est  point  apparente.  Cet  animal* 
qui  est  domestique  au  Chili,  varie  par  les  couleurs  :  on  en 
trouve  de  blancs ,  de  bruns ,  de  gris,  de  tachetés.  Le  pelage  est 
fin  et  soyeux,  mais  c^urt.  Sa  chair,  qui  est  blanche,  est  très- 
agréable  au  goût.  .La  femelle  produit  tous  les  mois  six  à  huit 
petits.  l 

Quelques  traits  de  cette  description  approcheroient  le  cuy 
du  cochon  d'Inde;  d'autres  cependant  l'en  éloignent  beaucoup, 
et  en  font  un  véritable  lièvre.  De  nouvelles  observations  sont 
nécessaires  pour  décider  quels  «ont  les  rapports  de  cet  animal 
avec  les  autres  rongeurs.  (F.  C.) 

.  CUYDERETES  (-Bot.  ) ,  nom  d'une  espèce  d'œillet  sauvage  , 
suivant  Daléchamps,  lequel  par  oit  être  le  dianthus  carthusia-> 
norum.  (  J.  ) 

CUYOL.  (Bot.)  Dans  la  Flore  du  Pérou,  ce  nom  est  donné 
au  martinezia  ensiformis,  palmier  monoïque ,  à  feuilles  pennées  y 
baut  de  six  toises.  { J.  ) 

CUZULA.  (Ornith.)  L'alouette  commune,  alauda  arvensis, 
Linn. ,  se  nomme  ainsi,  selon  Gesner  ,  en  grec  moderne* 
j(Ch.  D.) 

C WRCALA.  (Ornith.)  En  Bohème ,  ce  nom  désigne  le&  bé- 
casses. (Ch.D.) 

CYAtOU  ou  Syacod^  (Ornith»)  Ce  nom,  que  Marcgrave 
écrit  syaeu ,  désigne  une  espèce  de  tangara ,  tanagra  sayaaa  7 
Linn.. (C h.  D.) 

.    CYAME,  Cyamus.  (Crust.)  M.  Latreille  décrit  sous  ce  non 
de  genre ,  le  pou  de  la  baleine ,  du  genre  Pycnogonum  de  Fabri- 
cius,  que  Linneauset  Fallas  avoient  rangé  parmi  les  cloporte» 
sous  le  nom  d'oniscus  eeti.  (C.  D.) 

.CYAMÉE.  (Min.)  C'étoit,  selon  Pline,. une  pierre  noire  qui 
renfermait  desnoyauxsemblablesàune  fève,  et  qu'on  enfaisoit 
sortir  en  la  brisant.  Tous  les  minéralogistes  ont  rapporté  cette* 
pierre  à  la  singulière  variété  de  minerai  de,fer  qui  est  creuse,  et 
qu'on  a  désignée  vulgairement  sous  le  nom  de  pierré-rd'aigle  y 
jk'œtites:  c'est  le  fer  oxidé  géodique  de  M.  Haiiy.  M.  Bertrand 
«applique  ce  nom  aux  noyaux  qui  sortent  des  setites,. lorsqu'on 
its  brise,  et  le  donne  commie  synonyme  de  Calumits  (;Y0yeEœ 


1uYèt).  Wais  il  parôît,  d'après  ce  qu'en  dit  Pline,  que  l'un,  la 
<àyamée ,  est  l'setite  entière ,  et  que  l'autre  ,1e  callim&s ,  en  désigne 
les  noyaux.  (B.) 

CYAMOS  (Bot.  ),  nom  grec  de  la  fève  des  marais ,faba,  dont 
fythagore  ne  vouloit  point  user  pour  sa  nourriture,  parce 
<qu'il  supposoit  qu'elle  servoit  de  retraite  aux  âmes  dés  morts  ; 
<quoniam  animœ  mort u or u m  sunt  in  ta*  Elle  étoit  respectée  pat1 
d'autres ,  comme  étant  consacrée  aux  dieux ,  diis  in  sacro  est. 
On  s'en  abstenoit  aussi  parce  qu'on  pensait  qu'elle  émoussoit 
les  sens  et  causoit  des  insomnies,  hebetare  sensus  eïtistimata,  et 
insomnia  quoque  facere.  Ces  passages,  tirés  de  Pline,  indiquent 
les  opinions  établies  anciennement  sur  cette  plante. 

On  trouve  encore ,  sous  le  nom  de  cyamos ,  urne  plante  d'iv» 
gypte,  croissant  dans  l'eau ,  regardée  comme  une  colocase  à 
«grandes  feuilles ,  et  nommée  faba  œgyptia,  faba  alexandrina , 
par  Pline  et  par  Dioscoride.  Suivant  leurs  descriptions,  la  tige 
est  creusée  de  plusieurs  cellules ,  à  la  manière  d'un  gâteau  de 
cire  dans  les  ruches,  et  chaque  cellule  renferme  une  fève» 
D'autres  indiquent  ces  alvéoles  «dans  l'épaisseur  des  feuilles ,  et 
ils  disent  qu'on  fait  avec  ces  feuilles  des  vases  et  des  plats ,  ce 
qui  a  fait  aussi  donner  à  la  plante  le  nom  de  cïborium>  En  com- 
parant ces  descriptions  incomplètes ,  on  croit  reconnottre  que 
cette  plante  est  lenelumbo^  nelumbian,  dont  les  feuilles  sont  en 
effet  très-larges,  embiliquées  par  leur  pétiole ,  et  dont  les  tiges , 
droites  .s'élèvent  jusqu'à  la  surface  de  l'eau ,  et  sont  terminées 
par  une  grande  fleur  semblable  à  celle  du  nénuphar.  Le  fruit  est 
composé  de  plusieurs  ovaires,  reçus  dans  autant  de  fossettes 
creusées  sur  le  commet  tronqué  d'iin  grand  réceptacle,  qui  a  la 
forme  d'un  vaseou  d'un  cônerenveroé  jetées  ovairesdeviennent 
autant  de  graines  sphériques  de  la  grosseur  du«e  noisette. 
1  On  recennoit  ici  que  les  feuille^  grandes  et  rondes,  peuvent 
servir  de  plats,  et  que  «es  «îpéceptaeles ,  *  creusés  supérieure- 
ment, seraient  aisément 'substitués  kdes  vases.  Cette  identité 
tle  plantes  a  eié  entre  vue  par  C.  Batfhiri  ,  plus  développée  par 
Rumph,  et  plus  récemment  M.  Salisbury  l'a  confirmée,   en 
nommant  cyamos  une  plan  tequiest  évidemment  \mntUimbinia* 
On  lit  encore  dans  Mentsoi  que  le  nom  de  cyamos  leucas  ou 
cyamus  albus  est  donné  à  l'aootnit  tue-loup ,  aconitum  lycoç£onum. 

(j.) 
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CYAMOS  LEUCAS.  (Bot.)  Voyez  Cynoctoncm.  (i4) 

CYAMUS  (Bot.),  nom  générique  appliqué  par  quelque 
botanistes  modernes  au  nymphcta  nelumbo,  Iinn.  Ce  genre  a  voit 
été  bien  auparavant  établi  par  M.  de  Jussieu  sou»  le  nom  de 
nelumbium.  Voyez  Nelumbo.  (Pou.) 

CYANEA.  (Bot.)  Lorsque  Reneaulme  sépara  le  genre  de  h» 
gentiane  en  plusieurs,  il  donna  ce  nom  au  gentiana  pneumo* 
nanthe ,  distinct  par  un  calice  court ,  une  corolle  longue ,  plis- 
»ée,  marquée  de  cinq  dents,  et  de»  anthère» presque  réunie»* 
Cordusl'avoit  nommée  pneumûnarUhe ,  Adanson  et  Borckausen 
cireinalis*  (  J.) 

CYANECULA.  (Ornith.)  Brisson  a  ainsi  nommé,  tom.  3, 
p.  4i3 ,  la  gorge  bleue ,  motaeilla  spteica,  Iinn  y  (Ch.  D.  ) 

CYANÉE,  Oyanea.  (Arachnod.)  Genre  delà  famille  des  mé- 
dusaires ,  établi  par  MM.  Péron  et  Lesueur  pour  un  eertain 
nombre  d'espèces  ,  qui  ont  quatre  estomacs,  quatre  bouches  ; 
un  pédoncule  perforé  à  leur  centre  ;  quatre  bras  à  peine  dis- 
tans et  comme  chevelu»;  un  groupe  de  vésicule»  aérienne» 
au  centre  de  l'ombrelle  et  de»  tentacules*  Presque  toute»  les 
espèce»  de  ce  genre  sont  des  mers  du  Nord  :  la  plus  remar- 
quable est  celle  que  l'abbé  Dicquemare  a  décrite  et  figurée  dans 
le  Journal  de  Physique,  1784,  pi.  l,  sous  le  nom  d'Ortie  de 
mer,  et  que  M.  Péron  nomme  Çyanéc  Lamarck*  Son  ombrelle 
est  aplatie,  avec  seize  échancrures,  dont  huit  sont  superfi- 
cielles, et  huit  au  ri  cul  es  marginales;  les  tentacule»  de  couleur 
bleue  forment  huit  faisceaux  ;  le»  bras  sont  arborescens  et 
blanchâtres  j  il  y  a  huit  gros  troncs  de  faisceaux  aérifères  et  de 
vésicule» aérienne» au  centre  de  l'ombrelle,  et  un  orbieule  in- 
térieur à  seize  pointes  et  du  plus  beau  bleu  d'outremer?  eltea 
12  à  i5  centimètres  de  diamètre  *  et  se  trouve  sur  les  côtes  du 
Havre.  MM.  Péron  et  Lesueur  rangent  encore  dans  ce  genre , 
comme  autant  d'espèces  distincte»  i  qu'il» nomment  cyanée»  arc- 
tique ,  baltique ,  boréale  i  britannique ,  les  différens  synonyme» 
rapporté»  par  Gmelin  à  sa  medusu  capiUataf  ainsi  que  l'espèce 
observée  »ur  les  côte»  de  Portugal  par  M*  Tilesius ,  et  qu'il  a  voit 
regardée  comme  appartenant  à  la  même  espe.ee  de  LmnaetiSv 
Ils  la  nomment cyanta  lu&itanica ,  lacyanéelusitairique.  (De  6.) 

CYANÉE  (Erpét.) ,  nom  spécifique  d'une  couleuvre  r  coluber 
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eyaneus ,  Linnœus ,  que  M.  de  Lacèpède  a  nommée  verte  et  bleue* 
Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

CYANELLE,  Cyanella.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédon es  ,  delà  famille  des  asphodélées,  deïhexandrie  monogynie 
4e  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  (un 
calice  )  à  six  divisions  très  *  profondes ,  les  trois  inférieures 
presque  pendantes  ;  six  étamines  ;  les  filamens  courts ,  conni- 
vens  à  leur  base  ;  l'un  d'eux  ordinairement  plus  long  et  in- 
cliné; un  ovaire  supérieur;  un  style  ;  un  stigmate  simple}  une 
capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  quelques  espèces  à  tiges  simples,  her- 
bacées, d'une  petite  stature,  à  racines  vivaces,  bulbeuses;  les 
»  feuilles  simples,  étroites  ;  les  fleurs  disposées  en  épis.  Elles  sont 
toutes  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Quelques-unes 
se  cultivent  dans  nos  serres  d'orangerie ,  se  multiplient  par 
leurs  bulbes  et  leurs  graines ,  semées  sous  châssis,  dans  des 
pots  remplis  d'une  terre  légère. 

Cyanblle  ou  Cap  :  Cyanella  Capensis,  Linn.  ;  Jacq.,Horl.  3, 
tab.  35;  PlucJu,  tab.  433,  fig.  a;  Lamk.,1//.  gen.9  tab.  2  3g. 
Ses  racines  sont  pourvues  d'une  petite  bulbe  comprimée ,  d'où 
sortent  plusieurs  feuilles  glabres ,  linéaires-lancéolées,  aiguës, 
enveloppant  par  leur  gaine  la  base  de  la  tige.  Celle-ci  est 
presque  nue,  rameuse,  longue  de  six  à  huit  pouces,  garnie 
sous  chaque  rameau  d'une  feuille  un  peu  courte.  Les  fleurs 
sont  petites ,  d'un  pourpre,  clair,  tirant  sur  le  violet ,  disposées 
en  grappes  courtes  et  lâches;  les  pédicelles  presque  horizon- 
taux; Jes  divisions  de  la  corolle  oblongues,  aiguës,  très-pro- 
fondes, ouvertes  irrégulièrement  ;  les  anthères  jaunâtres  ;  leséta- 
zqines  inférieures  inclinées  ou  presque  pendantes,  un  peu  plus 
grandes  que  les  autres.  On  cultive  cette  plante  au  Jardin  du  Roi. 

Cyanblle  a  flburs  jaunes ,  Cyanella  latea.  Linn.,  Suppl.  Les 
feuilles  radicales ,  dans  cette  espèce ,  sont  beaucoup  plus  larges 
que  dans  la  précédente ,  lancéolées ,  point  linéaires ,  plutôt 
ensiformes;  les  fleurs  jaunes,  au  moins  une  fois  plus  grandes; 
leurs  pédicelles  plus  longs ,  moins  ouverts  ;  les  filamens  des  éta~ 
mines  réunis  en  tube  à  leur  base;  une  des  anthères  plus  grande 
que  les  autres. Dans  le  cyanella  alla,  Linn.,  SuppL,  les  fleurs  sont 
blanches; les  feuilles  étroites,  linéaires,  presque  filiformes. 

Cyakelle  a  fleurs  d'orchis  '.Cyanella  orchidiformis*  Jacq.j 
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Icoh.  rar.  a ,  tab.  447.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  glabres* 
rameuses  et  feu  il  I  ces.  Des  feuilles  sont  glauques ,  cartila* 
gjneuses  ,  denticulées  à  leurs  bords  ;  les  feuilles  radicales, 
ovales ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ;  les  caulinaires  planes, 
roi  des,  a  longées,  ensiformea,  aiguës,  canali  culées  amplêxi- 
caules  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  droites ,  terminales  * 
la  corolle  d'un  pourpre  violet,  imitant  presque  celle  d'un 
orchis;  trois  pétales  supérieurs  redressés  %  accompagnés  de* 
trois  et  aminés  j  trois  autres  rabattus,  ainsi  que  les  étamines. 

(POIR.) 

CYANELLE.  (OrnithJ)  Vanderstegen  de  Putte  donne  ce  nom, 
à  l'espèce  de  bruant  que  Sparrman  a  décrite  et  figurée,  pi.  42. 
et  43  du  Muséum  Carlsonianum ,  sous  la  dénomination  d'em-i 
beriza  cyanella,  qui  lui  a  été  conservée  par  Gmelin.  (  Ch.  D.) 

CYANITE  {Min.) ,  un  des  noms  donnés  à  la  pierre  qui  a  été 
nommée  ensuite  sapparc  par  de  Saussure  >  et  Disthène  par 
M.  Haiiy.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CYANOCÉPHALE.  (Ornith.)  Molina  a,  le  premier,  fait 
connoitre ,  dans  son  Histoire  naturelle  du  Chili ,  p.  227  de  la 
traduction  française,  cette  espèce  de  colibri  à  tête  bleue ,  qui; 
est  dans  Gmelin  le  trochilus  cyanocephalus  ,  épithète  qu'Aude- 
bert ,  tom.  I.CT  des  Oiseaux  dorés,  p.  11 5,  a  isolée  pour  en, 
faire  une  dénomination  particulière.  (Cff.  D.) 

CYANODACTYLE,  {Erpfr.)  M.  Rafinesque  -  Schmalte  m 
donné  ce  nom  à  un  gecko  de  Sicile.  Voyez  Gecko.»  (H.  C.) 

CYANOGÈNE.  (C/iim.)  Combinaison  gazeuse  d'$zo.te  et  de 
carbone ,  dans  la  proportion  de 

azote,         1  1         ,       ,  , 

.  J  condensés  en  1  volume.. , 

carbone,    a  1 

M.  Gay-Lussac,  qui  l'a  découvert  en  181  S,  lui  a  donné  ce 
nom  >  qui  dérive  dç  kvav&ç  ,  bleu  %  etysvvau»  $  j'engendre,  parce 
qu'il  entre  dans  la  composition  du  bleu  de  Prusse. 

Ce  que  nous  alloua  diçe  e&t  extrait  de  l' excellent  travail  de 
M.  Gay-Lus$ac. 

Préparation.  Pour  produire  le  cyanogène,  on  fait  digérer  du 
peroxide  de  mercure  avec  du  bleu  de  Prusse  délayé  dans  l'eau  ; 
quand  on  n'aperçoit  plus  de  couleur  bleue  dans  la  matière,  ou 
jette  le  tout  sur  un  filtre  i  il  reste  sur  le  papier  du  peroxide  de 
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fer,  et  la  liqueur  filtrée  contient  du  cyanure  de  mercure  rete- 
nant du  fer.  On  fait  bouillir  cette  liqueur  sur  du  peroxide  de 
mercure  ;  il  se  précipite  de  l'oxide  de  fer,  erbeaucoup  de  per- 
oxide de  mercure  se  dissout.  On  filtre,  on  neutralise  la  liqueur, 
qui  est  très-alcaline  ,  par  de  l'acide  hydrocyanique  ou  hydro- 
chlorique.  On  fait  évaporer  ,  et  on  a  soin  de  dessécher 
complètement  le  résidu ,  qui  est  du  cyanure  de  mercure  mêlé 
de  sublimé  corrosif,  si  on  a  neutralisé  la  liqueur  pas  de  l'acide 
hydrochlorique-,  et  qui  est  du  cyanure  seul  dans  l'autre  cas. 
Quand  il  estbien  sec,  on  l'introduit  dans  une  petite  cornue  de 
verre  ou  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  et  on  l'expose  à 
une  chaleur  insuffisante  pour  fondre  le  verre,  après  avoir  en- 
gagé l'extrémité  ouverte  du  vaisseau  dis  dilatoire  sou»  une  cloche 
pleine  de  mercure.  Le  cyanure  noircit ,  se  fond  et  se  réduit  en 
cyanogène,  en  mercure,  et  en  un  charbon  léger,  qui  est  de 
l'azoture  de  carbone.  Il  y  a  une  portion  de  cyanure  qui  se  vola- 
tilise sans  décomposition. 

Si  le  cyanure  que  l'on  distille  n'étoit  pas  parfaitement  neutre, 
le  cyanogène  seroit  mêlé  d'acide  carbonique  et  d'azote:  s'il  re- 
ienoit  de  l'humidité,  il  donneroit  de  l'acide  carbonique,  de 
l'ammoniaque  et  beaucoup  de  vapeur  hydrocyanique.  S'ilétoit 
alcalin  et  humide ,  on  obtiendrait ,  en  outre  de  ces  derniers  pro- 
duits ,  de  l'azote,  et  un  liquide  brun,  qui  n'est  point  de  nature 
huileuse,  ainsi  que  M.  Proust  l'avoit  cru.  Enfin ,  si  l'on  exposoit 
le  cyanure  de  mercure  neutre  et  bien  sec  à-une  chaleur  suffi- 
sante pour  fondre  le  verre ,  il  se  dégageroit  dé  l'azote. 

Propriétés  physiques.  Le  cyanogène  est  un  gaz  permanent, 
incolore  :  son  od  eur  pénétrante  a  quelque  chose  de  celle  de 
l'acide  hydrocyanique  ;  elle  en  diffère  cependant  assez  pour  qu'il 
soit  très-facile  de  les  distinguer.  Sa  densité  est  de  1,8064. 

Propriétés  chimiques.  Le  cyanogène  peut  être  exposé  à  une 
température  très-élevée sans  éprouver  de  décomposition. 

A  20  deg,  l'alcool  en  absorbe  3  fois  son  volume,  et  l'eau 
4  fois  et  demi.  L'éther  sulfurique  et  l'essence  de  térébenthine 
l'absorbent  dans  une  proportion  aumoinségale  à  celle  où  il  est 
absorbé  par  l'eau. 

Le  cyanogène  jouit  d'une  foible  acidité;  car  il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  la  teinture  rougi e  redevient  bleue  si  on 
la  fait  chauffer. 
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Action,  des  corps  simples,       • 

L'air  n'a  pas  d'action  à  froid  sur  le  cyanogène;  mais  ai  & 
température  est  élevée ,  le  cyanogène  brûle  avec  unç  flamme 
fcieuàtre,  mêlée  de  pourpre  :  la  flamme  est  bleue  si  la  comhus* 
tion  est  rapide ,  comme  cela  a  lieu  lorsqu'on  électrise  un  mé- 
lange de  1  volume  de  cyanogène  et  2,5  d'oxigène, 

A  une  chakurrouge  insuffisante  pour  fondre  te  verre^l'iode,, 
le  soufre,  le  phospore  ne  décomposent  pas  le  cyanogène.  A  la 
même  température,  l'hydrogène  n'exerce  sur  lui  aucune 
aetion  ;  cependant  les  deux  corps  peuvent  se  combiner  dans, 
d'autres  circonstances  ,  dans  la  proportion  de  volumes  égaux  y 
sans  condensation  apparente,  et  produire  ainsi  l'acide  hydro? 
cyanique  (voyez  Acide  hydrocyanique). 

Le  cuivre ,  l'or,  le  platine  ne  se  combinentpas.au  cyanogène. 

Le  fer ,  à  une  température  rouge  presque  blanche ,  déter-?. 
mine  la  décomposition  d'une  partie  du  cyanogène  que  l'on  met 
en  contact  avec  lui;  l'azote  est  mis  à  nu,  le  fer  se  recouvre  d'un, 
charbou  très-léger,  et  devient  cassant  de  ductile  qu'il  étoit.  Il  est 
à  remarquer  que  si  l'on  met  du  platine  avec  le  fer  dans. le  tubç 
de  porcelaine  où  l'on  fait  cette  opération ,  le  platine,  ainsi  que 
les  parois,  du  tube  ne  se  recouvrent  pas.de  charbon ,  et  que  cç 
phénomène  est  tout-à-rfait  semblable  à  celui  que  présente  le 
gaz  ammoniaque  que  l'on  fait  passer  sur  du  fer  rouge. 

Le  cyanogène  ne  se  combine  à  froid  que  très-ltmtement  au 
potassium  >  mais  il  n'en  est  pas  de  même  k  chaud  -,  Iç  potasr 
$ium  l'absorbe  rapidement ,  en  dégageant  de  la  lumière  et  de 
la  chaleur.  L'absorption  est  précisément  égale  au  volume  d'^y-, 
drogène  que  la  quantité  de  potassium  employée  dans  l'expé* 
rienceauro.it  dégagé  si  on  l'eût  mise  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait 
usage  d'un  cyanogène  qui  a  été  préparé  avec  un  cyanure'  dç 
mercure  humide ,  et  qui  contient  par  conséquent  de  l'acide  hy-- 
drocyanique,  on  a  un  résidu  gazeux.,  qui  contient  de  i'hydro»* 
gène,  parce  que  le  potassium  a  la  propriété  de  séparer  celui-ci 
du  cyanogène  qui  lui  est  uni. 

Action  des  corps  composés* 

Lorsqu'on  met  une  solution  de  potasse  peu  concentrée  en 
contact  avec  du  cyanogène,  celui-ci  est  absorbé.  Si  l'alcali 
est  en  excès,  la  liqueur  sera  légèrement  colorée  en  jaune 
citrin.  Si,  au  contraire,  il  y  a  excès  de  cyanogène,  la  liqueur 
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tera  colorée  en  brun.  Cette  solution  est  un  véritable  cya* 
jiure  çle  potasse: elle  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux,  ne  dé-i 
gage  aucune  odeur  ammoniacale  lorsqu'on  y  met  un  excès 
de  chaux  vive ,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  ni  acide 
carbonique,  ni  ammoniaque ,  comme  cela  auroit  lieu  si  l'eau 
avoit  été  décomposée  lors  de  l'absorption  du  cyanogène  parla 
no  tasse.  Mais,  si  l'on  a  joute  un  acide  à  la  liqueur*  sur-le-champ  la 
décomposition  de  l'eau  s'opère;  et  ilse  forme  de  l'ammoniaque, 
4e  l'acide  hydrocyanique,  et  de  l'acide  carbonique,  qui  se  dégage 
avec  effervescence,  Si  l'on  suppose  que  la  potasse  contienne  2  vo- 
lumes de  cyanogène ,  il  y  aura  î  volume  de  cyanogène ,  et  4  vo- 
lumes d'eau  décomposés;  les  2  volumes  d'ôxigène  de  l'eau  se  com-r 
bineront  aux  2  volumes  de  carbone,  de  x  volume  de  cyanogène, 
et  produiront  2  volumes  d'acide  carbonique:  3  volumes d'hy-r 
drogène  se  combineront  a  1  volume  d'azpte,  et  produiront 
2  volumes  d'ammoniaque  ;  et  enfin  le  volume  restant  d'hydro-f 
gène  produira  2  volumes  d'acide  hydrocyanique ,  en  s'unis-* 

.  sant  au  volume  de  cyanogène  indécompo/é.  Le  cyanure  de 
potasse  ne  produit  de  bleu  avec  les  solutions  de  fer  ,  qu'autant 
qu'on  y  ajoute  des  acides.  La  soude  ,  la  baryte ,  la  strontiane, 
se  comportent  comme  la  potasse.  M*  Gay-Lussac  considère  ces 
cyanures  comme  de  véritables  sels.  Non  seulement  ils  peuvent 
être  produits  directement,  mais  encore  en  faisant  passer  du 

'  cyanogène  sur  les  sous-carbonates  dç  ces  bases ,  exposés  à  une 
ç  haie  u  r  obscure. 

1  volume  de  cyanogène  s'unit  à  i,S  volume  de  gaz'ammo? 
niaque  ;  l'action  des  deux  gaz  commence  au  moment  même  du 
contact,  mais  elle  n'est  terminée  qu'après  plusieurs  heures. 
Une  vapeur  blanche,  épaisse,  se  produit;  bientôt  elle  disparoît  ; 
le  volume  de  gaz  diminue  beaucoup;  enfin ,  une  matière  solide 
brune  se  dépose  sur  les  parois  de  la  cloche  qù  on  fait  le  mélange 
des  gaz  :  la  matière  solide  brune  ne  se  dissout  qu'enpetite  quan- 
tité 4aiï$  l'eau  ;  elle  la  colore  en  orangé  brun  foncé ,  et  ne  lui 
donne  point  la  propriété  de  précipiter  les  sels  de  fer  en  bleu. 
Le  cyanogène  absorbé  par  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  dé- 
layé de  l'hydrate  de  protoxide  de  fer,  ne  produit  pas  de  bleu 
de  Prusse ,  lors  même  qu'on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique; 
mais  il  s'en  pxoduit,  si-,  avant  de  verser  ce  dernier,  ou  a  mjs 
de  la  potasse  dans  la  liqu  eur , 
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Le  peroxide  de  manganèse  et  le  deutoxide  de  plomb  sec* 
n'absorbent  que  très-lentement  le  cyanogène;  mais,  s'ils  sont 
humectés  %  l'absorption  est  moins  lente. 

Le  peroxide  de  mercure  présente  le  même  phénomène.  Il 
donne  naissance  à  une  combinaison  d'un  bleu  grisâtre ,  jouissant 
d'une  légère  solubilité  dans  l'eau. 

Le  cyanogène ,  mêlé  au  gaz  hydrosuif urique ,  s'y  unît  lente- 
ment dans  la  proportion  de  i  volume  à  i,5  volume  .*  la  com- 
binaison est  jaune,  solide,  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
entrelacées  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau  ;  elle  ne  précipite  pas 
le  nitrate  de  plomb  ,  ne  forme  pas  de  bleu  avec  les  sels  de  fer. 

Le  cyanogène  à  chaud  s'unit  au  sulfure  de  baryte,  et  forme 
avec  lui  un  composé  d'un  brun  neir  très-fusible.  En  traitant 
ce  composé  par  l'eau,  on  le  dissout  en  partie  :  la  liqueur  est  in- 
colore ;  elle  passe  au  brun  marron  foncé  lorsqu'on  la  mêle  avec 
de  Thydrochlorate  de  fer. 

Le  cyanogène  ne  décompose  ni  le  sulfure  d'argent ,  ni  celui 
de  potasse. 

Lorsqu'on  en  dissout  un  peu  dans  l'hydrosulfate  sulfuré  de 
baryte ,  il  précipite  du  soufre  ;  mais,  en  ajoutant  un  excès  de 
cyanogène,  le  soufre  reste  en  dissolution ,  et  la  liqueur  devient 
d'un  brun  marron  très-foncé. 

Le  cyanogène  expulse  l'acide  carbonique  des  sous-carbo- 
nates à  une  chaleur  obscure.  11  se  produit  des  cyanures  d'oxides« 

Production  du  cyanogène.  Le  cyanogène  est  produit  lorsqu'on 
calcine  du  charbon  azoté  avec  la  potasse  :  dans  ce  cas  il  s'unit 
avec  de  la  potasse  ,  et  non  avec  du  potassium,  comme  on  pour- 
voit le  croire.  C'est  ce  que  démontrent  les  faits  suivans  :  i.°  à 
une  température  élevée',  l'acide  hydrocyanique  est  décomposé 
par  la  potasse  en  gaz  hydrogène  et  en  cyanogène  qui  reste  uni 
à  l'alcali;  2.0  la  lessive  du  charbon  azoté  calciné  avec  la  po- 
tasse ,  faite  à  froid ,  est  semblable  à  la  solution  de  cyanure  de 
potassej  e,Ue  ne  contient  ni  ammoniaque  ni  acide  carbonique; 
niais  y  verse- 1- on  un  acide,  ces  deux  composés  sont  produits, 
ainsi  que  de  l'acide  hydrocyanique.  Or,  s'il  se  produisoit  des 
cyanures  de  potassium ,  dans  la  calcination  du  charbon  azoté 
avec  la  potasse,  la  lessive  ne  contiendroit  que  i'hydrocyanate 
de  potasse ,  lequel  ne  donne  pas  d'ammoniaque  ni  d'acide  car-» 
Uon\ que  par  l'action  des  acides. 
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Analyse  au  cyanogène.  Lorsqu'on  fait  détoner  sur  le  mer* 
cure  par  l'étinceiJe  électrique,  dans  un  eudiomètre,  un  met 
lange  de  1  volume  de  cyanogène  et  2,5  volumes  d'oxigène,  on 
obtient  a  volumes  d'acide  carbonique,  i  volume  d'azote  et 
£  volume  d'oxigène*  D'où  il  suit  qu'en  admettant  que  i  vo- 
lume d'acide  carbonique  est  formé  de  1  volume  de  carbone  et 
de  1  volume  d'oxigène ,  i  volume  de  cyanogène  doit  l'être  de 
2  de  carbone  et  de  i  d'azote.  Une  expérience  trçès-simple  peut 
servir  à  confirmer  cette  proportion.  Mettez  dans  un  tube  de- 
verre  fermé  par  un  bout ,  i ,°  du  cyanure  de  mercure  bien  sec  ; 
a.a  du  peroxide  de  cuivre;  3.°  du  cuivre  en  grosse  limaille 
faites  communiquer  l'ouverture  du  tube  sous  une  cloche  pleine 
de  mercure  ;   vaporisez  le  cyanure  de  mercure  ;  lorsque  le 
peroxide  etle  cuivre  seront  rouge&de  feu,  vous  recueillerez  sous 
la  cloche  33,6  de  gaz  azote  ,  et  66,4.  d'acide  carbonique. 

Considérations   sur  le  cyanogène»  Le  cyanogène  est  un  des; 
corps  les  plus  remarquables  que  l'on  ait  découverts,  si  Ton 
considère  les  rapports  important  sous  lesquels  on  peut  l'envia 
sager.  En  effet,  le  cyanogène  brûlant  avec  flamme,  lorsqu'il 
est  en  contact  avec  l'oxigène,  et  que  sa  température  est  éle- 
vée, ramenant  le  sulfate  rouge  de  manganèse  au  mininum, 
rl'oxi  dation  ,  formant  avec  le  chlore  l'acide  chloro-cyanique, 
se  présenté  comme  un  corps  combustible,  qui  agit,  dans  les 
deux  premiers  cas ,  par  l'affinité  d'uh  de  sçg  élémens ,  le  car-, 
bone ,  et  dans  le  dernier  cas  par  l'affinité  résultante  de  ses  élé- 
mens ,<se  comportant  alors  comme  un  corps  simple.  D'un  autre 
côté,  si  l'on  fait  attention  à  la  proportion  dans  laquelle  le  cya- 
nogène s'unit  à  l'hydrogène,  et  aux  propriétés  que  possède 
l'acide  hydrocyanique ,  résultat  de  cette  combinaison ,  on  verra 
qu  e  le  cyanogène  forme  un  hydracide ,  comme  le  chlore ,  l'iode  , 
le  soufre ,  le  tellure ,  et  qu'il  peut  être  assimilé  à  cet  égard  aux; 
comburens.  Enfin ,  le  cyanogène  ,  envisagé  sous  le  rapport  de 
sa  combinaison  avec  les  alcalis,  nous  offre  l'exemple  d'un 
comburent  doué  de  l'acidité  à  un  degré  remarquable  ,    et 
comme  établissant  un  passage  entre  les  corps  simples ,  doués  de 
la  propriété  comburante  sans  acidité,  et  les  corps  composés, 
doués  de  l'acidité  sans  propriété  comburente.  (Ch.  ) 

CYANOIDES.    (Bot.)  Dodoens  nommoit  ainsi  le  centaurea 
muricata ,  Linn.  (  H.  Cass*  ) 
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CYAN0PSI5,  (Bot.)  [Cinarocéphales ,  Juss.  Syngénésie  poty* 
g. i mie  frustranée ,  Linn.  J  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  établi  dans  La  famille  des  synanthérées  (Bull.  Soc* 
phiiom.,  décembre  1816),  appartient  à  la  tribu  naturelle  des 
eentauriées  ,  et  à  la  section  des  centauriées-chryséidées,  com- 
posée de  nos  quatre  genres ,  Chrjrseis ,  Cyanopsis ,  Goniocaulor* 
et  Volutaria,  dans  lesquels  les  squamellules  de  l'aigrette  sont 
p  a  léi  formes,  non  barbellées,  et  ne  recèlent  point  au  milieu 
d'elles  une  petite  aigrette  intérieure. 

La  calathide  est  couronnée,  radiée,. composée  d'un  disque 
inultiflore,  obringentiflore ,  androgyniflore  ,  et  d'une  cou* 
ronne  unisépiée ,  ampliatiflore  ,  neutriQore.  Le  péri  clin  e  , 
inférieur  aux  fleurs  du  disque,,  et  ovoïde,  est  formé  de 
squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées ,  interdilatées , 
ovales-lancéolées,  coriaces,  munies  d'une  bordure  étroite  , 
scarieuse,  noirâtre,  denticulée,  et  d'un  appendice  terminal, 
étalé,  subulé,  spiniforme.  Le  clinanthe  est  plane,  épais, 
charnu  ,  hérissé  de  fimbriltes  longues,  inégales,  libres,  filr* 
formes.  Les  ovaires  sont  pourvus  de  dix  à  douze  côtes  arron- 
dies, régulièrement  distribuées,  et  séparées  par  des  sillon 
ridés  transversalement;  l'aigrette,  jaunâtre,  et  aussi  longue 
que  l'ovaire  ,  est  composée  d'environ  six  rangs  concentriques 
de  squamejhiles  imbriquées,  étagées,  laminées,  membra- 
neuses,  linéaires,  élargies  de  bas  en  haut,  obtuses  au  som- 
met ,  non  barbellées  ,  mais  denticulées  sur  les  bords  de  leur 
partie  supérieure  ;  il  n'y  a  point  de  petite  aigrette  intérieure» 
Les  corolles  de  la  couronne  ont  le  limbe  divisé  jusqu'à  la  base 
tu  quatre,  cinq  ou  six  lanières  longues,  inégales,  dont  les 
Jeux  plus  courtes  sont  antérieures  ou  intérieures.  Les  fleurs 
du  disque  ont  les  brauches  du  style  complètement  libres* 

La  Cyanopside  très- radiée  (Cyanopsisradialissima,  H.  Cass.; 
ÇeiUaurca  pubigera,  Pers. ,  Syn.  ;  Cent,  muricata,  Rort.  Par,  y 
est  une  plante  herbacée,  étalée,  très-rameuse,  haute  d'un  pied 
et  demi;  à  tige  striée,  pubérulente;  à  feuilles  alternes ,  gla- 
briuscules;  les,  radicales  pétiolées,  ovales;  les caulinaires infé» 
Heures  sessiles  ,  obi  on  gués,  p  La  11  a  ti  fi  des,  à  pinnules  rares, 
«listantes,  ovales,  entières;  les  supérieures  sessiles,  oblongues, 
entières.  Les  calathides  terminent  les  rameaux,  qui  sont  nus 
et  j>  é  donc  uii  formés  supérieurement  j  elles  sont  composées  du  a  • 
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dîstjiie  blanchâtre  ou  jaunâtre,  et  d'une  grandie  couronne 
purpurine;  leur  péricline  est  «pubescent.  J'ai  observé  cette 
belle  plante  au  Jardin  du  Roi,  où  elle  est  cultivée  depuis 
long-temps.  (H.  Cass«) 

CYANOPTÈRE  (IchthyoL),  nom  donné  à  une  espèce  de 
chéilodiptère  des  mers  de  l'Amérique;  il  est  tiré  du  grec 
(kvolvoç,  cœruleus,  et'7f]epai,  pinna)  et  signifie  à  nageoires 
Meués»  Voyez  Chéilodiptère*  (H.  C.) 

C  Y  AN  OS.  (  Ornith*  )  L'oiseau,  spécialement  désigné  par  ce 
mot  grec,  est  le  merle  bleu ,  tardus  cyanus,  Linn,  Voyez  Cmku- 
X.EUS.  (Ch.D-) 

CYANURES.  (Chim.)  Combinaisons  non  acides  du  cyanogène 
avec  les  métaux  et  les  bases  saiifiables.  Voyez  Hydrocyanates. 
(Ch.) 

C  Y  AN  US.  (Min.)  Cette  pierre  ,  dont  le  nom  indique  Ta 
couleur,  renfermoit  quelquefois  de  la  poudre  d'or,  mais  dif- 
férente de  celle  qu'on  voit  dans  le  sapphirus.  11  n'y  à  presque 
pas  de  doute,  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu,'  que  le  sap- 
phiriéede  Pline  ne  soit  notre  lazuli te,  et  il  est  très-probable  que 
le  cyanus  n'en  est  qu'une  variété.  (  B.) 

CYANUS  (Bot.) y  nom  latin  du  genre  de  plantes,  décrit 
sous  la  dénomination  françoise  de  Bluet.  (Voyez  tom.  4», 
pag.  481.)  (H.  Cass.) 

CYATHA.  (Bot.  )  C'est  ainsi  que  Hill  et  Adanson  nomment  le 
genre  Çyathoides  de  Micheli ,  ou  Nidulaire.  Voyez  ce  mot,(L.EMu) 

CYATHEA.  (Bot,)  Ce  genre  de  la  famille  des  fougère*, 
créé  par  Smith ,  a  été  ainsi  caractérisé  :  Fructifications  éparses 
sous  la  fronde,  en  forme  de  points  arrondis,  insérées  sur 
un  réceptacle  hémisphérique  ou  saillant  et  en  massue ,  re- 
couverts chacun  par  un  tégument  ou  indusium  qui  se  déchire 
par  le  haut,  et  forme  ensuite  un  godet,  dansle  milieu  duquel 
sont  les  capsules  attachées  à  un  réceptacle  central.  Parmi  les 
espèces  que  Smith  rapportoit  à  ce  genre,  sont  les  polypodium 
fragile  et  regium,  Linn. ,  et  le  polypodium  dentatum,  Dicks. ,  que 
Swartz  réunit  k  Vaspidium ,  genre  dans  lequel  Decandolle 
place  ces  espèces  (voyez  Aspidiom).  Mais  Swartz,  "WiUde- 
now,  Humboldt,  Bonpland~et  R.  Brown  ont  fait  connoitre. 
ringt-quatre  autres  très-belles  espèces  de  cyathea,  qui  sont 
presque  toutes  de  grandes  fougères  en  arbres ,  des  pays  chauds, 
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d  ont  le  teonc ,  imitant  des  palmiers ,  s'élève  jusque  vingt-quai** 
pieds  et  se  couronne  de  belles  frondes.  Robert  Brown,  en 
examinant  quelques-unes  de  ces  espèces ,  a  été  conduit  à  éta- 
blir ou  à  proposer  de  nouveaux  genres,  que  nous  nommerons  t 

i.°  AtsofHiLA  (voyes  ce  mot),  où  il  rapporte  les  cyathea 
uspera ,  Smith  ;  extenso  ,  S  wartz  ;  le  poly podium  lunulatum  de 
Forster. 

a.°  Spr  aroptbri*  ,  où  il  rapporte  les  cyathea  arborea,  dealbat*, 
tnedullaris ,  Sw. ,  et  quatre  nouvelles  espèces,  dont  les  tégumens 
des  points  fructifères  se  déchirent  en  travers.  Be  ni  hardi  ayant 
fait  le  premier  un  genre  particulier  du  cyathea  meduUaris ,  nous 
avons  conservé  le  nom  de  sphœropteris  qu'il  lui  donne* 

3.°  Hemitsua.  R.  Brown  y  rapporte  les  cyathea  mu Uiflor a,  Sm»j 
horrida,  Sw.  ;  capensis,  Sm. ,  et  plusieurs 'autres  espèces  des 
Indes  occidentales  ,  caractérisées  par  leur  tégument  persistant, 
voûté ,  demi-circulaire  À  la  base,  inséré  à  la  partie  inférieure 
du  réceptacle ,  et  à  bords  libres. 

4.0  Cyatea,  genre  dans  lequel  resteront  provisoirement  les 
espèces  non  examinées  par  R.  Brown. 

Voici  quelques-unes  des  espèces  les  plus  remarquables  du 
genre  Cyalhea,  tel  que  Swartz  et  Willdenow  l'ont  établi. 

i.°  Fronde  ailée  ou  presque  deux  fois  ailée*    " 

Cyathea  magnifique:  Cyathea  speciosa ,  Humb»  et  Bonpl.; 
"W-,  Sp.  PL  Fougère  en  arbre,  dont  le  tronc  ou  stipe,  marqué 
de  trois  sillons  à  sa  partie  Supérieure ,  s'élève  jusqu'à  vingt- 
quatre  pieds,  et  se  couronne  de  frondes  ailées  qui  ont  cinq 
pieds  de  long  sur  deux  de  large.  Les  frondules  ou  folioles  sont 
lancéolées-linéaires,  et  se  terminent  par  une  pointe  fort  longue. 
Elles'ent  près  d'un  pied  de  longueur ,  et  leur  bord  est  sinueux 
et  denté.  La  fructification  est  en  points  épars,  près  de  ces 
mêmes  bords. 

Cette  superbe  fougère  a  été  découverte  et  observée  par 
'MM.  Humboldt  et  Bonpland ,  près  de  Caripe ,  dans  l'Amérique 
méridionale. 

2.0  Fronde  deux  ou  trois  fois  ailée. 

Cyathea  en  arbre  :  Cyathta  arborca,  *VV\>  Sp.  PL;  Polypodium 
Qrbpreum,  Linn*  ;  Filix  9  Plum. ,  Fil.  1 ,  FiL  1  -a  >  Petiv. ,  L  4 1  , 
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t»  l ,  f .  1 ,  2.  Cette  fougère  s'élève  en  arbre  comme  la  précé- 
dente, et  ressemble  à  un  petit  palmier,  selon  l'observation  de 
Pierre  Brown.  Le  tronc  est  marqué  de  rides,  et  a  un  domi- 
pied  de  diamètre  sur  vingt  pieds  de  hauteur.  Il  se  couru mve 
de  frondes  qui  ont  cinq  ou  six  pieds ,  et  qui  sont  d'un  beau 
rert  et  deux  fois  ailées.  Les  frondules  sont  lancéolées,  dentées  f 
celles  du  sommet  de  la  fronde  sont  réunies.  Cette  belle  espèce 
croît  le  long  des  ruisseaux,  à  la  Jamaïque ,  à  Saint-Domingue  , 
à  la  Martinique ,  au  Brésil.  Son  tronc  brûlé  donne  une  cendre 
abondante  en  potasse. 

Il  existe  dans  les  Indes  orientales  plusieurs  espèces  de  fou- 
gères en  arbres,  très-voisines  de  celle-ci,  mais  qui,  n'étant 
pas  encore  bien  connues ,  n'ont  pas  été  admises  dans  les  Specit* 
Plantarum. 

Cvathea  élevée  :  Oyathea  excelsa,  Bory-  Saint  -Vincent, 
Voyag.  î ,  p.  79;  W-,  Sp.  PL  Le  tronc  de  cette  espèce  s?élève  à 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur  ;  il  se  garnit  au  sommet  de  frondes 
amples,  trois  fois  ailées,  et  dont  les  folioles  sont  oblongues, 
obtuses,  rétrécies  et  marquées  à  leur  extrémité  de  dentelures 
très- aigu  çs.  Les  côtés  sont  hérissés  de  poils  rudes  et  ponctués» 
Les  fructifications  sont  solitaires  au  bas  des  découpures.  Cette 
fougère  croîj  dans  les  îles  Bourbon  et  Maurice. 

CrATHBA  horrible  :  Oyathea  horrida,  Sw.  ;  W.j  Sp.  ;  Polypo- 
dium horridum ,  Linn  ;  Plum.,  Fil.  9,  t.  8.  Ses  racines  longues 
-et  touffues,  produisent  des  frondes  dont  les  pétioles,  de  l'épais- 
seur d'un  pouce,  sont  droits  et  longs  de  quatre  pieds,  cou- 
verts de  piquants  roidtfs.  Ils  se  terminent  en  frondes  trots  fors 
Ailées,  dont  les  folioles,  fort  longues,  se  partagent  en  petites 
folioles  d'un  pied  et  demi  environ,  sur-découpées  en  folioles 
lancéolées ,  un  peuN  arquées ,  dentelées  à  l'extrémité.  La  fructi- 
fication est  en  paquets  au  bord  des  dernières  folioles.  Cette 
fougère  se  trouve  dans  les  Iles  et  au  Brésil.  (Lem.) 

CYATHIÀ.  (Bot.)  P.  Brown,  dans  son  ïîistoire  naturelle  de 
la  Jamaïque,  désigne  ainsi  le  même  genre  nidulaire  ci-dessus , 
dont  il  a  trouvé  une  espèce  à  la  Jamaïque,  qu'il  "rapporte  au 
cyathoides  y-pl.  102 ,  du  Gênera  de  Micheli  (nidutaire  'vernissée  de 
Bulliard),  mais  qui  en  paroît  différente.  (Lem.) 

CYATHODE  (Bot.)  ,tyathodes ,  Labill.  j  Urcéolaire,  Encycl. 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  4  fleurs  complètes ,-monopé- 
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talées,  de  la  famille  des  épacridées ,  de  l&ptntanèric  monôgyni* 
de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq 
folioles*  muni  à  sa  base  d'écaillés  imbriquées;  une  corolle  tubu* 
lée;  cinq  étamines;  un  style  j  l'ovaire  supérieur  environné 
d'un  urcéole  à  sa  base  ;  une  baie  ou  drupe  polysperme* 

Ce  genre  comprend  quelques  arbres  ou  arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  simples,  alternes;  les  Heurs  ordi- 
nairement solitaires.  M.  de  Labillardière ,  auteur  de  ce  genre  » 
y  rapporte  deux  espèces ,  mais  M»  Brown  a  cru  devoir  établir 
pour  la  seconde  (cyathodes  duticha)  un  genre  particulier, 
qu'il  nomme  Decaspora  (voyez  ce  mot),  ainsi  que  le  genre 
Irochocarpa ,  pour  le  cyathodes  laurina ,  Rudg. ,  Trans.  Linn» 
Devant  parler  ailleurs  de  ces  genres ,  nous  ne  citerons  ici  que 
les  espèees  suivantes  : 

Cyathode  glauque;  Cyathodes  glauca ,  Labill» ,  Nov.  HolL  1 , 
pag.  57  ,  tab.  81.  Arbre  découvert  au  cap  Van-Diémen  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  par  M*  de  Labillardière.  Il  s'élève,  à  la 
hauteur  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  :  ses  rameaux  sont  garnis, 
de  feuilles  sessiles,  alternes,  rapprochées  par  fascicules,  et 
même  presque  verticillées,  étroites,  lancéolées,  acuminées, 
striées,  glabres,  très-entières,  glauques  en  dessous;  les  fleurs 
solitaires ,  axillaires ,  presque  sessiles  au  sommet  $es  rameaux  ; 
les  folioles  du  cali.ce  ovales,  s  cari  euses,  un  peu  ciliées  à  leurs 
bords ,  entourées  d'écaillés  imbriquées  ;  la  corolle  légéremeut 
barbue  à  L'orifice  du  tube;  à  cinq  découpures  aiguës,  réflé- 
chies en  dehors; les  filamens  insérésàl'orihcedu  tube;  les  an*- 
thères saillantes,  l'ovaire  globuleux,  entouré  d'un  urcéole  adhé- 
rent par  sa  base,  entier  à  son  bord;  le  style  persistant,  épais  à 
sa  base,  plus  court  que  la  corolle;  le  stigmate  obtus  ;  un  drupe 
globuleux  ,  recouvert  d'une  pulpe  épaisse ,  bonne  à  manger, 
renfermant  un  noyau  à  huit  loges  ;  une  semence  dans  chaque 
loge,  pendante  à  l'axe  du  fruit;  l'embryon  cylindrique,  ren- 
fermé dans  un  périsperme  charnu;  la  radicule  supérieure. 

M*  RoJ).  Brown  ajoute  à  ce  genre,  i.°  le  Cyathodes  straminea^ 
Nouv.HolL,  1  ,  pag.  539  :  à  feuilles  ovales,  obtuses,  mutiques, 
étalées,  chargées  de  plusieurs  nervures,  réunies  en  fascicules 
interrompues  ou  presque  verticillées.  Les  tiges  sont  droites; 
le  fruit  est  un  drupe  à  cinq  loges;  les  divisions  de  la  corolle 
barbues.  2>°  Le  Cyathodes  dealbata.  Ses  tiges  sont  tombantes  ;  se* 
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feuilles  linéaires ,  droites  9  un  peu  étalées  ,  manies  â  leur 
Commet  d'une  petite  pointe  sèche  ,  marquées  au  dessous 
d'une  ou  de  trois  nervures;  la  corolle  barbue;  le  fruit  est 
tin  drupe  de  deux  à  cinq  loges.  3.°  Çyathodes  parwifolia  :  es» 
pèce  remarquable  par  ses  petites  feuilles  linéaires-lancéolées, 
ià  peine  longues  d'un  demi-pouce  ,  étalées,  légèrement  ciliées, 
marquées  au-dessous  de  cinq  nervures  simples;  la  corolle 
glabre.  M.  Brown  pense  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  le 
styphelia  abietina,  Labill.  (Poir.) 

CYATHOIDES.  (Bot.)  Micheli  nomma  ainsi  un  genre  qu'il 
fonda  sur  plusieurs  espèces  de  champignons  confondus ,  par 
lânnaeus  et  par  d'autres  botanistes,  sous  le  nom  depczizalcnlifera* 
Ce  genre  a  été  adopté  sous  les  noms  de  cyathus ,  que  lui  a  im- 
posé Haller,  et  de  nidularia,  que  lui  donna  fiulliard.  Voyea 

NlDULAIRE.  (LêM.  ) 

CYATHULA.  (Bot.)  Genre  établi  parLoureiro/FZ.  Coch.,  i> 
pag.  124,  qu'il  faut  rapporter  à  Yàùkyrantes  prostrata.  Linn* 
(Poir.) 

CYATHULE,  Çyathala.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  Co* 
«hinchine,  établi  par  Loureiro,  mais  qui,  mieux  examiné, 
rentre  dans  le  genre  Cadelari,  Jchyranthts,  et  paroît  même 
être  Vaohyranthes  prostrata,  Linn.  Voyez  Cadelari.  (  J.  ) 

CY ATHUS  (  Bot.)  ,  de  Haller*  Persoon,   etc.  Voyez  Nidu^- 

XAIRB.  (LeM*) 

CYATiFORMÈ.  (Bot*)  En  forme  de  gobelet.  La  corolle  du 
symphitum  tuberosum,  les  glandes  dés  pétioles  du  ricin  ,  du 
pêcher,  du  cerisier,  etc.,  sont eyati  formes.  (Mass.) 

CYATOPHORUM.  (Bot.)  Genre  de  mousse  établi  par  Palisoty 
Beau ïvois ,  qui  est  le  même  que  le  hookeria  de  Smith ,  que 
Bridel  et  Schwœgrichen  réunissent  au  leshea ,  dont  il  a  en  effet 
tous  les  caractères  génériques.  Uanvctangium  bulbosum  d'Hedwig,, 
ou  leslcia  pennatà,  Labiih,  Nov.  HotL9  tab.  2  53 ,  f.  1  >  lui  sert 
de  type.  Cette  mousse  et  trois  autres  forment,  dans  le  genre 
'  Lbskca  (voyez  ce  mot),  un  groupe  caractérisé  par  la  coiffe 
glabre ,  et  par  les  fouilles  distiques  et  stipulées.  Dans  l'espèce 
d'Hedwig,  la  gaine  qui  enveloppe  le  pédoncule  de  l'urne  à  la 
base,  est  longue,  cylindrique  et  cyatiforme,  caractères  de 
trop  peu  d'importance  pour  devenir  génériques.  (Lem.) 

CYBELLION  (Bot.),  nom  grec  de  quelques  campanules, 
12,  18 
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qui  chez  les  anciens  portoient  aussi  ceux  de  viola  mariand  et 
de  médium.  Ces  deux  derniers  ont  été  donnés  à  la  campanule 
des  jardins,  qui  est  le  campanula  médium  des  botanistes.  Le 
médium  de  Dioscoride  est  la  même  plante  que  le  mindium  de 
Rhazèsycité  et  figuré  parDaléchaHips,et  qui,  ayant  huit  étamines  f 
au  lieu  de  cinq,  constitue  dans  la  même  famille  un  genre  que 
nous  avions  nommé  mindium ,  et  auquel  L'Héritier  a  donné  le 
nom  de  michauxia,  qui  a  prévalu,  à  cause  de  Fauteur  estimable 
auquel  il  étoit  consacré ,  et  dont  on  avoit  le  désir  de  conserver 
la  mémoire.  On  a  encore  donné  le  nom  de  cybellion  à  la  vio- 
lette ordinaire.  (J.) 

CYCÂS,  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  de  la 
famille  des  palmiers ,  appartenant  à  la  dioéeie  polyandrie  de 
Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  mâles  , 
disposées  en  un  chaton  conique,  terminal,  imbriqué  d'é- 
cailles  spatulées,  charnues,  très-serrées,  chargées  en  dessous 
d'un  grand  nombre  d'anthères;  des  fleurs  femelle»  placées  sur 
les  bords  d'un  spadice  coriace,  aplati y  muni  de  quelques* 
erénelures,  entre  chacune  desquelles  est  situé  un  ovaire 
*essile,,et  même  un  peu  enfoncé  dans  le  sinus  de  la  créne~ 
lure,  muni  d'un  style  court  et  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit 
est  un  drupe  presque  ovale ,  renfermant  dans  un  fcrou  charnu 
et  peu  épais  une  coque  mince,  ligneuse,  à  une  seule  loge, 
contenant  une  semenee  dure,  marquée  d'une  fossette  à  sa 
base. 

Les cy cas  sont  des  plantes  ligneuses,  la  plupart  originaires 
des  Indes  orientale»,  d'un  port  très- pittoresque,  conservant 
leur  feuillage  toute  l'année  ,  ayant  l'apparence  de  se  rappro- 
cher des  fougères  par  leurs  feuilles  roulées  de  même  avant 
leur  développement.  On  en  cultive  quelques  espèces  dans  les 
serres-chaudes  de  plusieurs  jardins  de  l'Europe  ;  on  les  tient 
dans  des  caisses  remplies  d'une  terre  légère  et  substantielle  r 
composée  par  égale  partie  de  terreau  de  bruyère  et  de  terre 
à  oranger.  Les  arrosemens  doivent  être  iréquens,  lorsque  ces 
plantes  sont  en  pleine  végétation.  Leur  multiplication  s'opère 
très-ordinairement  par  leurs  œilletons,  espèces  de  bulbes  qui 
viennent  au  bas  des  souches,  vers  le  collet  delà  racine.  On 
les  sépare  du  tronc  lorsqu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ils 
commencent  à  s'en  éloigner  et  à  pousser  quelques  feuilles» 
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Les  principales  espèces  sont  : 

'Cycas  des  Indes  :  Cycas  circirmalis ,  Linn.  ;  III.  gen. ,  tab»  891  ç 
Todda-pana  ,  Rheede,  Malab.,  3,  tab.  i3   ad  21  ;  Oius  calap- 
poides,  Rumph,  Amboinœ^  i,  tab.  22,  a  3.  Ce  palmier  s'élève 
quelquefois  à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  sur  un  tronc 
épais,  écailleux,  couronné  par  un  faisceau  de  feuilles  ailées > 
longues  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  composées  de  deux  rangs 
de  folioles  planes,  linéaires  ,  arquées,  nombreuses,  très -rap- 
prochées, portées  sur  un  pétiole  commun,  armé  vers  sa  base 
de  petites  épines  très-piquantes.  Les  fleurs  mâles  sont  réunies 
en  chatons  assez  gros ,  charnus ,  ayant  l'apparence  d'une  grosse 
pomme  de  pin  *,  ils  sont  solitaires  et  terminaux:  les  individus 
femelles  produisent  au  sommet  du  tronc,  entre  les  pétioles  des 
feuilles,  un  grand  nombre  de  spadices  ou  de  languettes  co- 
riaces, cotonneuses,  ensiformes,  dentelées,  munies  de  chaque 
côté  de  quelques  fortes  crénelures ,  dans  chacune  desquelles 
est  placée  une  noix,  ovale ,  de  la  grosseur  d'une  petite  orange, 
d'un  jaune  rougeàtre  à  sa  maturité ,  légèrement  comprimée» 
Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  orientales.  Il  se  multiplie  fa- 
cilement de  boutures.  Les  Indiens  mangent  les  amandes  des 
fruits  de  toutes  les  espèces  de  cycas  ;  elles  sont  saines,  nour- 
rissantes, d'une  saveur  agréable.  Son  tronc  produit,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  palmiers ,  un  sagou  plus  ou  ,raoins  abon- 
dant; mais  ce  n'est  point  de  cet  arbre,  d'après  les  observations 
de  Rumph ,  que  l'on  retire  le  vrai  sagou  du  commerce.  On  le 
cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Cycas  du  Japon  ,  Oycas  revolttka,  Thunb*;  Rumph,  Ami.  1  , 
tab.  24.  Cette  espèce  s'élève  beaucoup  moins  que  la  précé- 
dente :  ses  feuilles  sont  plus  étroites  $  Jes  spadices  des  fleurs 
femelles  sont  presque  palmés,  fort  élargis  supérieurement, 
lanugineux,  à  digitations  piquantes.  Le  tronc  est  rameux, 
haut  de  cinq  pieds,  de  l'épaisseur  de  la  cuisse,  chargé  de 
duvet  ou  de  poils  roussàtres  que  laissent  les  feuilles  après 
leur  chute  :  celles-ci  sont  toutes  ailées;  les  folioles  étroites, 
linéaires ,  nombreuses ,  terminées  par  une  pointe  épineuse. 
X.es  fruits  sont  des  noix  ovales,  rouges,  comprimées,  longues 
d'un  pouce  et  demi.  On  cultive  cet  arbre  au  Jardin  du  Roi. 
Il  croit  naturellement  au  Japon.  Les  Japon  ois  mangent  ses 
fruits    et  retirent  de  son  tronc  ua  sagou  très-estiraé.  Ils  en 
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conservent  des  provisions  avec  d'autant  plus  de  soin  que  *  ctànj 
les  temps  de  guerre ,  une  très -petite  quantité  de  cette  subs» 
tance  suffit  pour  soutenir  Ion  g- temps  la  vie  des  soldats  .-  c'est 
pourquoi  4  afin  de  priver  leurs  ennemis  d'une  telle  ressource  f 
il  est  défendu ,  sous  peine  de  la  vie ,  de  transporter  ce  fruit  - 
hors  du  Japon. 

Loureiro  fait  mention ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine  * 
voL  2  9  pag.  776,  d'un  ùyàas  inermis  ,  observé  dans  ce  pays  i 
distingué  par  lès  pétioles  de  ses  feuilles  dépourvus  d'épines. 
M.  Rob.  Brown  en  a  mentionné  deux  espèces  découvertes 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  1 .°  Cycas  média,  Brown , 
2Vo*.  Holl. ,  348.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  cycas  circin* 
nalis.  Ses  folioles  sont  très- aiguës,  presque  planes,  un  peu 
acuminées ,  légèrement  courbées  à  leurs  bords  ;  les  inférieures 
très-courtes,  en  forme  d'épines  ;  le  rachis  plane  en  dessus  à 
sa  moitié  supérieure;  les  spadices  femelles  dentés  y  foliacés  ^ 
terminés  par  une  pointe  subulée,  chargée  de  deux  à  six  fleurs; 
les  ovaires  glabres  ;  les  drupes  dvales,  obscurément  anguleux. 
a.°  Cycas  angulata  ;  les  folioles  sont  mu  tiques;  les  inférieures 
très-courtes,  en  forme  d'épines;  les  pétioles  tétragones  ;  les 
rachis  à  deux  angles  vers  leur  sommet  ;  les  spadices  chargés  de 
six  à  dix  fleurs,  terminés  par  une  pointe  subulée ,  plus  longue 
que  le  sommet,  denté  et  foliacé;  les  ovaires  glabres;  les 
écailles  des  fleurs  mâles  rétrécies  à  leur  base;  leur  sommet 
stérile ,  très-court.  Le  cyeas  coffra  de  Thunberg  est  le  zatnia 
cycadis ,  Linn. ,  SuppL  Voyez  Zamia.  (Poik.J 

CYCHRAMfi*  (Entom.)  Kùgelan  a  indiqué  sous  ce  nom  de 
genre  une  division  de  nitidules,  telles  que  la  pediculariade 
Fabricios ,  la  lutta  d'illiger.  Herbst  en  avoit  fait  de&strongyles, 
et  M-  Latreîlle  àes  bytures.  Voyez  Nitidulis.  (CD.) 

CYCHRAMOS.  (  Orrtith.  )  Voyez  Cvnchramus.  (C**  D.) 

CYCHRE,  Cychrus  (Entom.),  de  Paykul  ou  de  Fabricius, 

Genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés,  à  antennes  séta- 
cées ,  de  la  famille  des  créophage»  ou  carnassiers* 

Les  cychres  ont  le  corselet  aussi  large  que  les  élytres ,  la  tête* 
distincte  ou  non  engagée  dans  le  corselet  qui  est  arrondi ,  et 
les  parties  de  la  bouche  prolongées  en  une  sorte  de  bec. 

Ces  divers  caractères  suffisent  pour  distinguer,  au  premier 
aperça,  les  espècesdecegenrede  toutes  celles  qui  appartiennent 
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à  la  même  famille.  En  effet,  dans  les  mantieores ,  les  eieindèles , 
les  élaphres,  les  bembidions ,  les  dryptes  et  les  coliures,  la  tête 
est  plus  large  que  le  corselet  :  dans  les  searites  ,  les  notiophiles  , 
les  divines  et  les  omophrons ,  la  tête  est  engagée  dans  le  corselet  ; 
et,  parmi  les  genres  qui  ont  cette  partie  dégagée ,  tantôt  elle  est 
rétrécie,  comme  dans  les  brachinsy  les  anthies  et  les  tachypes; 
tantôt  le  corselet  est  accolé  aux  élytres  et  presque  carré,  comme 
dans  les  carabes.  Les  ealosomes  seuls  ont,  comme  les  cy  dires,  le 
corselet  arrondi  ;  mais ,  dans  ces  derniers ,  la  bouche  se  prolonge 
en  une  sorte  de  bec  ou  de  museau ,  ce  qu'on  ne  voit  pas  dan» 
les  ealosomes.  (Voyez  la  planche  des  coléoptères  créophages  , 
n.°a.) 

Outre  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer,  les  cychres 
sont  faciles  à  reconnoître ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'ailes ,  que 
leurs  élytres  soudées  embrassent  l'abdomen ,  et  que  leurs  pattes 
de  devant  n'offrent  pas  d'échancrure. 

On  trouve  ces  insectes  à  l'ombre ,  sous  les  mousses ,  dans  les 
forêts.  Fabricius*  n'a  encore  rapporté  à  ce  genre  que  cinq 
espèces  ;  mais  MM.  Weber  et  Bonelli  en  ont  fait  connoître 
d'autres.  On  n'en  trouve  guère  que  deux  espèces  en  France  : 
l'une  est 

Le  CrcHRB  musslier  ,  Çychrus  rostratus ,  que  nous  avons  fait 
figurer  à  la  planche  citée.  Il  est  noir,  lisse  ;  son  corselet  chagriné 
est  marqué  d'un  sillon  longitudinal;  les  élytres  ,  qui  se  re- 
courbent au-dessous  du  ventre  qu'elles  embrassent,  sont  égale* 
ment  chagrinées,  et  offrent  une  ligne  saillante  sur  leur  bord 
externe.. 

La  seconde  espèce  est 

Le  Cychrjs  atténué,  Cychrus  attenualus,  qu'Olivier  a  figuré 
à  la  planche  XI  du  n.°  35  de  son  Entomologie,  fig.  128. 

Ses  élytres  ont  une  teinte  cuivreuse ,  avec  des  points  saillans 
disposés  sur  trois  lignes  ;  les  pattes  sont  roussàtres.  Nous  avons 
trouvé  cette  espèce  dans  la  forêt  dëLucheux,  près  deDoullens, 
en  Picardie.  (CD.) 

CYCLADE,  Cyclas.  (Malacoz.)  Ce  nom  de  genre  est  appli- 
qué ,  depuis  Bruguières ,  à  un  petit  groupe  d'animaux  mol- 
lusques ,  lamellibranches ,  conchifères ,  de  la  famille  des  concha- 
cés ,  confondus  par  Linnaeus  parmi  ses  tellines  et  ses  venus ,  et 
qui  tous  sont  fluviatiles.  Il  peut  être'  ainsi  caractérisé  :  Animal 
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semblable  à  celui  des  venus ,  ou  eu  différant  fort  peu ,  qui  est  le 
type  de  la  famille,  contenu  dans  une  coquille  bivalve,  assez 
épaisse,  ordinairement  orbiculaire,  à  épiderme  verdàtre, 
équivalve,  subéquilatérale,  parfaitementoclose ,  sans  dentures  ; 
2e  sommet  presque  médian,  et  incliné  antérieurement;  char-* 
nière  similaire,  normale,  formée  de  -deux  à  trois  dents  api- 
ciales  ou  cardinales ,  quelquefois  presque  nulles ,  et  de  denta 
latérales  écartées,  lamelliformes,  plus  ou  moins  étendues  ;  liga- 
ment  externe  ,  postérieur  et  bombé  ;  deux  impressions,  muscu- 
laires ;  impression  abdominale  large. 

Ces  animaux,  que  l'on  trouve  constamment  dans  les  eaux 
douces,  ont  tout-à-fait  les  mœurs  et  les  habitudes  des  vénu&:  ils, 
marchent  au  moyen  de  l'appendice  abdominal,  qui  est  quelque- 
fois formé  d'une  base  élargie ,  de  laquelle  s'élève  un  appendice - 
alongé ,  fiagelliforme.  Ils  vivent  dans  la  vase,  iitfAs  non  pas  en- 
core dans  une  disposition  verticale,  et  font  sortir  leurs  tubes  par 
la  partie  postérieure  de  la  coquille  un  peu  entr'ouverte*  Leur 
coquille,  ordinairement,  couverte  d'un  épiderme  vert ,  n'offre 
cependant  pas  toujours  ses  sommets  décortiqués,  comme  cela, 
se  remarque  dans  les  anodontes  et  les  unios. 

On  connoît ,  dans  ce  genre  qui  diffère  réellement  assez  peu, 
de  celui  des  venus,  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  que 
M.  Mrgerle  a  rangées  dans  les  genres  qu'il  nomme  Corbicula , 
Cornea  et  Pisum ,  et  que  M.  d'Audebard  de  Férussac,  qui  s'est 
beaucoup  occupé  de  tous  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles, 
réunit  en  deux  sous-genres,  qu'il  caractérise  ainsi  dans  des 
notes  manuscrites  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer. 

I.er  Sous-genre,   Corneopyclas  ,  Féruss.  ;  Çorrçea,  Mégerle. 

Coquille  orbiculaire,  un  peu  alongée,  plus  ou  moins  sphé- 
rique ,  et  de  couleur  de  corne ,  mince ,  transparente ,  couverte 
d'un  épiderme  insensible  jet  uni  dans  les  petites  espèces,  épais, 
opaque,  avec  une  couleur  noire  ou  verdàtre ,  dans  les  grandes* 
Le  ligament  peu  apparent  Dents  apicialesau  nombre  .d'une  à 
trois  sur  chaque  valve,  quelquefois  presque  insensibles ,  varia- 
bles pour  la  forme  et  ladirection  ;  deux,  rarement  trois  ou  quatre 
dents  latérales  sur. chaque  valve,  longitudinales  et  relevées, 
unies  aux  dents  apiciales  par  des  filets  peu  saillans ,  ce  qui  les 
fait  paroître  quelquefois  comme  isolées. 

Les  espèces  que  M.  de  Férussac  rapporte  à  ce  sous  genre  sont  : 
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La  Cyclade  de  la  Caroline  ;  Cyclas  caroliniana,  Bosc,  Hist, 
nat.  des  Coq. ,  vol.  3  ,  pi.  18 ,  tig.  4.  C'est  une  des  plus  grandes 
espèces  du  genre  ;  elle  a  trois  dents  à  la  charnière ,  les  sommets 
et  les  bords  antérieurs  rongés  ;  sa  couleur  est  noire ,  et  elle  est 
très-épaisse.  Elle  se  trouve  à  l'embouchure  des  rivières ,  dans 
r Amérique  septentrionale. 

La  Cyclade  de  Ceylan  :  Cyclas  ceylanica,  Chemnitz,  Conck,  VI, 
.p.  333,  tab.  32,  fi  g.  336-,  Venus  coaxuns,  Gmelin.  Coquille  de 
deux  pouces  et  demi  de  long  sur  trois  de  large ,  de  couleur 
verte  en  dehors,  blanche  en  dedans,  avec  des  stries  trans- 
verses, inégales,  membraneuses;  deux  des  dents  apiciales  bi- 
fides. Des  fleuves  de  Ceylan. 

La  Cyclade  riverine  :  Cyclas  rivalis ,  Drap.,  Mollusq. ,  p.  139, 
pi.  A  X ,  fig.  4-5  ;  TeUina  cornea ,  Gmel.  Coquille  globuleuse , 
bombée  ,  obtuse,  striée,  marquée  d'une  bande  jaunâtre  près 
de  son  bord  ;  elle  est  fort  petite ,  mince  et  très-transparente. 
Elle  se  trouve  dans  les  rivières  et  les  ruisseaux  de  l'Europe. 

La  Cycladb  rivicole  :  Cyclas  rivicola^  Leach;  Cyclas  cornea , 
Drap.,  Hist.,  p.  128,  pi.  X,  fig.  i-3.  Coquille  assez  mince, 
un  peu  transparente ,  striée,  bombée,  d'un  jaune  sale  ou  bru- 
nâtre à  l'extérieur;  le  ligament  visible  ;  une  tache  d'un  jaune 
pâle  sur  la  lunule  et  le  corselet.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que 
Ja précédente,  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  rapports,  et 
se  trouve  dans  les  mêmes  lieux. 

La  Cyclade  des  fontaines  ;  Cyclas  fontinalis,  Drap.,  Mollusq. , 
p.  i3o,  pl.X,  fig.  8-ii.  Petite  coquille  globuleuse,  un  peu  dé- 
primée, un  peu  inéquilatérale ,  avec  le  sommet  assez  aigu. 
Elle  est  ordinairement  blanchâtre;  les  dents  sont  à  peine  sen- 
sibles. 

Elle  vient  des  fontaines  des  environs  de  Montpellier. 

La  Cyclade  des  marais  :  Cyclas  lac  us  tris,  Mull.;  Cyclas  cali- 
culata, Drap., Mollusq.,  p«  i3o, pl.X, fig.  12-1  5.  Coquille  subdé- 
primée, de  forme  inexactement  carrée,  d'un  bleu  jaunâtre  , 
très-mince,  très-fragile ,  transparente  et  finement  striée  ;  un 
tubercule  arrondi  au  sommet  de  chaque  valve.  On  ignore  sa 
patrie. 

La  Cyclade  consobrine  :  Cyclas  consobrina ,  Féruss.  -r  Cyclas 
lacustris,  Drap.,  Hist»,  p.  i3o,  pi.  X,  Bg,  6-7;  la  came  des 
ruisseaux  de  Geoffroy.  Coquille  très-mince  et  fort  aplatie ,  sub- 
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rhombifhrae,striéfe,unpeuinéquilatérale.  Ellese  trouve  dan* 
les  lacs  et  les  marais. ,  mais,  est  assez  rare, 

M.  d'Audebard  de  Férussac  rapporte  encore  à  ce  saus-^enre 
le  cyclas  similis  deSay ,  EncycLAmér.,  arf.  Conch.,  pi.  1 ,  fig.  9  y 
le  cyclas  dubia  du  même ,.  p«  1  >  fig.  10  ;  le  oyclas  amnia,  tellina> 
vmnia  de  Muller,  décrit  dans  Draparnaud  sous  le  nom  de  cy-t 
claspalustris,  et  figuré  pJ,  X,  fig,  14-1 5. 

IL*  Socs-genre.  CrAKOCYChAs ;  Corbicula^  Mégerle* 

Coquille  triangulaire  >  ou  un  peu  alongée,  plus  eu  moins, 
convexe,  épaisse,  solide,  inéquilatérale,  couverte  d'un  épU 
derme  vert,  d'un  bleu  violet  à  l'intérieur;  ligament  court  et 
très-bombé  ;  dents  apiciales  en  lames  courtes,  et  au  nombre  de 
cinq  sur  chaque  valve  ;  dents  latérales  en  lames  ou  côtes  fortes, 
et  alongées,  saillante*,  denticulées  sur  leur  crête ,  et  finement 
sillonnées  sur  leurs  faces, 

La  Cyclade  hermaphrodite  :.  Cyclas  bernuipJirodita>  Martin  1  y. 
Magnif,  1,  p.  402,  t,  1,  fig.  1-2  ;  Venus  hermaphrodita,  Gmel* 
Coquille  triangulaire,  épaisse ,  très-glabre ,  de  couleur  d'olive y 
avec  des  bandes1  peu  tranchées.  Elle  e&t  fort  rare ,  et  vient  des, 
fleuves  de  Guinée. 

La  Cycladeb  es  fleuves  :  Cyolaafiuminea;  TeUinafiuminea^A\û\% 
et  Gmel.  Coquille  de  sept  à  huit  lignes  de  long  sur  autant  de- 
haut,  triangulaire,  bombée,  côtelée  transversalement,  verte 
en  dehors,  avec  une  tache  semi-circulaire  noire  en  dedans*  Des. 
rivières  de  la  Chine, 

La  Cyclade  fluminale  :  Cyclas JluminaUs ,  Muller  ;  Chemnitz , 
Çonch.  rtam.  VI ,  pag.319,  tab.  5o,  fig.  5 9  ;  Tellinajluminalis% 
Gmelin.  Coquille  épaisse ,  opaque ,  triangulaire ,  striée  transr 
versalement.  Pu  fleuve  Euphrate. 

La  Cyclade  flbviatilb  :•  Cyclas  fluviatilis ,  Mull.  ;  Venus fluvha-. 
tilisy  Chemn. ,  Conch.,  VI,  p.  1 92  ,  t.  32 ,  fig.  32 1  ;  Tellinajluvia- 
lilis,  Gmel.  Coquille  de  neuf  lignes.de  long  sur  huit  de  haut, 
triangulaire,  avec  dés  rugosités  transverses  d'un  bru  nverdàtre. 
Des  fleuves  de  Chine* 

Enfin  la  dernière  espète  e&t  la  Cyclade  limoneuse,  Cyclas, 
Jimosa,  figurée  dans  Maton,  Trans»  Linn.,  tom.  X,  p.  326., 
tab.  24  y  fig.  8  et  9.  (Db  B.)  . 

CYCLADE.  (Foss%)  La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  ait 
lété  rencontrée  h  l'état  fossile ,  a  été  trouvée ,  avec  des  cérite* 
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et  d'autres  coquilles  marines,  dan*  uae  couche  de  grèssupé-. 
Heur,  à  Betz,  département  de  l'Oise.  M.  de  Lamarck  pense 
qu'elle  est  fluviatile;  mais  elle  diffère  beaucoup  de  toutes  les 
c/clades  connues,  et  surtout  de  celles  de  nos' pays.  Il  lui  a 
donné  le  nom  de  cyelade  perdue ,  oyclas  deperdita  (  Ann.  du 
Mus.  )  ;  elle  est  figurée  dans  les  vélins  du  Muséum ,  vélin  n.°  29 , 
fig.  5.  Elle  est  ovale-transverse ,  un  peu  bombée,  Sa  largeur 
est  de  dix  lignes ,  et  aa  longueur  de  huit.  Elle  est  couverte 
de  stries  transverses  qui  ne  sont  que  des  stries  d'accroisse- 
ment. Elle  porte  trois  dents  cardinales  à  la  charnière ,  et 
deux  dents  latérales  comprimées  et  in  tran  tes,  comme  dan* 
les  espèces,  non  fossiles.  Sa  forme  se  rapproche  beaucoup  de 
pelle  des paphics.  (D.  F.) 

CYC  LAME  [Bot.) ,  Cyclamen ,  L,inn,  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  monopétales ,  hypogynes ,  de  la  famille  des  lysi<* 
machies  ou  primulacées,  Juss, ,  et  de  la  pentandrie  morwgynic 
de  Lin  n  se  us ,  dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  : 
Calice  semiquinquéfide ,  persistant  ;  corolle  monqpétale ,  en 
TQ\ie9  à  tube  plus  long  que  le  calice ,  à  limbe  partagé  en  cinq 
découpures  lancéolées >  réfléchies;  cinq  étamines  conni ventes 
par  leurs  anthères  et  saillantes  hors  du  tube  5  un  ovaire  arron- 
di, surmonté  d'un  style  filiforme,  plus  long  que  les  étamines, 
et  terminé  par  un  stigmate  aigu  ;  une  capsule  charnue , 
globuleuse,  s'ouvrant  au  sommet  en  cinq  valves,  contenant 
plusieurs  graines. 

Les  cyclames  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  toutes 
radicales,  entières;  à  fleurs  pendantes,  portées  sur  des  hampe* 
uniflores.  On  eh  cqnnoît  aujourd'hui  six  espèces, 

Cyclame  d'Europe  ,  vulgairement  pain  de  pourceau  :  Cyclar. 
xatn  europœumy  Linn.,  Spec.  2075  Bull,,  Herb.  t.  6,  Sa  racine 
est  un  tubercule  arrondi,  comprimé,  brunâtre  en  dehors, 
qui  donne  naissance  à  plusieurs  feuilles  cordiforines ,  pétio- 
l^es,  dentées  ou  anguleuses  en  leurs  bords,  glabres,  pana-, 
chées  de  vert  et  de  blanc  en  dessus,  et  rougeàtres  en  dessous. 
Cette  racine  produit  aussi  plusieurs  hampes,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces,  portant  à  leur  sommet  des  fleurs  blanches  ou  lé- 
gèrement purpurines,  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les 
bois  des  montagnes,  en  France  et  dans  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
r<>pej  elle  fleurit  en  septembre  et  octobre,  Qa  la  cultive  dans. 
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les  jardins  pour  jouir  de  la  forme  élégante  de  ses  fleurs.  Elle 
se  multiplie,  en  général,  de  graines,  ainsi  que  les  autres  es- 
pèces, qu'il  faut  avoir  soin  de  semer  aussitôt  après  la  maturité 
des  fruits,  et  qu'il  faut  mettre  en  pot,  afin  de  les  rentrer  dan* 
là  serre  pendant  l'hiver.  L'année  suivante  on  repique  sépa- 
rément les  jeunes  tubercules,  et  ils  donnent  des  fleurs  la 
troisième  ou  la  quatrième  année.  On  peut  aussi  couper  les 
grosses  racines  en  plusieurs  morceaux,  comme  on  fait  pour  les 
pommes  de  terre,  en  ayant  soin  de  laisser  un  œil  à  chaque 
morceau  ,  qu'on  met  ensuite  en  terre ,  où  il  ne  tarde  pas  à  se 
cicatriser  et  à  jeter  un  nouveau  chevelu.  Il  faut  faire  cette 
dernière  opération  dans  le  moment  où  les  plantes  ont  perdu 
leurs  feuilles. 

La  racine  du  cyclame  d'Europe  a  beaucoup  d'àcreté  quand 
elle  est  fraîche ,  mais  elle  la  perd  par  la  dessi cation.  Elle  est 
fortement  purgative ,  même  émétique;  on  la  dit  aussi  vermi- 
fuge :  mais  en  générai  elle  n'est  point  employée  en  médecine. 
On  préparoi t  autrefois  dans  les  pharmacies ,  avec  le  suc  ex- 
primé de  cette  racine,  l'onguent  dit  d'artiianita ,  qui  avait  la 
propriété  de  purger,  lorsqu'on  l'appliquoit  sur  le  bas-ventre; 
celle  de  provoquer  le  vomissement  quand  on  le  mettoit  sur 
Tépigastre,  et  enfin  qui  devenoit  diurétique  lorsqu'il  étoit 
appliqué  sur  la  région  des  reins.  Malgré  des  propriétés  qui  pa- 
roissent  si  recommandables,  cet  onguent  est  tombé  en  désué- 
tude, ainsi  que  la  plante  elle-même.  Le  nom  vulgaire  de  pain 
de  pourceau  lui  vient  de  ce  que  les  cochons  sont  friands  de 
ses  racines ,  et  les  recherchent  pour  s'en  nourrir. 

Cyclame  de  Cos  :  Cyclamen  coum,  Willd.,  Spcc.  1 ,  p.  809-, 
Curt. ,  Bot.  Mag.y  t.  4.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  arrondies, 
très-entières;  ses  fleurs  sont  purpurines,  et  elles  ont  les  dé- 
coupures de  leur  corolle  pkis  larges  que  dans  le  cyclame 
d'Europe,  mais  plus  courtes.  Cette  espèce  est  originaire  "de 
l'ile  de  Stancho  ,  dans  l'Archipel ,  anciennement  Cos.  On  la 
cultive  dans  nos  jardins ,  où  elle  fleurit  au  printemps. 

Cyclamb  de  Perse  ;  Cyclamen  per sic  um,  Willd.,  Spec.  1 ,  p.  809. 
Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  ovales-oblongues  ,  échan- 
gées en  cœur  à  leur  base,  crénelées  en  leurs  bords.  Ses 
fleurs  sont  purpurines  ou  tout-à-fait  blanches.  Cette  plante 
est  originaire  de  Perse.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  où  elle 
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fleurit  de  très-bonne  heure  -,  mais  elle  a  besoin ,  ainsi  que  la 
précédente,  d'être  rentrée  dans  la  serre. pendant  l'hiver. 

Cyclame  a  feuilles  de  lierae  ;  Cyclamen  hederafolium , 
"Willd.,  Spec.  810.  Cette  espèce  se  distingue  des  précédentes 
par  ses  feuilles  anguleuses  et  denticulées.  Elle  croit  en  Italie. 
Qn  la  cultive  dans  les  jardins. 

Cyclame  des  Indes;  Cyclamen  indicum,  Linn.  ,  Spec.  207. 
Il  diffère  des  précédens ,  parce  que  les  divisions  de  sa  corolle 
ne  sont  pas  réfléchies.  Il  croît  dans  l'île  de  Ceylan. 

Cyclame  a  feuilles  linéaires  j  Cyclamen  linearifoliumf 
Decand.,  FI.  Fr.  3,  p.  453  ;  Icon.  pi.  rar.,  p.  3,  t.  8.  Cette 
belle  plante  diffère  extrêmement  de  toutes  les  espèces  con- 
nues ,  dit  M.  Decandolle ,  par  ses  feuilles  linéaires ,  longues 
de  sept  à  huit  pouces,  larges  d'une  ligne  dans  'toute  leur  éten- 
due ,  entières ,  obtuses  ;  ces  feuilles  naissent  d'une  souche  ra- 
dicale, vivace,  noirâtre  et  écailleuse,  qui  donne  aussi  nais- 
sance à  une  ou  deux  hampes  uniflores,  un  peu  plus  longues 
que  les  feuilles  :  la  fleur  ressemble  presque  entièrement  à  celle 
du  cyclame  d'Europe.  Cette  plante  a  été  découverte  par 
Olivier,  dans  les  bois  un  peu  humides,  nommés  les  Séouves, 
entre  les  Arcs  et  Draguignan,  en  Provence.  Elle  fleurit  à 
l'entrée  de  l'automne. 

Plusieurs  botanistes  ont  des  doutes  sur  cette  dernière  espèce 
à  cause  de  la  forme  extraordinaire  de  ses  feuilles  ;  nous 
sommes  de  ce  nombre,  et  nous  soupçonnons  qu'Olivier,  qui 
s'occupoit  beaucoup  moins  de  la  botanique  que  de  l'entomo- 
logie,  aura  bien  pu  cueillir  les  fleurs  du  cyclame  d'Europe 
au  moment  011  elles  ne  sont  point  encore  accompagnées  de 
feuilles,  et  prendre  pour  celles-ci  les  feuilles  linéaires  de 
quelque  autre  plante.  (L.  D.) 

CYCLAM1NLJS.  (i?o£.)  Dioscori de nommoit  ainsi  lecyclame, 
ou  pain  de  pourceau,  cyclamen;  et  Ruellius,  son  commenta- 
teur, ajoute  que  d'autres  le  nommoient  cfssanthemon ,  cysso- 
phyllon,  chelonion,  icthyopheron ;  que  c'était  le  miaspho  des 
Mages,  le  thesce des  Egyptiens,  le  rapum  terrœ  des  Romains. 

Le  même  nom  cyclaminus  est  encore  donné  par  Dioscoride  à 
la  plante  qui  étoit  le sigillu m  M ariœ  deDodoens,  dontC.Bauhin 
faisoit  une  bryone,  et  qui  est. le  famarwm  de  Césalpin,  le  tami- 
nier,  tamnus  ou  tamus  commuais  des  botanistes. 


»H  CYC 

Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  le  même  nom  la  douce» 
amère,  solanum  dulcamara^e  cucubalus  bacciferus ,  le  eonvallaria 
tifolia  de  Linnaeus,  ou  maianthemum  de  Roth.  (  J.  ) 

CYCLAS.(JBo*.)  Voyez  Crudia.  (J.) 

CYCLIDE,  Cyclidium.  (Agast.)  C'est  un  genre  établi  par 
Muller  parmi  les  animaux  qu'il  a  designés  sous  le  nom  classique 
d'infusoires,  et  qui  comprend  tous  ceux  dont  le  corps  est  mi- 
croscopique, transparent,  membraneux,  plat,  orbicuiaire  ou 
ovale.  On  les  trouve  dans  les  infusions  végétales.  Ils  n'offrent 
aucun  indice  ni  d'appendice  ni  de  cavité  intestinale.  Leur  mou* 
vement  est,  d'après  Muller  (le  seul  auteur  qui  les  ait  encore 
observés) ,  ordinairement  fort  lent  et  demi-circulaire.  Sont-ce 
là  bien  réellement  des  animaux?  (Voyez  Ineusoires.)  Qn  compte 
dans  ce  genre  huit  espèces,  toutes  décrites  et  figurées  dans 
l'ouvrage  de  Muller,  et  copiées  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique. Les  plus  communes  sont  :  1 .°  La  Cyclide  bulle,  Cyclidium 
bulla,  qui  est  orbicuiaire  et  hyaline;  elle  se  trouve  dans  Tin  fu- 
sion du  foin,  et  est  figurée,  Mull.,  Inf. ,  t.  II,  fi  g.  i .  2.0  La  Cyclidb 
clauconte,  Cyclidium  glauconium,  Mull.,  Inf.,  t.  IF,  fi  g.  6-8, 
qui  est  ovale,  et  dont  l'intérieur  est  difficilement  visible  :  elle 
existe  dans  l'eau  gardée  pendant  4'hiver.  3.°  La  Cyclide  noi- 
râtre, Cyclidium  nigricans,  qui  est  un  peu  oblongue,  bordée  de 
noir  :  elle  a  été  observée  dans  l'infusion  de  la  lentille  d'eau, 
et  est  figurée  dans  Muller,  t.  II,  fig.  9.  4.0  La  Cyclide  flot- 
tante, Cyclidium  Jluitans  ,  Mull.,  Inf. ,  t.  II,  Bg.  4-6.  Elle  est 
ovale,  cristalline,  et  se  voit  dans  l'eau  de  mer  corrompue, 
(DeD.) 

CYCLOBRANCHES,  Cyclobranchia.  (Malacoz.)  C'est  le  nom 
sous  lequel  M.  de  Blain ville  désigne  le  quatrième  ordre  de  la 
première  classe  desmalacozoairesou  des  céphalophores.  Ses  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  Les  organes  de  la  respiration  symé- 
triques, branchiaux,  en  forme  d'arbuscules ,  quelquefois  fort 
courts,  rangés  en*cerole  autour  d'un  centre  à  la  partie  posté- 
rieure du  dos.  Le  corps  est  nu ,  tuberculeux ,  bombé,  avec  un 
large  pied  propre  à  ramper ,  occupant  toute  l'étendue  de  l'ab- 
domen :  les  deux  sexes  sont  portés  sur  le  même  individu  :  l'anus 
est  médian  et  postérieur.  Ce  petit  groupe,  démembré  des  nudi- 
branches  de  M.  Cuvier,  ne  contient  que  des  espèces  marines, 
assez  nombreuses,  et  réparties  dans  trois  genres  seulement » 
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fioari,  Ônchidorb  et  Peronium.  Voyez  ces  différent  mots  et 
l'article  Mal acozo aires.  (De  B.) 

CYGLOG ASTRE  ,  Cyclogasterus*  (  IohthyoL  )  Gronou  ,  le 
premier  >  a.  fait  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons ,  qui  renferme 
le  liparis*  Ce  genre  entre  dans  la  famille  des  plécopteres  de 
M.  Duméril ,  et  offre  les  caractères  suivans  : 

Toutes  les  nageoires  impaires  réunies;  une  seule  dorsale  assez 
longue;  corps  lisse,  alongé  et  comprimé  en  arrière;  du  reste,  tous 
les  caractères  des  Cyclopteres.  (  Voyez  ce  mot*  ) 

On  distinguera  facilement  les  cyclogastres  des  lépadogas-* 
tères,  qui  ont  les  nageoires  pectorales  doubles  et  réunies,  et 
des  cycloptères ,  qui  ont  deux  dorsales  et  les  nageoires  impaires 
isolées» 

Le  Liparis  :  Cyctogasterus  liparis;  Oyclopterus  liparis,  Linn. 
Toutes  les  nageoires  impaires  réunies;  sept  rayons  à  la  mem- 
brane des  branchies  ;  ligne  latérale  très-marquée  ;  museau  ar- 
rondi; tête  large  et  aplatie  ;  bouche  grande  ;  deux  courts  bar-* 
billons  à  la  lèvre  supérieure  ;  mâchoire  supérieure  un  peu 
avancée;  dents  petites  et  aiguës;  dos  brun,  côtés  et  tête  jaunes, 
ventre  blanc  avec  de  petits  points  bruns }  nageoires  brunes  *  a 
l'exception  des  inférieures,  qui  sont  bleuâtres;  peau  lâche  et 
enduite  d'une  viscosité  épaisse.  Taille  d'environ  dix -huit 
pouces. 

Ce  poisson*  dont  la  chair  est  grasse  et  muqueuse ,  se  nourrit 
d'insectes,  de  vers  et  de  petits  animaux  marins;  il  pond  à  la  an 
de  l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps.  Steller  dit  que  se» 
œufs  ont  la  grosseur  d'un  pois- Il  sert  d'aliment  dans  le  Groenland* 
Il  habite  les  mers  les  plus  septentrionales,  dans  le  voisinage  du 
pôle.  On  le  rencontre  sur  toutes  les  côtes  de  la  mer  Glaciale, 
jusque  vefs  le  Kamstchatka ,  et  souvent  dans  les  embouchures 
des  fleuves  qui  y  roulent  leurs  glaces  et  leurs  eaux*  On  en  pêche 
quelquefois  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  à  Amsterdam  en 
particulier*  dans  le  bras  de  mer  appelé  Y. 

Le  Cyclogastrb  rayé  :  Oyclogasterus  lineatus  ;  Cyclopterus  li~ 
neatus ,  Linn.  Un  seul  rayon  branchial  ;  teinte  générale  d'un 
brun  marron  avec  des  bandes  longitudinales  blanchâtres ,  dont 
les  unes  sont  droites ,  et  les  autres  ondées  ;  lèvres  recouvertes 
d'une  peau  épaisse,  et  garnies  de  papilles  à  leur  face  interne  ? 
dos  relevé  en  bosse  ;  nageoire  caudale  pointue  ;  1?  bouclier  formé 
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par  les  nageoires  inférieures ,  entouré  de  papilles  rongeât?  es* 
De  la  mer  Blanche. 

Le  Cyclogastrb  gélatineux  :~Cyclogasterusgelatinosu$;Çyclop- 
tcrus  gelatinosus,  Pall.  ;  Bouclier  gélatineux,  Bonnaterre.  Na- 
geoires pectorales  très-larges;  ouverture  de  la  bouche  tournée 
vers  le  haut;  peau  molle  ,  alépidote,  gluante,  et  abondamment 
enduite  d'une  humeur  visqueuse  ,  qui  découle  par  vingt- 
quatre  orifices,  dont  deux  sont  placés  entre  chaque  narine  et 
l'ouverture  de  la  bouche,  et  dont  dix  autres  régnent  depuis 
chaque  commissure  des  lèvres,  jusque  vers  l'opercule;  les  lèvres 
sont  doubles,  épaisses,  charnues;  l'inférieure  est  protractile  ; 
les  opercules  sont  mollasses:  le  corps  est  presque  transparent 
et  très-huileux  ;  sa  taille  est  d'environ  dix-huit  pouces,  et  sa 
teinte  générale  d'un  blanc  m#éderose;  opercules  d'un  pourpre 
foncé  ;  nageoires  anale  et  dorsale  d'un  violet  presque  noir. 

JPallas  a ,  lé  premier ,  décrit  ce  poisson,  qui  habite  les  mers  de 
Kamstchatka,  et  dont  la  chair  est  si  mauvaise  que  les  chiens 
mêmes  refusent  d'en  manger. 

Il  paroît  que  le  gobioïde  snvyrnéen  de  M.  de  Lacépède  doit 
être  rapporté  à  ce  genre,  de  même  que  le  cyclopterus  montagui, 
Soc.  îWern. ,  I,  v,  i ,  et  le  cyclopterus  gobius  ,  Zool.  Dan. , 
cliv,  A. 

Le  mot  cyclogastre  est  grec  (hvkXgç,  circulus,  ycufltip,  venter) 
et  signifie  à  ventre  en  cercle  ,  ce  qui  indique  la  disposition  des 
catopes.  (H.  C.) 

CYCLOL1TE,  Cjclolites.  (Madrép.)  Genre  de  polypiers  éta- 
bli par  M.  de  Lamarck  pour  le  madrepora  porpita  de  Linnaeus 
et  quelques  espèces  voisines  t  dont  l'animal  est  tout-à-fait  in- 
connu, et  qui  n'offrent  qu'une  seule  étoile  lameileuse,  occu- 
pant la  partie  supérieure  du  polypier,  qui  est  pierreux,  libre, 
orbiculaire  ou  elliptique,  court  et  garni  de  lamelles  glabres  en 
dessus,  aplati  en  dessous,  avec  dés  lignes  concentriques  circu- 
laires. C'est  un  genre  évidemment  fort  rapproché  de  celui  des 
fongites,  et  qui  ne  contient  que  des  espèces  fossiles.  Linnseus 
dit  cependant  que  la  madrépore  porpite  se  trouve  dans  la  mer 
Rouge  et  dans  celle  des  Indes.  Elle  est  figurée  A  mœnit.acad,  i  , 
p.  91 ,  n.°  7 ,  t.  4,  fig.  5.  Elle  est  orbiculaire,  avec  une  lacune 
centrale  arrondie.  (DeB.) 

CYCLOLITE,  Cvclolites.  (Foss.)  Voici  les  caractères  que 
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M»  de  Lamarck  a  assignés  à  ce  genre ,  que  Ton  n'a  trouvé 
jusqu'à  présent  qu'à  l'état  fossile.  ,   . 

Polypier  pierreux ,  libre ,  orbiculaire  ou  elliptique ,  con- 
vexe et  lamelleux  en  dessus,  sublacuneux  au  centre,  aplati 
en  dessous,  avec  des  lignes  circulaires  concentriques* 

Une  seule  étoile  lamelleuse ,  occupant  la  surface  supérieure  ; 
les  lames  très-fines,  entières,  non  hérissées.  (  Anim.  sans  vert., 
tom.  2,  pag.  232.) 

Ce  polypier  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  fongies , 
dont  on  le  distingue  aisément  par. les  lignes  circulaires  con- 
centriques de  sa  surface  inférieure,  et  par  les  lames  glabres 
de  son  étoile.  L'enfoncement  du  centre  est  plus  ou  moins 
oblong.  Il  est  extrêmement  probable  que  les  cyclolites  sont, 
chacune ,  le  polypier  d'un  seul  animal ,  puisqu'elles  ne  pré' 
sentent  qu'une  seule  étoile  lamelleuse. 
Voici  les  espèces  connues. 

Cyclolite  munismale  :  Cyclolites  munismalis ,  Lamk.  ,1.  cM 
pag.  235 ;  Porpyte  circulaire ,  Guettard ,  Mém.  3 ,  pi.  a3 ,  fig. 4-5. 
Polypier  orbiculaire  :  les  lignes  concentriques  de  sa  face  in- 
férieure sont  traversées  par  d'autres  lignes  rayonnantes;  son 
diamètre  est  de  onze  lignes  environ.  J'ignore  où  cette  espèce 
a  été  trouvée. 

Cyclolite  hémisphérique  :  Cyclolites  hcmispherica ,  Lamk. , 
1.  c.  ;  Scheuchz.,  Herb.  diluv. ,  tab.  i3  ,  fig.  j*.  Polypier  orbicu- 
laire, convexe- en  dessus,  à  centre  oblong  et  à  lames  très- 
fines;  diamètre,  vingt-deux  à  vingt-trois  lignes.  Qn  le  trouve 
en  Dauphiné. 

Cyclolite  elliptique  :  Cyclolites  elliptica,  Lamk.  ,1.  c. ,  pag. 
»34;  Guettard,  Mém.  3  ,  pi.  21 ,  fig.  17  et  18.  Il  paroît  que 
ce  polypier  ne  diffère  du  précédent  que  par  sa  forme  alon- 
gée ,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'ils  appartiennent  tous  deux 
à  la  même  espèce i  parce  que  la  presque  totalité  des  cercle» 
concentriques  de  la  face  inférieure  est  ronde ,  et  que  ce  n'est 
que  les  plu»  extérieurs  qui  prennent  plus  d'épaisseur  à  chaque 
bout  et  forment  l'ellipse.  Si  ce  polypier  eût  été  vu  plus 
jeune,  on  l'auroit,  sans  doute,  trouvé  orbiculaire.  On  ren- 
contre ce  fossile  dans  le  mont  Canigou  et  aux  environs  de 
Perpignan. 

Cyclolite  a  crûtes-,  Cyclolites  cris  ta  ta,  Lamk.,  1.  c. ,  p.  2  3  4. 
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Polypier  orbiculaire  ,  convexe  eh  dessus.  Sa  surface  su- 
périeure est  couverte  de  carènes  lameileuses ,  qui  vont  dan! 
différens  sens  jusque  quelque  distance  du  bord  ,  et  sont 
encadrées  par  Une  bande  circulaire  de  lames  qui  couvrent 
ce  bord ,  en  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  Il  ne 
fie  trouve  aucun  enfoncement  au  milieu ,  ce  qui  fait  douter 
qu'il  appartienne  au  genre  Cyclolite.  Ce  polypier  est  un  peu 
ferrugineux,  et  j'ignore  où  il  a  été  trouvé. 

Indépendamment  des  espèces  ci-dessus ,  j'en  possède  en- 
core plusieurs  autres ,  dont  Tune  est  de  forme  elliptique  * 
même  dans  tous  ses  cercles  concentriques,  quoique  le  milieu 
de  Tétoile  ne  soit  pas  obi  on  g;  une  autre  de  forme  orbicu** 
laire,  qui  n'a  que  sept  lignes  de  diamètre,  à  sommet  fort 
élevé,  et  dont  on  voit  une  figure  dan$  l'ouvrage  de  Knorr, 
vol.. 2  ,  tab.  F.  3,  qui  est  indiquée  venir  du  canton  de  Bàlej 
et  une  troisième  qui  a  dix-huit  lignes  de  diamètre  »  et  qui 
diffère  de  toutes  les  autres  par  son  aplatissement. 

Je  crois  que  ces  fossiles  se  trouvent  exclusivement  dans 
les  anciennes  couches  du  globe.  (D*  F.) 

CYCLOPE  (Crust.)-,  Oyclopsi  Muller*  C'est  le  nom  d'un, 
genre  d'entomostracés  sans  têt,  de  la  famille  des  dénudés  ou 
gymnonecies,  dont  la  tête  est  confondue  avec  le  corselet,  avec 
un  seul  œil  arrondi,  comme  leur  nom  le  fait  pressentir. 

Degéer,Linnaeus  et  Geoffroy  avoient  rapporté  ces  espèces 
au  genre  Monocle.  C'est  Muller  qui  les  en  a  séparées,  pour  les 
réunir  en  un  genre  particulier  dont  voici  les  caractères. 

On  ne  leur  distingue  pas  de  tête,  et  l'œil  unique,  qui  est 
placé  sur  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  corps,  est  pré- 
cédé de  deux  longues  antennes ,  garnies  de  poils  ou  de  filamens 
articulés  très-mobiles.  Une  seule  espèce  en  offre  quatre.  Le 
corps,  qui  est  de  forme  ovalaire,  alongée,  est  recouvert  de 
plaques  cornées  très-minces,  au  nombre  de  cinq  à  huit,  qui 
vont  en  diminuant  vers  la  queue;  celle-ci  est  droite  et  fourchue 
à  son  extrémité  j  où  l'on  voit  presque  toujours  deux  fîlamens 
coniques,  velus,  qui  se  bifhrquent  aussi  eux-mêmes  dans 
quelques  espèces.  v 

Le  nombre  de  pattes  ou  de  nageoires  varie,  ainsi  que  leur 
position.  On  en  compte  de  six  à  dix ,  disposées  par  paires ,  qui 
se  bifurquent  chacune,  et  présentent  desûiainens  nombreux* 
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ttont  ri  n  sec  te  se  sert,  comme  les  oiseaux  des  plumes  de  leurs 
ailes  ,  pour  s'appuyer  sur  l'eau  >  comme  ces  derniers  sur 
l'air. 

Ce  sont  des  modèles  de  «rames  légères ,  résistantes,  et 'dont  le 
mouvement  est  parfaitement  combiné  pour  l'usage  auquel 
elles  sont  destinées.  Souvent  ces  entomos tracés,  dont  la  pesan- 
teur hydrostatique  est  à  peu  prés  celle  de  l'eau ,  restent  immo- 
biles et  tranquilles  à  une  hauteur  déterminée ,  en  obéissant 
lentement  à  leur  gravitation. 

M.  Jurine,  de  Genève,  a  fait,  sur  le  développement  de  ces 
petits  animaux ,  des  observations  très-curieuses  qu'il  a  consi- 
gnées dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  pour  les 
mois  de  nivôse  et  pluviôse  an  V,  dont  nous  allons  présenter  ici 
l'extrait» 

L'tspèce  observée  est  le  cyclope  quadricorne.  Au  sortir  de 
l'œuf,  l'animal  est  presque  sphérique  ;  il  n'a  que  quatre  pattes 
courtes  et  deux  antennes.  Au  bout  de  quinze  jours ,  pn  voit  pa- 
roître  un  petit  prolongement  à  la  partie  postérieure  de  son 
corps.  La  troisième  paire  de  pattes  ne  se  manifeste  que  cinq 
autres  jours  après,  et  elle  demande  cinq  autres  jours  pour 
être  entièrement  développée.  Il  mue  au  bout  de  vingt -huit 
jours,  et  s'approche  toujours  déplus  en  plus  de  la  forme 
qu'il  doit  conserver  pour  le  reste  de  sa  vie.  11  ne  pond  qu'après 
la  seconde  mue,  qui  se  fait  au  mois  a*  août. 

Le  mâle  >  à  l'époque  de  la  fécondation,  embrasse  sa  femelle 
avec  ses  deux  antennes  au  défaut  du  corselet,  et  il  la  tient 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prête  à  l'accouplement ,  qui  se  fait  par 
l'introduction  des  organes  que  le  mâle  porte  à  l'extrémité  de 
la  queue,  et  qui  pénètrent  dans  une  ouverture  qu'a  la  femelle 
à  l'articulation  du  troisième  anneau, 

M.  Jurine  s'est  assuré  qu'une  seule  fécondation  suffit  pour 
vivifier  les  œufs  de  plusieurs  pontes. 

Cette  sorte  de  métamorphose,  ou  de  développement  suc- 
£      cessif  des  parties,  a  fait  que  ces  mêmes  animaux  ont,  sous 
4      leurs  formes  diverses,  été  rapportés  à  des  genres  différens, 
'." .  flous  les  noms  de  nauplies  et  d'amymomes* 

On  observe  les  cyclopes  dans  les  eaux  des  marres  et  des  étangs. 
I^es  espèces  les  mieux  col  nues  sont  les  suivantes  : 

Le  Cyciopb  ^uatre-cohnes  ,  Oyclops  quadricomis ,  que  Muller 
12.  19 
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m  figuré  dans  son  ouvrage  sur  les  en  tomost  racés,  plan  en  e*  i'Sy 
depuis  la  fig.  1  jusqu'à  4,  qui  a  la  queue  fourchue  et  les  quatre? 
antennes  linéaires. 

Le  LoNGicoaNE ,  que  le  mime  auteur  a  représenté  dans  If 
même  ouvrage ,  pi.  1 9-,  dans  les  frg.  7,8  et  9*  Cette  espèce  a  été 
observée  dans  l'eau,  de  la  mer.  (C.  D.) 

CYCLOPE,  Çyclops.  (Conch.)M.  Denysde  Mon  fort,  dan*  sa 
Conchyliologie  systématique,  sépare  sous  ce  nom  quelque* 
espèces  de  buccins  de  Linnœus,  dont  la  coquille  a  la  spire  fort 
^courte,  écrasée,  presque  verticale  ;  une  base,  au  contraire,  fort 
large ,  arrondie ,  avec  une  large  callosité  unie  sur  la  columelle  r 
et  une  très-petite  ouverture  assez  irrégu Itère  i  rétrécie,  forte- 
ment échancrée  antérieurement,  avec  la  lèvre  extérieure  bor- 
dée. Le  type  de  ce  genre,  que  M.Denys  de  Monfort  nomme  le 
cyclope  étoile,  tyclops  astérizans%  est  le  buccinum  neritum  de 
L  in  nafeus,  figuré  dans  Gualtleri ,  Test. ,  t.  65,  6g.  C.  1.  C'est  une 
petite  coquille,  de  la  grandeur  de  Pongle,  dont  le  fond  est 
d'un  blanc  sale,  orné  d'un  réseau  couleur  aurore;  la  lèvre 
extérieure  et  la  callosité  de  la  columelle  sont  blanches ,  teintes, 
de  rose,  et  l'intérieur  de  l'ouverture  est  d'un  brun  rougeàtre* 
Cette  coquille  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  où  elle  est  assez, 
rare.  (De  B,) 

CYCLOPHORE,  Cyelophorus.  (Contk.)  C'est  le  nom  géné- 
rique sous  lequel  M*Denys  de  Monfort  a  séparé  des  cy  cl  os  tomes- 
aquatiques  le  cj  clophorus  voWulus  des  auteurs,  hélix volvulus  de 
Muller,  parce  que  sa  coquille  est  ombiliquée,  et  que  les  bord» 
de  l'ouverture,  parfaitement  réunis,  sont  renflés  en  un  bour- 
relet circulaire  et  persistant.  La  seule  espèce  de  ce  genre ,  qu'il 
nomme  le  cyclophore  volve,  cydophorus  volvulus,  figuré,  t.  2  r 
p.  2C)ode  sa  Conchyliologie  (systématique,  et  Cheinn*,  Conch.y, 
U  1  a 3,  fig.  1064-1066  ),  vit  dans  les  canaux  du  Delta  en  Egypte* 
C'est  une  coquille  forte  et  épaisse,  dont  les  tours  de  spire 
sont  très-arrondis  :  sa  couleur  est  d'un  jaune  doré ,  entremêlé 
de  fauve,  tachetée  de  blanc,  rayée  à  la  base  en  dehors,  et 
blanche  intérieurement  ainsi  que  sur  le  bourrelet  circulaire* 
L'ombilic  est  très-prononcé,  et  ne  s'oblitère  jamais  avec  l'âge» 
L'animal  du  reste  ne  diffère  aucunement  de  celui  des  véri- 
tables cyclostomes.  (De  B.) 
CYCLOPHORUS,  [Bot.)  Genre   de  fougères  établi    par 


M.  Mirbël ,  sous  le  nom  de  candoliea,  et  caractérisé  ainsi  par. 
lui  :  Fructifications  en  points  nus  ;  capsules  nichée*  dans  de  pe- 
tites fossettes,  disposées  régulièrement  sur  ia  face  inférieure 
des  feuilles.  Ces  -caractères  ne  distinguent  pas  assez  ce  genre  du 
jpolypoâium;et  même  les  cinq  espèces  que  M.  Mirbely  rapporte 
'ont  été  considérées  comme  des  espèces  de  polypodiufn  ou  d'ucros- 
tic  hum.  M.  Desvaux  a  'cru  devoir  modifier  les  caractères  gêné* 
Sriques,  et  changer  le  nom  de  vandollea ,  déjà  employé  pour  un 
•utre  genre,  en  celui  de  cjclophorus ,  qui  exprime  le  caractère 
^essentiel  qu'il  donne,  celui  de  présenter  des  capsules  attachées 
«t  pressées  circulai  rement  au  fond  et  sur  les  parois  d'une  cavité 
«reusée  dans  l'épaisseur  de  la  feuille,  et  formant  des  groupes 
dépourvus  de  tégumens  (insidium) ,  placés  les  uns  auprès  des 
autres,  mais  distincts.  Ce  nouveau  caractère  exclut  de  ce  genre 
le  candoltea  pofypodioides ,  Mirb. ,  qui  se  trouve  remplacé  par 
deux  autres  espèces  de  polypoàium  de  Swartz  (adnascens  et 
stigmosum) ,  que  M.  Desvaux  y  ramène.  Ce  qui  fait  que  ce  genre 
comprend  six  espèces  de  fougères* 

Ces  fougères  croissent  toutes  dans  les  Indes  orientales,  aux 
îles  Séchelles,  et  dans  l'ilède  Bourbon*  Leurs  frondes,  simples, 
entières,  tomenteuses,  surtout  en  dessous,  et  sans  nervures, 
portent  les  fructifications  dans  leur  tiers  supérieur.  Elles  naissent 
de  racines  ou  rameaux  traçans,  couverts  d'écaillés  couchées  , 
ce  qui  leur  est  commun  avec  beaucoup  d'espèces  depolypo. 
dium  à  frondes  simples,  avec  lesquels  il  faudra  placer  ce  genre, 
si  l'on  ne  l'adopte  pas.  On  peut  voir  là  description  de  ses  espèces 
dans  le  Journal  de  Botanique,  vol.  3,  pag.  19.  (Lëm.) 

CYCLOPIA  A  FEUILLES  DE  GENET  (  Bot.  )  :  tydopia 
genistoides,  Vent.  ;  Dec»,  Nov.  Gen*  pag.  3;  Brovvn,  in  Ait,, 
éd.  Nov.  Hort.'Kew*,  3 ,  pag.  5  ;  Pudalyria  genistoides ,  Willd.  ,- 
îbettsonia  genistoides ,  Bot.  Mag. ,  tab.  1269;  Gompkoloblum 
macuLitum,  Andr. ,  Bot.  ftep. ,  tab*  427.  Cette  plante,  dont 
le  fruit  n'étoit  point  parfaitement  connu,  avoit  été  succes- 
sivement placée  dans  différens  genres.  Celui  auquel  elle  est 
rapportée  aujourd'hui  appartient  à  la  famille  des  légumineuses, 
à  la  décandrie  monogynie  de  Linnseus.  Il  est  caractérisé  par  un 
calice  à  cinq  divisions  inégales,  rentrant  à  sa  base:  une  corolle 
papillonacée  ;  l'étendard  marqué  de  rides  longitudinales;  les 
ailes  munies  d'unpli  transversal  ;  dix  étamin es  libres ,  caduque*;- 


*ï>2  CYC 

le  stigmate  barbu  à  un  de  ses  côtés  \  une  gousse  comprime e> 
poly  sperme. 

Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  rameaux; 
sont  anguleux,  velus  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  eparses  f 
sessiles,  ternées,  très-nombreuses,  composées  de  trois  petites* 
folioles subulées ,  mucronées,  à  peine  longues  d'un  pouce,  un 
peu  roulées  à  leurs  bords  ;  les  fleurs  jaunes,  solitaires, 
pédonculées ,  axillaires ,  accompagnées  de  bractées-  membra- 
neuses ,  ovales-lancéolées ,  aiguës ,  situées  à  la  base  des  pédon- 
cules. Le  calice  est  glabre,  tubulé,  campanule,  à  cinq  divi- 
sions inégales ,  lancéolées,  acuminées  ;  les  quatre  supérieures 
rapprochées  -,  l'inférieure  plus  grande ,  concave ,  placée  sous  la 
carène  ;  l'étendard  ample,  ovale,  onguiculé,  veiné  de  pourpre; 
les  ailes  élargies,  presque  sagittées  à  leur  base;  la  carène  en  crois- 
sant, plus  courte  que  les  ailes  ;  les  anthères  petites.  (Pora.) 

CYCLOPITE.  (Min.)  M.  Ferrara ,  dans  sa  Minéralogie  de  la 
Sicile,  donne  ce  nom  à  un  minéral  qui  paroît  devoir  se  rappor- 
ter à  TAnalcxme.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CYCLOPTÈRE  ou  Bouclier,  Cyclopterus.  (IchthyoL)  Genre 
de  poissons  de  la  famille  des  plécoptères,de  M.  Duméril,  et  dont 
les  caractères  peuvent  être  ainsi  exposés  : 

Rayons  des  catopes  suspendus  tout  autour  du  hassiri ,  et  réunis 
par  une  seule  membrane ,  de  sorte  que  ces  deux 'nageoires  forment 
sous  le  ventre  un  disque  ovale  et  concave;  bouche  large ,  garnie  aux 
deux  mâchoires-  et  aux  os  pharyngiens  de  petites  dents  pointues  ;  nar 
geoires  impaires  distinctes  les  unes  des  autres;  opercules  petites;  six 
.rayons  aux  branchies;  pectorales  très-amples  et  comme  réunies  sous 
la  gorge  pour  embrasser  le  disque  des  catopes;  squelette  cartilagi- 
neux ;  deux  nageoires  dorsales* 

Le  mot  cycloptère,  tiré  du  grec  (kukXoç,  circulus  ,  et  7r\tù£7 
pinna),  et  signifiant  nageoires  en  cercle r indique  très-bien,  comme 
on  voit,  le  caractère  principal  de  ces  poissons,  la  réunion  des 
catopes. 

Les  cycloptères  ont  un  estomac  ample,  un  grand  nombre 
de  caecums,  un  intestin  très -long  et  une  vessie  natatoire 
médiocre. 

Les  «nciens  ne  paroissent  point  avoir  connu  les  poissons  du 
genre  Cycloptère.  Cependant  George  Pisidas,  écrivain  grec  du 
VIL*  siècle,  les  a  indiqués  sous  le  nom  de  naucrates,  conjointe- 
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«nent  avec  l'échéneis  ,  puisqu'il  parle  de  leur  nageoire  ,  quœ  ad 
médium  pectus  circumplicata  cingit  cymbali  instar,  (  Hexemeri 
versus  987.) 

Le  Lump,  LoairE  ou  Gras  moixkt-,  Cyclopterus  lumpus ,  Linn. 
£orp$  garni  de  plusieurs  rangs  de  tubercules  très-durs  ;  tête 
courte  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  bouche  grande  ;  langue 
épaisse  et  mobile  ;  nageoire  dorsale  antérieure  privée  de  rayons; 
dos  noirâtre ,  côtés  blanchâtres ,  ventre  orangé  ;  les  rayons  de 
presque  toutes  les  nageoires  d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge  ; 
celle  de  l'anus  et  la  seconde  dorsale  grises y  avec  des  taches 
presque  noires.  Taille  de  deux  à  trois  pieds. 

Les  couleurs  du  lump  varient  selon  l'âge  et  le  sexe.  Les  tu- 
bercules qui  garnissent  son  corps,  ordinairement  placés  sur 
sept  rangs,  trois  de  ch  aque  côté,  et  un  le  long  du  dos  et  de  la  partie 
supérieure  de  la  queue,  varient  aussi  dans  leur  conformation; 
les  uns  sont  aplatis,  les  autres  arrondis,  et  quelques-uns 
aiguillonnés. 

Ses  cartilages  sont  verdàtres;  les  organes  de  ses  sensations, 
surtout  ceu*  de  l'audition  et  de  la  vision ,  ont  paru  aux  anato- 
mistes  plus  parfaits  que  dans  les  autres  poissons  ;  quelques  per- 
sonnes ont  même  regardé  comme  un  siège  du  toucher,  comme 
une  sorte  de  main  assez  étendue,  le  disque  que  forment  inté- 
rieurement les  catopes  réunis.  Bloch  a  prouvé ,  par  ses  dissec- 
tions, que  le  lump  avoitie  canal  intestinal  six  à  sept  fois  plus 
long  que  le  corps;  et  comme  il  est  fort  mauvais  nageur,  il  auroit 
été  exposé  à  mourir  de  faim,  sans  cette  particularité  qui  lui 
permet  d'attendre  sa  proie  pl?>  long-temps,  en  empêchant  la 
digestion  de  s'opérer  avec  autant  de  rapidité. 

Le  lump,  qu'on  appelle  encore  lièvre  de  mer  ou  bouclier,  se 
tient  habituelle  ment  au  fond  de  la  meT,  caché  sous  les  rochers , 
ou  attaché  à  leur  base  par  le  moyen  de  sa  nageoire  dypci  forme, 
et  il  faut  une  très-grande  force  pour  Fen  arracher,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  les  expériences  de  Hanov  et  de  Pennant.  Sa  nour- 
riture consiste  principalement  en  vers  marins  et  en  petits 
poisSons  ;  mais ,  comme  il  est  lourd  et  qu'il  a  peu  de  moyens  de 
défense,  il  devient  facilement  la  proie  des  phoques,  des  squales, 
etc.  Sa  chair  est  muqueuse,  molle  et  peu  agréable.  On  la  mange 
pourtantdans  quelques  mers  septentrionales,  où  on  rencontre 
spécialement  ce  poisson  :  en  Irlande  même,  on  la  sale,  et  on  la 
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fait  sèche rpourla  conserver  pendantl'hiver;  mais  généralement 
elle  ne  sert  qu'à  faire  des  appâts  pour  la  pêche  des  autrea 
poissons. 

Le  lump  est  un  des  poissons  sur  lesquels  on  s'est  plu  à  raconter 

le  plus  de  merveilles.  «  Que  ceux  dont  la  douce  sensibilité 

«  recherche  avec  tant  d'intérêt  (dit  M.  de  Lacépède  dans  ua 

«  passage  éloquent  et  souvent  cité),  et  trouvé  avec  tant  de 

«  plaisir  les  images  d'affections  touchantes  que  présentent  quel-* 

«  ques  êtres  heureux  au  milieu   de  l'immense  ensemble  des. 

«  produits  de  la  création  sur  lesquels  la  nature  a  si  inégalement 

«  répandu  le  souffle  de  la  vie  et  le  feu  du  sentiment .  écoutent 

«  un  instant  ce  que  plusieurs  naturalistes  ont  raconté  du  poisson. 

«  dont  nous  écrivons  l'histoire*  Qu'ils  sachent  que  parmi  ces; 

«  innombrables  habitans  des  mers,  qui  ne  cèdent  qu'à  un  besoin, 

«  du  moment,  qu'à  un  appétit  grossier,  qu'à  une  jouissance 

«  aussi  peu  partagée  que  fugitive,  qui  ne  connoissentiii  mère, 

«  ni  compagne,  ni  petits,  on  a  écrit  qu'il  se  trouvoit  un  animai 

«   favorisé  qui,  par  un  penchant  irrésistible,  préféroit  une  fe* 

«  inelle  a  toutes  les  autres,  s'attachoit  à  elle,  la  suivait  dans se& 

«  courses,  l'aidoit  dans  ses  r  cherches,  la  secouroit  dans  ses 

«   dangers ,  en  recevoit  des  soins  aussi  empressés  que  ceux  qu'il 

«  luidonnoit,  facilitoit  sa  ponte  parunesorte  de  jeux  amoureux: 

«  et  de  frottemens  ménagés,  ne  perdait  passa  tendresse  avec  la 

«  laite  destinée  à  féconder  les  œufs,  mais  étendoit  le  sentiment 

«  durable  qui  l'aniinoit  jusques  aux  petits  êtres  prêts  à  éclore; 

«  gardait  avec  celle  qu'il  avoit  choisie  les  ^vnits  de  leur  union; 

«  les  ^é;endoit  avec  un  courage  jue  la  mère éprou voit  aussi,  e% 

«  déployoit  même  avec  plus  de  succès,  comme  plus  grande  et 

v  plus  forte;  et  qui,  après  les  avoir  préservés  de  la  dent  cruelle  de 

«   leurs  ennemis,  jusqu'au  temps  où,  déjà  un  peu  développés, 

«  ils  pouvoient  au  moins  se  dérober  à  la  mort  par  la  fuite  , 

«  attendoit,  toujours  constant  et  toujours  attentif ,  auprès  de 

«  sa  compagne  ,  qu'un  nouveau  printemps  leur  redonnât  de 

«  nouveaux  plaisirs.  Que  ce  tableau  fasse  goûter  au  moins  un 

«  moment  de  bonheur  aux  âmes  pures  et  tendres!  Mais,pour- 

«  quoi  cette  satisfaction,  toujours  si  rare,  doit-elle  être  pour 

«  elles  aussi  courte  que  le  récit  qui  l'aura  fait  naître  ?  Pourquoi 

«  l'austère  vérité  ordonne-t-eïle  à  l'historien  de  ne  pas  laisser 

«  subsister  une  illusion  heureuse?  Autour  sans  partage  ,  ten-. 
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,«  dresse  toujours  vive,  fidélité  conjugale»  dévouement  sans 
«  bornes  aux  objets  de  son  affection ,  pourquoi  la  peinture  at* 
«  tendrissante  des  doux  effets  que  vous  produisez ,  n'a-t-elle  été 
«  placée  au  milieu  des  mers  que  par  un  cœur  aimant  et  une 

.«  imagination  riante  ? On  doit  avoir  observé  plu- 

«  sieurs  fois  deux  lompes  placés  près  l'un  de  l'autre  et  long-temps 
«  immobiles  sur  les  rochers  ou  le  sable  des  mers.  On  les  aura 
4c  supposés  mâle  et  femelle;  on  aura  pris  leur  voisinage  et  leur 
«  repos  pour  l'effet  d'une  affection  mutuelle,  et  on  ne  se  sera 
«  pas  cru  faiblement  autorisé  à  leur  accorder  cette  longue  fidè- 
le litë  et  ces  attentions  durables  que  Ton  s'est  plu  à  représenter 
«  sous  des  couleurs  si  gracieuses.  * 

Le  Bouclier  épineux  s  Cyvlopterus  spinosus.  De  petites  épines 
«ur  le  corps  ;  -des  rayons  distincts  à  la  première  nageoire  du  dos, 
<et  au  nombre  de  six*  Noirâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous;  deux 
tubercules  dentelés  au  palais.  Taille  et  habitudes  du  précédent* 

Ce  poisson  est  des  mers  du  Nord ,  et  habite  particulièrement 
les  golfes  et  les  anses  des  côtes  méridionales  du  Groenland  ;  il 
fraye  au  mois  de  mars;  ses  œufs  ont  une  couleur  fauve.  Les  ha- 
bitans  ne  mangent  jamais  sa  chair,  quoiqu'ils  ne  dédaignent 
point  celle  du  lump.  Schneider  Ta  figuré,  pi.  46  de sen  Blochti 
Systema  Ichthfologiœ* 

Le  CrCLOFTÈ&E  menu  ;  Çyclopterus  minutus ,  Pallas,  Linnaeus* 
Trois  tubercules  sur  le  museau  ;  un  long  aiguillon  au  lieu  de 
première  nageoire  du  dos  ;  deux  tubercules  blancs  auprès  de 
l'ouverture  de  chaque  b.ranchie  ;  le  premier  est  armé  de  deux 
-épines,  et  le  second  hérissé  d'aspérités  :  lèvres  doubles.  Taille 
d'un  pouce  communément. 

Cecycloptère  habite  l'Océan  atlantique.  11  est  figuré  dans  les 
Spicilegia  zoologica  de  Pallas,  tab.  %  ,  n.°  7,  9. 

Le  Cycloftebk  double-t&pinf.;  Çyclopterus  nudus  ,  LinnaBus.  Le 
•derrière  de  la  tête  garni  d'une  épine  de  chaque  côté  ;  peau 
nue  et  sans  tubercules;  catopes  réunis  et  partagés  chacun  en 
deux  portions  assez  distinctes,  dont  l'antérieure  estsoutenue  par 
quatre  rayons  seulement ,  et  la  postérieure  par  un  très-grand 
nombre  de  rayons.  Taille  du  précédent» 

Ce  poisson  est  de  la  mer  drs  Indes.  M.  Cuvier  croit  qu'il  est 
3e  môme  que  le gobiesoee  tester,  de  M.  Lacépède,  et  que  le  lep&» 
4o  g  as  ter  dent  ex ,  de  Schneider*  (  Voyez  Gobiesoce.  ) 
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Le  Bouclier,  dknté  :  Oyclopterus  àenttx ,  Palîas  ;  Lepadogaster 
dentex,  Schneider.  Ouverture  de  labouche  presque  égale  à  lalaiv 
geur  de  la  tête  ;  dents  fortes ,  coniques  et  -distribuées  en  nombre 
très  inégal  des  deux  côtés  des  mâchoires;  la  mâchoire  supérieure 

• 

en  a  quatre  à  droite  et  trois  à  gauche,  et  Fin  férienre  sept  à  gau- 
che, trois  à  droite  et  dix  dans  le  milieu.  Peau  dure,  maigre ,  nue, 
sans  aiguillons  ni  tubercules;  dos  rougeàtre,  ventre  blanchâtre  j 
tête  déprimée  ;  lèvres  épaisses  ,  doubles,  avec  des  caroncule» 
charnues  et  très-molles  à  leur  face  interne.  Une  prolongation 
charnue,  creuse,  percée  par  le  bout,  et  destinée  à  répandre  la 
laite  sur  les  œufs,  est  placée  auprès  de  l'anus  dans  le  mâle. 
Taille  d'un  à  trois  pieds. 

Des  mers  qui  baignent  les  rivages  de  l'Amérique  méridionale» 
Figuré  dansPallas,  1.  c;,  tab.  1 ,  n.°*  1  et  4. 

Le  Bouclier  ventru  :  Oyclopterus  ventricosus ,  Pallas,  Lînnseus  ; 
Lepadogastcrventricosus ,  Schneider  Ventre  très-gonflé  par  une 
double  et  fort  grande  vessie «rinaire;  bouche  très-large  et  tour-» 
née  en  haut  ;  dénis  petites,  inégales,  irrégulièrement  distribuées  ; 
ouvertures  des  branchies  tubuleuses;  peau  enduite  d'une  mu- 
cosité épaisse  ;  teinte  générale  olivâtre  j  nageoire  caudale  ter- 
minée par  une  ligne  presque  droite.  Taille  d'un  pied. 

De  la  mer  qui  sépare  le  Kamtschatka  du  nord  de  l'Amérique* 

Le  Bouclier  pourpré  ;  Oyclopterus  spatula.  Museau  aplati ,  très- 
long,  élargi  en  spatule  à  l'extrémité  ;  teinte  générale  d'un  rouge 
foncé. 

Ce  poisson  ,  des  mers  d'Angleterre,  est  figuré  par  Borlase,. 
pi.  25,  n.°  28,  dansl'Hist.  nat.  de  Cornoudiiles. 

Le  Bouclier  rayé;  Oyclopterus  lineatus ,  Schneider*  Teinte 
générale  brune,  avec  des  lignes  longitudinales  plus  claires  ;  tête 
obtuse  j  iris  bleu;  bouche  grande; «mâchoire  supérieure  pva^ 
longée  ;  dents  petites,  serrées. 
-  De  la  mer  Blanche.  Ce  poisson  est  probablement  le  même 
que  celui  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  cyclogastre 
rayé. 

Le  Bouclier  souris  ;  Oyclopterus  musculus  ,  Laeépède.  Ma* 
chaires  égales;  anus  grand,  rapproché  de  la  tête;  écailles  nulles.; 
teinte  d'un  gris  roux  et  clair  vers  la  tête ,  et  d'un  gris  brun  vers 
la  queue.  Taille  de  trois  à  quatre  pouces. 

Ce  cycloptère  se  prend  pendant  l'automne  dans  les  mers  des 
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environs  du  Hàvre-de-Gràce ,  où  il  a  été  découvert  par  M.  Noël  y 
de  Rouen.  Les  pécheurs  lui  donnent  le  nom  de  souris  de 
mer. 

Cycloptère  barbu.  C'est  le  liparis»  (Voyez  Cyclogastre.) 

Cycloptère  bimaculé.  C'est  un  Gobiésoce.  (Voyez  ce  mot.) 

Cycloptère  des  rivages;  Cyclopterus  littoreus,  Schn.  C'est  un 
Gobiésoce.  (Voyez  ce  mot.) 

Cycloptère  gélatineux.  C'est  le  cyclogastre  gélatineux.  (Voyea 
Cyclogastre.)  • 

Cycloptère  rayé.  C'est  un  Cyclogastrs  probablement. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CYCLOSTERME,  Cyolosterma.  (Conch.)  C'est  un  nouveau 
genre  établi  par  M.  Mariott ,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société 
royale  de  Londres  en  1 817 ,  pour  une  coquille  des  Indes  orien- 
tales ,  mais  dont  nous  ne  connoissons  pas  les  caractères* 
(DeB.) 

CYCLOSTOME,  Cjclostoma.  (  Malacoz.)  Ce  genre  a  été  pro- 
posé pourla  première  ibis  par  M.  deLamarck,  dans  la  première, 
édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  et  l'espèce  qu'il  citoit 
pour  type  étoit  le  turbo  delphinus  de  Linnaeus ,  dont  il  a  fait  par 
la  suite  son  genre  Delphinule.  M.  Bosc  donna  depuis  le  même 
nom  à  la  coquille  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  son  genre  Scalaire. 
Il  fut  mieux  circonscrit  par  Draparnaud ,  qui  n'y  comprit  plus 
que  des  espèces  terrestres  et  d'eau  douce.  Enfin,  après  la  pu- 
blication de  l'aria tomie  de  la  vivipare  à  bandes ,  par  M.  Cuvier, 
MM.  de  Lamarck  et  Denys  de  Montfort  l'en  séparèrent  pour 
former  leur. genre  Paludine  et  Vivipare,  ce  qui  a  été  adopté 
par  M,  d'Audebard  de  Férussac,  du  moins  dans  ses  Mémoires 
géologiques;  car  dans  son  Système  conchyliologique,  il  avoit 
entièrement  suivi  Draparnaud.  Il  s'agit  de  savoir  maintenant 
si  l'on  devra  ne  placer  dans  les  véritables  cyciost ornes  que  les 
espèces  terrestres,  ou  si  l'on  devra  aussi  y  ranger  les  espèces 
fluviatiles,  quoique  bien  certainement  leur  organisation  dif- 
fère sensiblement  de  celle  de  la  vivipare  proprement  dite.  C'est 
une  question  qui  ne  pourra  être  complètement  résolue  que 
quand  on  aura  entièrement  abandonné  la  division  des  mol- 
lusques d'après  la  nature  des  organes  de  la  respiration,  qui 
rompt  plusieurs  ries  rapports  naturels.  Aussi  les  zoologistes  qui 
tiennent  le  plus  à  cette  ancienne  division,  sont-ils  obligés  de 
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mettre  le  cyciostome  élégant,  qui  est  terrestre,  et  par  eon- 
fiéquent  pulmoné,  parmi  Jes  pectinibr anches,  ordre  qui  ne 
comprend  que  des  animaux  aquatiques ,  parce  qu'ils  n'ont  pu 
évidemment  le  séparer  des  cyclostomes  aquatiques,  et  par  suite 
ceux-ci  des  paludines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  caractères 
du  genre  Cyciostome  ,  en  n'y  laissant  que  les  espèces  terrestres  ; 
Animal  trachélipode,  dont  la  tête  proboscidi  forme,  ou  en  forme 
de  trompe,  est  pourvue  de  deux  tentacules  cylindriques ,  un 
peu  renflés  à  l'extrémité,  contractiles,  etdedeuxyeuxsessiles, 
situés  au  côté  externe  de  la  base  des  tentacules  ;  cavité  respira- 
toire antérieure,  oblique,  pulmonaire,  communiquant  avec 
l'air  extérieurpar  une  large  fente  ;  terminaison  de  l'anus  à  son 
bord  droit  ;  les  sexes  séparés  sur  deux  individus  diiférens  ;  £0+ 
quille  à  spire  médiocre  ;  les  tours  despire  parfaitement  arron- 
dis, le  dernier  plus  grand  que  les  autres  ;  ouverture  ronde  ou 
presque  ronde,  entière ,  à  bords  réunis  circulaire  ment  et  tran- 
chais (caractère  qui  distingue  les  coquilles dece  genre  du  cy- 
clopliore  de  M.  Denysde  Monfort),  et  parfaitement  close  par 
un  opercule  calcaire. 

Ces  animaux  vivent  à  terre,  dans  les  lieux  un  peu  hu- 
mides, sous  les  feuilles  pourries  ou  dans  des  troncs  d'asbres 
également  pourris ,  où  on  les  trouve  quelquefois  en  très-grande 
abondance,  du  moins  l'espèce  commune,  le  cyciostome  élé- 
gant, cjclostoma  elegans ,  Drap. ,  MoUusq* ,  ta?b.  I ,  Gg.  6  ;  turbo 
eiegans ,  Mull.  ;  l'élégante  striée  de  Geoffroy.  Ses  tentacules  nous 
»nt  paru  être  évidemment  contractiles,-  cependant  M.  de  Fe- 
russac  dit  expressément  qu'ils  sont  retractiies,  ce  dont  nous 
doutons,  par  observation  directe  et  par  analogie;  car  nous  ne 
«onnoissons  de  tentacules  de  cette  sorte  que  dans  la  famille  des 
limaçons.  Ce  petit  mollusque  est  remarquable  par  la  manière 
«tont  il  marche  :  en  effet ,  il  fait  des  espèces  de  pas  ou  d'enjam- 
bées, à  la  manière  du  piétin  d'Adanson,  comme  l'a  fait  obser- 
ver M.  de  Ferussac  ;  mais  il  nous  a  semblé  que  c'était  au  moyea 
de  son  pied  et  de  sa  masse  probosci  forme,  et  non,  comme  le 
dit  celui-ci,  avec  les  deux  parties  latérales  de  son  pied  qu'il 
Jeveroit  alternativement. 

La  coquille  de  cette  espèce  est  remarquable  par  les  stries 
fines  et  longitudinales  dont  elle  est  ornée. 

Le  Cyclostomé  lincine  :  Cj'chstomu  lincina  ;  Turbb  li'icinc^y 
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Gmel.  j  List. ,  Conch.,  t.  26  ,  fig.  24;  Petite  coquille  d'environ 
huit  lignes  de  long,  à  cinq  tours  de  spire,  assez  alongéey  un, 
peu  transparente,  de  couleur  incarnate,  otnbiliquée ,  un  peu 
striée,  et  dont  l'ouverture  a  ses  bords  dilatés,  planes  et  adhérent 
à  un  point  de  la  spire.  Elle  vient  delà  Jamaïque  et  îles  voisines. 
Le  Cyci.ostomb  labéq  :  Çyclostoma  labeo  ;  Nerita  labeo ,  Mull.  \ 
Turbo  labeo,  Gmel. ;  Liât.,  Conch.,  tab,  a5,  fig.  2  3.  Coquille 
oblongue,  ombiliquée ,  brune,  striée,  avec  des  points  convexes; 
bords  blancs,  dilatés*  Elle  a  quinze  lignes  de  long,  cinq  tour» 
de  spire,  et  vient  de  la  Jamaïque, 

Pour  les  autres  espèces  rapportées  à  ce  genre  dans  les  au* 
leurs,  voyez  Paludine  et  Vivipare,  (De  B,) 

GYCLOSTOME.  (Foss.)  On  rencontre  les  coquilles  do 
ce  genre  à  l'état  fossile  ,  dans  la  co.uche  du  calcaire  co«* 
qui  Hier  des  environs  de  Paris ,  et  dans  les  terrain»  de  for* 
mation  d'eau  douce  5  et  M.  de  Lamarck  pense  que  les 
espèces  que  l'on  rencontre  à  Grignon ,  ont  dû  faire  partie 
des  coquilles  terrestres  ou  fluviatiles,  et  qu'elles  ne  se  trou* 
vent  là  que  parce  que  les  rivières  ou  les  fleuves  les  y  ont 
transportées, 

Le  Cyclostomb  en  momib:  Çyclostoma  mumia,  Lamk„  Ann» 
du  Mus.,  tom,  VIII,  pi.  37  ,  fig,  1  ;  toin.  XV,  pi,  22  ,  fig.  2  , 
et  pi.  24  ,  fig.  8  et  9.  On  trouve  cette  coquille  à  la  partie  su- 
périeure des  couches  du  calcaire  coquillier  des  environs  de 
Paris.  Sa  longueur  est  de  dix  lignes;  sa  spire  est  composée 
de  sept  à  huit  tours  un  peu  convexes  et  couverts  de  stries 
transverses  peu  élevées,  et  de  stries  longitudinales  très-fines. 
L'ouverture  est  arrondie-ovale ,  à  bords  réunis  ,  à  peine  ré-» 
fléchis  et  épaissis  en  un  petit  bourrelet  marginal. 

Je  l'ai  trouvée  sur  une  éminence,  à  une  demi -lieue  à 
l'ouest  de  Grignon ,  dans  un  endroit  appelé  Frileuse ,  et  au 
sommet  de  la  colline  du  Breuil,  près  de  Mantes -la- Ville, 
avec  des  potamides. 

Il  s'en  trouve  une  variété  plus  petite  à  Beauchamp ,  près 
de  Pontoise;  à  Saint-Ouen  et  près  de  Montmartre.  M.  Brard, 
qui  l'a  trouvée  dans  les  grès ,  lui  a  donné  le  nom  de  cyclos* 
iome  en  momie  des  grès,  et  Ton  en  voit  la  figure  dans  Jet 
A"n.  du  Mus.,  tom.  XV,  pi.  24,  fig.  10  et  11. 

J.e  ÇrçLQSTQME  coanet  de  pastbua  j  Çyclostoma  cornu  pasto.rU, 
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Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  Le  diamètre  de  cette  coquille  n'est 
que*  de  deux  millimètres;  elle  est  orbiculaire ,  convexe,' 
formée  de  quatre  tours  de  spirale ,  striés  transversalement , 
et  dont  le  dernier  se  détache  un  peu  à  la  base.  Elle  a  un  om- 
bilic in fundibuli forme  qui  remplace  la  columelle.  On  la 
trouve  à  Grignon ,  ainsi  que  les  deux  espèces  suivantes. 

Le  Cyclostome  spiruloïde  ;  Cyelostoma  spiruloides ,  Lamk. , 
vélins  du  Mus.,  n.°  47,  fig.  4.  Cette  coquille  ressemble  beau- 
coup, par  sa  forme  extérieure,  à  la  spirule  (spirulafragilis). 
Sa  spire  est  composée  de  trois  tours  ,  dont  le  dernier  est 
détaché  des  autres.  Elle  est  lisse  et  transparente;  son  diamètre 
est  à  peu  près  de  trois  millimètres. 

Le  Cyclostome  a  grande  bouche;  Cyelostoma  macrostoma , 
Lamk.,  Ann.  du  Mus.  Cette  petite  coquille  est  extrêmement 
singulière  par  la  grandeur  disproportionnée  de  son  ouverture 
qui  la  rapproche  de  Vheliï  auricularia  de  Linnœus.  Elle  est 
mince  et  transparente,  et  n'a  qu'un  millimètre  de  largeur. 

Le  Cyclostome  élégant  ancien;  Cyelostoma  elegans  anti- 
quumy  Brong.,  Ann.  du  Mus.,  tom.  XV,  pi.  22,  fig.  1.  On  n'a 
encore  trouvé  que  le  moule  extérieur  de  cette  coquille ,  qui 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  cyelostoma  elegans.  On 
trouve  ces  moules  dans  un  calcaire  d'eau  douce  grisâtre  de 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  sur  le  plateau  de  la  table-du  grand- 
maître,  et  dans  un  calcaire  marneux  près, du  Mans. 

On  connoît  encore  à  Tétqt  fossile  le  Cyclostome  planor- 
bule,  le  Cyclostome  tiïrritel/.é  de  Lamarck,  le  Cyclostome 
«isblé.  de  Brard-,  dont  on  voit  la  figure ,  Ann.  du  Mus. ,  t.  XV, 
pi.  24,  fig.  i-3  ,  qui  a  été  trouvé  dans  un  silex  brun,  à  Saint- 
Ouen,  prés  de  Paris,  et  dan*/ la  fouille  des  puits  de  l'abat- 
toir de  Montmartre;  et  le  Cyclostome  semi-  caréné,  du 
même,  qui  se  trouve  dans  les  couches  crayeuses  des  mines 
de  houille  de  Beaurin  en  Picardie,  sous  une  couche  à  co- 
quilles marines. 

Les  collines  de&  environs  de  Mayence  sont  composées  en 
grande  partie  de  très-petits  cyclostomes  de  deux  espèces  qu'on 
retrouve,  selon  M.  d'Audebard  de  Férussac,  dans  le  Quercy 
eti'Agénois,  et  en  Silésie. 

Il  paroît  que  l'analogue  vivant  de  ces  petits  cyclostomes 
se  trouve  abondamment  dans  le  lac  Magu  clone.   (D,  F,) 
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CYCLOSTOMES,  Gyclostomi  Pisces.  (îchthyol.)  M.  Duméril 
a  établi  sous  ce  nom  une  famille  de  poissons  cartilagineux, 
dans  l'ordre  de»  trématopnés.  Il  lui  a  assigné  les  caractères 
suivans :  \ 

Opercules  nulles  ;  corps  cylindrique,  nu,  visqueux,  sans  na- 
geoires paires;  bouche  arrondie  à  V extrémité  du  tronc;  pas  de 
mâchoires  horizontales. 

Le  mot  cyclostome  est  tiré  du  grec,  et  signifie  bouche  circu- 
laire {kokXoç,  circulus,  ^o/jl*,,  bucca). 

Au  premier  aperçu ,  ces  poissons  ressemblent  assez  aux  an- 
guilles par  la  forme  alongée  et  arrondie  de  leur  corps,  qui  pa- 
roît  cependant  comme  tronqué  en  avant,  à  cause  de  la  singu- 
lière conformation  de  la  bouche.  En  général,  ils  sont  très-vifs, 
gluans  et  visqueux,  la  plupart  habitent  la  mer  et  les  lacs,  d'où 
ils  remontent  au  printemps  dans  les  fleuves. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  privées  de  vessie  na- 
tatoire :  aussi  retombent-elles  au  fond  de  l'eau  dès  qu'elles 
cessent  de  s'y  mouvoir;  mais  elles  emploient  divers  moyens 
pour  se  fixer,  afin  de  ne  pas  être  entraînées  par  le  courant  des 
eaux.  C'est  ainsi  que  les  lamproies  jettent,  pour  ainsi  dire, 
l'ancre  sur  les  corpssolides,  auxquels  elles  s'attachent  à  l'aide 
de  l'espèce  de  ventouse  qui  constitue  leur  bouche,  et  que  les 
myxines,  au  moyen  du  crochet  mobile  qui. garnit  leur  lèvre 
supérieure,  se  cramponnent  sur  les  parties  les  plus  molles  des 
poissons  dont  elles  sucent  ensuite  le  sang.  Mais  les  ammocœtes 
ont  seulement  la  faculté  de  s'enfouir  très-rapidement  sous  le 
sable  et  la  vase  ,  parce  qu'en  recourbant  et  pliant  leurs  lèvres , 
elles  se  forment  une  sorte  de  boutoir. 

Tous  les  cyclostomes  se  repaissent  de  matières  animales  vi- 
vantes ou  mortes  :  beaucoup  sont  aveugles. 

Cette  famille  forme  véritablement  le  passage  de  la  classe  des 
poissons  à  celle  des  annelides,  et  dans  ces  derniers  temps  même, 
on  a  balancé  sur  le  siège  qu'on  lui  assigneroit.  Combien  effec- 
tivement les  cyclostomes  ne  ressemblent-ils  point  aux  animaux 
invertébrés  de  cette  dernière  classe?  N'ont-ils  pas,  au  lieu  de 
vertèbres ,  une  tige  cartilagineuse  d'une  seule  pièce,  laquelle 
se  ramollit  même  à  certaines  époques  de  l'année  P.  Ils  n'ont 
point  de  membres  articulés;  plusieurs  d'entre  eux,  toujours 
aveugles,  s'accrochent  aux  animaux  pour  eu  sucer  U  sang* 
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(comme  les  sangsues  ou  les  lombrics;  on  ne  trouve  ch#£  aticuli 
des  mâchoires  horizontales  et  mobiles  ;  tous  ont  le  tube  intes* 
final  simple  et  souvent  sans  mésentère  ;  leur  respiration  s'a» 
père  par  un  seul  et  même  genre  d'orifices;  leurs  œufs  situés 
dans  la  même  cavité  que  les  intestins,  réunis  en  une  grappe 
unique ,  ne  sont  plus  conduits  au  dehors  par  des  oviduetes. 

Si  nous  poursuivons  ce  parallèle  plus  loin ,  ainsi  que  l'a  fait 
'  de  la  manière  la  plus  ingénieuse  M.  le  professeur  Duméril 
(  Dissertation  suri  a  famille  des  Poissons  cyclostomes,  Paris,  1812, 
in  8.°),  nousreconnoitrons  des  rapports  encore  plus  frappans* 
Ainsi  les  annelides  ont,  comme  les  cyclostomes,  le  corps 
alongé,  mou ,  visqueux,  alépidote ,  garni  dérides  transversales 
plus  ou  moins  distinctes  et  contractiles,  auxquelles  les  muscles 
adhèrent  ;  leur  tété  est  intimement  unie  au  corps  ;  jamais  ils 
n'offrent  de  membres  articulés;  ils  ont  un  sang  rouge,  circu- 
lant dans  des  vaisseaux.  Peut-on  trouver  plus  d'analogie  dans 
des  caractères  généraux  ? 

En  outre ,  les  instruinens  destinés  à  la  préhension  ou  à  la 
mastication  des  alimens  dans  les  lamproies  et  les  myxines, 
sont  semblables  à  ceux  de  plusieu/s  annelides.  C'est  ainsi  qu'on 
retrouve  l'absence  absolue  des  dents  des  ammocœtes  dans  les 
lombrics,  les  arénicoles,  les  serpules  et  les  térébelles;  qu'on 
voit  une  grande  analogie  entre  les  bouches  coniques  et  très* 
musculeuses ,  garnies  de  pièces,  calcaires,  souvent  dentelées  en 
scie ,  qui  se  meuvent  transversalement  dans  les  néréides ,  les 
aphrodites  et  les  lamproies  ;  qu'on  reconnoît  les  deux  rangées 
transversales,  pectinées,  tranchantes,  et  comme  dorées,  de 
la  bouche  des  aiophitrites,  dans  la  même  partie  cher  la  myxine* 
La  circulation  des  cyclostomes  est  cependant  presque  la 
même  que  celle  des  poissons,  avec  cette  différence  que  tous 
leurs  vaisseaux  sont  liés  au  parenchyme  des  organes,  dans  l'é- 
paisseur desquels  ils  rampent,  à  peu  près  comme  le  sont,  chet 
les  animaux  vertébrés  véritablement ,  les  artères  et  les  veines 
dé  la  dure-mère,  des  os  et  du-foie.  Une  disposition  sem- 
blable caractérise  le  système  vasculaire  de  la  sangsue  et  du 
lombric. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  lamproies  et  les  am- 
mocœtes est  tout-à-fait  différent  de  celui  de  la  plupart  des 
autres  poissons,  à  l'exception  des  plagiostomes.  Ce  mode  se 


rapproche  de  celui  que  nous  offrent  les  animaux  dont  les  pou- 
inonssont  mis  en  expansion  par  les  côtes,  Ici  les  parois  cartila- 
gineuses du  thorax  font  l'effet  de  ressorts  qui  tendent  à  se  porter 
continuellement  en  dehors,  et  par  conséquent  à  donner  plu» 
d'amplitude  à  tous  les  diamètres  de  cette  cavité,  en  même  temps, 
qu'en  raison  de  leur  flexibilité,  ils  en  permettent  le  resserre- 
ment. De  plus,  la  propriété  qu'ont  ces  animaux  de  pouvoir  faire 
entrer  et  sortir  l'eau  par  les  orifices  extérieurs  des  branchies, 
nous  présente  une  particularité  qui  diffère  totalement  de  ce 
qui  a  lieu  dans  la  respiration  des  véritables  poisson»;  mais  chez 
les  annelides  nous  voyons  un  phénomène  analogue. 

Dans  les  cyclostomes,  on  ne  voit  pas  de  côtes  ordinaires; 
mais  les  petites  côtes  branchiales,  à  peine  sensibles  dans  les 
raies  et  les  squales,  sont  ici  fort  développées  et  unies  les  unes 
Aux  autres,  pour  former  comme  une  espèce  de  cage,  tandis 
qu'il  n'y  a  point  d'arcs  branchiaux  solides. 

Les  branchies,  au  lieu  de  former  des  peignes,  comme  dans 
tous  les  autres  poissons ,  ressemblent  à  des  bourses  formées  par 
la  réunion  d'une  des  faces  d'une  branchie  avec  la  face  opposée 
de  la  branchie  voisine.  ' 

Les  organes  de  la  génération  des  annelides  nous  montrent 
également  fine  très-grande  analogie  avec  ceux  qui  leur  corres- 
pondent dans  les  cyclostoines.  Chez  les  lombrics,  par  exemple , 
les  œufs  tombent  dans  Ja  cavité  du  ventre,  sans  être  conduits 
au  dehors  par  des  oviductes  :  ils  s'échappent  du  cloaque  par  de 
petites  ouvertures  particulières,  ainsi  que  l'ont  observé  Wiilis 
et  Rédi,  et  comme  M.  Cuvier  l'a  vu  dans  l'arénicole  et  dans 
l'aphrodite.  M.  Duméril  a  reconnu  là  même  dispositioa  dans 
les  lamproies  et  les  ammocçetcs  ,  qui  n'ont  qu'une  seule  grappe 
d'oeufs  attachée  au  péritoine  sous  l'aorte.  Cet  ovaire  unique 
n'a  point  é'oviducte  ;  lorsque  les  œufs  doivent  être  pondus ,  ils 
s'en  détachent  et  tomhent  probablement  dans  la  cavité  du  pé~ 
ritoine ,  laquelle  communique  avec  le  cloaque  par  deux  ori- 
fices en  entonnoir ,  situés  sur  la  marge  de  l'intestin  rectum ,  à 
peu  près  comme  dans  les  raies.  11  est  a  remarquer  que  la  grappe 
des  œufs  se  termine  à  une  certaine  distance  de  l'anus,  et  qu'elle 
est  retenue  assez  fixement  pour  ne  pouvoir  se  rapprocher  de 
ces  conduits,  qui  font  communiquer  la  cavité  du  péritoine 
avec  l'eau  dans  laquelle  l'animal  est  plongé. 
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La  découverte  de  ces  particularités  date  de  1812 ,  époque  k 
laquelle  M.  Duméril  les  a  publiées ,  trois  ans,  par  conséquent, 
avant  que  M.  Everard  Home  eût  lu  un  Mémoire  sur  le  même 
sujet  à  la  Société  royale  de  Londres. 

La  famille  des  cyclostomes  est  maintenant  composée  de 
quatre  genres ,  dont  nous  allons  exposer  les  caractères  dans  la 
table  synoptique  suivante: 

Famille  des  Cyclostomes. 

tentaculces;  trous  des  j  deux,  ventraux Myxine. 

.  branchies  au  nombre  de  \  sept,  latéraux Eptatrùme. 

Lèvres  ( 

sans  palpes  ni  tentacules  ;  boucbe  \  ,  *  '  '   *  '   .       Pro,e- 

1     r   •  '  |  sans  dents.  .   .  Ammocœte. 

M.  Cuvier  a  donné  à  la  famille  des  cyclostomes  le  nom  de 
Suceurs.  (  Voyez  ce  mot  et  Ammocœte  ,  Suppléai,  du  second 
volume ,  Eptatrème ,  Lamproie  ,  Myxine  et  Trkmatopnbs.  ) 

Cyclostomb  ,  nom  spécifique  d'un  Bodian.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

CYCNOS  (Ornith.),  nom  grec  du  cygne,  en  latin  cycnus  ou 
cygnus.  (Ch.  D.) 

CYCOLIS  (Bot.)  y  un  des  noms  grecs  d'une  plante  que  les 
anciens  noznmoient  solarium  vesicarium.  Pline  confond  ce  sola- 
rium avec  le  strycKnon  de»  Grecs.  J.  Bauhin  décrit  et  figure  cette 
plante ,  qui  est  le  coqueret,  physalis,  et  qu'il  nomme  aussi 
halicacahum.  On  ne  la  confondra  pas  avec  le  cardiospermum, 
genre  très-différent,  qui  a  été  de  même  nommé  halicacahum. 

CYDNE,  Cydnus  (Entom.),  nom  donné  par  Fàbriciu&à  un 
genre  d'insectes  hémiptères ,  de  la  famille  des  rhinostonies , 
pour  y  réunir  certaines  espèces  de  cimex  de  Linnseus ,  ou  de 
pentatomes ,  telles  que  celles  décrites  sous  les  noms  de  mono, 
tristis  ,Jlavicornis.  Voyez  l'article  Pentatome.  (C.  D.  ) 

CYDONAGO.(  2*o£.)  Gesnernommoit  ainsi  l'espèce  de  néflier 
qui  est  le  mespilus  cotoneaster  des  botanistes.  (J.) 

CYDONIA  (Bot.),  nom  latin  du  genre  Coignassier.  (L.D.) 

CYDONIUM.  (Agast.)  C'est  le  nom  spécifique  d'un  corps 
organisé,  confondu  par  Linnseus  parmi  les  alcyons.  (Dé  B.) 

CYERCE,  ou  Ziarie  (Bot.),  nom  que  porte  à  Malte  une 
plante  citée  par  Burchard,  laquelle. fournit  une  matière  co- 


lofante  comme  findigo,  et  est  aussi  nommée  indigo  d'Eu» 
rope  :  c'est, selon  lui,  une  herbe;  ce  qui  doit  faire  présumer 
que  c'est  un  pastel  plutôt  qu'un  indigotier.  (J.  ) 

CYFÈ,  Iufa)  Iabbs  (£o*.),  noms  arabes  del'hysope,  suivant 
Saléchamp».  (  J* } 

GYGNE,  Cygruis*  (Ornith.)  La  grande  Famille  des  canards 
comprend  aussi  les  cygnes  et  les  oies.  Toi.s  se  tiennent  par 
tant  de  rapports,  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  isole* 
nettement)  et  d'une  manière  bien  précise,  rumversalité  de 
espèces.  Cep  en  ri  au  t  il  en  est  plusieurs  dont  les  différences 
sont  tellement  sensibles^  qu'un  coup  d'oeil  suffit  pour  faire 
juger  qu'elles  ne  doivent  pas  appartenir  au  même  genre;  et, 
cette  observation  s'appliquanfici  à  des  animaux  très-communs 
qui  portent  des  noms  qu'on  tenteroit  vainement  de  changer, 
on  est  peut-être  fondé  à  admettre  ,  pour  la  séparation  des 
nombreus  s  espèces  en  groupes  particuliers,  des  caractères 
plus  foibles  et  moins  tranchés  que  s'il  s'agissoit  d'animaux 
nouvellement  découverts ,  à  l'égard  desquels  on  jouiroit  d'une 
latitude  illimitée. 

C'est  par  des  considérations  de  cette  nature ,  qu'au  mot 
Cafard  on  a  proposé,  dans  le  sixième  volume  de  ce  Diction 
naire,  de  diviser  cette  famille,  non-seulement  eh  trois  sec* 
lions  9  mais  en  trois  genres  portai*  des  noms  différées,  et 
qui  n'exigeroient,  pour  la  dénomination  méthodique  des  es- 
pèces, que  l'addition  d'une  épithète  aux  mots  françois,£ygue, 
oie,  canard ,  et  aux  mots  1  itins,  cjrgnus ,  anscr ,  anas ,  leurs  coJr* 
respondans.  Les  deux  seuls  caractères  indiqués  dans  le  tableau 
de  la  page  3/,5,  pour  les  cygnes,  consistent  dans  l'espace 
nu  existant  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  dans  là  longueur  du 
cou.  On  ne  sauroit  se  dissimuler  que  ce  dernier  est  purement 
relatif,  et  qu'en  général  la  nudité  d'une  partie  de  la  tête  nç 
constitue  pas  un  caractère  générique  proprement  dit  ;  mais 
on  peut  y  ajouter  que  le  bec  du  cygne  est  plus  haut  que 
large  à  sa  base,  laquelle  est  quelquefois  tubereulée;  que  les 
mandibules,  d'une  largeur  égale  dans  toute  leur  étendue 
sont  dentelées  eu  lames  sur  les  Lords;  que  la  mandibule  su- 
périeure, de  forme  à  peu  près  cylindrique,  a  la  pointe  cour* 
bée  et  obtuse ,  et  que  l'inférieure,  plus  étroite  et  plus  courte 
est  aplatie  ;  que  les  narines  sont  situées  au  milieu  du  bec  ? 

13.  30 


SoS  '  CYG 

que  la  langue  est  charnue  et  frangée  sur  les  bords;  et  qUé 
les  pieds ,  dont  les  trois  doigts  antérieurs  sont  palmés ,  se* 
trouvent  insérés  à  l'arrière  du  corps  et  hors  de  l'équilibre  * 
circonstances  dont  plusieurs  ne  se  rencontrent  pas  chez  les 
oies  ou  les  canards,  les  premières  ayant  notamment  le  bec? 
plus  court ,  rétréci  à  la  pointe  ,  les  jambes  placées-  vers  le 
milieu  du  corps;  et  les  seconds  ayant  le  bec  déprimé,  plus* 
large  à  la  pointe ,  et  le  cou  fort  court. 

Les  cygnes,  dont  les  eaux  sont  le  domaine,  et  qui  en  font 
le  plus  bel  ornement,  vivent  sur  les  rivières ,  les  étangs  et  le» 
lacs.  Les  graines,  les  racines  et. les  différentes  parties  de» 
plantes  aquatiques,  forment  leur  principale  nourriture  :  aussi 
ont-ils  le  caecum,  et  même  les  autres  intestins,  très-longs'.  Le» 
dentelures  de  leur  bec  leur  servent  vraisemblablement  à  couper* 
ces  substances ,  en  même  temps  qu'à  procurer  la  sortie  de 
'eau  int  roduite  avec  elles.  Ils  mangent  aussi  des  grenouilles  y 
des  sangsues,  des  insectes,  des  vers,  et  plusieurs  naturaliste» 
y  ajoutent  même  des  poissons;  mais  ce  dernier  fait  est  contesté 
par  d'autres,  et  surtout  parle  professeur  Titius,  dont  les  Obser- 
vations ,  traduites  de  l'allemand ,  ont  été  imprimée»  dans  le 
Journal  Encyclopédique,  année  1775,  tom.  S,  p.  5 14. 

Ces  oiseaux  sont  monogames.  Ils  nichent  à  terre ,  au  bord 
des  eaux,  et  leurs  petits  quittent  le  nid,  nagent  et  mangent 
seuls  dès  leur  naissance.  Les  cygnes ,  qui  nagent  avec  tant 
de  facilité  qu'un  homme,  marchant  rapidement  sur  le  rivage,- 
a  grande  peine  à  les  suivre,  volent  aussi  avec  beaucoup  de 
force  et  de  légèreté ,  et  ils  peuvent  entreprendre  de  longs 
voyages.  Le  mouvement  de  leur» ailes,  dit  Magné  de  Marolle», 
Chasse  au  fusil,  chap.  7,  p*.  53q  ,  produit  un  bruit  sonore  et 
harmonieux  que  l'on  entend  defortloin,et  queSonnini  est  tenté 
de  regarder  comme  la  source  de  la  fable  relative  à  leur  chant* 
Leur  caractère  social  les  porte  à  vivre  dans  la  compagnie  de 
leurs  semblables,  et,  sur  les  eaux  comme  dans  les  airs,  on 
les  voit  toujours  en  troupes. 

Les  palmipèdes  ont,  en  général,  l'habitude  de  se  lustrer 
les  plumes  pour  les  rendre  imperméables  à  l'eau  ;  mais  les* 
cygnes  font  une  toilette  véritable  et  très-assidue ,  dont  les  soins 
maternels  sont  seuls  capable»  de  distraire  la  femelle  pen- 
dant qu'elle  couve.  On  prétend  avoir  remarqué  que  la  ma- 


fciere  dont  les  cygqefse  comportent  sur  leur  élément  in* 
idique  les  changemens  de  température  :  lorsqu'ils  plongent  la 
taoitié  de  leur  corps  dans  Feau,  ce  seroit  un  signe  de  beau 
temps,  et  un  signe  contraire  quand  ils  font  sauter  l'eau  autou* 
d'eux  en  forme  de  petite  rosée. 

La  vie  des  cygnes  paroît  être  plus  que  séculaire.  Cette 
longévité  est  une  suite  naturelle  de  la  durée  de  incubation 
st  du  temps  qu'il*  mettent  à  prendre  leur  accroissement  en' 
lier.  Leur  chair  est  noire  et  dure ,  et  les  anciens  n'en  fai- 
soient  sans  doute  servir  dans  leurs  festins  que  comme  un 
mets  de  parade  et  d'ostentation.  Leur  duvet,  d'une  grande 
finesse,  sert  à  faire  des  manchons,  des  fourrures,  des  cous- 
sins, des  houppes  à  poudrer ,  etc. 

On 'ne  connoît,  comme  appartenant  proprement  au  genre 
Cygne,  que  quatre  espèces,  dont  deux  se  trouvent  eh  Europe 
la  troisième  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  la  dernière  dans 
la  Nouvelle-Hollande.  Suivant  M.  G.  Cuvier  on  ne  peut  guère 
séparer  àes  cygnes  certaines  espèces  regardées  jusqu'à  présent 
»    comme  des  mes,  et  telles  «ont  l'oie  de  Guinée,  anas  cygnoides 
Linn.,  pi.  enl.  de  Buffon,  n°  347,  dont  le  mâle  a  un  fanon 
emplumé  sous  le   bec ,  l'oie  de  Gambie ,   anat  gambensis 
Linn.,  pL  roi  du  Synopsis  de  Latham,  qui  a  le  fouet  de  l'aile 
armé  de  deux  gros  éperons;  l'oie  bron*èe,  anas  tnelanotos 
Gmel. ,  pi.  de  Buffon  937  «  mais  il  existe  une  antipathie  gêné. 
raie  et  très-prononcée  entre  les  cygnes  elles  oies,  tandis  que" 
la  première  de  celles  que  l'an  vient  de  nommer  et  qu'on  élève 
dans  les  basses-cours,  y  vil  de  bonne  intelligence  avec  l'oie 
commune  ,  et  produit  même  assez  fréquemment  avec  elle 
M.  F.  Cuvier  a  cité,  à  ia  vérité,  un  exemple  d'accouplement 
qui  a  eu  lieu  au  Jardin  des  Plantes  entre  un  cygne  sauvage  et 
l'oie  domestique;  mais  les  détails  qu'il  en  a  donnés  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  tom.  12     p»  i, 
prouvent  que  cette  union  accidentelle,  non  suivie' des  soins 
ordinaires  et  durables  de  la  paternité,  ne  doit  être  consi- 
dérée, à  Tégard  du  cygne,  que  comme  une  exception  mo- 
tivée sur  l'isolement  dans  lequel  il  se  trouvoit.  On  ne  cro't 
donc  pas  devoir,  au  moins  provisoirement,  accoler  les  oies 
dont  il  s'agit  aux  cygnes >  malgré  la  ressemblance  de  leurs 
becs. 
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Cycnb  à  bec  rouge  :  tygnus  olor ,  Viçill.  ;  Cfgnus  gilta*f 
fiechst.  ;  Anas  o/or,  Grael.  et  Lath.  ;  pi.  enl.  de  BuffongiS, 
et  de  Lewin  ,238.  Cet  oiseau  ,  vulgairement  nommé  cygne 
domestique,  et  qu'on  pourroit  appeler,  peut-être  plus  conX 
venableinent ,  cygne  tubercule ,  si  Ton  ne  vouloit  conserver 
l'opposition  de  dénomination  avec  l'espèce  suivante ,  a  environ 
quatre  pieds  et  demi  de  longueur,   depuis  le  bout  du  bec 
jusqu'à  celui  delà  queue.  Son  bec  a  trois  pouces  six  lignes, 
et  sa  queue  sept  pouces  et  demi  ?  il  a  près  de  huit  pieds  de 
vol  et  pèse  de  vingt  à  vingt-cinq  liyres.  Tout  son  corps  est  d'un 
blanc  de  neige;  le  bec  est  rougeàtre  ,  à  l'exception  du  bord 
àes  mandibules,  de  l'onglet;,  des  narine*,  de  la  peau  nue 
qui  occupe  l'espace  compris  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  d'une 
protubérance  sur  le  front ,  lesquels  sont  noirs;  l'iris  est  brun, 
et  les  pieds  sont  d'un  noir  légèrement  nuancé  de  rougeàtre. 
La  femelle  a  la  taille  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  le  tuber- 
cule est  moins  gros  et  le  cou  plus  mince.  Les  jeunes  de  l'année 
•ont  d'un  brun  cendré;  le  bec  et  les  pieds  ont  une  teinte  plom- 
bée. Pendant  la  seconde  année  le  bec  devient  Jaunâtre ,  et  des 
plumes  blanches  se  mêlent  aux  plumes  grises.  C'est  àla  troisième 
année  seulement  que  le  plumage  acquiert  toute  sa  blancheur. 
Les  lieux  habités  par  cette  espèce,  dans  l'état  sauvage, 
sont ,  suivant  M.  Temminck,  les  grandes  mers  de  l'intérieur, 
surtout  vers  les  contrées  orientales  de  l'Europe;  mais  elle  est 
devenue  domestique  dans  la  plupart  des  pays»  Autrefois  on  en 
voyoit  beaucoup  en  France ,  dans  les  fossés  des  châteaux  , 
dans  les  grands  bassins,  même  dans  les  rivières;  mais  il  y  en  a 
fort  peu  maintenant,  et  les  contrées  ou  il  en  est  resté  davan- 
tage sont  la  Hollande  et  la  Prusse.  La  domesticité  volontaire  et 
générale  de  ces  charmans  oiseaux  est  peut-être  due  aux  égards 
que  l'on  a  eus  pour  eux,  en  ne  cherchant  nulle  part  à  les 
rendre  cap  1  ifs.  En  effet,  ceux  qu'on  tient  renfermés  dans  des 
eours  sont  toujours  tristes  et  font  sans  cesse  des  efforts  pour 
s'envoler;  ils  partent  même  ,  surtout  aux  époques  où  ils  en- 
tendent des  cygnes  sauvages ,  si  l'on   n'a  l'attention  de  leur 
couper  les  ailes  à  chaque  mue.,  La  force  du  cygne  égale  ses 
grâces,   et,  respecté  de  tous  les  oiseaux  aquatiques,   il  n'a  f- 
parmi  les  plus  fiers  habitans  de  l'air,    d'autre  ennemi  que 
l'aigle, •  encore  sait-il  repousser  ses  assauts  par  les  coups  préci- 
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pités  de  son  aile  vigoureuse,  et  sort-il  très-souvent  victorieux 
de  combats  qu'il  n'a  point  provoqués ,  mais  auxquels  il  n'a  pas 
cherché  non  plus  à  se  soustraire.  On  prétend  que  son  coup 
<Taile  est  assez  violent  pour  casser  la  jambe  d'un  homme. 

Pourquoi  faut-il  que  ces  oiseaux,  qui  n'ont,  dans  presque 
tous  les  temps,  que  des  habitudes  de  paix,  dirigent  quelque- 
fois leur  courage  contre  eux-mêmes!  Mais,  comme  un  auteur 
célèbre  l'observe  si  judicieusement,  les  passions  les  plus  fu- 
rieuses naissent  de  la  passion  la  plus  douce,  et  ces  êtres  qui , 
dans  leurs  amours,  se  livrent  à  des  caresses  voluptueuses, 
qui,  en  entrelaçant  leur  cou,  respirent  l'ivresse  d'un  embras- 
ement prolongé,  se  battent  avee  acharnement  contre  leurs 
rivaux ,  qu'ils  cherchent  à  étouffer  en  leur  tenant  la  tête  plongée 
dans  l'eau.  Ces  duels,  qui  durent  des  journées  entières,  se  ter- 
minent fréquemment  par  la  mort  d'un  des  deux  champions. 

Les  endroits  que  les  cygnes  choisissent  pour  y  faire  leur  nid, 
sont  les  bords  les  moins  fréquentés  des  étangs  et  des  rivièçes; 
ils  le  placent  sur  des  herbes  desséchées  ou  des  roseaux  abattus, 
et  la  ponte ,  qui  commence  au  mois  de  février,  consiste  ensept  à 
huit  œufs,  de  forme  oblongue  et  d'un  gris  clair  verdàtre,  dont 
Lewin  a  donné  la  figure  dans  son  Ornithologie  angloise ,  tom.  S , 
pi.  52.  Ces  œufs  sont  produits  à  un  jour  d'intervalle  l'un  de 
l'autre.  L'incubation  dure  environ  six  semaines  ;  la  mère  seule 
reste  sur  les  œufs,  et  quand  elle  quitte  le  nid  pour  aller 
chercher  delà  nourriture,  elle  les  couvre  de  plumes  et  de  joncs. 
Pendant  tout  ce  temps,  le  mâle  reste  constamment  auprès  de  sa 
femelle ,  qu'il  est  sans  cesse  prêt  à  défendre  contre  tout  assail- 
lant. Dans  ces  circonstances ,  il  devient  même  dangereux.  Lewin' 
prétend  qu'alors  il  a  foulé  aux  pieds  des  jeunes  gens  de  quinze 
à  seize  ans.  Le  mâle  partage  aussi  avec  la  femelle  les  soins  de 
la  famille  naissante^  et  Lewin  étoitbien  mal  informé  lorsqu'il 
prétendoit  queles  cygnes  tuent  quelquefois  leurs  petits.  Ceux-ci, 
dont  le  plumage  éprouve  les  nuances  successives  qui  ont  déjà 
été  indiquées,  sont  promenés  par  eux  jusqu'au  mois  de  no- 
,  vembre;  ils  les  eachent  et  les  réchauffent  sous  leurs  ailes,  et 
lorsque  ces  petits  se  mettent  à  la  nage ,  la  mère  se  tient  en  tête 
et  le  mâle  à  la  queue.  Après  cette  époque  ils  sont  écartés  par 
les  mâles,  et  ils  se  rassemblent  entre  eux  jusqu'au  moment  où 
ils  cherchent  eux-mêmes  à  former  de  nouvelles  familles. 
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Anciennement  on  ne  faisoitpas  de  distinction  entre  le  cyg»$ 
domestique  et  le  cygne  sauvage -,  Buffon  même  combattoit  en-t 
çore  l'opinion  de  Willughby  et  de  Ray,  qui  déjà  les  regardaient 
comme  d'espèces  différent  es  :  mais  toute  incertitude  est  levée 
depuis  qu'on  a  observé  comparativement  leur  trachée-artère , 
et  qu'on  a  remarqué  que  celle  .du  canard  sauvage ,  au  lieu 
de  se  rendre  en  ligne  droite  dans  le  poumon  comme  la 
trachée  du  premier,  se  recourbe  et  pénètre  en  grande  partie 
dans  une  cavité  de  la  quille  du  sternum,,  ce  qui  en  double 
presque  la  longueur,  et  a  lieu  dans  les  deux  sexes.  Aldrovande 
avoit  découvert  cette  particularité;  mais,  n'ayant  pas  eu, 
comme  Ray,  l'occasion  de  disséquer  les  deux  espèces,  il  la 
leur  croyoit  commune. 

Cygne  a  bec  NOia  :  Çygnus  melanorhyncus,  Meyer;  Cygnu* 
férus ,  Briss. ,  et  A&a&  çygnus,  Linn.  ;  pi.  1 5o  d'Edwards.,  Glatir 
La  marque  extérieure,  à  laquelle  se  reconnoît  cette  espèce, 
que  l'on  nomme  encore  cygne  sauvage  ou  cygne  chanteur,  est 
l'at-sence  du  tubercule  qui  se  trouve  au  front  de  la  première, 
et  la  distribution  inverse  des  couleurs  du  bec,  qui  dans  celle-ci 
est  noir,  avec  la  base  jaune ,  ainsi  que  la  peau  qui  entoure  la 
région  des  yeux.  On  est  dans  l'usage  assez  général  de  désigner- 
ces  cygnes  comme  étant  d'une  taiUe  plus  petite  que  les  autres  -r 
mais  les  auteurs  qui  leur  attribuent  ces  proportions,  les  prêt 
sentent  aussi  comme  n'ayant  pas  la  même  blancheur,  eicettecir-i 
constance  pourroit  faire  penser  que  les  mesures  ont  été  prises, 
sur  des  individus  non  encore  parvenus  à  leur  état  parfait.  Ce  qui 
est  propre  à  fortifier  cette  conjecture,  c'est  que  l'on  a  vu  des. 
'cygnes  de  cette. espèce  qui  étoient  d'une  taille  plus  forte,  plus 
élevée,,  et  avaient  une  envergure  plus  grande  et  le  cou  plu^ 
£réle  et  plus  long.  Suivant  Lewin,  qui  a  donné,  pi.  2  37,1a 
figure  de  cet  oiseau ,  et  pi.  5 1 ,  celle  de  ses  œufs  d'un  vert  oli- 
vâtre, son  bec  offre  encore  une  particularité  singulière  dans, 
l'articulation  flexible  qu'il  a  remarquée  vers  le  milieu  de  sa 
mandibule  supérieure.  Mais  cette  circonstance  ne  provien- 
droit-eiiepas  de  l'état  défectueux  de  l'individu  sur  lequel  cet 
auteur  a  fait  sa  description? 

Les  cygnes  sauvages,  habitent  les  régions  septentrionales  des 
deux  continens  j  ils  y  nichent,  et  ne  les  abandonnent  que  lors- 
qu'ils y  sont  forcés  par  la  rigueur  du  froid.  Ils  uassent  alors 


\. 
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en  Ecosse,  en  Hollande,  en  France;  il  en  vient  même  dans 
l'intérieur  des  terres,  pendant  les  forts  hivers.  On  les  a  vus, 
en  grande  quantité,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie en  1709  ;  et,  en  1788,  ils  se  sont  répandus ,  en  bandes 
nombreuses,  dans  différentes  parties  du  royaume.  Lesappari* 
tions  des  cygnes  clans  les  pays  tempérés  sont  une  preuve 
incontestable  du  froid  extrême  qui^e  fait  sentir  dans  ceux 
qu'ils  abandonnent;  mais  on  auroit  tort  d'en  tirer  la  prédic- 
tion, d'un  hiver  très-rude,  le  contraire  étant  arrivé  fortsouvent, 
et  notamment  en  1782, 

Le  vol  de  ces  oiseaux  est,  en  général ,  fort  élevé,  et  Ton  a 
observé  des  bandes  composées  de  vieux  et  de  jeunes  ayant 
encore  leur  livrée,  dans  lesquelles  ceux-ci  occupoient  le 
centre,  tandis  que  le  mâle  les  précédoit  à  la  distance  de  quatre- 
vingts  à  cent  toises,  et  que  la  femelle  fermoit  là  marche;  mais 
lorsqu'ils  passent  à  la  portée  du  fusil,  comme  chaque  coup 
d'aile  les  porte  fort  loin  en  avant  et  avec  beaucoup  de  vitesse , 
pn  doit,  pour  les  tirer,  ce  qui  se  fait  avec  une  arme  chargée 
de  très-gros  plomb,  les  devancer  d'un  pied  et  même  davan- 
tage. 11  paroît  qu'en  Islande ,  et  au  Kamtschatka,  la  chasse  de. 
ces  oiseaux,  qui  s'effectue  plus  particulièrement  au  temps  de 
la  mue,  époque  à  laquelle  ils  ne  peuvent  voler,  n'exige  pas 
tant  de  précautions  ;  car  des  chiens,  dressés  pour  cet  objet, 
les  prennent  lorsqu'on  n'a  pas  réussi  à  les  assommer  à  coups 
de  bâton.  Après  en  avoir  mangé  la  chair ,  les  Kamtschadales 
se  parent  de  leurs  plumes  et  se  font  des  fourrures  avec  leur 
peau. 

Les  Russes  des  environs  de  l'Oby  ont  recours  à  un  autre 
moyen  pour  se  procurer  ces  oiseaux.  A  l'époque  de  la  fonte 
des  neiges,  ils  les  attirent  dans  les  endroits  où  le  dégel  est 
établi ,  en  y  plaçant  des  peaux  d'oies  et  de  canards  empaillées. 
Les  cygnes  se  jettent  dessus  avec  fureur,  et  les  chasseurs,  qui 
ont  pratiqué  des  retranchemens  derrière  des  branchages,  ou 
avec  de  la  neige  amoncelée,  les  tirent  facilement. 

C'est  à  cette  espèce  que  les  anciens  ont  attribué  une  voix- 

si  mélodieuse  ;  mais,  quelque  accréditée  que  fût  cette  opinion , 

elle  n'étoit  cependant  pas  universelle.  Lucien,  Pline,  Etien 

l'ont  contestée,  et  Virgile  lui-même  ne  parle  que  des  cris 

désagréables  du  cygne.  Les  naturalistes  ont  néanmoins  cru 
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devoir  rechercher  sî  l'organisation  dcces  oiseaux  ne  présentait 
rien  qui  pût  servir  à  expliquer  les  causes  du  phénomène,  el 
Aldrovande  ayant  observé,  dans  la  trachée-artère  du  cygne 
sauvage,  la  conformation  particulière  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention ,  s'est  rangé  du  parti  de  ceux  qui  ,  parmi  les    mo- 
dernes, eroy  oient ,  comme  Frédéric  Pendasi  et  George  Braun, 
au  chant  de  ces  oiseaux rt/d  cavité  du  sternum,  dans  laquelle 
serpente  la  trachée-art  ère  au  lieu  de  s'insérer  immédiatement 
dans  le  thorax,   se  remarque  néanmoins  également  dans  la 
grue   et   dans  d'autres  oiseaux  aquatiques;  le  larynx  y  est 
placé  de  même,  les  plis  et  les  inflexions  de  la  trachée-artère 
sont  semblables  ;  et  le  seul  effet  qui  en  résulte  vraisemblable- 
ment pour  la  voix ,  est  de  lui  donner  le  retentissement  bruyant 
et  les  sons  de  trompette  que  ces  derniers  oiseaux  font  entendre. 
Cependant  l'abbé  Arnaud ,  et  ensuite  M.  Mongez,  ont  voulu 
profiter  de  la  présence  de  deux  cygnes  sauvages  sur  le  bassin 
de  Chantilly,  où  ils  s'éloient  établis  d'enx-nièmes,  pour  saisir 
les  occasions  d'apprécier  ce  que  les  anciens  avoiem  dit  des 
cygnes  chanta ns.  Le  premier  a  trouvé  une  certaine  modulation 
dans  les  cris  de  ces  oiseaux;  mais  il  n'a  pas  dissimulé  que  ces 
cris  ne  pou  voient  être  appelés  des  chants,  et  que  leur  voix,  au 
lieu  d'être  douce,  étoit  au  contraire  aiguè',  perçante  et  com«* 
parable  au  son  d'une  clarinette  embouchée  par  quelqu'un  â  qui 
cet  instrument  ne  seroit  point  familier.  Il  a  tenté  de  les  pra* 
voquer  par  les  sons  artificiels  qu'il  a  tâché  de  mettre  à  l'unisson' 
de  leurs  propre»  accens  ;  mais  les  cygnes  n'y  ont  pas  fait  la 
moindre  attention  :  et  il  observe,  au  sujet  des  cris  poussés  par 
ïe.màleetla  femelle,  à  l'occasion  d'un  combat  contre  une  oie 
lâchée  près  d'eux,  et  qui  auroit  péri  si  l'on  ne  fût  venu  à  son 
Secours,  qu'heureusement  pour  l'oreille  ils  ne  chantent  jamais; 
tous  les  deux  à  !a  fois,  car  il  en  résulteront  la  plus  âpre  et  la 
plus  insupportable  des  dissonances. 

M.  Mongez,  qui,  après  avoir  lu  ses  observations  personnelles  x 
les  19  et  29  juillet  j  ^83,  aux  Académies  des  sciences  et  des  ins- 
criptions, les  a  fait  imprimer ,  la  même  année,  dansle  a3.e  vo^ 
tume  du  Journal  de  Physique  de  l'abbé  Rozier,  parle  d'une 
manière  un  peu  différente  de  ce  chant  dans  son  .Mémoire, 
Templi  d'ailleurs,  de  détails,  fort  intéressans*  Il  n'a  pu  s'empêcher- 
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d'y  trouver  de  l'analogie  avec  le  cri  déchirant  du  paon  j  mais 
son  oreille  en  étoit  agréablement  flattée,  et  il  ne  se  (assoit  pas 
de  l'entendre.  Ce  chant ,  qui  peut  être  noté  par  mi  fa  et  re  m£K 
a  lieu  le  matin  et  le  soir,  et  quand  les  cygties  sont  affectés  de 
sensations  fortes  ou  extraordinaires.  L'auteur  avoue  qu'il  nVst 
pas  aussi  varié  que  celui  des  oiseaux  chanteurs  proprement  dits; 
mais  il  Test  un  peu  dans  la  dernière  lftte,  sur  laquelle  ils  font 
une  longue  tenue,  La  conclusion  de  ce  Mémoire,  bien  diffé- 
rente de  celle  de  M.  Morin  dans  sa  Dissertation  insérée  au 
tome  5.e  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  édition 
in-4,0 ,  p,  2 1 4  ,  est  que  les  anciens  ne  se  sont  pas  trompés  en 
parlant  du  chant  du  cygne. 

Suivant  M.  Mongez,  qui  n'avoit  entendu  la  voix  des  cygnes 
qu'au  mois  de  juillet,  époque  delà  mue,  cette  voix  devoit  être  plus 
mélodieuse  au  printemps,  saison  des  amours  ;  mais,  M.  Grouvelle, 
alors  secrétaire  des  commandemensdu  prince  de  Condé,  a  en 
occasion  de  vérifier  que  les  accens  qui  échappoient  à  ces  oiseaux 
dans  les  momens  les  plus  doux ,  ressembloient  davantage  à  un 
murmure  qu'à  une  espèce  de  chant.  On  ne  peut  donc,  à  aucune 
époque,  y  trouver  rien  qui  soit  propre  à  justifier  la  fable  ima- 
ginée, comme  tant  d'autres,  par  les  poètes  anciens,  et  l'on  ne 
sauroit  être  surpris  que  Valmontde  Bomare,  garde  du  cabinet 
de  Chantilly,  et  plus  à  portée  que  personne  d'entendre  les 
cygnes  aux  diverses  époques  de  l'année ,  ait  témoigné  une  sorte 
d'humeur  des  tentatives  faites  pour  accréditer  une  fiction 
d'autant  plus  manifeste,  qu'elle  supposoit  des  chants  à  un  mo- 
ment où  la  nature  défaillante  laisse  à  peine  la  force  d'exhaler 
de  foibles  soupirs. 

Cygne  a  tête  noire:  Cjrgnus  nigricollis  ,  La  th.;  Anas  melan* 
çorypha,  Mal-  Cette  espèce,  qui  a  été  vue  par  Bougain ville  et 
Pernetty  dans  le  détroit  de  Magellan  et  aux  îles  M  ilouines ,  et 
parl'abbë  Molina  au  Chili,  est  très-commune  aux  environs  de 
la  rivière  de  la  Plata  et  a  Buenos-Ayres.  M.  d'Azara ,  n.°  426  de 
ses  Oiseaux  du  Paraguay,  etc.,  en  donne  une  description  plus 
étendue  que  les  autres  auteurs.  Salôngueur  totale  est  de  trente- 
huit  à  quarante  pouces ,  et  son  envergure  de  plus  de  cinq  pieds. 
La  queuea  dix-huit  pennes,  et  les  ailes  en  ont  vingt-huit  à  trente  ; 
celles-ci  sont  si  minces  que  le  tuyau  des  plus  grosses n'apas  plus 
de  deux  lignes  de  diamètre.  Les  tarses  sont  comprimés  sur  les 
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côtés ,  et  les  ouvertures  des  nari  ci  es  sont  ovales  et  sans  membrane 
extérieure.  Une  bande  blanche,  étroite,  s'étend  des  paupière* 
Jusqu'au*dessus  de  l'occiput.  Le  surplus,  de  la  tête  est  noir,  ainsi 
que  le  cou  dans  sa  moitié  supérieure  ,  et  le  reste  du  plumage 
est  blanc;  le  bec,  d'un  rouge  de  sang  jusqu'à  sa  moitié,  est» 
suivant  M,  d'Azara,  noirâtre  dans  le  surplus.  Ces  oiseaux  fa- 
rouches vivent  en  trouves  nombreuses,  et  Molina  dit,  Hist, 
nat.  du  Chili,  p.  a  i3  de  la  traduction,  que  la  femelle,  qui  pond 
ordinairement  six  œufs,  emporte  ses  petits  sur  son  dps  quand 
elle  quitte  le  nid  pour  aller  chercher  sa  nourriture, 

Cygne  hoir  ;  Cygnus  atralus  ,  Vieill.  ;  Anus  atrata  ,  La  th.  ; 
Anas  plutonia,  Shaw,  Mise,  pi.  108.  Cet  oiseau ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  Voyage  du  capitaine  Philipp  à  Botany-Eay , 
traduction  françoise,  p.  128;  dans  celui  de  Jones  White  à 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,pag.  118  et  175  de  la  traduction; 
dans  la  traduction  françoise  du  Voyage  de  Vancouver,  tora.  i,ef 
in- 40,  p.  65  et  81  ,  est  plus  particulièrement  décrit  dans  le 
Voyage  de  Labillardière  à  la  recherche  de  la  Pérquse,  tom.  1, 
édit.  in-8°,  p.  i3of 

L'individu ,  dont  la  figure  se  trouve  pi.  9  de  l'Atlas  du  même 
Voyage,  a  été  tué  sur  un  lac,  pendant  un  séjour  au  cap  de 
Diémen.  Un  peu  plus  gros  que  les  nôtres,  ce  cygne  en  a  les 
belles  formes.  A  l'exception  dessix  premières  pennes  de  chaque 
aile,  qui  sont  blanches,  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  noir 
luisant.  Le  bec  et  la  peau  nue  de  sa  base  sont  rouges  -,  les 
pattes  d'un,  gris  foncé.  Labillardière  fait  mention  d'uu  renfle- 
ment formant  deux  protubérances  à, la  base  du  bec,  lesquelles 
sont  à  peine  sensibles  sur  celui  de  la  femelle;  il  dit  aussi  que 
l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  est  traversée  par  une 
bande  blanchâtre  ,  et  que  le  milieu  de  la  mandibule  infé« 
rie nre  est  de  la  même  couleur  :  mais  ces  circonstances ,  non 
indiquées  dans  d'autres  descriptions,  pouvoient  tenir  à  l'âge 
de  l'individu.  Ces  cygnes  sont  si  communs  à  la  Nouvelle- 
flollande,  que  des  navigateurs  ont  chargé  un  canot  des  pro- 
duits d'une  seule  chasse. 

La  Chênaye  des  Bois  fait  mention ,  dans  son  Dictionnaire 
universel  des  Animaux,  d'un  cygne  ayant  le  pied  droit  comme 
les  serres  d'un. oiseau  de  proie,  et  le  pied  gauche  palmé,  et 
il  prétend  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  cette  espèce  en  Am  •♦ 
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Tique.  On  n'auroit  pas  fait  ici  mention  de  cette  monstruosité 
pu  de  ce  conte,  si  M.  Thillaie  n'avoit,  dans  le  tome  i*  du 
Journal  d'Histoire  naturelle  ,  gui  en  1792  étoit  rédigé  par 
MM.  Lamarck,  Bru  gui  ères  ,etc.  fait  insérer  la  description  d'un 
autre  prétendu  cygne  à  pied  gauche  palmé,  et  à  pied  droit 
fendu.  De  l'aveu  même  de  cet  observateur,  il  résulte  qu'on 
aperce  voit,  dans  l'intervalle  des  doigts  du  pied  fendu,  les 
deux  feuillets  de  la  membrane,  et  que,  vers  la  première  pha- 
lange, une  portion  de  membrane  semblait  écailleuse.  Il  a  HjU 
même  conjecturé  d'un  pareil  état  des  choses,  que  cette  dispo- 
sition pouvoit  n'être  qu'artificielle.  Mais  comment  alors  % 
malgré  l'évidence  du  charlatanisme  et  de  la  mutilation,  s'est-il 
avisé  d'engager  les  voyageurs  à  lever  son  étrange  incertitude? 
(Ch.  D.) 

CYGNE  ENCAPUCHONNÉ,    (Ornith.)    Voyez    Drontb, 
(Ch.  D.) 

CYGNUS  (Ornith.)  9  nom  latin  du  cygne,  qui  s'écrit  aussi 
çyenus.  (Ch.  D.) 

CYGOGNE.  (Ornith.)  Voyez  Cigogne.  (Ch.  D.) 

CYIX.  (Bot.)  Quelques  auteurs  ont  cru,  suivant  Clusius, 
que  la  plante  nommée  ainsi  par  Théophraste  étoit  le  safran 
printanier,  crocus  vernus.  (J.) 

CYLJE.  (Bot.)  Oviedo  cite,  sous  ce  nom,  un  arbre  que 
Ch.  tfauhin  regarde  comme  le  même  que  le  lanaria  arbor , 
dont  Clusius,  dans  ses  Exotica,  décrit  et  figure  le  fruit,  qui 
paroît  appartenir  au  genre  Bombax ,  et  particulièrement  au 
Bombax  pentandrum.  (  J.  ) 

CYLAS,  Cylas.  (Entom.)  Olivier  a  désigné  ainsi  une  sous- 
division  des  brentes,  insectes  coléoptères  tétramérés,  de  la 
famille  des  rostriebrnes  ou  rhinocères,  dont  il  a  fait  un  genre 
séparé ,  parce  que  leurs  antennes  sont  terminées  en  une  sorte  de 
massue,  et  non  en  fil.  Ce  sont  dk&  insectes  d'Afrique.  Olivier 
ne  rapporte  à  ce  genre  que  deux  espèces,  qu'il  a  décrites  et  fi- 
gurées dans  son  ouvrage,  sous  le  n.°  84  bis.  L'un  est  le  brente, 
pu  cylas  brun  ;  l'autre ,  le  cylas  fourmi.  Le  premier  vient  du  Sé- 
négal, et  l'autre  de  l'Ile-de-France*  Voyez  Brente  et  Rhinocères. 
(CD.) 

CYLIDRE ,  Cylidrus.  (Entom.)M.  Latreille  a  nommé  ainsi  un 
genre  qju'U  a  établi  pour  y  ranger  une  espèce  d'insectes  coléop- 
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tcres  p entameras,  voisins  des clairones  ou  trichodes,  avec  les- 
quels ils  a  voient  été  confondus.  (CD.) 

CYLINDER.  (Conch.)  Rumph  nommoit  ainsi  les  olives.  C'est 
aussi  le  nom  du  genre  Rouleau  de  M.  Denys  de  Montfort.  Voyei 
ce  mot.  (Db  B.) 

CYLINDRANTHÉRÉES.  {Bot.)  Wachendorff  a  désigné  par 
ce  nom  les  synanthérées  que  la  plupart  des  botanistes 
appellent  improprement  composées.  (H.  Cass.) 

CYLINDRIE  ROUGE  (Bot.)  :  Gylindria  rubrd,  Lour.,  Tl. 
Cochin.,  i,  pag.  87,  Arbre  de  la  Cochinchine,  qui  forme, 
d'après  Loureiro ,  un  genre  particulier  de  la  tétrandrie  mono» 
gynie  de  Linnaeus,  dont  la  famille  naturelle  n'est  point  dé- 
terminée, qui  paroît  se  rapprocher  des  banehsia  par  plusieurs 
de  ses  caractères.  Il  est  constitué  par  un  calice  court,  coloré, 
à  quatre  lobes  ;  une  corolle  tubulée,  à  quatre  découpures  con- 
caves et  rapprochées  à  leur  sommet  ;  une  anthère  sessile  dans 
la  concavité  de  chaque  découpure  ;  un  style  très-court  ;  le  stig- 
mate à  quatre  lobes  ;  une  baie  monosperme. 

Son  tronc  s'élève  à  une  hauteur  médiocre  ;  ses  rameaux  sont 
ascendans;  ses  feuilles  glabres,  opposées,  lancéolées , légère- 
ment dentées  en  scie  ;  les  fleurs  rouges,  petites,  nombreuses, 
pédonçulées,  presque  terminales;  les  pédoncules  chargés  de 
plusieurs  fleurs.  Chacune  d'elles  offre  un  calice  inférieur , 
eourt ,  tubulé ,  persistant,  à  quatre  découpures  étalées ,  aiguës , 
colorées  ;  une  corolle  tubulée,  à  quatre  découpures  linéaires, 
charnues ,  aiguës ,  prolongées  en  une  sorte  de  tube  cylindrique , 
courbées  en  capuchon  à  leur  sommet  ;  dans  chacune  de  ces 
découpures,  une  anthère  sessile ,  à  deux  loges  ;  l'ovaire  ovale; 
le  style  très-court  ;  le  stigmate  à  quatre  lobes.  Le  fruit  consiste 
en  une  baie  fort  petite,  noirâtre,  arrondie,  presque  sèche, 
renfermant  une  semence  lanugineuse.  (Pojr.) 

CYL1NDRIFORMES  ou  Cylindbloïdes  (Entom.) ,  nom  d'une 
petite  famille  d'insectes  coléoptères ,  à  quatre  articles  à  tous 
les  tarses,  ou  tétramérés,  à  antennes  en  massue  non  portées  sur 
un  bec ,  et  à  corps  cylindrique ,  "comme  leur  nom  tiré  de  deux 
mots  grecs  l'indique,  JttjXwSpov,  cylindre,  et  iJVa,  forme, 
figure.  Cette  famille  correspond  à  celle  que  M.  Latreille  a 
nommée  clairons. 

tes  caractères  suffisent  pour  distinguer  les  cylindroïdes  de* 
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autres  coléoptères  rangés  dans  le  même  troisième  sous-ordre. 
En  effet,  tous  les  insectes  voisins  des  charançons,  ou  les  rhino- 
cères,  ont  les  antennes  portées  sur  un  bec  ou  sur  un  prolonge* 
ment  du  front.  Les  seuls  omaloïdes  ont  les  antennes  e*n  masse, 
comme  les  cylindroïdes:  mais  le  corps  des  premiers  est  aplati 
et  déprimé;  dans  les  autres  familles,  comme  dans  les  phyto- 
phages et  les  xylophages ,  les  antennes  ne  sont  pas  en  masse. 

Ainsi,  le  nom  qu'ils  portent  distingue  suffisamment  les  co- 
léoptères cylindroïdes.  Ils  correspondent  aux  térédyles  par  la 
forme  de  leur  corps  et  par  leurs  moeurs  :  ils  n'en  diffèrent  que 
par  le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses.  Ils  se  nourrissent  et 
se  développent  dans  le  bois  qu'ils  détruisent,  et  ils  font  beau- 
coup de  tort  aux  charpentes  et  aux  meubles. 

Voici  de  quelle  manière  nous  avons  distingué  les  genres  de 
cette  famille,  pour  la  Zoologie  analytique,  dans  le  tableau 
».•  139. 

Î,     ,..            ..      (arrondi 4  Clairon, 
rétréci  en  arrière  < ,      -, ,  7  ~         .,4 

,        }*>**«■■ ••••5  Çorynète. 
,     ,  .   i  cubique  :  antennes  perfoiiees.   1  Apote. 
non  rétréci  1      „   >         _            t  j-  t>     ..  •  i_ 

(voûte  :  antennes J  arrondi  »  .  .  2  Bostriche. 

N  (en masse.  Ventre  { tronqué.    .  .  3  Scolyte.J 

(CD.) 

CYLINDRIQUE,  Çylindricus  ,.  teres.  (Bot.)  Pour  qu'une 
partie  soit  dite  cylindrique,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle 
soit  d'un  diamètre  égal  dans  toute  sa  longueur;  il  suffit  que 
la  coupe  transversale  offre  partout  un  cercle*  Ainsi,  la  racine 
de  la  fraxinelle,  la  tige  du  dattier  et  des  palmiers  en  général, 
le  chaume  du  roseau  et  de  la  plupart  des  graminées  ,  la  hampe 
du  pissenlit,  les  feuilles  de  la  ciboule,  l'épi  du  typha ,  les 
chatons  du  coudrier ,  le  pédoncule  du  statice  armeria ,  le 
calice  de  l'œillet ,  le  tube  de  la.  corolle  de  la  belle  de  nuit , 
le  légume  du  casai  a  fis  tu  la  ,  etc.,  sont  dits  cylindriques: 
cependant  en  latin  on  emploie'Ie  mot  teres  de  préférence  au 
mot  çylindricus ,  lorsque  le  diamètre  n'est  pas  égal  dans  toute 
la  longueur.  Quand  il  s'agit  d'un  corps  cylindrique  très-menu, 
on  emploie  les  mots  capillaire,  filiforme,  etc.  Lorsque  la  coupe 
transversale  d'un  corps  n'est  pas  parfaitement  cylindrique, 
on  le  dit  cjlindracé.  (Mass.) 

CYLINDRÏTES.  (Foss.  )  C'est  le  nom] que  l'on  a  donné  aux 
Cônes  fossiles.  (Voyez  |ce  mot.) 
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il  a  été  donné  aussi  aux  encrines  fossiles  à  tige  ronde.  (ô.  F») 

CYLÏNDROCLINE.  (Bot.)  [Corymbifères ,  Juss.;  Sjngénésià 
polygamie  nécessaire ,  Linn. ]  Ce  nouveau  genre  de  plantes* 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull. 
Soc,  philom.  janvier  1817),  appartient  à  notre  tribu  natu* 
relie  des  inulées. 

La  calathide  est  couronnée,  discoïde,  oblongue*  cyîindra-* 
cée,  un  peu  ovoïde,  composée  d'un  disque  pauciflore ,  régu- 
lariflore,  masculiflore,  et  d'une  couronne  multisériée,  multi- 
ilore,  tubuliflore,  féniiniflore.  Le  péricline  est  formé  de 
squames  imbriquées,  appliquées,  squamelli formes,  ovales, 
coriaces,  frangées-ciliées  sur  les  bords.  Le  clinanthe  est  a  xi- 
forme,  cylindrique  >  ligneux ,  garni  desquamelles  imbriquées, 
étagées,  périclinoïdes,  squamiformes  ,  aiguës,  égales  aux 
fleurs.  Les  cypsèles  sont  longues,  grêles,  cylindracées,  atté- 
nuées inférieurement,  un  peu  arquées ,  munies  de  huit  grosses 
côtes  demi-cylindriques,  et  hérissées  de  petits  poils  roides; 
leur  aigrette  est  composée  de  squamellules  subunisériées, 
laminées,  cornées,  barbellées  sur  les  deux  bor4s,  comme 
pectine  es*  Les  fleurs  de  la  couronne,  entièrement  cachées 
entre  les  squamelics  du  clinanthe,  ont  la  corolle  grêle  tubu* 
leuse,  terminée  par  un  limbe  demi-avorté,  court,  unilatéral* 
trilobé.  Les  fleurs  du  disque,  au  nombre  de  six  environ  » 
reposent  sur  la  sommité  du  clinanthe,  et  chacune  d'elles  est 
protégée  en  dehors  par  une  squamelle;  leur  corolle  est  remar- 
quable en  ce  que  les  bords  des  lobes  sont  repliés  en  dedans: 
les  étamines  ont  le  filet  large,  laminé,  membraneux,  greffé 
seulement  à  la  partie  basilaire  de  la  corolle,  l'article  anthé* 
rifère  long  et  grêle ,  l'anthère  exserte',  l'appendice  apicilaire 
aigu,  les  appendices  b asilaires  longs,  subulés.  Ces  fleurs  ne 
dont  mâles  que  par  l'imperfection  du  style  *  qui  est  presque 
simple,  et  demeure  inclus  dans  le  tube  des  anthères  -,  car  du 
reste  elles  ont  un  ovaire  et  une  aigrette  à  peu  prés  semblables 
a  ceux  des  fleurs  de  la  couronne. 

Le  CylindrocliNe  db  Commerson  (Cylindrocline  Commersonii) 
H.  Cass.  )  habite  l'Ile-de-France,  où  Commerson  a  recueilli 
l'échantillon  que  nous  avons  observé  dans  l'herbier  de  M.  de 
Jussieu,  et  qui  y  est  étiqueté  avec  doute  Conyzahirsuta ,  Linn» 
Nous  présumons  que  la  tige  dont  il  a  été  détaché  étoit  arbo* 
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fèScènte  :  car  le  fragment  de  celte  tige,  qui  tient  à  l'échan* 
iillon*  est  ligneux,  épais,  revêtu  d'une  écoree  rude;  le* 
rameaux  sont  couverts  de  longs  poils  laineux;  les  feuilles, 
r assemblées  en  rosettes  à  l'extrémité  des  rameaux,  sont  al* 
ternes,  longues  de  cinq  pouces,  oblongues,  ovales-spathulées, 
étrécies  inféïieurement  en  une  sorte  de  pétiole,  très-entières, 
épaisses,  a  face  supérieure  ridée,  scabre ,  hérissée  de  poil* 
courts  ,  gros  et  roides  ,  à  face  inférieure  couverte  d'une 
laine  très-épaisse  et  blanchâtre.  Les  calathides  sont  réunies 
en  petits  corymbes  serrés,  à  l'extrémité  de  pédoncules  simples , 
nus,  longs  de  deux  pouces  ,  et  qui  naissent  plusieurs  ensemble 
de  la  bifurcation  des  branches.  (H.  Cass.  ) 

CYLINDROSOMES.  (IchthyoL)  M.  Duméril  a  établi  sou» 
ce  nom,  parmi  ses  poissons  holobranches  abdominaux,  une 
famille  naturelle  assez  nombreuse,  qui  correspond  particu- 
lièrement aux  genres  Cobite  et  Amie  de  Linnaeus  et  d'Artédi. 
Elle  a  pour  caractères ,  outre  un  squelette  osseux  et  des  ca- 
topes  abdominaux: 

Un  corps  arrondi,  cylindrique;  une  bouche  non  prolongée; 
des  lèvres  non  extensibles» 

Le  tableau  ci-annexé  donnera  une  idée  des  genres  qui  la 

composent. 

Le  mot  cylindrosomes  est  tiré  du  grec  (  KtiXivfyoç  ,  cylindre , 
ff&iuse,  corps),  et  indique  la  forme  du  corps  des  poissons  de 

cette  famille. 

Le  genre  Anableps  a  été  fondé  par  Artédi,  ainsi  que  le 
genre  Cobite;  M.  de  Lacépède  a  établi  les  genres  MiSgurne, 

FONDULE,    CoLUBRINE,     BuTYRIN  ,    CyPRINODON,    TrIPTÉRONOTE  ,   , 

Ompolk  ;  on  doit  à  M.  Cuvier  celui  des  Lébias,  et  à  M.  Schnei- 
der, celui  des  P  agîmes.  Voyez  ces  différens  mois,  et  Abdo- 
minaux, dans  le  Supplément  du  premier  volume*  (H.  C.) 

CYLISTE  A  FLEURS  BLANCHES  (Bot,)  ;  Cylista  aïbijlora, 
Sims.  in  Magaz.  Bot. ,  tab.  1859.  Genre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnaeus,  établi  pour 
une  plante  de  l'Ile-  de  -France ,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  à  quatre  divisions,  la  supérieure  bifide 
ou  échancrée  au  sommet ,  l'inférieure  très-grande  ;  une  corolle 
papillonacée,  persistante  june  gousse  presque  à  deux  semences* 

Ses  tiges  sont  grimpantes  j  cylindrique» ^couvertes  de  poil* 
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roussàtrea  ;  les  frtri'les  composées  de  trois  folioles  pédicellées  * 
forl  amples,  ovales,  acuminées,  prolongées  a  leur  sommet  en 
une  lanière  étroite  ,  veinées,  pubescentes;  les  stipules  lancéo- 
lées ,  acuminées  ;  une  grappe  axillaire ,  simple  ou  divisée ,  sou* 
tenant  des  fleurs  blanches,  sessiles,  ou  médiocrement  pédi* 
cellées,  accompagnées  de  bractées  membraneuses,  roussàtres, 
caduques;  le  calice  presque  aussi  long  que  la  corolle;  dans 
celle-ci  l'étendard  est  orbiculaire,  éc  h  ancré  ;  les  ailes  petites, 
munies  d'une  dent  a  leur  base;  la  carène  très-courbée ,  com- 
posée de  deux  pièces  ;  les  anthères  globuleuses  ;  l'ovaire  velu, 
ainsi  que  le  style  ;  un  stigmate  en  forme  de  tête* 

Roxburg  avoit  déjà  fait  connoitre  une  autre  espèce  de  ce 
genre,  sous  le  nom  de  cylista  scariosa ,  Corom*  i,  pag.  64, 
tab.  92.  Arbrisseau  à  tige  grimpante ,  garni  de  feuilles  alternes , 
pétiolées ,  ternées ,  pubescentes ,  assez  semblables  à  celles  des  ha* 
ricots,  accompagnées  de  petites  stipules  lancéolées,  subulées  ; 
les  fleurs  disposées  en  grappes  axi  11  aires,  de  la  longueur  des 
feuilles  ;]e  calice  beaucoup  plus  grand  que  la  corolle;  celle-ci  est 
petite  et  jaune  ;  les  gousses  renferment  une  ou  deux  semences* 
Cet  arbrisseau  croît  au  Coromandel,  sur  les  montagnes.  Le 
cylista  villosa  d' Ai  ton  est  le  dolichos  hirtus  ,  Andr. ,  Bot.  Rep. , 
tab.  446.(Poia.) 

CYLIZOMA.  (Bot.)  Necker  substitue  ce  nom  à  celui  de 
deguelia,  un  des  genres  de  la  Ouiane,  publiés  par  Aublet. 

(j.) 

CYL0D1UM.  (Enfom.)Fabricius  avoit  d'abord  nommé  ainsi 
le  genre  qu'il  a  depuis  appelé  Colydie.  Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

CYMBACHNÉ  CILIÉE  (Bot.)  :  tymbachne  ciliata,  Retz, 
Obs.  6 ,  pag.  36;  Rotlbotllacymbachne ,  Willd.,  Spec.  1 ,  pag.  465. 
Genre  de  la  famille  des  graminées,  de  la  triandrie  mortoginze 
de  Lînnœus,  encore  peu  connu,  caractérisé  par  des  épis 
presque  digités;  les  épillets  simples,  géminés,  l'un  hermaphro- 
dite ,  l'autre  femelle  :  dans  l'hermaphrodite ,  un  calice  bivalve , 
uniflore  ;  la  valve  inférieure  naviculaire ,  celles  de  la  corolle 
plus  courtes,  ciliées  sur  le  dos;  trois  étamines;  un  style  bi- 
fide :  dans  les  fleurs  femelles ,  point  de  valves  calicinales,  une 
seule  valve  corollaire,  bifide  à  son  sommet. 

Ses  racines  produisent  plusieurs  chaumes  grêles,  simplesoura- 
meux,  nus  ou  munis  d'uneseule  feuille.  Les  feuilles  radical  essont 
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tourtes,  petites,  garnies  à  leurs  bords  etsurleurgàîne  de  longs 
cils  blanchâtres.  Les  fleurs  sont  disposées  çn  épis  linéaires 
longs  cPun  pouce  et  demi,  larges  d'une  ligne:  le  rachis  li- 
néaire, membraneux,  articulé,  flexueux  et  concave  extérieu- 
rement à  chaque  articulation  ;  les  anthères  sont  noires  5  le  style 
terminé  par  deux  stigmates  noirâtres  et  barbus.  Cette  plante 
croît  au  Bengale.  (Poir.) 

CYMBAIRE  DE  SIBERIE  (Bot.)  :  Oymbaria  daurica.  Linn.; 
Amm.  Rtith.,  tab.  1 ,  fig.  2  j  Lamk. ,  îll.  gen.,  tab.  55o*  Genre 
très- rapproché  des  antirrkinu m,  de  la  famille  des  personées, 
de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  à  dix  découpures  inégaies,  linéaires- 
une  corolle  monopétale,  irrégulière,  à  tube  ventru,  à  deux 
lèvres,  la  supérieure  voûtée,  bifide,  l'inférieure  à  trois  lobes 
inégaux,  obtus;  le  palais  renflé;  quatre  étamines  didynames  ; 
un  style  ;  un  stigmate  simple  j  une  capsule  à  deux  valves ,  à 
deux  loges,  renfermant  un  réceptacle  central,  à  quatre  angles, 
ailés ,  membraneux. 

Cette  plante  croît  dans  la  Sibérie,  aux  lieux  montagneux 
et  pierreux  :  elle  est  blanchâtre ,  légèrement  pubescente.  De 
ses  racines  fibreuses  s'élèvent  plusieurs  tiges  longues  de  six  à 
Sept  pouces,  chargées  de  quelques  rameaux  opposés  et  stériles., 
Les  feuilles  sont  opposées,  linéaires-lancéolées,  aiguës,  d'un 
vert  pâle  et  blanchâtre  ;  les  fleurs  grandes ,  latérales  ,  presque 
sessiles ,  de  couleur  jaune,  tachetées  de  pourpre  à  l'intérieur 
d'un  aspect  agréable;  le  calice  à  dix  dents  droites,  argentées  • 
les  filamens  des  étamines  aussi  longs  que  le  tube  de  la  corolle 
soutenant  des  anthères  bifides  un  peu  saillantes  ;  l'ovaire  ovale 
supérieur;  la  capsule  en  cœur  renversé,  aiguë,  un  peu  com- 
primée. (Poir.) 

CYMBALAIRE  (Bof.),  nom  d'une  espèce  de  linaire,  lu 
naria  cjnibalaria^  qui  croît  dans  les  trous  des  murs  de  terrasse. 
Voyer  Linaire.  (J.) 

CYMBALE  (ConchjU)  ,  nom  donné  parles  marchands  à  une 
espèce  de  moule  perlière.  (De  B.) 

CYMBALION.  (Bot.  )  Ce  nom  grec  est,  selon  Daléchamps  , 
celui  de  la  plante  qu'il  n'ommoit  cotylédon  secundo. ,  ttqui  est 
Je  saxifraga  cotylédon ,  ou  une  de  ses  variétés.  Le  même  nom 
est  cité  par  Césalpin.  (J.) 
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CYMBE,  Cymbium.  (Malacoz.)  Genre  d'animaux moïtusqiie* 
céphalophores ,  établi  par  Klein,  et  adopté  dans  ces  dernier* 
temps  par  M.  Denys  de  Montfort,  pour  un  certain  nombre  de 
coquilhs  et  d'animaux  dont  Adanson  a  fait  son  genre  Yet,  et 
que  Linnaeus,  et  même  M.  de  Lamarck,  placent  parmi  leur» 
Volutes.  Les  caractères  qu'on  peut  lui  assigner  sont  :  Animal 
gastéropode ,  pourvu  d'un  très-large  pied  propre  à  ramper  ;  la 
tête  très-grande ,  avec  deux  tentacules  courts  en  forme  de  lan-* 
guettes  triangulaires,  aplaties  ,  distantes  ;  lesyeuxsessilesàleur 
côté  externe  ;  une  trompe-,  un  canal  comme  ailé  pour  la  res- 
piration ;  pouvant  difficilement  être  contenu  dans  une  coquille 
involvée,  fort  mince,  à  spire  très-courte,  mamelonnée,  et 
dont  les  tours  sont  séparés  par  un  sillon,  le  dernier  beaucoup 
plus  grand  que  tous  les  autres  ;  ouverture  très-grande ,  deux 
fois  plus  longue  que  large ,  largement  échancrée  antérieure- 
ment :  la  columelle  torse,  chargée  de  trois  ou  quatre  gros  plis 
obliques,  et  formant  tout  le  bord  gauche  ;  le  bord  droit  tran- 
chant. 

L'espèce  la  plus  intéressante  à  connoître  est  celle  sur  la- 
quelle Adanson  a  établi  son  genre  Yet ,  et  qu'il  nomme  ainsi , 
parce  qu'il  nous  a  donné  des  détails  intéressanssur  l'animal.  Elle 
est  figurée  pi.  3  de  son  ouvrage.  C'est  le  voluta  cymbium  de 
Grnelin.  On  pourra  la  nommer  le  cymbe  yet,  cymbium  yetum* 
Sa  coquille,  tfn  peu  variable  pour  les  proportions  et  pour  la 
grandeur,  a  quelquefois  neuf  à  dix  pouces  de  long  sur  sept  à 
huit  de  large.  Les  tours  de  la  spire  sont  canaliculés ,  mais  non 
armés  de  pointes.  Il  y  a  quatre  plis  à  la  columelle;  sa  couleur 
est  ordinairement  fauve,  quelquefois  tachetée  de  blanc.  Quant 
à  Tanimal,  sa  tête  est  extrêmement  grande,  faite  en  demi- 
lune,  de  moitié  aussi  large  que  la  coquille,  convexe  en  dessus 
et  tranchante  sur  les  bords;  les  tentacules ,  assez  distans,  ont 
la  forme  de  languettes  triangulaires,  aplaties,  trois  fois  plu* 
i:  .gnes  que  larges,  et  beaucoup  plus  courtes  que  la  tête  ;  les 
yeux  sont  placés  au  milieu  de  celle-ci,  mais  à  une  assez  grande 
distance  en  arrière  des  tentacules;  la  bouche  se  prolonge  en 
une  longue  trompe  cylindrique,  dont  l'extrémité  est  garnie  de 
petites  dents  en  forme  de  crochets.  Le  manteau  recouvre  la 
partie  intérieure  de  la  coquille ,  mais  sans  sortir  au  dehors  ;  an- 
térieurement il  se  replie  pour  former,  au  devant  de  la  cavité 
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branchiale,  un  tuyau  fort  épais,  cylindri  que,  qui  porte  de  chaque 
côté,  dans  toute  si  longueur,  une  membrane  épaisse,  charnue 
et  carrée,  et  qui  s'avance  directement  entre  les  tentacules.  Le 
pied  de  cetanimalen  fait  la  partie  la  plus  considérable  :  aussi  ne 
peut-il  en  rentrer  qu'un  quart  tout  au  plus  dans  la  coquille. 
Alors  il  se  plie  en  deux  dans  toute  sa  longueur,  de  manière  à  for- 
mer dans  son  milieu  un  long  canal.  Quand  il  est  étendu,  il  a  une 
forme  elliptique,  et  est  une  fois  pluslong  et  d(?  moitié  plus  large 
<jue  la  coquille. Son  épaisseur  est  considérable,  surtout  en  arrière, 
où  il  est  relevé  d'une  arête  qui  est  sillonnée  et  comme  cou- 
pée de  rides  très-profondes.  Tout  le  corps  du  yet  est  d'un 
brun  tirant  sur  le  noir  -,  les  yeux  sont  noirs,  et  il  y  a  un  cercle 
noir  à  l'extrémité  du  tube  de  la  respiration.  Ces  animaux  pa- 
roissent  ovovivipares  :  en  effet,  Adanson  dit  qu'il  a  trouvé  des 
petits  vivansdapsla  plupart  des  individus  qu'il  a  examinés  dans 
les  mois  d'avril  et  de  mai.  Les  petits,  en  naissant,  portent  des  co- 
quilles qui  ont  déjà  un  pouce  de  long,  et  ils  ne  sont  pas  au-dessus 
de  quatre  ou  cinq  pour  chaque  individu.  Il  arrive  qu'ils  se  pla- 
cent dans  le  pli  du  pied  de  leur  mère.  Cette  espèce  pèse  quel- 
quefois jusqu'à  sept  ou  huit  livres.  Sa  chair  est  très-coriace, 
surtout  celle  du  pied.  Elle  n'en  est  pas  moins  d'une  très-grande 
ressource  pour  les  habitans  de  la  côte  voisine  du  Cap- Vert,  où 
elle  se  trouve  en  grande  abondance.  Ils  la  boucannent  et  vont 
la  rendre  dans  l'inférieur  des  terres ,  où  on  la  mange  avec  plai- 
sir, après  l'avoir  fait  cuire  dans  l'eau  pour  la  ramollir. 

La  deuxième  espèce  qui  appartient  à  ce  genre ,  est  le  philin 
d' Adanson ,  Sénég. ,  pi.  3  ;  voluta  olla ,  Gmel.  Elle  est  plus  mince 
,  et  plus  longue  quela  précédente.  Adanson  dit  enavoir  vu  déplus 
d'un  pied  et  demi.  Elle  est  entièuement  couleur  de  chair  ;  la  co- 
lumelle,  qui,  dans  les  vieilles,  offre  trois  ou  quatre  plis  obliques, 
n'en  a  que  deux  dans  les  jeunes,  dont  la  couleur,  également 
différente,  est  brune  en  dedans  et  agate  clair  en  dehors.  L'ani- 
m al  est  beaucoup  moins  grand  proportionnellement  que  dans- 
la  précédente. 

Elle  est  plus  rare  que  Yyet,  et  se  trouve  vers  l'embouchure 
du  Niger. 

Enfin,  la  troisième  espèce  que  nous  citerons  dans  ce  genre, 

est  la  couronne  d'Ethiopie,  voluta œthiopica ,  Gmel.  ;  cymhium 

écthiopicum  i  List.,  Conch.,  t.  797 ,  fi  g.  h.  C'est  une  coquille 
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mince,  ventrue,-  un  peu  alongée ,  de  couleur  ùn-peù  variable 
Suivant  l'âge,  mais  ordinairement  d'un  jaune  paille  uni,  et  dont 
les  tours  de  spire,  surtout  l'externe,  sont  armés  de  pointée 
plus  ou  moins  saillantes,  provenant  d'une  espèce  de  petit  ca- 
nal triangulaire  qui  existe  à  l'extrémité  postérieure  de  l'ou- 
verture. 

Elle  vient  du  golfe  Persïque,  des  mers  d'Afrique  et  d'Asie. 
Elle  est  très-commune  dans  les  collections.  (De  B.) 

CYMBEXou  Cymbece.  (Entom.)  Voyez Cimbece.  (CD.) 

CYMBIDIE,  Çymhidium.  (Èot.)  Genre  de  plante» monoco- 
fylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  orchidées  t 
de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnaeus.  Il  se  caractérise  par  Une 
corolle  à  cinq  pétales  presque  égaux,  étalés  ;  un  sixième  pé- 
;  taie  (la  lèvre)  libre ,  inférieur ,  concave  à  sa  base ,  plane  à  son 
limbe  r  point  éperonné;  la  colonne  des  organes  sexuels  point 
ailée;  une  anthère  terminale  operculée;  le  pollen  distribué 
en  deux  paquets  ;  le  stigmate  placé  à  la  partie  antérieure  de 
la  colonne  qu'on  regarde  comme  le  stylé  ;  une  capsule  ovale  r- 
frigone  ou  hexagone,  à  une  seule  loge*  à  trois  valves  mono- 
«pernies. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  renfermées  dans  ce  genre' 
avoienf  d'abord  été  réunies  aux  epidendrum.  La  plupart  sont  pa- 
rasites, d'antres  terrestres,  toutes  exotiques  à  l'Europe;  leurs 
racines  ordinairement  bulbeuses,  les  hampes  radicales  ;  les* 
fleurs  en  épis  ou  en  grappes  terminales ,  munie*  de  spathes;' 
quelques-unes  très-remarquables  par  l'élégance,  la  forme  et  la: 
couleur  de  leur  corolle.  En  distribuant  les  espèces  en  deux* 
sections,  nous  signalerons  les  suivantes  comme  étant  les  plu* 
dignes  de  fixer  l'attention* 

*  Espèces  terrestres* 

Cymbidie  Êhêgantr  :  Çymbidiùm  pulchellam ,  SWartz  5  Limodo* 
rum  tuberosum,  Linn.,  Syst*  ;  Mich. ,  Amer,;  l.imodorum  barba- 
tum,  Lamk. ,  Êncyl.;  Calopoge n,  Bro-wn  irt  Ait.  Cette  espèce, 
distinguée  par  ses  belles  Heurs  purpurines,  est  assez  com- 
mune dans  l'Amérique  septentrionale,  et  se  rencontre  depuis. 
le  Canada  jusque  dans  la  Floride.  Ses  racines  sont  médiocre* 
ment  bulbeuses,  et  produisent  une  hampe  grêle,  enveloppée 
à  sa  base  de  deux  ou  trois  gaines  alternes  9  et  un  peu  au-dessus» 
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«Punè  feuille  étroite,  linéaire,  ensiforme,  un  peu  nerveuse; 
les  fleurs  disposées  en  un  épi  simple,  composé  de  quelques 
fleurs  alternes,  sessîles,  accompagnées  d'une  spathe lancéolée, 
aiguë;  ia  lèvre  de  la  corolle  rétrécie  à  sa  base,  barbue  à  son 
limbe, 

Cymbidie  pumqub  :  Çymbidium  verecundum ,  Swartz  ;  Limodo- 
rum tuberosum ,  Jacq. ,  Coll.  4 ,  pag.  1 08  ;  Limodorum  altum , 
Jacq.,  Icon.  rar»  3,  tab.  602  ;  Limodorum  trifidum ,  Mich. ,  Amer*  ; 
"  Mart. ,  Cent, ,  tab.  5o.  Cette  espèce  croit  à,  l'Ile  de  Bahama.  Elle 
est  cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  l'Europe  sous  le  nom  de 
limodorum  tuberosum  ;  d'autres  l'ont  confondue  avec  le  limodo- 
rum altum  de  Linnaeus  :  elle  lui  ressemble  par  son  port,  mais 
elle  s'en  distingue  par  ses  fleurs  d'un  pourpre  pâle  et  rougeàtre  ; 
les  pétales  extérieurs  sont  ouverts ,  un  peu  recourbés,  les  inié» 
rieurs  connivens  ;  la  lèvre  un  peu  conique*,  ventrue  à  sa  base, 
orbieulaire  à  son  limbe,  crépue  et  frangée  à  ses  bords,  échan- 
gée au  sommet.  Dans  le  ejmbidium  altum,  les  fleurs  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  la  lèvre  très-lisse. 

Cymbidie  a  fleurs  jaunes  :  Çymbidium  luteum ,  Willd.  ;  Feuill., 
Pérou,  3,  tab,  205  Limodorum  luteum ,  Lamk. ,  Encycl.  Cette 
plante  a  été  découverte  au  Chili,  dans  les lieux  un  peu  humides. 
Les  femmes  du  pays  nouvellement 'accouchées  mêlent  le  suc 
de  cette  plante  avec  du  bouillon;  elles  boivent  ce  mélange 
pour  faire  venir  leur  lait  en  plus  grande  abondance.  Ses  ra- 
cines sont  composées  de  bulbes  fascîculées;  les  feuilles  d'un 
beau  vert,  oblongues,  aiguës,  assez  semblables  à  celles  du  lis; 
la  hampe  longue  de  deux  pieds,  soutenant  à  sou  sommet  un 
épi  court,  de  grandes  feuilles  alternes,  sessiles,  d'un  beau  jaune  ? 
les  cinq  pétales  supérieurs  inégaux ,  médiocrement  ouverts  ; 
la  lèvre  plus  courte,  oblongue,  obtuse;  les  bractées  plus  longues 
que  l'ovaire. 

Cymbidie  a  fleurs  verdatres  :  Çymbidium  virescens ,  Willd.  5 
Limodorum  piquichen,  Lamk. ,  Eucycl.  ;  Feuill.,  Pérou,  2,  tab.  19. 
Autre  espèce  du  Chili,  dont  les  bulbes  fasciculéts  contiennent 
une  substance  blanchâtre,  aqueuse,  d'une  saveur  douceâtre  9 
un  peu  piquante.  Ses  tiges  sont  glabres,  spongieuses,  hautes 
de  trois  pieds,  munies  de  quelques  gaines  courtes,  aiguës:  les 
feuilles  lancéolées,  aiguës,  toutes  radicales;  les  fleurs  sont 
grandes,  d'un  blanc  verdàtre,  sessiles,  disposées,  en  un  épi 
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ovaje,  touffu;  les  trois  pétales  extérieurs  lancéolés,  aigus  j  Te* 
deux  intérieurs  oblongs,  obtus;  la  lèvre  courte,  obtuse  j  les; 
capsules  très-étroites,  longues  d'un  pouce  et  plus. 

Cymbidie  diurne  :  Oymbidium  diurnum,  Swartz;  Limodorum 
iliurnum ,  Jacq. ,  Icon.  rar. ,  tab.  6o3.  Plante  de  l'Amérique, 
observée  dans  les  forêts  aux  environs  de  Caraccas.  Ses  bulbe* 
sont  ovales-oblongues,  aggrégées;  chacune  d'elles  donne  nais- 
sance à  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  presque  linéaires, 
fermes,  un  peu  obluses,  longues  d'un  pied  et  demi;  les  tige* 
droites  flexueuses,  hautes  de  deux  pieds,  ramifiées  en  une  pa-- 
nicule  très  étalée,  à  fleurs  pédicellées,  odorantes  seulement 
pendant  le  jour;  la  corolle  d'un  jaune  verdàtre-,  les  pétales, 
supérieurs  très-étalés,  l'inférieur  redressé,  à  trois  lobes. 

Cymbidie  a  feuilles  canaliculées  :  Oymbidium  canaliculatum  % 
Encycl.  ;  Oymbidium  rigidum  ,  Willd.  ;  Pluoi. ,  Icon.  181 ,  fig.  1., 
Ses  racines  sont  simples,  filiformes.  ;  ses  tiges  droites,  très- 
simples,  munies  de  gaines  oblongu es,  lancéolées;  les  feuilles, 
roides,  alternes,  intérieures,  étroites, alongées,  canaliculées,. 
disposées  sur  deux  rangs  ;  les  fleurs  pédicellées,  en  épis  lâches  ;: 
les  pétales- presque  ovales,  étalés  ;  trois  plus  grands  ^  l'inférieur 
aigu,  en  ovale  renversé;  les  capsules  pendantes,  obïongues,. 
cannelées ,  couronnées  par  les  pétales  desséchés.  Elle  croit  dans 
l'Amérique  méridionale.  ■* 

Cymbidie  géante:  Cjmbidium  giganteumy  Swartz;  Limodo- 
rum giganteum  ,  Thunb. ,  Prodr.  ;  Satyrium  giganteurrt.,  Linn. ,. 
Suppl.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  remarquable  par 
ses  tiges  hautes  de  six  pieds,  couvertes  d'écaillés  vaginales; 
les  bulbes  arrondies;  les  feuilles  ensi formes,  un  peu  recour- 
bées ;  les  fleurs  grandes,  d'un  beau  jaune  orangé ,  disposées  en 
épis  ;  le  pétale  inférieur  hasté,  renflé  en  bosse  à  sa  base ,  à  trois, 
lobes  inégaux:  les  pétales  extérieurs  médiocrement  ouverts. 

Cymbidie  a  grandes  fleurs  :  Oymbidium  grandiflorum ,  Swartz^ 
Limodorum  grandiflorum ,  Aubl.,  Guian.  2,  tab.  3a  1.  Cette 
espèce,  originaire  de  la  Guiane,  se  distingue  par  ses  grandes 
et  belles  fleurs  jaunes;  le  pétale  inférieur  ponctué  de  rouge , 
à  trois  lobes;  les  pétales  supérieurs  ovales-lancéolés,  inégaux  \ 
les  racines  pourvues  d'un  tubercule  arrondi  ;  une  tige  angu* 
leuse,  longue  de  deux  pieds j  les  feuilles  ovales-oblongues, 
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lancéolées,  ;  deux  ou  trois  fleurs  terminales ,  munies  d'une  brac- 
tée longue ,  élargie ,  ovale ,  aiguë'. 

Cymbidib  ensiforme:  Cymbidium  ensifolium,  Swartz ;  Epiden- 
drum  ensifolium ,  Smith ,  Spicil.  bot.  tab.  24  ;  Limodorum  ensatum , 
Thunb.,  Jap.;  Banck,  Icon.;  Kœinpf.,  tab.  3.  On  trouve  dans 
la  Chine  et  au  Japon  cette  belle  espèce,  à  fleurs  très-odorantes, 
pédicellées,  à  cinq  pétales  lancéolés,  étalés,  le  sixième,  ou 
inférieur,  plus  large,  recourbé.  Les  feuilles  sont  nombreuses, 
étroites,  striées;  les  hampes  nues,  à  deux  angles,  longues  de 
deux  pieds  ;  les  fleurs  alternes ,  situées  dans  faisselle  des  brac- 
tées, membraneuses,  amplexicaules,  acuminées. 

Cymbidie  striée  :  Cymbidium  striatum,  "YVilld.  ;  Limodorum 
striatum,  Thunb. ,'  Japon,  et  Icon.  jap.,  tab.  9.  Cette  plante, 
originaire  du  Japon,  porte  à  l'extrémité  d'une  hampe  droite, 
anguleuse,  quelques  fleurs  dont  les  pétales  sont  lancéolés  ;  la 
lèvre,  ou  l'inférieur,  oblong  ;  son  limbe  plane ,  a  trois  lobes  ; 
les  feuilles  sont  toutes  radicales,  nerveuses ,  ensiforrnes,  striées. 
Le  cymbidiu^m  sinense ,  Willd.  ;  epidendrum.  And.,  Bot.  Kep. , 
tab.  216,  diffère  de  la  précédente  parla  forme  et  la  disposition 
de  ses  fleurs,  peu  nombreuses,  toutes  tournées  du  même  côté; 
les  pétales  striés;  les  trois  extérieurs  beaucoup  plus  étroits, 
réfléchis  en  dehors,  les  deux  intérieurs  connivens,  la  lèvre 
rabattue,  ponctuée,  obtongue  et  obtuse.  Cette  plante  croît  à 
Ja  Chine. 

On  rapporte  encore  à  cette  sous-division  le  cymbidium  liye- 
male, "Willd.;  utriculatum ,  Wiild.  ;  giganteum^  Swartz,  seu  sa* 
tyrium giganteum,  Linn.,  SuppL;  tabularé,  Swartz,  seu  satyrium 
iabulare ,  Linn. ,  Suppl.  ;  pcdicellatum ,  seu  satyrium pedicellatum  9 
Linn.,  Suppl.;  cymbidium  aeulcatum,  Swartz, «eu  satyrium  acu- 
ieatum9  Linn.,  Suppl.,  etc. 

**  Espèces  parasites. 

Cymbidie  d'automne  :  Cymbidium  autumnale ,  Swartz  ;  Epiden- 
drum  autumnale ,  Fors  t.  Plante  de  la  Nouvelle-Zélande ,  dont  les 
racines  sont  rampantes ,  les  tiges  simples,  un  peu  comprimées  ; 
les  feuilles  très-rapprochées,  glabres,  lancéolées,  nerveuses  ; 
les  fleurs  en  épi  presque  paniculé  ;  les  pédoncules  parsemés  de 
petites  bractées  en  écailles;  la  lèvre  redressée,  obtuse. 

Cymbidib  a  feuilles  de  lycopode  :  Cymbidium  lycopodioides, 
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"Willd.  ;  Retz. ,  Obs.  6,  pag.  55.  Cette  espèce  croît  sur  les  tama- 
rins, dans  les  Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  pendantes,  très- 
simples,  comprimées,  longues  d'un  pied  ;  les  feuilles  charnues, 
lancéolées,  imbriquées; les  fleurs  sessiles,  imbriquées, en  épis 
serrés ,  assez  semblables  à  ceux  des  lycopodes  ;  la  corolle  d'un 
jaune  orangé;  les  cinq  pétales  supérieurs  un  peu  aigus  ;  l'infé- 
rieur plane,  en  cœur  ;  les  bractées  courtes  et  ciliées. 

Cymbidie  mcsqoée:  Cymbidium  moschatum,  Willd.  ;  Epiden- 
drum  moschatum,  Sym.,  ltin.,  éd.  galL ,  pag.  92,  tab.  26.  Ses 
tiges  sont  rameuses  et  grimpantes;  ses  feuilles  glabres,  lancéo- 
lées, un  peu  obtuses;  les  grappes  nues,  latérales;  les  deux 
pétales  intérieurs  obtus,  comme  tronqués  à  leur  sommet.  Cette 
plante  croît  dans  l'Asie.  » 

Cymbidie  des  montagnes  yCymbidium  montanum,  Swartz.  Plante 
qui  croît  sur  les  arbres,  à  la  Jamaïque.  Ses  tiges  sont  simples, 
hautes  de  deux  ou  trois  pi «'ds,  cylindriques,  géniculées ;  les 
feuilles  alternes,  amplexir aules,  larges,  lancéolées,  un  peu 
obtuses,  un  peu  recourbées  à  leur  sommet;  les  fleurs  blanches, 
pédicellées,  distantes,  un  peu  grandes,  en  grappes  droites, 
flexueusps  ;  lesrinq  pétales  su  périeurs  presque  égaux,  concaves, 
ovales-lancéolés,  aigus;  l'inférieur  plus  alongé,  à  trois  lobes; 
celui  du  milieu  plus  long,  marqué  de  points  rougeàtres  ;  la  cap- 
sule oblongue ,  trigone. 

Cymbidie  aphylle  :  Cymbidium  aphyllum,  Swartz  ;  Limodoru m 
aphyllum.  Roxb. ,  Corom,  1 ,  pag.  04,  tab.  41.  Espèce  des  Indes 
orientales,  remarquable  par  ses  tiges  totalement  privées  de 
feuilles,  cylindriques,  articulées,  supportant  à  leur  sommet 
des  fleurs  presque  sessiles,  latérales  ;  la  lèvre  roulée  à  sa  base. 

Cymbidie  a  feuilles  de  plantain  :  Cymbidium  plantagineum , 
Willd.;  Retz.,  Obs,  6, -pag.  60.  Espèce  des  Indes  orientales, 
qui  croît  sur  les  rameaux  supérieurs  des  arbres.  De  ses  racines 
sortent  plusieurs  feuilles  linéaires,  trigones,  glabres,  un  peu 
canaliculées ,  à  peine  longues  de  deux  pouces;  les  hampes  un 
peu  plus  longues  que  les  feuilles;  les  fleurs  pédicellées,  disposées 
en  grappes  sur  deux  rangs;  la  corolle  est  blanche;  les  pétales 
très-ouverts  ;  les  trois  extérieurs  plus  grands,  concaves,  mem- 
braneux ;  les  capsules  ovales-pblongues,  un  peu  anguleuses; 
les  semences  blanchâtres,  nombreuses,  attachées  par  des  fils 
capillaires  très-courts,  qui  les  lancent  au  loin  avec  élasticité. 
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Cymbidie  a  feuilles  d'aloes  :  Çymbidium  aloifolium,  Swartz; 
Epidendrum  aloifolium^  Jacq. ,  Hort,  Schœnb.  3 ,  tab.  38g  5  Kans- 
jiram  maravara,  Rheede,"  Malab.  12 ,  tab.  8,  Cette  espèce  croît 
sur  la  côte  de  Malabar.  Sa  racine  est  grosse ,  noueuse,  attachée 
par  ses  fibres  aux  écorces  des  arbres;  ses  feuilles  sont  oblon- 
gues, obtuses,  élargies  vers  leur  sommet,  un  peu  épaisses» 
plissées  en  gouttière,  lisses,  d'un  vert  brun  ;  les  hampes  nues, 
très  -simples  ,  soutenant  des  fleurs  panachées  de  blanc,  de 
rouge  et  de  jaune  ;  cinq  pétales  obiongs,  aigus,  d'un  beau 
rouge,  à  bordure  blanche  ,  le  sixième  plus  large,  plus  court, 
à  trois  lobes  ;  les  capsules  oblongues  ,  renflées  dans  leur  milieu. 
Cymbidie  a  feuilles  de  jonc  :  Çymbidium  juncifolium,  Willd.  ; 
Epidendrum  juncifolium,  Linn.;  Plum.,  Icon.  184,.  fig.  2.  Elle 
croît  dans  les  bois,  à  la  Martinique ,  adhérant  fortement  par 
fies  racines  aux  troncs  des  vieux  arbres.  Ses  feuilles  sont  droites, 
nombreuses,  subulées.  De  leur  centre  s'élancent  plusieurs 
tiges  nues,  très-grêles,  cylindriques,  longues  de  deux  pieds, 
divisées  en  trois  ou  quatre  articulations  :  elles  soutiennent  huit 
à  dix  belles  fleurs  jaunes  avec  des  taches  rouges  ;  le  sixième  pé- 
tale jaune,  élargi,  très-ample  ;  les  capsules  oblongues,  enflées , 
anguleuses. 

Cymbidie  écrite  :  Çymbidium  scriplum ,  Swartz  ;  Epidendrum 
scriptum,  Linn.  ;  Rumph,  Amb.  S ,  pag.  95,  tab.  42.  Plante  pa- 
rasite des  îles  Moluques,  qui  croît  sur  le  tronc  des  cocotiers, 
remarquable  par  la  grande  beauté  de  ses  fleurs.  D'une  touffe 
de  fibres  radicales  sortent  trois  ou  quatre  tiges  bulbeuses, 
courtes,  coniques,  d'une  substance  herbacée  et  muqueuse.  A 
leur  sommet  naissent  quelques  feuilles  ovales-oblongues,  à  trois 
nervures.  Les  fleurs  sont  disposées  en  u n  long  épi  lâche  à  l'extré- 
mité d'une  hampe  nue.  La  corolle  est  jaune ,  marquée  de  taches 
d'un  brun  rouge,  assez  grosses,  qui  ressemblent  en  quelque 
sorte  à  des  caractères  hébreux  5  les  capsules  longues  de  cinq 
pouces,  trigones,  eYiflées  dans  leur  partie  supérieure,  à  six 
côtés.  Dans  l'île  de  Ternate ,  les  dames  de  la  première  distinc- 
tion s'approprient  l'usage  exclusif  de  se  parer  avec  les  fleurs 
de  cette  plante.  On  prétend  que  la  pulpe  intérieure  de  ses  tiges , 
broyée  et  mêlée  avec  du  curcuma  dans  de  l'eau  salée,  s'ap- 
plique avec  succès  sur  les  panaris,  et  que  mise  sur  le  bas-ventre 
elle  fait  mourir  les  vers. 
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Cymbidie  noueuse  :  Cymbidium  nodosum ,  WiUd.  5  Epi$enAruttk 
nodosum,  Linn.jHerm.,  Parad»,  iSjpro  207  Icon.  j  Pluk.,  Alm,% 
tab.  117,  fîg,  6  -,  Sloan. ,  Jam. ,  tab.  121,  fig,  3.  Belle  espèce  de 
F  Amérique  méridionale,  dontlestigessôntnoueusesàlcurbase, 
enveloppées inférieurement  parla  gaine  d'une  seule  feuille  li- 
néaire ,  canaliculée ,  aiguë  ;  les  fleurs  sont  grandes ,  fort  élé- 
gantes f  d'un  blanc  jaunâtre,  presque  inodores  pendant  le  jour, 
répandant  pendant  la  nuit  une  odeur  très-suave  -,  cinq  pétales 
planes ,  étroits ,  linéaires ,  aigus ,  très-ouverts ,  le  sixième  ample , 
en  cœur,  acuminé,  rétréci  en  tube  à  sa  base. 

Cymbidie  mordue  :  Cymbidium  prœmarsum  y  Swartz  ;  Epiden* 
drum  prœmorsum ,  Roxb. ,  Corom* ,  tab.  43  ;,  Thalia  marava% 
Rheede ,  Malab.  12 ,  tab.  43  ;  Rudb.,  Elys.  2 ,  tab.  8.  Plante  dea 
Indes  orientales,  dont  les  tiges  sont  droites,  simples,  très-» 
glabres  ;  les  feuilles  un  peu  distantes ,  disposées  sur  deux  rangs , 
glabres,  linéaires,  canaliculées,  échancrées  et  comme  rongées 
à  leur  sommet  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  latéraux,  opposés 
aux  feuilles. 

Cymbidib  en  éventail;  Cymbidium  Jlabelliforme  ,  Sw.  Toutes 
les  feuilles  sont  radicales,  ouvertes  en  éventail,  rétrécies  à 
leur  base  et  comprimées ,  puis  planes,  alongées,  ovales- lancéo- 
lées, aiguës  :  les  hampes  cylindriques,  une  fois  plus  courtes 
que  les  feuilles,  terminées  par  une  seule  fleur  assez  grande, 
médiocrement  pédicellée ,  munie  de  deux  bractées  ovales, 
aiguës  ;  la  corolle  blanche  ;  les  pétales  supérieurs  longs  d'un 
pouce,  ovales-lancéolés,  aigus,  les  intérieurs  ondulés  ;  les  cap- 
sules trigones,  un  peu  recourbées;  les  semences  entourées 
d'un  arille  blanchâtre  et  diaphane.  Elle  croît  sur  les  montagnes, 
à  la  Jamaïque.    ' 

Cymbidib  a  feuilles  subulbes  ;  CymbidÀum  êubulatum,  Swartz, 
Cette  espèce  croît  sur  le  tronc  des  arbres,  à  la  Jamaïque.  Ses 
racines  sont  filiformes  et  rampantes  ;  ses  feuilles  glabres ,  subu- 
lées,  longues  d'un  pied;  les  fleurs  pédicellées,  disposées  en 
grappes  longues  de  deux  pouces,  sortant  immédiatement  des 
racines  ;  les  pétales  supérieurs  linéaires-élàrgis,  presque  égaux; 
l'inférieur  ovale,  concave-aigu  ;  une  capsule  oblongue,  à  six 
stries,  rétrécie  à  ses  deux  extrémités. 

Cymbidie  a  feuilles  menues  :  Cymbidium  tenuifolium,  WiHd*; 
Epidcndrumtcnuifolium ,  Linn.3  Tsjerou-mau-maramraylHieede, 
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Malab.  12,  tab.  5.  Plante  des  Indes  et  du  Malabar,  qui  croît 
iur  le  mangicr.  Ses  racinessont  dures,  ligneuses  ;  tes  tiges  cylin-» 
driques,  remplies  d'un  suc  mucilagineux;  les  feuilles  étroites, 
linéaires  ,subulées;  les  pédoncules  axillaires,  chargés  d'environ 
trois  fleurs  jaunes ,  à  bordure  rouge  ;  le  pétale  inférieur  blanc , 
bordé  de  rouge.  Ces  fleurs  sont  très-agréables  à  la  vue,  d^une 
odeur  suave  :  elles  durent  pendant  l'espace  de  quatre  mois* 
Leur  racine  a  une  odeur  de  musc,  une  saveur  astringente  et 
amère.  Toute  la  plan  te  s'emploie  en  forme  de  cataplasme ,  pour 
faire  mûrir  les  abcès  sans  douleir.  Sa  poudre ,  délayée  dan» 
du  vinaigre ,  est  propre  à  arrêter  les  pertes  de  sang,  let  fleurs 
blanches,  les  gonorrhées. 

Cymbidie  a  feuilles  triangulaires  ;  Çymbidium  triquctrum* 
Swartz,  Flor.  Cette  plante  croit  su  ries  arbres,  à  la  Jamaïque. 
Les  tiges  sont  simples ,  d'un  pourpre  foncé,  parsemées  de  quel- 
ques écailles  lancéolées;  elles  soutiennent  six  à  dix  fleurs  un 
peu  pédicellées,  d'une  grandeur  médiocre;  les  pétales  supé- 
rieurs presque  en  croix,  inégaux,  panachés  de  rouge  et  de 
blanc,  ovales,  concaves,  recourbés  à  leur  sommet  ;  l'inférieur 
une  fois  plus  grand ,  ovale  ,  en  cœur;  les  feuilles  glabres,  ensi- 
formes,  presque  triangulaires,  mucronées,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces; les  capsules  peniantes,  pédicellées,  presque 
longues  d'un  pouce,  tri  go  nés,  s'ouvrant  par  six  stries. 

Cymbidie  glanduleuse;  Çymbidium  glandulbum,  Kunth  ,  im 
Huinb.  et  Êonpl.  Nov.  Gero. ,  î ,  pag.  340.  Ses  racines  sont 
épaisses,  blanchâtres,  subéreuses,  munies  d'une  bulbe  alon- 
gée  ;  les  feuilles  planes ,  linéaires ,  aiguës ,  longues  de  six  pouces  ; 
une  hampe  droite,  cylindrique,  haute  de  cinq  pouces,  héris- 
•ée  de  glandes  sessiles  ;  trois  à  quatre  fleurs  pédicellées  ;  les  pé- 
diceiles  glanduleux  ;  la  corolle  médiocrement  ouverte ,  de  cou- 
leur orangée;  cinq  pétales  spatules,  aigus,  veinés,  réticulés; 
le  pétale  inférieur  plus  court,  à  trois  lobes.  Cette  plante  croît 
sur  les  bords  du  mont  Avila ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

Cymbidie  en  cœua;  Çymbidium  cordigcrumy  Kunth,  1.  c.  De 
ses  racines  bulbeuses  sortent  des  feuilles  planes,  coriaces,  li- 
néaires-lancéolées, obtuses,  longues  d'un  pied;  les  tiges  sont 
droites,  cylindriques,  chargéesd'environ  six  fleurs  pédicellées; 
la  corolle  purpurine;  cinq  pétales  spatules,  nerveux,  longs 
d'un  pouce  ;  le  sixième  plus  long,  à  trois  lobes ,  l'intermédiaire* 
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plus  grand ,  en  cœur  renversé ,  légèrement  crénelé ,  d'un  jaune 
orangé.  Elle  croît  dans  la  province  de  Venezuela,  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

/  Cymsidie  violbttb  -,  Oymbidium  violaceum ,  Kunth ,  1.  c.  Cette 
espèce  a  été  découverte  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  Ses  feuilles 
sont  disposées  sur  deux  rangs,  oblongues,  elliptiques,  obtuses, 
canaliculées,  marquées  en  dedans  d'une  tache  noire,  à  peine 
longues  de  trois  pouces,  larges  d'un  pouce*,  la  hampe  longue 
de  huit  pou  ces,  soutenant  des  fl  eu  rs  violettes,  presque  sessi  les, 
très-ouvertes;  trois  pétales  lancéolés,  longs  de  deux  pouces; 
deux  intérieurs  plus  longs,  un  peu  crénelés;  l'inférieur  à  troi« 
lobes,  l'intermédiaire  crénelé  au  sommet. 

Cymbidie  a  fleurs  blanches  ;  Oymbidium  camiidum,  Kunth, 
ï.c.  Ses  racines  ont  une  bulbe  comprimée,  alongée,  couverte 
par  les  gaines  des  feuilles.  Celles-ci  sont  planes,  linéaires, 
longues  d'environ  huit  pouces  ;  la  hampe  chargée  de  deux  fleurs 
blanches  ,  presque  sessiles,  étalées  ;  les  trois  pétales  extérieurs 
lancéolés ,  longs  de  deux  pouces  et  plus-;  les  intérieurs 
ovales-arrondis,  un  peu  plus  longs;  le  sixième  presque  rond, 
~  canaliculé  ,  rayé  de  rose ,  à  trois  lobes  ;  l'intermédiaire  violet, 
échancré.  Cette  espèce  croit  proche  la  ville  de  Carthagène, 
dans  la  vallée  du  fleuve  Cauca,  sur  le  tronc  de  Vuvqria. 

Plusieurs  autres  espèces,  appartenant  à  cette  sous -divi- 
sion ,  sont  mentionnées  par  différens  auteurs  ;  tels  les  cymbi- 
dium  clypeolum ,  Willd.,  seu  epidendrum  clypeolum  ,  Forst.  ;  triste, 
Forst.  ;  aphyllum ,  Swartz ,  seu  limodorum  aphyllum.  Roxb. ,  Co~ 
rom.  1 ,  pag.  34,  tab.  41  ;  pendulum  ,  Swartz,  seu  epidendrum 
pendulum,  Roxb.,  Corom,  1  ,  tab.  44;  ovatum,  Swai'tz  •  gutta- 
lum7  Willd.  ,  seu  epidendrum  ,  Linn.  ;  tessellatum  ,  Swartz, 
Roxb.,  Corom.  1 ,  tab.  42  )furvum,  Willd. ,  çtc. 

Depuis  l'établissement  du  genre  Oymbidium,  des  auteurs  mo- 
dernes en  ont  retranché  un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  pla- 
cées dans  de  nouveaux  genres.  Tels  sont  les  genres  Cyrtopo- 
dium,  Isochilvs,  Anguloa,  Brassavola ,  Calopogon,  Oncididm, 
Dipodium,  Corallorhiza,  Trichoceros,  ^Erides,  etc.  Voyez  ces 
différens  mots.  (Poir.) 

CYMBULIE,  Cymbulia.(Malacoz.)  C'est  ungenre  d'animaux 
fort  remarquable,  quoique  incomplètement  connu,  de  l'ordre 
des  ptérodibranches,  dans  la  classe  des  mollusques  céphalo- 
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phares ,  établi  par  MM.  Pérbn  et  Lesueur  pour  tin  animal  qu'ils 
ont  trouvé  dans  la  Méditerranée ,  sur  les  côtes  de  Nice.  Ses  ca- 
ractères sont  :  Corps  assez  olongé ,  terminé  antérieurement  par 
tine  tête  peu  distincte,  pourvue  de  deux  tentacules,  de  deux 
yeux,  et  d'une  trompe,  postérieurement  par  un  appendice 
natatoire,  filiforme  $  et  pourvu  de  chaque  côté  d'une  nageoire 
fort  large  sur  laquelle  lts branchies  sont  disposées  en  réseau, 
pouvant  être  presque  en  totalité  contenu  dans  un  têt  ou  sorte 
d'étui  gélatineux,  transparent,  cartilagineux,  âlongé,  ouvert 
a  l'une  de  ses  faces,  tronqué  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  ter- 
miné par  Une  sorte  de  pointe  à  l'autre. 

La  seule  espèce  de  ce  genre,  la  cymbulie  de  Pérou,  cym- 
lulia  Pefonii)  est  figurée  dans  les  Annales  du  Muséum.  Je  l'ai 
Vue  dans  la  collection  de  M.  Lesueur,  mais  non  pas  encore 
suffisamment  pour  m'en  faire  une  Juste  idée.  Ce  que  je  tiens 
de  M.  Lesueur,  c'est  que  Pérou  a  fait  entrer,  comme  carac- 
tère de  ce  genre  ,  une  trompe  qui  est  en  effet  représentée 
dans  la  figure;  mais  que  ce  qu'il  a  regardé  comme  tel  tenoit  si 
peu  à  l'animal,  qu'il  sepourroitfart  bien  que  ce  ne  fût  autre 
chose  que  quelque  corps  étranger  qu'il  cfierdhoit  à  avaler.  Ce 
que  M.  Péron  regarde  comme  les  yeux ,  m'a  paru  être  à  l'extré- 
mité d'espèces  de  tentacules  ,  en  sorte  qu'il  se  pourroitquece 
ne  fût  réellement  que  des  tentacules  rétractiles.  Du  reste,  le 
têt  est  fort  joli,  entièrement  transparent  quand  il  est  frais,  et 
de  couleur  de  corne  dans  l'esprit  de  vin.  Il  est  doublé  par  une 
membrane  très-fine,  ou  espèce  de  manteau.  (Db  B.) 

CYMBURUS.  (Bot.)  Voyez  Zafànïa.  (Poiju) 

CYME,  Çyma.  (Bot.)  La  cyme  et  l'ombelle  composée  ont 
entre  elles  beaucoup  de  ressemblance.  Dans  l'une  et  l'autre 
les  pédoncules  primaires  partent  tous  d'un  point  commun  , 
et  les  fleurs  sont  élevées  à  peu  près  au  même  niveau  ;  mais, 
dans  l'ombelle  composée ,  les  pédoncules  secondaires  partent 
également  d'un  point  commun,  tandis  que  dans  la  cyme  ils 
partent  de  points  differens.  La  carotte,  le  fenouil,  l'angéliqne 
offrent  des  exemples  d'ombelle  composée  ;  le  sureau ,  le 
cornouiller  ont  les  fleurs  en  cyme  ou  fausse  ombelle.  (Mass.) 

CYMINDE,  Cymindis.  (Entom.)  M,  Latreilleadonnéce  nom 
de  genre  à  une  division  des  carabes  de  Fabricius»  Il  corres- 
pond au  genre  Tarus  de  Clairvi.lle.  Les  caractères  que  M.  \&~ 
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treille  assigne  à  ce  genre  ,  sont  tirés  des  parties  de  la  bouche ,  et 
particulièrement  de  la  longueur  respective  et  de  la  forme  des 
palpes.  Telles  sont  le  espèces  de  car  abus  nommées  humeralis^ 
vrassicollis ,  axillaris,  miliaris,  lineatus.  (CD.) 

CYMINDIS»  (Ornith»)  Aristote  dit,  liv.  9,  chap.  12,  que  cet 
biseau  de  montagne  est  noir,  de  la  taille  de  Tépefvier  ft/e-pigeo» 

(probablement  l'autour  falco  palambarius) ,  alongé,  maigre  » 
et  qu'on  le  voit  rarement.  Le  même  auteur  parle  ensuite  de  la 
hjrbris ,  confondue  quelquefois  avec  le  ptonx ,  laquelle ,  ne  pou- 
vant soutenir  la  lumière,  chasse  de  nuit,  et  se  bat  si  violem- 
ment avec  l'aigle  ,  qu'il  n'est  pas  rare  que  les  bergers  les 
prennent  l'un  et  l'autre  vivans.  Pline  applique  ce  second  pas* 
sage  à  la  cymindis  elle-même ,  etilen  faitainsiun  oiseau  denuit* 
ennemi  de  l'aigle,  et  lui  livrant  de  rudes  combats*  Cette  cir- 
constance détermine  Aldrovande,  liv*  8,  à  rejeter  la  suppo- 
sition de  Belon,  d'après  laquelle  la  cymindis  seroit  l'oiseau 
Saint-Martin ,  falco  cyaneus ,  Linn.  ;  il  croit  plutôt,  avec  Goro* 
pius ,  que  ce  seroit  le  grand-duc ,  le  seul  des  oiseaux  de  nuit 
qui  puisse  lutter  contre  le  plus  puissant  des  rapaces  :  mais  ces 
prétendus  combats  ne  sont  point  probables,  et  en  s'en  tenant 
aux  seules  données  que  fournit  le  texte  d' Aristote,  on  ne  peut 
former  que  des  conjectures  vagues  sur  la  cymindis,  qui ,  du 
moins,  est  bien  certainement  un  oiseau ,  et  dont  le  nom  a  par 
conséquent  été  mal  à  propos  employé  pour  désigner  un  genre 
d'insectes.  En  ornithologie  même ,  dût-on  ne  parvenir  jamais  à 
reconnoître  l'espèce  de  cet  oiseau  d'Europe ,  n'auroit-il  pas 
mieux  valu  en  abandonner  le  nom  >  que  de  le  faire  revivre 
pour  l'appliquer  à  une  tribu  d'oiseaux  d'Amérique?  Au  reste  , 
voyez  les  caractères  de  cette  tribu ,  exposés  sous  le  mot  Aiglb 
dans  le  Supplément  du  premier  volume ,  pag.  89  :  voyez  aussi 
Chalcis.  (Ch.  D.) 

CYMINOSMA  (Bot.),  Gœrtn.,  defruct.,  1 ,  pag.  280,  tabfc 
58.,  h' g.  6.  Arbor  Zeylanica,  cuminum  redolens ,  Ankenda  dicta, 
Burni. ,  ZeyU  27.  Gaertner  a  caractérisé  comme  genre  parti- 
culier, un  fruit  de  Ceyian,  dont  la  plante  ,  qui  le  fournit, 
n'est  pas  connue,  mais  qui  paroît  devoir  appartenir  à  la  fa* 
mille  des  mêlas  tomes  ,  et  qui  offre  pour  caractère  essentiel  e 
Un  calice  inférieur,  à  quatre  folioles;  une  corolle  à  huit 
pétales  oblongs,  pubescens  en  dehors;  le  nombre  des  éla~ 
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Inities  et  des  styles  inconnu  ;  une  baie  à  quatre  loges  ;  une 
semence  solitaire  dans  chaque  loge. 

Cette  baie  est  globuleuse,  charnue,  un  peu  comprimée} 
cbaque  loge  renferme  une  semence  ovale  -  acuminée ,  d'un 
-  brun  noirâtre ,  pourvue  d'un  périsperme  charnu  et  friable j 
les  cotylédons  elliptiques,  foKacés.  très-minces  ;  l'embryon 
renversé;  la  radicule  courte,  supérieure.  D'autres  baies, 
observées  parGaertner,  appartiennent  au  même  genre,  mais 
non  à  la  même  espèce,  qui  a  des  pétales  linéaires,  trois  fois 
plus  longs  que  le  calice,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dan*  l'espèce 
précédente.  Linnaeus  avoit  désigné,  sous  le  nom  d'ankenda, 
une  plante  différente  de  celîe-cr,  qui  appartient  à  la  famille 
des  myrtacées.  Voyez  Ankenda.  (Poir.) 

CYMODICE.  (Crust.)  M.  Leach  désigne  sous  ce  nom  de  genre 
une  espèce  de  crustacés  isopodes,  voisine  des  sphérones.  Elle 
a  été  observée  en  Angleterre  et  figurée,  dans  l'Encyclopédie 
d'Edimbourg,  à  la  page  433  du  tome  Vil.  (C.  D.) 

CYMODOCÉE,  Cymodocea.  (Polyp.)  Petit  genre  de  la  fa* 
mille  des  sertulaires  ,  établi  par  M.  Lamouroux  pour  deux 
espèces  qui  en  diffèrent  principalement  en  ce  que  le  polypier, 
simple  ou  peu  rameux,  est  formé  de  tiges  fistuleuses,  annelées 
inférieurement  seulement,  et  garnies  dans  toute  leur  longueur 
de  cellules  cylindriques,  plus  ou  moins  alongées,  filiformes, 
alternes  ou  opposées-  On  ne  connoît  pas  la  forme  des  polypes  ; 
mais  il  est  fort  probable  qu'ils  sont  semblables  à  ceux  des  ser- 
lulaires.  M.  Lamourouxne  décrit  encore  que  deux  espèces  dans 
ce  genre  t  la  première,  laCvMoi>ocÉB  simple,  cymodocea  simplex, 
figurée  pL  7 ,  fig.  -i  de  son  ouvrage  ,  a  été  trouvée  sur  les  côtes 
d'Angleterre  5  ses  tiges  sont  simples  «  un  peu  ondulées,  avec 
des  cellules  alternes,  longues  et  filiformes;  sa  couleur  est  d'un 
fauve"  jaunâtre-,  elle  atteint  10  à  12  centimètres  de  hauteur,  La 
seconde  vient  des 1  Antilles.  M.  Lamouroux  la  nomme,  paroppo* 
si  t  ion ,  la  Cymodocée  rameuse  ,  cymodocea  ramosa,  pi.  7,  fig.  a  A. 
En  effet ,  sa  tige,  beaucoup  plus  basse  que  dans  la  première ,  est 
un  peu  rameuse,  annelée;  les  cellules  sont  opposées  sur  chaque 
anneau.  (De  B.) 

CYMODOCÉE  (Çrust.)  ;  Cjmodoce ,  Leach.  Genre  des 
érustacés  m alacos tracés,  yeux  sessiles.  Voyez  l'article  Cymo^ 
thoïdes.  (W.  E.  L.) 
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CYMOPHANE.  (Min.)  [C'est  le  chrysobéril  des  minéralo- 
gistes de  l'école  de  Freyberg  ;  les  chrysolites  opalisante,  cha- 
toyante et  orientale,  des  lapidaires.]  Ce  minéral  est  remarqua- 
ble par  sa  dureté.  C'est  la  plus  dure  des  pierres  proprement 
dites,  après  les  corindons.  Il  se  présente  en  cristaux  ou  parties 
de  cristaux  prismatiques,  ayant  une  cassure  vitreuse  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  leur  axe  ,  et  raboteuse,  quelquefois  même 
sensiblement  lamelleuse  dans  le  sens  parallèle  aux  pans  de  ces 
prismes.  Mais  ce  clivage  est  généralement  difficile  à  obtenir  : 
les  reflets  l'indiquent  plus  facilement  ;  ces  reflets  sont  très-sou- 
vent accompagnés  d'un  chatdyement  ou  lumière  flottante , 
blanchâtre  et  comme  nacrée ,  qui  se  manifeste  dans  la  direc- 
tion des  joints,  et  qui  y  est  un  caractère  très-remarquable  de 
la  cymophane ,  propre  à  la  faire  reconnoître  toutes  les  fois 
qu'il  existe. 

M.Haily  a  donné  pour  forme  primitive  à  la  cymophane,  un 
prisme  droit  à  base  rectangulaire,  dans  lequel  les  proportions 
des  côtés  de  la  base  et  de  la  hauteur  sont  entre  elles  comme  les 
nombres  a5  :  17  et  14. 

Elle  a  la  réfraction  double,  une  pesanteur  spécifique  de  3,79. 
Elle  n'est  point  électrique  par  chaleur,  mais  elle  l'est  facile- 
ment par  frottement.  On  ne  peut  la  fondre  au  chalumeau  sans 
addition.. 

La  cymophane  est  une  pierre  alumineuse  :  elle  est  composée, 
suivant  Klaproth,  d'alumine  0,7 1,  de  silice  0,1 8 ,  de  chaux  0,06, 
de  fer  oxidé  0,0 1 5. 

Sa  couleur  ordinaire  est  un  jaune  très-pâle ,  tirant  sur  le 
verdâtre.  Elle  est  souvent  parfaitement  limpide ,  malgré  les 
reflets  chatoyans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  ne  se 
manifestent  que  quand  on  la  regarde  dans  un  certain  sens. 

Les  cristaux  de  cymophanes,un  peu  volumineux  et  d'une  forme 
assez  nette  pour  être  déterminable ,  sont  jusqu'à  présent  fort 
rares.  M.  Haiiy  compte  encore  cinq  variétés  de  formes  dans  cette 
espèce.  La  plus  remarquable  est  celle  qu'il  nomme  octovigési- 
male  ;  c'est  un  prisme  à  huit  pans,  dont  chaque  sommet,  s'il  étoit 
complet,  présenteroit  dix  facettes,  ce  qui  donneroit  en  tout 
vingt-huit  faces.  n 

La  cymophane  s'est  d'abord  trouvée  en  cristaux  épars  ou  en 
morceaux  arrondis  ,  dans  ces  terrains  des  aggrégés  qu'on  ap- 
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pelle  de  transport  etd'alluvion ,  et  qui  renferment  beaucoup  de 
pierres  gemmes  de  diverses  sortes,  au  Pégu,  dans  l'île  de  Ceylan 
et  au  Brésil.  On  a  rapporté  dernièrement  de  cette  partie  de 
l'Amérique,  des  cymophanes  roulées  presque  de  la  grosseur 
d'une  noix. 

M.  Bruce  a  fait  connoître  aux  minéralogistes  qu'elle  faisoit 
partie  d'une  roche  grenistoïde ,  composée  de  quarz ,  de  fels- 
path ,  de  talc  et  de  grenats,  et  qui  se  trou  voit  à  Haddam ,  dans 
le  Connecticut,  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Cette  cymophane 
a  une  structure  plus  lamellaire  que  celle  des  terrains  qu'on  vient 
de  citer,  et  M.  Hatiy  assure  qu'on  voit  facilement  à  la  lumière 
les  trois  joints  en  sens  de  clivage  perpendiculaire  l'un  sur 
l'autre  :  il  Ta  nommée  cymophane  dioctaèdre. 

La  cymophane,  par  sa  dureté  et  même  par  son  éclat,  a  pu 
être  quelquefois  confondue  avec  certains  corindons-télésies , 
presque  limpides.  Elle  a  d'abord  été  peu  estimée  et  peu  re- 
cherchée des  joailliers  ;  mais  il  paroît  qu'elle  a  acquis  plus  de 
prix  depuis  quelque  temps.  (B.) 

CYMOPOLIE,  Cymopolia.  (Corail.)  Nouveau  genre  de  la 
famille  ou  groupe  des  corallines,  établi  par  M.  Lamôuroux 
pour  deux  espèces  phytoïdes,  dichotomes,  dont  les  articula- 
tions crétacée*  sont  séparées  ,    moniliformes ,  et'  offrent  à 
leur  surface  des  pores  visibles  à  l'œil  nu ,  que  l'on  suppose 
devoir  servir  de  loges  aux  polypes»  Elles  viennent  Tune  et 
l'autre  des  mers  des  Antilles*  La  première  espèce,  la  cymopolie 
barbue,  cymopolia  harbata,  Lamx»,  est  figurée  dinsEllis,  Corail.^ 
lab.  3 5 ,  fig.  e  C  ;  ses  articulations  sont  cylindriques,  et  l'extré- 
mité de  ses  rameaux  est  terminée  par  le  prolongement  des 
fibres  de  l'axe.  La  seconde,  la  cymopolie  rosaire,  cymopolia 
rosarium,  Sol.  et  EH. ,  tab.  ai ,  fig.  h  H,  H  i-3,  se  distingue 
en  ce  que  ses  articulations  sont  presque  globuleuses ,  au  moins 
les  supérieures ,  et  qu'elles  sont  séparées  par  un  très-petit  in- 
tervalle. (De  B.) 

CYMOTHOA.  (Foss.)  On  voit  dans  les  schistes  de  Popes- 
heim  des  empreintes  ou  des  corps  fossiles  qui  n'ont  presque 
aucune  épaisseur. 

Ces  empreintes,  qui  ont  environ  dix  lignes  de  longueur  sut 
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sept  lignes  de  largeur,  portent  environ  dou2e  stries  transe 
verses ,  comme  celles  qu'on  voit  sur  le  dos  de  certaines  es- 
pèces de  cornes  d'ammon. 

On  ne  voit  jusqu'à  présent,  que  la  famille  des  cymothoadées 
à  laquelle  ces  empreintes  puissent  appartenir.  (  D.  F.  ) 

CYMGTHOA  ou  Cymothoé.  (Crustacés.)  Genre  primitive- 
ment établi  par  Fabricius ,  pour  y  ranger  les  espèces  vulgaire- 
ment connues  sous  le  nom  d'asiles,  de  poux  de  mer,  d'œstres» 
des  poissons.  Ils  ont  la  forme  de  cloportes ,  mais  des  branchies 
libres,  membraneuses.  Ce  sont  des  animaux  parasites ,  qui  s'at- 
tachent sur  le  corps  des  poissons ,  principalement  aux  environs- 
ou  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  des  ouïes,  de  l'anus.  Ils  pa- 
roissent  sucer  le  sang  de  ces  animaux.  M.  Leach  a  partagé  le 
genre  Cymothoé  en  plusieurs  autres ,  et  en  a  fait  une  famille 
sous  le  nom  de  Cymothoadées.  Voyez  ce  mot.  (CD») 

CYMOTHOADÉES,  tymothoadœ.  (Crust.)  Famille  de  crustacés. 
malacQStracés ,  à  yeux  sessiles ,  dont  les  caractères  distinctifs 
sont  :  Quatre  antennes,  les  antérieures  supérieures;  corps  aplati  ; 
abdomen  formé  de  quatre,  cinq  ou  six  pièces r  chacune  des- 
quelles est  pourvue ,  sur  ses  côtés ,  de  deux  appendices  foliacés  ,- 
fixés  à  un  pédoncule  commun  :  les  dernières  de  ces  pièces  sont 
surajoutées,  et  toujours  plus  épaissies  par  la  matière  crustacée.. 
Tous  les  appendices  du  ventre  sont  nus  ou  à  découvert. 

Linnœus  réunit  les  animaux  qui  composent  aujourd'hui 
cette  famille  à  ses  cloportes,  onisci,  Fabricius,  dès  3793, 
forma  des  cloportes  à  branchies  libres  et  membraneuses  le 
genre  Cymothoa;  et,  peu  de  temps  après,  M.  Latreille  sépara  des 
Cymothoa  le  genre  Sphérome  qni  fut  adopté  par  M.  de  La* 
marck.  En  3B14  et  i8i5,  je  tirai  des  genres  Cymothoa  et 
Sphérome  les  genres  ^ga,  Eurydice,  Lymnorie,  Campéco- 
pée,  ftVsée,  Cymodocée  et  Dynamène» 

Aujourd'hui ,  pour  composer  cet  article,  j'ai  dû  soumettre  à 
un  nouvel  examen  tous  Jes  malacostracés  à  yeux  sessiles.  Ce  qui 
suit  offre  le  résultat  général  de  mes  observations  sur  Ja  famille 
des  cymothoadées. 

Eu  examinant  toutes  les  espèces ,  et  les  reportant  à  des 
genres  précis  et  naturels,  il  paroît  que  ceux-ci  doivent  être 
séparés  en  plusieurs  stirpes,  races  ou  sous- familles ,  ayant  des 
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«araclère*  très -distincts  qui  les  rendent  faciles  à  recon- 
taoître. 

I.n  Race.  Corps  peu  convexe;  abdomen  composé  de  quatre 
anneaux  distincts,  dont  le  dernier  est  plus  grand  que  les  autres  ; 
yeux  placés  sur  le  sommet  de  la  tête  -,  écartés  l'un  de  l'autre  ; 
antennes  inférieures  plus  longues. 

II.e  Race.  Corps  convexe  ;  abdomen  composé  de  cinq  an- 
neaux -,  les  quatre  premiers  soudés  l'un  à  l'autre  ,  au  moins 
•dans  leur  milieu,  le  cinquième  étant  le  plus  grand  ;  yeax  placés 
•entre  le  côté  et  le  sommet  de  la  tête,  touchant  presque  au,  bord 
antérieur  du  thorax,  et  reçus  dans  une  échancrure  de  chaque 
côté  de  son  premier  anneau  ;  antennes  inférieures  plus  longues, 

III.*  Race.  Corps  convexe  ;  abdomen  composé  de  cinq  ou  six 
anneaux  distincts,  dont  le  dernier  est  plus  grand;  yeux  placés 
latéralement  ;  antennes  inférieures  plus  longues  même  que  la 
moitié  du  corps  ;  ongles  tous  semblables  7  légèrement  courbés* 

IV.eRace*  Corps  convexe  ;  abdomen  composé  de  six  anneaux 
distincts,  le  dernier  plus  grand  que  les  autres  ;  yeux  placés  sur  les 
côtés  ;  antennes  inférieures  n'étant  jamais  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps.  Les  ongles  dé  la  deuxième ,  troisième  et  qua- 
trième paires  de  pattes  très-arqués  ,  les  autres  légèrement 
courbés* 

VSRace*  Corps  convexe;  abdomen  ayant  six  anneaux  dis- 
tincts, le  dernier  plus  grand  ;  yeux  peu  apparens;  antennes 
presque  égales  en  longueur. 

VI.e  Race.  Corps  convexe  ;  six  anneaux  distincts  à  l'abdomen, 
le  dernier  plus  grand;  yeux  placés  latéralement,  écartés  l'un 
de  l'autre  et  composés  de  grains  distincts  ;  antennes  presque 
égales  en  longueur.  Après  avoir  indiqué  les  caractères  les  plus 
saillans  de  ces  races  ou  sous-familles,  je  vais  les  considérer  sépa- 
rément, et  donner  les  caractères  des  genres  et  des  espèces 
qu'elles  comprennent. 

Toutes  les  cymothoadées  habitent  la  mer. 

I.19  RACE. 

Genre   I.er   Serole    (  Serolis  )• 

Antennes  supérieures  formées  de  quatre  articles  plus  grands 
que  les  trois  premiers  des  antennes  inférieure!:  le  dernier  arti- 
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cle  composé  de  plusieurs  autres  plus  petite;  les  antennes  îofe* 
rieures  ayant  cinq  articles:  les  deux  premiers ,  petits;  le  troi- 
sième et  le  quatrième  (principalement  ce  dernier)  alongés;  le 
cinquième  composé  de  plusieurs  autres  plus  petits  ;  la  deuxième 
|>aire  de  pattes  ayant  l'avant-dernier  article  élargi  et  les  ongles 
très-alongés;  la  sixième  paire  de  derrière  servant  à  la  marche, 
un  peu  épineuse,  ayant  les  ongles  légèrement  courbés;  les  ap- 
pendices antérieurs  du  ventre  formés  de  deux  parties  égales  y 
foliacées,  arrondies  à  leur  extrémité,  garnies  de  poils  à  leur 
base,  placées  sur  un  pédoncule  commun;  les  deux  appendices 
postérieurs  du  ventre  petits  et  étroits?  ^  l'appendice  intérieur 
n'étant  pas  saiUant. 

Ce  genre  offre ,  au  premier  aspect,  quelque  ressemblance 
avec  le  Iribolite;  mai* il  suffit  d'un  léger  examen  pour  s'assurer* 
qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entre  eux. 

Sur  les  trois  premiers  articles,  entre  les  appendices  du  ventre,, 
il  y  a  trois  appendices  transverses  qui  se  terminent  en  pointes 
en  arrière  ;  les  yeux  très-élevés  sur  des  tubercules. 

Sû&ole  ce  Fabricius  (Sctolis  Fabricii),  Trois  tubercule» 
entre  et  derrière  les  yeux  (2-1)1  disposés  en  triangle  ;  le  dernier 
anneau  de  l'abdomen  caréné;  la  carène  proéminente  à  sa  base» 
Ç)  mothoa  paradoxa,  £ab. ,  Lat.  * 

Le  dernier  anneau  de  l'abdomen  a ,  à  sa  partie  supérieure,  de 
chaque  côté,  deux  lignes  élevées  :  l'une  qui  s'étend ,  dans  une  di- 
rection oblique ,  delà  partie  supérieure  de  la  base  du  tubercule 
de  la  carène  vers  le  côté;  l'autre  se  dirigeant  parallèlement  4 
l'anneau  antérieur  de  l'abdomen,  sais  n'arrivant  pas  jusqu'à 
la  carène» 

Je  n'ai  vu  que  deux  individus  de  cette  intéressante  espèce  f 
la  seule  de  ce  genre  connue  jusqu'à  présent.  Le  premier  est  dans 
la  collection  de  M.  Banks,  et  a  été  trouvé  aux  attérages*  de  la 
Terre  de  Feu  :  Fabricius  l'a  décrit.  L'autre  fait  partie  de  ma  Col- 
lection ,  et  m'a  été  donné  par  M.  Dufresne ,  qui  m'a  dit  l'avoir 
reçu  du  Sénégal» 

11MLACE* 

La  plupart  des  animaux  de  ce  groupe  habitent  les-  ro- 
chers des  plages  de  l'Océan,  parmi  les  thalassiophytesousous 
les  pierres*  Cependant  on  en  trouve  quelques  uns  en  -pleine 
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■ner ,  adhérant  aux  plantes  marines  qui  flottent  à  sa  surlace, 
«agent  et  marchent  avec  beaucoup  d'agilité,  et  ils  servent  en 
grande  partie  d'aliment  aux  poissons. 

Table  des  Genres* 

A.  Appendices  postérieurs  du  ventre,  dont  la  petite  lame  extérieure  seul* 
est  saillante. 

*  Thorax  ayant  l'a-vant-dernier  article  plus  grand  que  le  dernier. 

Appendice  ventral  V  courbé  alongé a  Campécopée. 

postérieur  (  droit  et  passablement  long. .-  . .    3  Nésée. 

**  Thorax  dont  les  deux  derniers  articles  sont  d'égale 
longueur. 

Appendice  ventral  postérieur  droit  et  assez  long. . . .   4  Cilicéc. 

S.  Appendices  postérieurs  du  ventre  ayant  la  petite  lame 
extérieure  et  intérieure  saillante. 

*  Corps  ne  pouvant  se  ramasser  en  boule. 

Iéchancré  à  sou  extrémité ,  arec 
une  petite  lame  dans  l'échancrure.  5  Cymodocée. 
avec  une  simple  fente  à  son 
extrémité 6  Dynamène. 

**  Corps  susceptible  de  se  contracter  en  boule.      * 
(Abdomen  ayant  son  dernier  article  entier.) 

Petite  lame  exté-      (  pl«»  grande  que  l'intérieure 

tfeure  de  l'appendice  j  convexe  en  dessus 7  Zuzare. 

Ventral               J  plate  et  de  la  même  forme 
postérieur  (         qttC  l'intérieure 8  Sphérome. 

Genre  II*  Campécopée  (Campecopea,  Leach). 

i.#  Campécopée  vblue  (  Campecopea  hirsuta ,  Leach  )• 
Corps  velu;  le  sixième  anneau  du  thorax  prolongé  en  épine* 
Oniscus  hirsutus,  Montagu,  Act.Soc.  Linn.,  vn,  tom.  6.  f.  8. 
Longueur,  \  de  pouce  ;  couleur  brune;  le  dernier  anneau  de 
l'abdomen  marqué  de  quelques  points  d'un  bleu  pâle.  Habite 
la  côte  méridionale  du  Devonshire  en  Angleterre. 

a.9  Campécopée  db  Cranch  {Campecopea  Cranchii).  Corps 
peu  velu  ;  le  sixième  anneau  du  thorax  simple.  M.  J.  Cranch 
découvrit  deux  individus  de  cette  espèce  à  Falmouth ,  sur  la 
côte  ouest  de  l'Angleterre. 

Cette  espèce  est  plus  petite  jque  la  précédente  :  elle  en  diffère 
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visiblement ,  parce  qu'elle  a  moins  de  poils,  et  que  le  .sixième; 
anneau  du  thorax  est  dépourvu  d'épine. 

Genre  III /  Nésbb  (Nœsa9  Leach). 

Nesée  bidentéb  (  Nesa  bidtntata  ,  Leach.  )•  Corps  lisse  ;  le 
sixième  anneau  du  thorax  rugueux ,  terminé  postérieurement 
par  deux  piquans  ;  abdomen  rugueux  ;  le  dernier  anneau 
ayant  deux  tubercules  vers  son  milieu.  Oniscus  bidentatus  , 
Adam»,  Act.  Soc.  Linn.,  v,  8,  tab.  2  ,  f.  3.  Couleur  cendrée,, 
légèrement  striée  de  bleu  ou  de  rouge.  Habite  les  rochers: 
de  la  partie  occidentale  de  l'Amérique.  On  la  trouve  sous» 
les  pierres  ou  thalassiophytes ,  à  mer  basse.  Longueur,  six 
lignes. 

Genre  IV  *  Cilicée  (CiUctta)» 

Abdomen  ayant  le  premier  et  le  deuxième  article  très^  courts  r 
soudés  au  troisième  qui  est  grand;  le  dernier  échancré  à  son 
extrémité,  ayant  une*  petite  saillie  dans  son  échancrure. 

Cilicée  de  Latreille  (  Cilicaa  Latreillii  ).  Le  dernier  article 
de  l'abdomen  ayant  deux  élévations  en  bosse.  La  première 
(dans  le  mâle)  prolongée ,  et  pointue;  la  petite  lame  caudale 
extérieure  ayant  ses  extrémités  échancrées  postérieurement. 
La  localité  de  cette  espèce  est  inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

G  EUR*  V.*  Cymovocûe  (Cymodocéa,  Leach). 

Petite  lame  ventrale  postérieure ,  légèrement  aplatie  9  non 
foliacée  /mais  garnie  de  longs  poils  sur  chaque  côté;  la  petite 
lame  externe  presque  droite  extérieurement,  élargie  intérieu- 
rement, et  pointue  vers  son  extrémité. 

*  Petite  lame  ventrale,  postérieure,  externe,  très-dilatée, 
extérieurement  et  brusquement  acuminée. 

i.°  Cymodocée  échancrée  {Cymodocea  emarginata).  Abdo- 
men ayant  son  prolongement  terminal  échancré  à  son  extré- 
mité. Le  troisième  et  ïe  quatrième  article  de  l'abdomen  ont 
chacun  deux  tubercules, -dont  le  dernier  est  plus  grand. 

Var.  a.  Les  cinquième,  sixième  et  septième  articles  du  thorax, 
l'abdomen ,  ainsi  que  les  appendices  du  ventre,  granuleux. 

Var»  b.  Thorax,  uni ,  abdomen  granulé. 
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Habite  les  côtes  occidentales  de  l'Angleterre.  ï'ai  trouvé  la 
variété  a  sur  la  côte  du  mont  Edgecombe ,  près  Plimouth. 
M.  Cranch  a  trouvé  la  variété  b  à  Falmouth. 

a.°  Cymodocéb  tronquée  (Çymodocea  truncata).  Abdomen 
légèrement  granulé,  ayant  son  prolongement  terminal  entier 

et  tronqué  à  son  extrémité. 

Oniscus  truncatus,  Montagu,  M.  55.  Ç/modoceat  ru  ncofo,Leac  h, 
Edimb.  EncycL9  vu,  433,  etc. 

Les  troisième  et  quatrième  articles  de  l'abdomen  ont 
chacun  deux  tubercules  dorsaux,  dont  les  derniers  sont  plus 
.grands. 

:  La  '  dernière  petite  lame   extérieure  du  ventre  graduelle- 
ment terminée  en  une  pointe  à  l'extérieure. 

Montagu  découvrit  cette  espèce  sur  la  côte,  occidentale  du 
Devonshire  en  Angleterre,  où  je  l'ai  trouvée  une  fois. 

3.°CYMODoaéfi  fendoe  (Oymodoeea  bifida}.  Abdomen  granulé, 
«lont  les  troisième  et  quatrième  articles  ont  chacun  deux  tuber- 
cules sur  leur  dos;  les  derniers  plus  grands  et  bifides;  le  dernier 
article  de  l'abdomen  ayant  son  prolongement  terminal  saillant 
et  foiblement  échancré.  La  localité  de  cette  espèce  est  inconnue. 
(Mon  Cabinet.) 

4.0  Cymodocée  de  Lamarck  (Çymodocea  Lamarckii).  Abdo- 
men lisse  -,  les  troisième  et  quatrième  articles  munis  chacun 
de  deux  épines  sur  le  dos  ;  le  dernier  article  ayant  son  pro- 
longement terminal  étroit,  et  sa  pointe  entière.  M.  Williams 
Swainson  a  trouvé  cette  espèce  dans  la  mer  de  Sicile,  et  a  enrichi 
ma  Collection  de  plusieurs  individus. 

Genre  VI.9  Dynamène  (\Dynamene ,  Leach). 

Petites  lames,  ventrales,  postérieures,  comprimées,  d'égale 
grosseur,  et  foliacées. 

Le  sixième  article  du  thorax  prolongé  en  arriére.  La  dernière 
petite  lame  extérieure  du  ventre  plus  longue  que  l'intérieure. 

Les  dynamènes  fréquentent  les  rochers  des  côtes ,  et  sembl  en  t 
les  préférer  à  cause  des  petites  cavités  remplies  de  sable  qu'ils 
présentent.  On  les  rencontre  parmi  les  thalassiophy  tes ,  surtout 
dans  les  petits  étàap  formés  dans  les  rochers  à    mer  basse.  11 
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nagent  avec  beaucoup  de  vitesse  et  d'élégance ,  se  tournent  sur 
le  dos  comme  les  sphéromes,  et  exécutentdes  évolutions  rapides 
et  variées, 

i.°  Dyn amène  de  Montagu  (Dynamene  Montagai).  Corps 
sublinéaire;  le  sixième  article  du  thorax  avec  un  prolonge- 
ment, aplati  en  dessus;  deux  tubercules  au  dernier  article  de 
l'abdomen  ;  sa  fente  presque  d'égale  largeur.  Habite  les  bords' 
de  la  côte  occidentale  du  Devonshire  en  Angleterre. 

**  Thorax  dont  tous  les  anneaux  sont  simples ,  la  petite 
lame  extérieure  du  ventre  plus  courte  que  l'intérieure. 

a.°  Dyn amène  rouge  (Dynamene  rubra).  Corps  sublinéaire  ; 
fente  du  dernier  article  presque  égale  en  largeur.  Oniscus 
ruber,  Montagu  (Mise).  Habite  la  côte  occidentale  de  l'An- 
gleterre ,  où  elle  est  très-commune.  Couleur  rouge. 

3.°  Dynamènb  verte  (  Dynamene  viridis  ).  Corps  presque 
ovale  ;  la  fente  du  dernier  article  de  l'abdomen  très-élargie  k 
sa  base.  Couleur  verte.  On  la  trouve  avec  les  espèces  précé- 
dentes en  grande  quantité. 

Genre  VII. '  Zuzare  (Zuzara). 

Dernier  article  de  l'abdomen  échancréàson  extrémité,  avec 
une  légère  saillie  sortant  du  fond  de  l'échancrure. 

i  «°  Zuzare  dbmi-ponctuée  (  ZuzOra  semi-punctata).  Corps  lisse  : 
articles  du  thorax  ponctués  postérieurement;  le  septième  pro- 
longé en  arrière  :  ce  prolongement  dirigé  en  bas ,  ponctué  en 
dessus,  granulé  de  chaque  côté  à  sa  base  ;  la  dernière  petite  lame 
extérieure  terminée  brusquement  en  pointe.  Localité  inconnue. 
(Mon  Cabinet.) 

2.°  Zuzare, diadème  (Zuzar a  diadème).  Corps  lisse  ;  le  septième 
article  du  thorax  prolongé  en  arrière  r  ce  prolongement 
dilaté  en  forme  de  diadème.  La  dernière  petite  lame  extérieure 
du  ventre  finissant  graduellement  en  pointe  arrondie  à  son 
extrémité.  Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  dans  les  mers  de  la 
JSouvelle-Hollande,  parmi  les  sertullaires ,  par  M.  R.  Brown % 
de  qui  je  l'ai  reçue. 
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Gshrb  VIII.*  Sphérome  ,  Lat.  (Sphœroma ,  Lat.)* 

Abdomen  dont  le  dernier  article  est  ordinairement  entier. 
*  Le  dernier  article  de  l'abdomen  ayant  à  «on  extrémité 
deux  légères  échancrures. 

i.°  Sfhbrome  courts  (Sphœroma  curtiim).  Troisième  article 
de  l'abdomen  largement  échancré  postérieurement  ;  le  der- 
nier pointu  à  son  extrémité. 

Oniscus  curtus ,  Montagu,  M.  53.  Habité  la  côte  occidentale 
de  l'Angleterre ,  mais  est  extrêmement  rare. 

2.0  Sphérome  de  Prideaux  (  Sphœroma  Prideauxianum  )• 
Le  quatrième  article  de  l'abdomen  arrondi  à  son  extrémité  , 
bicaréné  antérieurement  ;  les  carènes  obtuses  et  peu  dis- 
tinctes. 

M.  C.  Prideaux  n'a  trouvé  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce 
sur  les  côtes  occidentales  du  Devonshire  en  Angleterre ,  et  il 
me  l'a  donné  pour  mon  Cabinet. 

3.°  Sphérome  de  Dumbril  {Sphœroma  Dumerilii).  Le  qua- 
trième et  le  cinquième  article  de  l'abdomen  bicarénés  ;  les 
carènes  de  chaque  article  très-prononcées  ;  le  dernier  article 
pointu  à  son  extrémité. 

**  Dernier  article  de  l'abdomen  sans  échancrure. 

4«"  Sphérome  de  Tristan  (Sphœroma  Tristeme).  Corps  lisse  t 
le  thorax  ayant  son  septième  article  à  peine  visible  ;  le  der- 
nier de  l'abdomen  se  terminant  tout  à  coup  en  pointe  ob- 
tuse, ayant  à  sa  base  deux  tubercules  alongés  et  peu  distincts. 
Var.  a:  septième  article  du  thorax  simple.  J'ai  reçu  cette  espèce 
curieuse  de  M.  le  capitaine  Cannichael ,  qui  l'a  trouvée  en 
grande  quantité  à  l'île  de  Tristan  d'Acunha.  Sa  couleur  est  d'un 
gris  cendré,  tacheté  de  rouge.  Les  articles  tachetés  et  leurs 
bords  postérieurs  colorés  de  rouge  :  les  antennes  ont  leur  dernier 
article  rougeàtre. 

5.°  Sphbromb  de  Hooker  (Sphœroma  Hookeri).  Corps  lisse  : 
les  deux  derniers  articles  de  l'abdomen  sont  bicarénés  -,  les 
carènes  à  peine  saillantes  $  le  dernier  segment  arrondi 
à  son  extrémité.  Sphœroma  Hooheri,  Leach,  Edirnb.  EncfcLf 
vu  y  433.  Habite  les  côtes  de  Suffolk  en  Angleterre.  Cette 
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espèce  a  été  découverte  par  M.  Hooker ,  qui  me  Va  envoyée , 
avec  sa  collection  entière  de  crustacés  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Sa  couleur  est  d'un  gris  cendré  ou  rougeâtre,  parsemée 
de  points  noirs  :les  antennes  cendrées  :  les  carènes  du  dernier 
article  sont  quelquefois  interrompues  ou  à  deux  tubercules. 
Dans  un  individu,  la  petite  lame  ventrale  postérieure  a  sou 
extérieur  légèrement  dentelé  en  scie. 

6.  Spbjérome  a  queue  rude  (  Sphceroma  rugicauda  ).  Corps 
lissç-,  dernier  article  de  l'abdomen  rugueux  ;  son  extré- 
mité arrondie.  Sphceroma  rugicauda ,  Leach ,  Edimb.  Encycl. , 
vu,  4o5  et  433.  Se  trouve  sur  les  côtes  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne.  Couleur  cendrée,  tachetée  et  rayée  de  noir. 
Elle  varie  en  ce  qu'elle  a  tout  l'abdomen  rugueux,  ainsi  que 
les  articles  postérieurs  du  thorax.  J'ai  trouvé  cette  espèce  dans 
les  Hébrides  en  Ecosse ,  où  elle  est  très-abondante.  Je  l'ai  re- 
trouvée ensuite  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tamar,  près 
Plimouth ,  dans  le  Devonshire.  Elle  est  beaucoup  plus  vive- 
que  l'espèce  suivante. 

7.  Sphérome  dentée  en  scie  (Sphœroma  serratum  ).  Corps 
lisse  ;  abdomen  arrondi  à  son  extrémité  :  la  dernière  petite 
lame  ventrale  arrondie  en  dehors.  Oniscus  serratus ,  Fabr. , 
Mant.  Sus.  1-242  ;  Oniscus globater ,  Pall.,  Spec.  Zool.,Fasc.  9 , 
p.  70,  t.  4,  f.  100  ;  Spliœromacinerea,  Latr.  Cette  espèce,  qui  est 
le  vrai  type  du  genre  Sphceroma,  habite  l'Océan  européen  et  la 
Méditerranée.  Elle  a  les  yeux  noirs,  les  antennes  fauves,  les 
pattes  cendrées,  et  les  ongles  fauves,  terminés  de  noir;  le  corps 
cendré  ou  blanchâtre  ,  marbré  de  rouge  et  de  gris  foncé , 
comme  touslessphéromes.  Cette  espèce  vit  en  grandes  réunions. 
On  la  trouve  souvent  dans  les  pierre?,  parmi  les  cailloux 
roulés  et  le  gravier. 

8.  Sphérome  grand  (Sphceroma  gigas).  Corps  lisse  ;  dernier 
article  de  l'abdomen  rétréci  en  pointe,  arrondi  à  son  extré- 
mité. Sa  longueur ,  un  pouce.  Son  pays  inconnu.  Je  n'en 
ai  vu  que  deux  individus,  l'un  dans  le  Cabinet  de  la  So- 
ciété Linnéenne  ;  l'autre  fait  partie  de  ma  Collection ,  et  me 
vient  de  M.  de  Lamarck. 
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IIL'RACE. 

Antennes  inférieures,  ainsi  que  le  premier  et  le  deuxième 
article  ,  presque  cylindriques  ;  les  huit  dernières  pattes  avec 
des  piquans ,  du  moins  à  l'extrémité  de  leurs  articles.  Les 
genres  de  cette  race  forment  un  groupe  très -naturel.  Ils 
vivent  au  milieu  de  l'Océan  ou  près  des  côtes ,  et  nagent  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  rapidité. 

Table  des  Genres. 

*  ...  ,    ,     .  |  yeux,  lisses..  .     9  Eurydice. 

Abdomen  compose  de  5  articles  A  , ,  nr'i     • 

r  (    — granules,    10  JXelocire. 

*  Abdomen  composé  de  6  articles ,   yeux  granulé»,   1 1   Cirolane. 

Dans  ces  trois  genres,  la  petite  lame  ventrale  postérieure  ex- 
terne est  plus  grande  et  plus  large  que  l'intérieure;  et,  dans 
toutes  les  espèces  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner,  celle-ci  est 
obliquement  tronquée  à  son  extrémité  interne ,  tandis  que  celle 
qui  est  extérieure  est  plus  ou  moins  pointue,  et  les  antennes 
inférieures  sont  plus  longues  que  la  moitié  du  corps. 

Genre  IX."  Eurydice  .(  Eurydice ,  Leach  ) . 

Eurydice  belle  (Eurydice  pulchra).  Corps  lisse  :  abdomen 
dont  le  dernier  article  est  demi-ovale.  Eurydice  pulchra,  Leacb, 
A  et.  Soc.  Linn.  ,  xi ,  370.  Habite  les  plages  méridionales  , 
sablonneuses,  duDevonsbire  en  Angleterre.  Couleur  cendrée, 
admirablement  variée  de  noir. 

Genre  X."  Nélocire  (Nclocira). 

Nélocire  de  Swainson  (  Nelocira  Swainsoni  ),  Corps  lisse  , 
ponctué  :  abdomen  ayant  le  dernier  article  triangulaire  ; 
les  côtés  légèrement  arqués  ,  la  pointe  arrondie.  Swainson 
a  trouvé  cet  élégant  animal  en  grande  quantité  dans  la  mer 
de  Sicile. 

Genre  XI."  Cirolane  (  Cirolana  ). 

2.0  Cirolane  de  C ranch  (Cirolana  Cranchii)*  Corps  lisse, 
ponctué  :  le  dernier  article  de  l'abdomen  triangulaire  ,  ar- 
rondi à  son  extrémité.  Habite  les  côtes,  occidentales  de  la 
Grande-Bretagne  \  a  été  découverte  par  M«  Crancfr. 
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IV.*  RACE. 


Tous  les  genres  de  cette  race  se  composent  d'espèces  plus 
ou  moins  parasites;  ceux  de  la  première  grande  division  , 
nommément  les  conilere,  les  rocinele  et  les  cega,  le  sont  beau- 
coup moins.  Formés  pour  la  nage,  ils  se  meuvent  dans  l'eau 
avec  beaucoup  de  facilité  et  de  rapidité.  Ceux  de  la  deuxième , 
savoir  ,  les  canolire  ,  les  anilocre  et  les  olencire  ,  quoique 
assez  bien  formés  pour  le  mouvement,  se  tiennent  habituel- 
lement sur  les  poissons,  aux  dépens  desquels  ils  vivent*  Je  ne 
crois  pas  qu'on  en  ait  pris  beaucoup  en  pleine  mer. 

Table  des  Genres. 

À.  2e,  3e  et  4e  paire  d'ongles  très-courbés.—  Le*  autres  peu  arqués.  —  Les 
huit  dernières  pattes  de  derrière  épineuses  au  moins  à' l'extrémité  de 
leur  article.  —  Tête  non  saillante  en  ayant.— "Yeux  granulés  ;  antennes 
supérieures  dont  le  i.cr  et  le  2.e  articles  sont  presque 
cylindriques 12  Conilère. 

Yeux  granulés;  les  deux  f  cylindriques.. .   i3  Rocinele. 

premiers     articles     des  <  ,  .     ,  _ 

antennes  supérieures       {  très-larges  et  comprimes,  14  iEga. 

B»  Tous  les   ongles  très-recourbés.  Huit  des  pattes  de 
derrière  non  épineuses.  Tête  saillante  en  avant. 

presque  égales, 

,,,     ,     L    de  longueur 
pattes  d  égale  I  °,     . 

grosseur  ; 


Yeux  granulés;  an- 
'  tennes   supérieures 
ayant  leur  premier 
article  à  peu  près 
d'égale  largeur, 
presque  cylindriques; 


petites  lames 

rentrâtes 
postérieures 


r5  Canolire. 


[moyenne,  les  in- 
térieures unpeu 
plus  longues. . 
1  inégales,  alon- 
[gées,  les  exté- 
rieures plus 
longues. . . 
les  pattes  de  derrière  gr actuel- 
lement plus  longues  que  celles 

de  devant 17  Olencire. 


16  Anilocre. 


Genre  XIIS  Conilère  (Conilera). 

1 

Yeux  petits ,  écartés,  nullement  proéminens;  les  côtés  des 
articles  de  l'abdomen  presque  droits,  involutes, 

Conilèrb  de  Montagu  (Conilera  Montagui).  Corps  lisse  , 
non  ponctué  :  dernier  article  de  l'abdomen  plus  long  que 
large  3  les  côtés  arqués  vers  leur  milieu  ;  extrémité  arrondie* 
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Montagu  n*a  pu  se  procurer  qu'un  seul  individu  mâle  de 
cette  espèce ,  qu'il  a  eu  d'un  pécheur  à  Salcombe  ,  sur  la 
côte  sud-ouest  du  Devonsfaire  en  Angleterre ,  et  il  me  l'a 
envoyé- 

Gkske  XIII**  Rocinàle  (Rocincla). 

Yeux  très-grands ,  un  peu  convexes,  convergens  antérieure- 
ment et  presque  rapprochés  ;  les  côtés  des  articles  de  l'abdomen 
«n  forme  de  faux  et  proéminens. 

Rocinelb  du  Dbvonsrirb  (Rocinela  dunmoniensis).  Je  ne 
possède  qu'un  très- mauvais  individu  de  cette  espèce.  11  pro- 
vient des  sondes  de  Plimouth  en  Angleterre,  et  est  en  si 
mauvais  état ,  qu'il  est  impossible  d'en  faire  une  description 
spécifique.  (Mon  Cabinet.)  • 

Gbn*bXIV.'  Mùh  (Mga), 

Yeux  grands,  légèrement  convexes  ,  convergens  antérieur 
.rement  :  les  côtés  des  articles  de  l'abdomen  imbriqués  dans  les 
irois  seules  espèces  que  j'ai  vues  :  la  dernière  petite  lame  inté- 
rieure  du  ventre  étant  tronquée  à  son  extrémité  interne* 

i .°  Mga  entaillée  (  Mga  tmarginata  ),  Le  dernier  (article 
de  l'abdomen  est  latéralement  dilaté  avant  son  milieu  ;  so& 
extrémité  rétrécie  en  pointe  ,  mais  arrondie  ;  la  dernier* 
petite*  lame  interne  du  ventre  a  son  extrémité  échancrée 
extérieurement  Mga  tmarginata  ,  Leach  ,  Encycl.  Bot.  r 
Suppl.  i  ,  428,  t.  22.  Localité  inconnue.  (jMon  Cabinet.) 
Femelle. 

a.°  Mga  a  trois  dents  (Mgatridtns).  Le  dernier  article  de 
l'abdomen  à  trois  carènes  ,  prolongé,  au-delà  de  son  extré* 
mité,  en  forme  de  dents. 

Mga  ttidens,  Leach,  Aùt.  Soc.  Lmn.,xi,  370.  Habite  les  mers 
d'Ecosse*  (Cabinet  de  Sowerby.) 

3.°  JEga  bicarénée  (Mga  bicarmata).  Le  dernier  article 
de  l'abdomen  a  deux  carènes  obliques  ;  son  extrémité 
presque  tronquée ,  échancrée-  Localité  inconnue.  (  Mon 
Cabinet.) 


s 
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Genjœ  XV. e  Canoliae  ( Canolira*) 

Yeux  peu  granulés ,  convexes  >  écartés  ;  abdomen  dont  les 
articles  sont  imbriqués  sur  les  côtés  ;  le  dernier  un  peu  plus 
large  à  son  extrémité. 

Canolirb  de  Klsso  (Canolira  rissoniana)*  Le  dernier  article 
de  l'abdomen  largement  arrondi  à  son  extrémité.  Localité  in- 
connue, (Mon  Cabinet.) 

Genre  XVL*  Anilocre  (Anilacra), 

Yeux  granulés ,  convexes ,  écartés  :  côtés  des  derniers  articles 
de  l'abdomen  presque  involutes  :  le  dernier  article  plus  étroit 
à  son  extrémité. 

3,°  Anilocre  de  Cuvier  (Anilocra  Cuvieri).  Le  dernier  ar- 
ticle de  1'abclomeh  est  légèrement  caréné  ;  l'extrémité  graduel- 
lement a  eu  minée,  arrondie.  Couleur  brunâtre,  tachetée  de 
noir;,  thorax  et  abdomen  dont  les  article»  ont  les  bords  posté- 
rieurs plus  pâles.  Se  trouve  dans  la  mer  de  l'île  Iviça.  Com- 
muniquée par  M.  Cuvier. 

2.0  Anilocre  de  la  Méditerranée  (Anilocra  mediUrranea). 
Dernier  articte  de  l'abdomen  presque  caréné ,  arrondi  à  son 
extrémité.  Cymothoa  albicomis,  Fabr.,  EnL  syst.,  1 1 ,  509.  Habite 
la  Méditerranée.  Couleur  d'un  brun  foncé  cendré.  Les  articles 
du  thorax  et  del'abdomen  d'un  jaune  sale  cendré  ;  le  dernier  de 
l'abdomen  finement  tacheté  de  noir. 

3.*  Anilocre  du  Cap  (Anilocra  capensis).  Le  dernier  article 
*le  l'abdomen  se  rétrécissant  tout  à  coup  au-delà  de  son  milieu , 
arrondi  foiblement  et  presque  caréné  ;  la  dernière  petite  lame 
ventrale  extérieure  très-longue.  Habite  les  mers  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Couleur  livide  d'un  brun  olivâtre  ou  'cen- 
dré ;  tous  les  articles  bordés  postérieurement  de  couleur  tes-' 
tacée  ou  blanchâtre. 

Genre  XVII*  Olencire {Olcncira), 

Yeux  peu  granulés,  convexes,  écartés  ;  côtés  des  articles  de 
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l'abdomen  imbriqués;  le  dernier  article  alongé,  pointu  à  son 
extrémité  ;  les  dernières  petites  lames  du  ventre  (surtout  h 
l'extérieur  )  étroites,  armées  de  piquans. 

Olbncire  de  Lamarck  (Olencira  Lamarckii).  Le  dernier  ar- 
ticle de  l'abdomen  terminé  graduellement  en  pointe  jusqu'à  son 
extrémité  qui  est  arrondie*  Localité  inconnue.  (Mon  Cabinet*) 

VSRACE. 
Les  huit  cuisses  de  derrière  dilatées  inférieurement. 

Table  des  Genres» 

\ 

*  Extrémité  du  dernier  article  pointue  ou  arrondie. 

Dernières  petites     (inégales,  l'extérieure  plus  grande,  18  Nérocïle- 
laroes  ventrales      |  à  peu  prcs  ^galeg 19  Livonèce. 

**  Dernier  article  de  l'abdomen  carré  transverse. 

Les  dernières  petites  lamts  ventrales  presque  égales. .     20  Cymothoa* 

Les  animaux  de  cette  race  sont  tout-à-fait  parasites,  vivant 
entièrement  sur  les  corps  des  poissons  auxquels  ils  adhèrent 
fortement  au  moyen  de  leurs  ongles  forts  et  recourbés ,  si 
bien  formés  pour  cet  usage» 

ë 

Genre  XVIII."  Nérocils  (Nerocila)* 

Les  côtés  des  articles  du  thorax  et  de  l'abdomen  terminés  en 
pointes  :  ceux  du  dernier  article  graduellement  dilatés  depuis 
sa  base  jusqu'à  son  milieu ,  arrondis  ensuite. 

Les  dernières  petites  lames  du  ventre  foliacées ,  l'extérieure 
plus  longue. 

Nbrocile  de  Blauwille  (Neroeila  Blaiwillii),  La  dernière 
petite  lame  du  ventre  pointue.  Çymothoa  falcata ,  Fabr\,  EaU 
*yst.j  11,  5o4.  Localité  inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

Genre  XIX.6  Livonèce   (Livoneca). 

Côtés  des  articles  du  thorax  arrondis  postérieurement:  ceux 
des  articles  de  l'abdomen  parallèles,  arrondis,  épaissis  en 
dessous;  le  dernier  rétréci  vers  son  extrémité,  laquelle  est 
arrondie  :  les  petites  lames  ventrales  postérieures  foliacées; 
l'extérieure  un  peu  «plus  longue  que  l'intérieure.  Il  est  possible 
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que  ce  genre  soit  artificiel ,  et  qu'il  en  comprenne  deu*  ou 
peut-être  trois  autre». 

i.°  Livonece  de  Red  m  an  (hivoneea  Redmanii).  Le  demie? 
article  de  l'abdomen  arrondi,  à  partir  de  son  milieu,  en- 
viron jusqu'à  son  extrémité  :  les  dernières  petites  lames  ven- 
trales considérablement  saillantes  au-delà  de  l'extrémité  du 
dernier  article  de  l'abdomefr,  et  tronquées  intérieurement  à 
leur  extrémité.  Habite  les  mers  de  la  Jamaïque*  Découverte 
et  communiquée  par  M.  R.  Redman. 

2.0  Livonece  de  Dbsmarbts  (hivoneea  Desmaretii)»  Dernier 
article  de  l'abdomen  demi-circulaire  :  les  dernières  lamelles 
ventrales  sous-linéaires  très-courtes,  à  pointes  arrondies.  Lo- 
calité inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

3.°  Livonece  de  Rafinesque  (Livoneca  Rafineskii)*  Dernier 
article  de  l'abdomen  dilaté  sur  chaque  côté,  derrière  son  milieu , 
plus  étroit  et  arrondi  à  son  extrémité  ;  les  /petites  lames  ven- 
trales postérieures ,  presque  linéaires,  arrondies  à  leur  extré- 
mité, et  ne  se  prolongeant  pas  au-delà  de  l'article  qui  leur 
donne  naissance.  Localité  inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

Genre  XX.*  Cymothoa  (Cymothoa,  Fabr.). 

Articles  du  thorax  presque  anguleux  sur  les  côtés  et  posté-* 
rieurement;  les  angles  arrondis;  les  côtés  des  articles  de  l'ab- 
domen parallèles,  épaissis  en  dessous;  la  dernière  jointure 
transverse  et  presque  coriacée  ;  la  dernière  petite  lame  ven- 
trale presque  en  forme  de  stylet,  et  à  peu  près  égale  aux  autres. 

i.°  Cymothoa  œstre  (Cymothoa  œstrum).  Les  carènes  des 
huit  dernières  cuisses  acuminées,  saillantes  à  leur  base  :  tête 
carrée  ,  transverse;  son  extrémité  en  quelque  sorte  rétrécie  et 
droite.  Oniscus  œstrum,  Linn.;  cymothoa  œstrum,  Fabr.,  Latr. . 

2.0  Cymothoa  db  Leschenault  (Cymothoa  Leschenaultii). 
Base  des  carènes  des  huit  dernières  cuisses  formant  une 
saillie  brusque  et  obtuse  ;  tête  carrée,  transverse,  un  peu 
rétrécie  à  son  extrémité,  avec  une  légère  impression.  Habite 
les  mers  de  Pondichéry.  M.  Leschenault  en  a  envoyé  plusieurs 
individus  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

3.°  Cymothoa  de  Ddfresne  (Cymothoa  Dufresni).  Les  ca- 
rènes des  huit  dernières  paires  de   cuisses   largement  sail- 
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tentes  .*  tête  carrée ,  transverse ,  plus  étroite  en  avant  et 
droite. .  Localité  inconnue.  Elle  m'a  été  donnée  en  181 3  par 
M.  Dufresne* 

4.*  Cymoîhoa  de  Mathieu  (Çymothoa  Mathieui).  Les  carènes 
des  huit  dernières  paires  de  cuisses  saillantes  brusquement  ; 
leur  extrémité  basilaire  obtusément  proéminente;  tête  car- 
rée ,  transverse ,  largement  entaillée  à  son  extrémité»  Habite  les 
mers  de  l'Ile-de-France.  (M.  Mathieu.) 

5.°  Cymdtkoa  db  BaKkS  (  Çymùthoa  Banksii  ).  Carènes  des 
huit  dernières  paires  de  cuisses  subitement  arquées,  tête  très* 
àciiminèe,  à  partir  du  milieu ,  à  l'extrémité.  Oymothoa  im- 
Iricata,  Fabr.,  Ent.  sysl.,  11,  5o3.  Habite  les  mers  de  la  Nou- 
velle-Zélande. (Muséum  de  la  Société  Linnéenne.) 

6.°  Cymothoà  a  tête  triangulaire  (  Oymothoa  trïgonoce* 
fhala).  Carènes  des  huit  dernières  paires  de  cuisses  subite- 
ment arquées  :  tête  triangulaire»  Localité  inconnue.  (Mon 
Cabinet.) 

VI. •  RACE. 
Genre  XXI f  LiMnorib  (Limnoria  ^  Leach), 

|»imnorie  perçante  (Limnoria  terebrans).  Corps  d'une  cou- 
leur cendrée  ;  yeux  d'un  brun  noirâtre.  Limnoria  terebrans , 
Leach,  Edimb.  EncycU* vu 9  433. 

Ce  petit  animal ,  qui  n'a  pas  plus  d'une  ligne  ou  deux  de  lon- 
gueur, se  trouve  dans  les  diverses  parties  de  l*Océan  britannique. 
Ilpercelebois  des  vaisseaux  avec  une  promptitude  alarmante. 
On  s'aperçut,  pour  la  première  fois,  des  ravages  qu'il  causoit, 
lors  de  la  construction  d'un  phare  sur  les  rochers  de  fiell,  prés 
la  côte  d'Ecosse.  3]tf.  Stephenson ,  ingénieur,  chargé  de  diriger 
cette  construction ,  m'a  fait  passer  plusieurs  grosses  pièces  de 
bois  tellement  forées  par  ces  animaux  destructeurs  ,  qu'il 
étoit  impossible  d'en  tirer  aucun  parti.  Il  paroît  qu'ils  suivent 
presque  toujours  la  ligne  droite ,  en  perçant  le  bois  dans  toutes 
ses  directions ,  à  moins  qu'ils  ne  rencontrent  un  noeud  dans 
leur  trajet;  alors  ils  en  suivent  les  contours.  La  femelle  est  d'un 
tiers  plus  grosse  que  le  mâle.  On  la  reconnoît  aisément  à  la  poche 
dans  laquelle  elle  porte  ses  œufs  et  les  petits  qui  en  proviennent* 

12.  ?3 
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(  Cette  espèce  a  la  poche  aussi  grande  que  celle  des  au  très  genrfc* 
de  cette  famille.)  Elle  produit  ordinairement  sept  petits,  quel- 
quefois neuf.  Cependant  on  n'en  a  trouve  que  cinq  dans  la 
poche  de  quelques  individus.  Lorsque  ranimai  est  vivant,. 
41  se  contracte  presque  en  boule.  On  m'a  envoyé,  des  ar- 
senaux de  la  Grande  -  Bretagne  y  plusieurs  échantillons  de 
bois  qui  e  toi  en  t  complètement  détruit&par  cet  animal  dévasta- 
teur. (  W.  E.  L.) 

CYNAGGYTER  (Bot.) ,  un  des  nom»  grecs  ancien»  de  l'au~ 
rone,  ahrotanum,  suivant  Mentzel.  (J#) 

CYNAGROSTIS,  (Bot.)  Suivant  C.  Bauhin,  quelques  an- 
ciens nommaient  ainsi  les  espèces  de  chiendent  qu'il  rapporte 
à  sa  section  des  gramina  caninay  à  la  tête  de  laquelle  est  Iç 
chiendent  des  boutiques,  triticum  repens  de  Linnseus,  agropy- 
rum  repens  de  M.  de  Beauvois.  (J.) 

CYNANCHICA  ou  SvNAtfCHiCA-  (BoU)  Daléehamps  désU 
gnoit  sous  ce  nom  une  espèce  d'aspérule ,  parce  qu'elle  étoit 
employée  utilement  pour  l'esquinancie  nommée  en  grec  cy*> 
nanche  ou  synanehe.  C»  Bauhin'  en  avoit  fait  une  garance, 
rubia  cynanchica.  Tournefort  la  rapportoit  a  son  genre  Ru-> 
beola.  Elle  est  devenue ,  peur  Linnaeus  ,  une  aspérule  + 
asperula  tynanchieay  très-voisine  de  Vasperula^tinétoria ,  dont 
elle  est  regardée  comme  une  variété  par  M.  de  Lamarck-On  la 
nomme  en  françoîs  herbe  à  Tesquina^neie.  Voyer  Aspbrule.  (J.f 

CYNANQUE,  Cynarichum.  (Bot.)  Genre  dé  plantes  dico- 
tylédones ,  à  fleurs  monopétalées,  de  la  famille  des  apocinées, 
de  la  pentandrie  digynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  *  Un  calice  court,  persistant,  à  cinq  dents  *  une  co- 
rolle monopétale  ;  le  tube  très-court ,  le  Innbe  à  cinq  divi- 
sions Ouvertes  en  étoile,  muni  à  son  orifice  d'un  anneau 
particulier,  entourant  les  parties  sexuelles,  à  cinq  den(»r 
cinq  étamines  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  oppo- 
sées aux  dents  de  l'anneau  ,  à  anthères  bilocuhiires ,  soudée» 
à  la  face  intérieure  des  ftlamens  >  un  ovaire  supérieur  bifide  r 
surmonté  de  deux  styles  très-courts.  Le  fruit  est  composé  de 
lieux  follicules  oblongues,  acuminées,  un  il  oculaires,  srou- 
vrant  d'un  seul  côté,  renfermant  des  semences  nombreuses, 
couronnées  d'une  aigrette  soyeuse ,  embriquées  auteur  à*uxt 
placenta  libre. 
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Ce  gtehre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  herbes,  la  plu- 
part exotiques  à  l'Europe ,  à  tiges  très-ordinairement  sarmen- 
leuses,  remplies  d'un  suc  propre  laiteux;  les  feuilles  oppo- 
sées; lès  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  disposées  en  bouquets 
umbelliformes,  en  épis  ou  en  corymbes.  Plusieurs  des  espèces , 
réunies  d'abord  à  ce  genre ,  en  ont  été  exclues  pour  passer 
dans  d'autres  genres* la  plupart  nouvellement  établis.  (  Voye* 
Dœmïa,  Sarcostemma,  Gonolobus.  )  Les  principales  espèces 
de  ce  genre >  sont: 

Cynanqub  vomitive  ;  Çynanchum  vomitorium,  Làmk. ,  Encycl.  j 
Vulgairement •)  Ipecacuanha  ,\  de  l'Ile-de-France»  Cette  plante 
a  été  découverte  à  l'Ile-de-France  par  Sonnerat.  Ses  racines 
«ont  émétiques  ;  elles  se  donnent ,  après  avoir  été  pilées ,  à 
la  dose  de  vingt-deux  grains.  Ses  tiges  sont  ligneuses ,  blan- 
châtres, grimpantes,  légèrement  pubescentes;  ses  feuilles* 
t)vales-lancéolées>  un  peu  cotonneuses  en  dessous  ;  lés  pétioles 
courts;  les  fleurs  petites,  disposées  en  corymbes  lâches;  lès 
divisions  du  calice  étroites ,  sétacéés ,  de  la  grandeur  de  la 
corolle;  tes  pédoncules  velus»  Le  Çynanchum  tomentàsum  9 
Lamk.,  Encycl.,  est  une  autre  espèce,  découverte  également 
par  Sonnerat  dans  les  Indes  orientales ,  à  tige  cotonneuse  f 
cylindrique  et  blanchâtre  ;  les  feuilles  nombreuses ,  ovales , 
tin  peu  en  cœur ,  obtuses  et  mucronées  ,  blanchâtres  en 
dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  ombelles  latérales  ,  peu 
garnies. 

Cynanqde  a  tige  droite  :  Çynanchum  erectum ,  Linn.  ;  Jacq. , 
Hort.9  tab.  38.  Plante  de  Syrie  ».  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 
Ses  tiges  sont  droites,  touffues,  effilées,  point  grimpantes, 
glabres ,  médiocrement  rameuses ,  hautes  de  trois  pieds  ;  ses 
feuilles  glabres ,  en  cœur ,  d'un  vert  clair  un  peu  glauque  ; 
les  fleurs  nombreuses ,  disposées  en  corymbes  latéraux  ;  le 
calice  très-court  ;  la  corolle  blanche,  divisée  en  cinq  lanières 
oblongues,  un  peu  étroites,  obtuses,  s'ouvrant  en  étoile. 

Cynanque  de  Montpellier  ;  Çynanchum  monspelîacùm ,  Linn., 
Cavan» ,  Icon,  rar. ,  1 ,  tab.  60  ;  Clus. ,  Hist. ,  1 ,  pag.  1 2  6  5  vulgai- 
rement Scamonée  de  Montpellier.  On  attribue  à  cette  espèce 
îesNnêmes  propriétés  purgatives  qu'à  la  véritable  scamonée 
de  Syrie  ,-mais  à  un  degré  plus  foible.  Son  suc  laiteux,  épaissi 
par  la  cuisson ,  devient  noirâtre.  Ses  racines  sont  longues , 
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traçantes,  rameuses-,  elles  produisent  des  tiges  herbacé*? > 
glabres,  cylindriques,  sarmenteuses;  les  feuilles .  ovales ,  aiv 
rondies,  fortement  échancrées  en  cœur,  quelquefois  plus 
larges  que  longues  ,  un  peu  aiguës ,  plus  souvent  obtuses  et 
mucronées,  glabres,  mottes,'  d'un  vert  cendré  ;  les  fleur» 
blanchâtres,  petites,  disposées  en  corymbes/ latéraux,  ombel- 
li formes  •;  les  divisions  de  la  corolle  alongées ,  étroites-,  très» 
ouvertes.  Elle  croît  aux  lieux  maritimes ,  dans  les* environs  de 
Narbonne,  de  Montpellier,  en  Espagne,  etc*  Le  Cjnanchum 
acutum,  Linn.,  est  très-rapproché  de  cette  espèce  ;  peut-être 
même  n'en  est-il  qu'une  variété  à  feuilles  moins  larges,  plus 
aiguës;  les  pédo-ncnles  communs  plus  alongés.  Je  l'ai  recueilli 
sur  les  côtes  de  Barbarie.  Il  croît  aussi  dans  quelques  contrées- 
de  l'Europe  méridionale. 

Cynanque  subéreuse  :•  Cjnanchum  suberosum ,  Linn.  ;  Dillenv, 
Ëlth.,  3ô&,  tab.  229,  fi  g.   296.  Espèce  des  pays  chauds  de 
l'Amérique ,  remarquable  par  ses  tiges  velues,  couvertes  à  leur 
partie  inférieure  d'une  écorce  blanchâtre ,  molle ,  épaisse , 
crevassée ,.  assez  semblable  à  du  liège  ;  les  feuilles  molles ,  pu~ 
fecscentes,  en  cœur,  a cU minées  -,  les  deux  lobes  inférieurs  ar- 
rondis, très-rapp rocher  ;  les  fleurs  petites,  ouvertes- en  étoile» 
Le   Cjnanchum  hirtùm  ,  Linn.,  Fluken.  ,  tab.  76  ,   fig.  5.r 
diffère  de  la  précédente  par  ses  tiges  hérissées  à  leur  sommet, 
des  poils  roussàtres  très-abondant;  les  feuilles  sontplus  grandes,- 
ovales ,  aiguës  -,  les  fleurs  aussi  plus  grandes.  Elle'  croît  dan» 
l'Amérique  septentrionale. 

Cynanque  couchée  ;  Cjnanchum  prostration ,  Cav. ,  /c.  rat, ,  1  y 
tab.  7.  Plante  du  Mexique,  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  S  es- 
tiges  sont  grêles,  couchées,  pu  Descentes,  herbacées;  les  feuilles- 
courtes,  petites,  ovales,  pubescentes  en  dessous;  les  fleurs- 
axillaires,  solitaires  ou  réunies  en  petites  ombelles  peu  garnies-; 
la  corolle ,  petite ,  verdâtre  ;  ses  découpures  étroites ,  linéaires^ 
obtuses.  Le  Cjnanchum  parvijlorum ,  Swartz,  Fl'or,,  a  quelques- 
rapport»  avec  cette  espèce;  mais  ses  tiges  sont  glabres,  fili- 
formes, grimpantes;  les  feuilles  ovales,  à  peine  échancrées 
À  leur  base;  le*  fleurs  sont  petites,  axillaires,  en  ombelle»* 
presque  sessi les.  Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale,  à 
Saint-Domingue ,  aux  lieux  montueux ,  dans  les  bois. 

Cynanque  argh-el;  Cjnanchum  arghely  Delisle ,  Mém»  sur 
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lEgypte;  Nectou,  Voyage  dans  la  Haute-Egypte,  p.  ao* 
tab.  3.  Cette  espèce,  découverte  dans  la  Haute-Egypte,  inté- 
resse par  ses  feuilles  employées  aux  mêmes  usages  que  celles 
du  séné.  Ses  tiges  sont  droites ,  ligneuses  -,  ses  rameaux  glabres , 
blanchâtres;  se&  feuilles  ovales,  presque  sessiles  ,  lancéolées, 
entières,  coriaces,  blanchâtres;  l?s  fleurs  blanches,  disposées 
en  petits  çorymbes  touffus,  a  xiil  air  es;  les  divisions  du  calice 
lancéolées;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice. 

Cynanque  mue  ;  Oynanchum  vininale,  Linn.  Plante  d'Afrique 
remarquable  en  ce  qu'on  île  lui  voit  jamais  de  feuilles';  ses 
tiges  sont  grêles,  cylindriques,  effilées ,  verdàtres,  laiteuses., 
un  peu  sarmenteuses ;  les  rameaux  opposés,  alongés.  Le  Oy- 
nanchum pyrotechnicum  de  Forskaël  est  très-rapp roche  dé  cette 
espèce; les  pédoncules  sont  solitaires ,  axillaires,  tubercules; 
les  fleurs  en  tête ,  pédicellées.  Elle  croit  dans  le  désert  de 
Suez. 

Cynanque  de  l'île  Maurice  :  Oynanchum  mauritianum  , 
Encycl.  ;  Desf.,  Catal. ;  an  Funis  papîus?  Rumph,  Amb.  5> 
tab.  10  et  il.  Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  Ses 
tiges  sont  grimpantes,  ligneuses-,  ses  rameaux  lisses,  d'un  brun 
noirâtre  ;  ses  feuilles  glabres,  ovales-lancéolées ,  plus  pâles  en 
-dessous;  les  fleurs  petites ,  en  corymbe  terminal;  les  follicules 
longs,  cylindriques,  subulés,  très-étalés, 

Cynanque  en  corde;  Oynanchum  funale ,  Poir.,  Encycl., 
Suppl.  Plante  découverte  à  Saint-Domingue  par  M.  Poiteau, 
facile  à  distinguer  parla  finesse  de  ses  tiges  grêles,  filiformes, 
roulées  sur  elles-mêmes  ou  sur  les  corps  qui  les  avolsinent; 
les  feuilles  glabres,  petites,  distantes,  très-étroites,  tronquées 
à  leur  sommet,  cunéiformes  à  leur  base;  les  fleurs  latérales, 
petites ,  pédicellées  ,  réunies  en  petites  ombelles  sessiles; 
les  follicules  glabres  ,  comprimées  ,  longues  d'environ  un 
pouce. 

•  Cynanque  a  grandes  fleurs;  Oynanchum  grandi florum,  Cav.  ^ 
Icon.  rar+i  î ,  tab.  ai.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  rameuses, 
chargées.,  ainsi  que  les  pédoncules ,  de  poils  roussâtres;  les 
feuilles  ovales ,  en  cœur,  glauques  en  dessous,  acuminéeS;  les 
fleurs  assez  grandes ,  disposées  en»  ombelles  latérales  ;  la 
corolle  verdàtre ,  coriace  ;  les  pétales  ovales  -  acuminés.  Le 
Oynanchum  rostratum,  Vahl,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
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cette  espèce  ;  maïs  ses  feuilles  sont  obiongues ,  légèrement 
pileuses  en  dessus  ;  ses  corolles  plus  petites  ;  les  pédoncule* 
des  ombelles  velus,  filiformes.  Ces  deux  plantes  croissent 
dans  l'Amérique  méridionale. 

'  Cynanque  a  grappes;  Çynanchum  racemosum,  Linn.;  Jacq.,. 
Amer.  Si  ,  tab.  54*  Plante  des  environs  de, Carthagène ,  à  lige 
glabre ,  herbacée  ,  laiteuse  et  grimpante  ;  les  feuilles  pétiolées 
en  cœur,  glabres,  luisantes,  vertes  en  dessus,  couleur  de 
rouille  en  dessous,  longues  de  quatre  pouces;  les  fleurs  blan- 
ches ,  petites,  disposées  en  grappes, simples,  latérales,  longue* 
de  trois  pouces.  Le  Çynanchum  nigrum,  Cav.,  Icon.  tôt.,  2  , 
tab.  1 59  ,  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  plus  alon- 
Çées,  glabres,  aiguës;  les  grappes  simples,  peu  garnies  de 
fleurs  ;  les  corolles  quatre  fois  plus  grandes  ,  de  couleur  noi-* 
ràtre  ;  les  tiges  grimpantes ,  herbacées.  Cette  plante  croît  au 
Mexique. 

Cyn anque  se  Caroline  ;  Çynanchum  caroliniense. ,  Jacq.  r 
Icon.rar.f  2,  tab.  342.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  herbacées, 
hérissées  ;  les  feuilles  velues ,  ovales ,  en  cœur  ?  aiguës  ;  les 
fleurs  preque  en  ombelles^  les  corolles  obtuses.  M.  Bosc  m'a 
communiqué  une  plante,  très ~ rapprochée  de  celle-ci,  qui 
n'en  est  probablement  qu'une  variété  recueillie  dans  la  Ca- 
roline. Ses  tiges  sont  a  peine  pubescentes,  striées,  les  feuilles 
distantes ,  longuement  pétiolées ,  glabres  à  leurs  deux  faces  ; 
les  divisions  de  la  corolle  un  peu  aiguës.  Les  sauvages  se  servent 
du  suc  de  cette  plante  pour  empoisonner  leurs  flèches.  Le 
Çynanchum  acutum ,  Jacq.,  Icon.  rar.,  2,  tab.  34 1 .  est  une 
autre  plante  de  la  Caroline ,  à  tige  grimpante ,  herbacée  , 
hérissée  de  poils  courts;  les  feuilles  ovales,  velues,  échan- 
crées  en  cœur  ;  les  fleurs  en  corymbes  axillaires ,  presque  en 
ombelle  ;  les  divisions  de  la  corolle  ovales,  acuminées,  obli- 
ques ,  roulées  à  leurs  bords. 

Gynanque  a  fleurs  CRéPCBS  :  Çynanchum  crispiflorum  tSwartz, 
FI*  ;  Plum. ,  Icon.,  210,  tab.  216,  fig.  1.  Plante  de  la  Ja- 
maïque, à  tiges  grimpantes,  pubescentes,  herbacées;  les 
feuilles  molles,  obiongues,  aiguës,  tomenteus.es  en  dessous  ; 
les  pédoncules  axillaires.  plus  courts  que  les  feuilles;  les. 
fleurs  grandes,  presque  sessiles;  la  corolle  blanchâtre,  un 
peu  pubescente ;. ses  découpures  ovales,  torses,  crépues  ver* 
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îetrr  sommet.  Dans  le  Cjnanchum  erispum ,  Thunb.,  et  Jacq., 
Frag.,  tab.  36,  fi  g.  5,  les  feuilles  sont  luisantes ,  lancéolées, 
lin  peu  roi  des  ,  obtuses,  crépues  à  leur  contour,  un  peu  ve- 
lues à  leurs  bords:  les  pédoncules  courts,  axillaires,  souvent 
géminés,  unifl ores  ;  les  fleurs  odorantes;  les  calices  un  peu 
velus 5  la  corolle  verdàtre-,  l'appendice  blanc,  campanule. 
Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Loureiro  cite,  dans 
sa  Flore  de  la  Gochinchine ,  vol.  i,  pag.  ao5  ,  une  antre 
espèce  à  fleurs  très -odorantes  (  Çynanchum  oâoratissimum)  , 
que  Ton  cultive  comme  plante  d'ornement ,  à  cause  de  la 
juavité  de  son  odeur  qui  approche  de  celle  du  jasmin. 
Ses  tiges  sont  longues ,  grimpantes  ,  subéreuses  ;  tes  feuilles 
glabres,  ondulées  -,  les  fleurs  faunes  disposées  en  bouquets' 
touffus* 

Ce  genre  renferme  beaucoup  d^utres  espèces  :  telles  sont 
le  Çynanchum  maritimum,  Linn.,  Jacq.,  Amer*,  tab.  56  ;  un- 
dulatum  ,  Linn.  ,  Jacq.,  Amer* ,  tab.  58,;  obtusifoiium ,  Linn.  r 
*Suppl.  ;  capense,  Linn.,  Suppl.  ;  tenellum ,  Linn.,  Suppl.  j 
œxcelsum ,  Desf. ,  FL  Atlant.  ;  penâulum,  Poir. ,  Encycl.  ;  me- 
ianflvos  ,  Poir.  ,  Encycl.;  lanceolatum,  Encycl.  seu  hastatum^ 
Pers.  ;  angustifolium  ,  Pers.  ;  reticulatum^  Retz.  ;  inodorum  ? 
Lour.  ;  pcdunculatum ,  Brown ,  Nop-  HolU^  463  ;  Jloribundum  , 
Brown,  1.  c.  ;  erubescens,  Brewn,  L  c.  ;  extensum,  Jacq.,  le. 
rar.  ;  filiforme,  Jacq.,  Amer.,  tab*  6o,  fig.  \  ;  cîausum,  Jacq.  , 
Amer1. ,  tab.  6o ,  fig.  2  -y  altissirnum ,  Jacq. ,  Amer. ,  tab.  6j  ;  pe- 
dunculare^  Lamk.,  Encycl.,  Brown,  Amer.,  tab.  27,  û^.  2  ; 
•verticillare  seu  filiforme  ,  Lina.  ,  Suppl.;  radians,  Forskh.  , 
Mgypt.;arboreum,  ForsKh. ,  AZgypt.  ;  Indicum  ^  Lamk.,  Encycl. , 
eic.  (Poir.) 

CYNANTHEMIS  {Boti) ,  n*m  grec  de  !a  marronte  ou  ca- 
momille puante,  anthémis  totula,  cité  par  C.  Bauhin  d'après 
Lobel.  (J.) 

CYNAPîUM.  (BoL)  Rivin  ttommoit  ainsi  la  petite  ciguè% 
qui  est  maintenant  Vœthusa  cynapium  tle  Linnseus.  Heister 
«en  avoit  fait  son  genre  Wèpferi*.  (  J,) 

CYN  ARA.  (Bot.)  Vaillant  et  Linneeus  écrivent  ainsi  le  nom 
iatin  du  genre  Artichaut,  que  Tournefort  et  M.  de  Jussieu 
«Écrivent  Cinara.  Voyez  ce  mot.  (H.  Cass.) 

CYNAROCÉPHALES.  (Bot)  Vaillant  écrit  aiiai  le  nam 
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que  M.  de  Jussieu  écrit  Cinauocéphales.  Voyez  ce  mot. 
<  H.  Cass.  ) 

CYNCHRAMUS.  (Ornith.)  L'oiseau  désigné  parce  mot  et  par 
ceux  de  cYchramos,  cychramus,  cenchramus,  paroît  être  leproyer, 
emberiza  miliaria,  Linn.  (Ch.  D.) 

CYNIPS,  Çynips.  (Entom.)  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
à  ventre  pédicule,  aplati,  comprimé,  à  antennes  en  fil,  non 
brisées,  de  dix  à  quinze  articles  au  plus,  à  cuisses  renflées,  de 
la  famille  des  abdito Larves  ou  néottocryptes. 

Ce  nom  de  cjrnips  est  entièrement  grec  :  kvvs-^,  ou  zvvsQsç. 
Il  paroît  qu'il  indiquoit  une  sorte  de  mouche  de  chien.  Linnseus 
Va  emprunté  pour  désigner  d'autres  insectes  que  ceux  auxquels 
Geoffroy  a  donné  ce  nom.  Le  genre  Diplolépe  est  au  contraire 
celui  des  cynips.  De  là  est  née  une  confusion  assez  grande  entre 
les  auteurs. 

Nous  réunissons,  sous  ce  nom  de  cynips,  la  plupart  des 
espèces  comprises  dans  le  même  genre  par  Linnaeus,  et  par 
M.  Cuvier,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  le  règne  animal 
distribué  d'après  son  organisation.  Ce  sont  les  diplolèpes  de 
Geoffroy ,  d'Olivier  et  de  M.  Latreille. 

La  plupart  des  espèces  ont  le  corps  ramassé,  comme  bossu , 
parce  que  leur  corselet  est  voûté  et  plus  élevé  que  la  tête ,  qui 
est  petite,  et  qui  porte  trois  stemmates,  entre  les  yeux  qui  sont 
ovales.  Les  ailes  sont  plus  longues  que  le  ventre,  qu'elles  em- 
brassent un  peu.  dans  l'état  de  repos ,  comme  cela  se  remarque 
aussi  dans  les  mouches  à  scie  ou  tenthrèdes.  L'abdomen  est 
comprimé,  comme  caréné  en  dessous. Dans  les  femelles  il  offre 
une  sorte  de  troncature  oblique,  et  une  fente  longitudinale, 
qui  est  l'extrémité  d'une  rainure  où  est  logé  ce  que  Geoffroy 
a  nommé  improprement  l'aiguillon,  mais  qui  n'est  qu'une  tar- 
rière  très-déliée,  formée  d'une  seule  pièce,  roulée  en  spirale 
à  la  base,  et  dont  l'extrémité  libre  est  creusée  en  gouttière, 
avec  des  dents  latérales.  C'est  une  sorte  d'oviducte  presque  ca- 
pillaire ,  dont  la  pointe  est  dirigée  par  les  deux  lames  de  l'abdo- 
men ,  à  peu  près  comme  le  font  les  ouvriers  qui  soutiennent 
la  pointe  du  foret ,  quand  il  est  très-délié,  et  qu'il  doit  jouer 
au  dehors  de  la  pièce  qu'il  est  destiné  à  percer.  , 

Quand  l'insecte  a  percé  l'épiderme  des  végétaux  pour  y  dé- 
poser un  ou  plusieurs  œufs ,  il  agrandit  et  prolonge  l'ouverture, 
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et  donne  à  sa  tarrière  un  mouvement  de  va-et-vient,  qui  fait 
mouvoir  les  dentelures  comme  les  lames  d'une  scie,  pour  y 
faire  une  entaille  plus  grande.  Il  est  probable  que  la  plaie  re- 
çoit quelque  humeur  destinée  à  produire  une  sorte  d'afflux  des 
sucs  du  végétal  vers  le  point  de  l'insertion  ;  car  bientôt  après 
il  se  produit,  selon  les  espèces  de  plantes  et  d'insectes  de  ce 
genre ,  des  tumeurs  ou  végétations  maladives,  des  excroissances 
plus  ou  moins  bizarres,  mais  assez  constantes  dans  la  disposi- 
tion générale,  que  l'on  nomme  des  galles  ,  des  bédégars. 

On  trouve  de  ces  sortes  de  tubérosités  sur  diverses  parties  des 
végétaux;  sur  les  feuilles,  les  pétioles,  les  rameaux, les  tiges, 
les  fleurs,  les  racines  ;  et  leur  histoire  sera  exposée  avec  plus  de 
détails  à  l'article  Gaile. 

Quelquefois  ces  galles  son  t  isolées ,  simples ,  et  chacune  d'elles 
ne  renferme  qu'un  œuf ,  qu'une  larve  ou  une  nymphe  de  cynips. 
D'autres  fois  la  mère  a  déposé  ses  œufs  d'une  manière  plus  ou 
moins  régulière ,  les  uns  à  côté  des  autres ,  sur  une  sorte  de  mo- 
dèle ou  de  type,  qui  est  à  peu  près  toujours  le  même.  Il  en  est 
qui  ont  la  figure  de  fruits ,  non-seulement  pour  la  forme ,  mais 
pour  la  couleur  ;  d'autres  simulent  des  têtes  de  fleurs  de  sy- 
nanthérées,  comme  celles  dites  en  artichaut.  Quelques  unes 
imitent  la  mousse  ,  comme  le  bédégar  de  l'églantier.  On 
trouve  quelquefois  dans  ces  galles  d'autres  larves  d'insectes  pa- 
rasites, qui,  après  s'être  nourris  des  larves  ou  des  nymphes 
de  cynips,  en  sont  sortis,  et  ont  pu  faire  croire  à  quelques 
observateurs  que  ces  insectes  avoient  donné  naissance  à  ces 
sortes  d'excroissances  maladives,  qui  offrent  des  cas  de  patho- 
logie végétale  irès-eurieux;  et  dont  les  physiologistes  pour- 
roieht  tirer  beaucoup  d'observations  très-intéressantes  ;  carie 
développement  de  ces  tumeurs  est  très-rapide,  et  chaque' 
espèce  d'insecte  saisit  à  point  nommé  l'époque  où  la  végéta- 
tion ,  dans  chacune  des  plantes,  se  fait  avec  le  plus  d'activité , 
pour  y  déposer  ses  œufs. 

Quoique  les  larves  des  cynips  se  développent  très-rapide- 
ment, on,  les  trouve  long-temps  sous  l'état  de  nymphes,  et  même, 
dans  nos  climats ,  beaucoup  d'espèces  passent  l'hiver  sous  cette 
forme.  Elles  n'éclosent,  et  ne  paroissent  sous  leur  dernier 
état,  qu'au  printemps,  lorsque  les  jeunes  tiges  ou  les  feuilles 
sont  en  pleine  végétation. 
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Il  paroftque  ces  insectes  jouent  un  très-grand  rôle  dans  l'éco- 
nomie de  la  nature,  parce  qu'un  très-grand  nombre  de  plantes 
«ont  attaquées  par  des  espèces  différentes.  Ainsi,  par  exemple, 
nos  chênes  de  France  sont  affectés  de  ces  sortes  d'exeroissances 
parasites ,  dans  diverses  parties ,  par  plus  de  dix  espèces  diffé- 
rentes, qui  toutes  produisent  des  galles  dont  la  forme  est  par- 
ticulière. 

Deux  espèces  de  ce  genre  sont  utiles  à  notre  industrie*  L'une 
«Telles  est  employée  dans  le  Levant  pour  bâter  et  perfection- 
ner les  fruits  du  figuier.  Une  autre  produit  la  noix  de  galle  :  on 
fai  t  accumuler  l'acide  gallique  et  le  tanin  dans  certaines  excrois- 
sances qui  nous  viennent  aussi  dn  Levant,  et  qui  servent  à  di- 
verses teintures ,  principalement  à  celles  du  noir ,  et  à  l'encre 
pour  l'écriture. 

Nous  allons  indiquer  quelques  unes  des  espèces  de  ce  genre 
très-nombreux,  qui  offrirait  Tune  des  monographies  les  plus 
intéressantes  pour  les  naturalistes,  et  les  plus  .utiles  pour  la 
science.  Il  faut  consultera  cesu  jet  le  12*  Mémoire  deRéaumur, 
dans  le  tome  III,  pag.  41 3,  et  les  planches  de  34  «47. 

Le  Cynipsde  la  galle;  Cynips  gallœtinctorict,  Olivier,  Voyage 
dans  l'Empire  Ottoman ,  pi.  1 5.  Fauve  pâle,  à  duvet  soyeux  et 
blanchâtre  ;  ailes  -â  nervures  brunes  ;  le  dessous  du  ventre  d'un 
noirâtre  poli. 

Cet  insecte,  que  Ton  rencontre  sou  vent  desséché  dans  les  galles 
dn  commerce ,  se  trouve  dans  F  Asie-Mineure.  Les  Orientaux 
ont  soin  de  récolter  ces  galles  sur  l'espèce  particulière  de 
chêne  qui  les  produit,  avant  que  l'insecte,  qui  y  est  renfermé, 
soit  tout-à-fait  développé.  Ce  sont  celles  que  les  marchands 
nomment  galles  vertes  ou  galles  noires  :  elles  sont  plus  petites 
et  relativement  beaucoup  plus  pesantes  que  les  autres ,  d'un 
moindre  prix  que  celles  qu'on  nomme  blanches  ou  légères,  et  qui, 
le  plus  souvent,  laissent  apercevoir  au  dehors  un  petit  trou 
rond  par  lequel  l'insecte  s'est  échappé.  Ces  galles  sont  plus 
spongieuses  et  renferment  une  moindre  quantité  du  suc  ana- 
logue au  tanin,  lequel  contient  un  acide  particulier  qui  pré- 
cipite le  fer  de  la  plupart  des  sels  qui  le  contiennent,  en  lui 
faisant  prendre  une  couleur  noire  foncée.  On  emploie  quel- 
quefois ces  galles  en  médecine ,  soit  en  nature,  soit  en  teinture 
.  alcoolique  /comme  astringentes  et  styp tiques. 
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La  plupart  de  ces  galles,  et  les  plus  estimées ,  viennent  de 
FAnatolie  et  des  environs  d'Alep. 

Le  Cynips  baies-de-chêne  ;  Cynips  quercâs  haccarum,  Leach, 
Nov.  insect.  Species,  fig.  14.  Noir,  à  base  des  antennes  et  pattes 
jaunâtres* 

Cette  espèce  se  développe  sous  la  face  inférieure ,  ou  à  ner- 
vures saillantes,  des  feuilles  de  chêne;  elle  y  produit  des  espèces 
de  petites  galles  globuleuses,  d'un  beau  rouge. 

Le  Cynips  de  la  feuille  de  Chêne  ;  Cynips  quercâs folii ,  Réaum. , 
tom.  III,  pi.  39 ,  fig.  i3  k  }j.  Noir,  des  lignes  sur  le  corselet; 
les  pattes  grises  ;  cuisses  noires  en  dessous* 

On  trouve  souvent  sous  les  feuilles  de  chêne  de  grosses  galles 
fongueuses ,  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise  :  c'est  dans  cea 
excroissances  que  se  développe  le  cynips  que  nous  indiquons 
d'après  Réaumur. 

Le  Cynips  de  pétiole  de  chêne;  Cynips  quercâs  petioli.  Rœsel 
l'a  représenté  tom.  III,' pi.  35,  fig.  3,  et  Geoffroy  le  décrit 
sou$  le  nom  de  cynips  de  la  galle  en  grappe  du  chêne.  Brun 
noirâtre,  lisse;  à  pattes  pâles,  excepté  les  cuisses  qui  sont  noires. 

Il  provient  de  petites  galles  rondes ,  dures,  disposées  par 
grappes  sur  les  côtés  des  pétioles  des  feuilles  du  chêne. 

Le  Cynips  du  pédoncule;  Cynips  quercâs  peduneulu  Réaumur  l'a 
figuré  tom.  III ,  pi.  40 ,  fig.  1  à  6 ,  et  Ta  très-bien  décrit,  même 
vol.,  pag.  441 ,  sous  le  nom  de  gali  es*d  es  chatons  du  chêne  ,  ou 
en  grappes  de  groseille.  L'insecte  parfait  est  extrêmement 
petit. 

Fabricius,  d'après  Linng&us,  dit  que  l'insecte  est  très-petit, 
de  couleumgrise ,  avec  une  croix  noire  sur  chaque  aile. 

Le  Cynips  des  Hameaux  du  chêne  ;  Cynips  quercâs  ramuli*  Pâle, 
avec  les  ailes  et  l'abdomen  noirs. 

La  galle  qu'il  produit  est  couverte  d'un  duvet  blanc ,  laineux , 
et  s'observe  sur  les  jeunes  branches  du  chêne. 

On  connoît  plus  de  di*  autres  espèces  de  galles  qui  se  déve- 
loppent sur  le  chêne,  telles  que  celle  en  pomme,  en  artichaut, 
en  bouton  de  chemise,  en  chapeau,  en  disques  numismaux. 
Le  saule,  le  hêtre,  l'osier*,  l'érable,  et  beaucoup  d'autres 
plantes,  sont  aussi  attaqués  par  ces  insectes,  parmi  lesquels 
nous  citerons  encore  : 

Le  Cynips  du  bédégar;  Cynips  ra$œ9  Réaumur,  tom.  III, 
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Mérft.  XIT.  pi.  46  ,  fig.  58 ,  et  pi.  47  ,  fig  1  à  2^.  G1  est  le  diplolép 
«iubédégar,  Geoffroy,  tom.  II,  pag.  3io,  n.*a.  Noir;  patt 
et  abdomen  rouilles  ;  anus  noir. 

Cette  espèce  produit  cette  sorte  de  mousse  ou  d'excroissance 
chevelue  que  Ton  observe  sur  l'églantier  et  le  rosier.  Les  larves 
y  sont  réunies  en  grand  nombre  ;  elles  s'y  creusent  des  sortes 
lie  cellules  arrondies  oà  elles  passent  l'hiver  sous  la  forme  de 
nymphes.  Autrefois  on  l'employoit  en  médecine  comme  astrin- 
gent dans  les  diarrhées.  (Voyez  Bédécuard.) 

Le  Cynips  db  la  terrête  ;  Cynips  glechomœ*  Geoffroy  et 
Réaimiur  l'ont  décrit,  et  le  dernier  Fa  figuré  pi.  42  du  Mémoire 
cité,  ûg.  1  à  5.  Il  est  d'un  brun  noirâtre  ;  le  corselet  est  velu» 

Il  se  développe  dans  les  galles  dures,  arrondies,  qui  s'ob- 
servent à  la  hase  des  feuilles  du  lierre  terrestre,  glechoma 
kederacea ,  qui  se  déforment  et  deviennent  frisées  par  cette 
végétation  maladive, 

Ei  1  tin  le  Cynips  du  figuier  ;  Cynips  psenes.  Lînnseusa  fait  con- 
naître cet  insecte  dans  le  tomt;  I.erdes  Amœnitates  academicœ  y 
pag.  41.  Il  avoit  été  observé  par  Hasselquist,  Forster;  et,  'de-», 
puis,  Olivier  l'a  également  étudié  dans  le  Levant,  où  on  rem- 
ploie pour  la  Caprification  ,  c'est-à-dire,  pour  hâter  la  maturité 
ées  figues.  (Voyez  ce  mot-  ) 

L'insecte  parfait  est  noir  luisant,  avec  le»  ailes  sans  tache». 

Il  y  a  encore  au  moins  urte  vingtaine  d^espèces  connues  dans 
ee  genre ,  et  un  très-grand  nombre  de  galles  dont  on  ignore  les 
insectes  producteurs.  (C.  D.  ) 

CYNIPSËRES  ou  Cjnipsères,  Cynipsera.  (Entom.)  M.  La- 
treille  avoit  réuni  sous  ce  nom  de  famille,  dans  le  3.*  volume 
des  Crustacés  et  des  Insectes  de  l'ouvrage  de  Sonnini,  publié 
comme  faisant  suite  à  celui  de  Buffon,  les  leucopsîdes,  chal- 
cides,  cynips  et  scellions.  Voyez  Néotto cryptes.  (C.  D.) 

CYNOCÉPHALE  (  Mamm.  ) ,  nom  tiré  originairement  du 
grec  JtvtoKtQctXoç ,  qui  signifie  tête  de  chien.  Les  Latins  en 
firent  cynocephalus ,  et  nous  en  avons  fait  cynocéphale.  Il  n'est 
pas  aisé  de  décider  à  quelle  espèce  de  singe  ce  nom  avoit 
été  appliqué  par  les  anciens.  La  plupart  des  commentateurs , 
et  Buffon  lui-même,- ont  cru  que  c'étoit  à  une  espèce  parti- 
culière de  magots.  Ils  se  fondoient  principalemeht  sur  un 
jp»as*nge  d'Aristote,  liv.  II,  chap*  1 3>  où  il  est  dit  que  les  cyno* 
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tëphalés  ne  diffèrent  des  pithèques ,  qui  n'ont  point  de  queue  , 
que  par  un  museau  plus  alongé,  plus  semblable  à  celui  des 
chiens,  par  des*  dents  plus  fortes ,  une  taille  plus  grande,  et 
plus  de  férocité.  Quant  au  nom  de  pithèque*  on  le  réserva  pour 
une  autre  espèce  de  inagols;car  Bu  if  on  observoit  fortbien  que 
.  l'orang-outang  ni  les  gibbons ,  qui  sont  aussi  privés  de  queue, 
ne  pouvoient  avoir  été  connus,  des  Grecs  .  et  l'on  peut  en  dire 
autant  du  joco ,.  quoique  cet  le  espèce  habite  l'Afrique*  Mais, 
par  ses  observations  récentes  sur  le  singe  disséqué  par  Gallien* 
M.  de  Blainvilie  a  montré  que  le  pithèque  des  anciens  étoit 
notre  magot,  et  nous  ne  connoisson»  que  cette  seule  espèce r 
d'où  il  suit  que  la  question  sur  le  quadrumane,  auquel  les 
Grecs  don  noient  le  nom  de  cynocéphale  ,  reste  tout  «fi- 
lière. 

Aristote  n'est  pas  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  parlé  de  ce» 
singes  à  tête  de  chien;  mais  7 en  consultant  ceux  qui  en  ont 
encore  dit  quelque  chose,  on  n'arrive  pas  à  des  résultais 
plus  précis.  Agathanchides  r  qui  paroit  avoir  été  copié  par  Dio- 
dore  de  Sicile,  rapporte  que*  ces  singes  se  trouvent  en  Ethiopie, 
qu'ils  sont  semblables  à  des  hommes  mal  faits ,   que  leurs  cri$ 
ressemblent  à  nos  gémissemens ,  qu'on  ne  peut  parvenir  à  les 
Apprivoiser,  qu'ils  ont  un  regard  effrayant,  et  que  les  femelles 
ont  leuf  matrice  à  l'extérieur,  durant  toute  leur  vie;  ce  qui 
signifie  sans  doute  que  les  parties  delà  génération,  chez  ce» 
femelles,  sont  environnées  de  ces  exubérances  monstrueuses  et 
gonflées  de  sang,  qu'on  observe  chez  les  femelles  de  quelques 
espèces  de  singes,  à  l'époque  du  rut. 

Strabon  nomme  Ces  animaux ,  sans  rien  ajouter  de  propre  à 
les  caractériser.  * 

Pline  se  borne  à  dire  que  les  cynocéphales  sont  des  singes 
d'un  naturel  plus  féroce  que  les  autres  singes. 

Enfin,  Elien ,  de  Nat.  Anim, ,  qui  parle  des  cynocéphales  en 
plusieurs  livre»  de  son  ouvrage,  ne  rapporte  aucune  particula- 
rité de  leur  organisation  qui  puisse  faire  reconnoître  l'espèce  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Seulement,  bien  loin  de  dire  avec 
Diodore  que  ce  sont  des  animaux  intraitables  ,  il  raconte 
qu'en  Egypte  cm  en  voyoit  qui  avoient  appris  à  distinguer  les 
lettres ,  et  à  jouer  de/ la  flûte  et  de  la  cythare. 

Çn  ne  recourant  pas  à  d'autres  sources,  il  est  donc  évident 
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qu'on  n  e  pou  voit  guère  arrivera  des  résultats  differens  de  cent 
auxquels  BufFon  s'est  arrêté,  c'est-à-dire,  que  le  cynocéphale 
étoit  une  espèce  de  pithéque,  de  magot.  Mais*  aujourd'hui 
que  l'erreur  de  Buffon  esta  peu  prés  constatée ,  nous  retombons 
dans  le  vague  des  conjectures.  Nous  éviterons  cependant  dé 
nous  y  abandonner,  et  nous  nous  bornerons  aux  réflexions 
suivantes* 

Si  de  nos  jours  ,  égarés ,  il  est  vrai,  par  les  noms  de  pithéque 
et  de  cynocéphale ,  les  naturalistes  ont  été  conduits  i  faire  deux: 
espèces  de  singes  sans  queue,  en  séparant,  comme  on  sait  qu'ils 
l'ont  fait ,  faute  d'observations  exactes ,  les  femelles  et  les  jeunes 
magots  ,  des  magots  mâles  et  adultes ,  il  seroit  bien  possible 
que  les  anciens,  qui  ne  décrivoient  rien  et  ne  recevoient  les 
noms  des  animaux  que  par  tradition ,  eussent  commis  la  même 
erreur,  etque ,  pour  quelques  uns  d'entre  eux,  le  magot  femelle 
et  le  magot  mâle  dans  son  jeune  âge  eussent  été  le  pithèque,et  que 
le  magot  mâle,  entièrement  développé,  eût  été  le  cynocéphale. 
Alors  s'expliquent  fort  naturellement  une  partie  dé  ce  qui  peut 
paraître  contradictoire  dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
les  caractères  par  lesquels  Aristote  distingue  ces  singes ,  ce  que 
dit  Elien  de  la  facilité  avec  laquelle  on  instruit  les  derniers, 
et  la  férocité  que  Pline  et  Strabon  leur  attribuent  :  les  magots 
femelles  et  les  jeunes  mâles  sont,  en  effet,  très-susceptibles 
d'une  certaine  éducation ,  et  il  est  peu  de  singe  plus  méchant  et 
plus  intraitable  que  le  magot  mMe  adulte. 

Cependant  cette  supposition  ne  suffi  roi  t  pas  encore  pour 
rendre  raison  de  ce  nom  de  cynocéphale,  qui  né  conviendrait 
point  du  tout  au  magot ,  à  aucune  époque  de  sa  vie ,  et  qui  au 
contraire  convient  si  bien  aux  espèces  d'une  classe  entière  de 
singes  ,  dont  le  museau  alongé  se  rapproche  en  effet  beaucoup 
de  celui  des  chiens,  et  que  les  anciens  connoissoient  incontesta- 
blement. 11  n'est  presque  aucun  monument  égyptien  sur  lequel 
on  ne  trouve  représenté  avec  beaucoup  d'exactitude  des  singes 
À  tête  de  chien,  dé  véritables  cynocéphales;  et  les  noms  de  cqu/* 
et  de  sphingia  étoient  certainement  les  noms1  propres  de  deux 
espèces  de  ce  genre  r  les  récits  des  auteurs  les  font  connoître 
pour  tels ,  et  on  reconnoît  sans  peine  des  singes  à  tête  de  chien 
désignés  sous  ces  noms  sur  la  mosaïque  de  Palestine.  D'un 
autre  côté,  on  sait  que  le  cynocéphale  étoit  adoré  à  Hermo- 
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polï*  ,  et  ce  stta$  peut-être,  dausles  monument  qui  restent  de 
cette  ancienne  ville  *  qu'on  trouvera  la  solution  du  problème 
qui  nOus  occupe* 

Dan»  le  vague  qui  régnoit  *tfr  la  détermination  du  (cynocé- 
phale des  anciens ,  les  auteurs  systématiques  ont,  dans  des 
temps  modernes  ,  employé  de  non»  arbitrairement ,  tantôt 
comme  nom  générique  9  tantôt  comme  nom  d'espèce*  Johnsto» 
fa  appliqué  à  un  singe  à  queue  qui,  suivant  toute  vraisem- 
blance ,  étoit  le  même  que  le  macaque  de  Buffon  :  Brisson  le 
donne  à  l'un  de  ses  singes,  au  magot,  et  à  un  de  ses  cércc*- 
pithèques ,  à  notre  babouin  ;  et  il  fut  suivi  en  ce  dernier1 
point  par   Linnseus,   Erxleben,  Gmelin,   etc.,.  etc.  :  enfin» 
M.  Brongniart  l'a  donné  au  grand  papion  de  Buffon,  etc.  D'un 
autre  côté ,  MM.  Geoffroy  et  G.  Cuvier ,  dans  le  travail  qu'ils 
ont  fait  en  commun  sur  les  singes,  employant  ce  met  d'une 
manière  générique  ,  s'en  servent  pour  désigner  en  latin  leur 
division  des  magots  -,  et  M.  G.  Cuvier  l'a  appliqué  récem- 
ment, dans  son  dernier  tableau  du,  Règne  animal,  à  la  subdi- 
vision de  ses  babouins  qui  contient  le  papion  de  Buffon ,  1er 
simia  portaria  de  Bodaert,  le  tartarin  de  Belon ,  et  notre  simia- 
ieueophea. 

Nous  l'ensplofron»  également  comme  nom  générique,  mais 
dans  toute  l'étendue  de  l'application  dont  il  est  susceptible  , 
c'est-à-dire  pour  tous  les  singes  dont  le  museau  estj  comme  celui 
des  chiens,  terminé  par  les  narines,  mais  sans  mu}e.  Avec  ce 
seul  caractère ,  en  effet ,  on  peut  rapprocher  l'un  de  l'autre  tous. 
les  singes  qui  se  ressemblent  essentiellement. 

Les  cynocéphales  ont  quatre  incisives,  et  deux  canines 
à  chaque  mâchoire 5  deux  fausses  molaires  et  cinq  molaires, 
dont  deux  à  quatre  tubercules ,  et  la  dernière  à  cinq ,  c'est-à- 
dire,  terminée  par  un  talon  à  la  mâchoire  inférieure.  Leurs 
pieds  ont  cinq  àoigts ,  et  les  pouces  sont  séparés  aux  pieds 
de  derrière  comme  à  ceux  de  devant:  leurs  quatre  jambes  sont 
d'égale  longueur.  Ils  ont  des  abajoues  et  des  callosités,  et  leurs 
fesses  sont  nues  :  leurs  narines  se  prolongent,  comme  nous, 
l'avons  dit,  jusqu'à l'extrémité  du  museau ,-  mais  elles  ne  sont 
point  entourées  d'un  appareil  glanduleux,  d'an  mufle,  comme 
chez  les  makis. 

Les  principaux  de  ces  caractères  génériques  pourrolentr 
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convenir  aux  Macaques.  (Voyez  ce  mot.)  Ces  singes ,  en  effet, 
ne  diffèrent  guère  des  cynocéphales  que  par  une  taille  généra-' 
lement  plus  petite,  et  par  des  narines  qui ,  ne  se  prolongeant 
pas  jusqu'à  l'extrémité  du  museau,  mais  s'ouvrant  sur  les 
côtés,  à  peu  près  comme  deux  simples  fentes,  donnent  à  ces 
animaux  une  physionomie  assez  particulière  :  aussi  nous  avons 
cru  devoir  en  traiter  ici  dans  un  article  séparé ,  quoique  dans 
un  ouvrage  méthodique  ils  nous  paraissent  bien,  les  uns  et  les 
autres,  ne  devoir  former  qUe  deux  subdivisions  du  même 
genre ,  comme  nous  l'avions  indiqué  dans  notre  travail  sur  les 
dents. 

Les  cynocéphales,  en  général ,  approchent  de  la  taille  de  nos 
plus  grands  chiens.  Leurs  doigts  sont  réunis  par  une  extension 
de  la  peau  jusqu'à  la  seconde  phalange,  et  leurs  pouces,  aux 
deux  extrémités,  s'écartent  considérablement  des  autres  doigts; 
ceux  des  pieds  de  devant  sont  très-courts,  et  dans  la  marche 
ces  animaux  ne  posent  à  terre  que  les  doigts;  leurs  ongles  sont 
alongés  et  ployés  en  gouttières,  minces  et  non  terminés  en 
pointe.  La  queue  varie  pour  la  longueur;  elle  se  relève  à  sa  base 
dans  l'étendue  de  deux  à  trois  pouces  ;  dés  qu'elle  dépasse 
cette  mesure ,  tout  le  reste  tombe,  et  ne  paroi t pas  susceptible 
de  mouvement  :  c'est  en  effet,  chez  eux,  un  organe  sans  in- 
fluence. 

Leur  tête  a  toujours  été  comparée  à  celle  des  chiens  ou  à 
celle  des  ours.  Le  front  est  entièrement  effacé.  Des  crêtes  sur- 
cilières,  tres-avancées ,  couvrent  les  yeux,  dont  la  pupille. est 
ronde  et  le  cercle  qui  l'entoure  brun.  Deux  côtes  saillantes ,  un 
peu  arquées ,  occasionées  par  le  grand  développement  des  os 
maxillaires  supérieurs,  sont  placées  sur  les  joues  de  chaque  côté 
du  nez  et  dans  la  même  direction  que  lui.  Les  paupières  sont 
semblables  à  celles  de  l'homme.  La  conque  externe  de  l'oreille 
diffère  de  la  nôtre  par  le  grand  développement  du  lobule  et  par 
l'alongement  en  pointe  de  sa  partie  supérieure.  L'hélix  se  ter» 
mine  à  cette  pointe  y  et  n'existe  pas  postérieurement;  une 
dépression  assez  profonde  se  remarque  au  milieu  du  lobule, 
et  présente  une  éminence  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'oreille 
de  l'homme.  Les  narines  sont  ouvertes  en  avant  et  très-dilatées. 
Dans  plusieurs  espèces  ,  elles  sont  séparées  à  leur  partie  supé- 
rieure par  une  échancrure  assez  marquée.  La  langue  est  fort 


Soucie ,  très-extensible,  et  les  lèvres  sont  à  peine  apparentes  > 
mais  fort  mobiles.  La  bouche  a  ,  comme  Ton  sait ,  dans  son 
intérieur^  deux  cavités  de  chaque  côté,  nommées  Abajoues» 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

L'organe  principal  du  toucher  réside  dans  les  mains  et 
dans  les  doigts  ;  ces  parties  ont  la  même  organisation  exté- 
rieure que  chez  l'homme.  Les  cynocéphales  ont  une  singulière 
adresse  pour  ramasser  les  plus  petits  corps,  et  ils  se  servent 
souvent  du  bout  de  leurs  doigts*  pour  les  palper. 

Les  organes  génitaux  m'ont  paru  avoir  chez  tous  les  mâles  la 
même  structure*  La  verge  est  terminée  par  un  gland  piriforme, 
dont  l'ouverture  est  en  dessus  ;  dans  l'état  de  repos ,  elle  se 
retire  entièrement  et  se  cache  dans  le  scrotum;  il  n'y  a  point 
de  prépuce  proprement  dit,  et ,  à  l'époque  de  la  puberté,  le 
scrotum  prend  un  grand  développement,  et  les  testicules  y 
descendent* 

La  vulve  ne  se  montre  au  dehors  que  par  une  simple  ouver- 
ture longitudinale  :  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  de  nymphes 
ni  de  lèvres,  et  le  clitoris ,  placé  fort  au-dessous  de  l'ouverture 
du  vagin,  est  plus  ou  moins  alongé;  mais,  en  général,  je  ne 
l'ai  jamais  vu  dépasser  deux  à  trois  lignes.  A  l'époque  du  rut 
des  femelles,  c'est-à-dire,  chaque  mois,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
pleines,  il  se  manifeste  à  la  vulve ,  et  dans  toutes  les  parties  en- 
vironnantes, une  accumulation  de  sang,  qui  occasione quel- 
quefois des  exubérances  monstrueuses ,  et  ordinairement ,  vers 
la  fin  du  rut ,  une  menstruation  plus  ou  moins  abondante.  Les 
mamelles ,  toujours  au  nombre  de  deux ,  sont  placées  sur  la 
poitrine», 

Ces  animaux  s'accouplent  à  la  manière  de  tous  les  autres 
mammifères  ;  seulement  le  mâle  empoigne  les  jambes  devsa 
femelle  au-dessus  des  talons  avec  ses  mains  postérieures. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  connaisse  aucune  autre  circonstance 
de  l'histoire  de  ces  animaux  relative  à  la  génération. 

Le  pelage  ne  se  compose  que  d'une  sorte  de  poils,  et  il  est 
assez  touffu  ;  les  parties  inférieures  du  corps  en  sont  moins 
fournies  que  les  parties  supérieures,  où  les  couleurs  sont  plus 
vives.  Chez  tous,  les  poils  sont  gris  de  cendre  à  leur  base:  pour 
le  reste,  ceux  qui  garnissent  les  parties  supérieures  sont  alter- 
nativement colorés  d'anneaux  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle  et 
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de  noir  ;  mais  les  anneaux  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  couleur* 
peuvent  être  plus  ou  moins  étendus  :  lorsque  les  noirs  dominent, 
les  animaux  ont  cette  teinte  ;  si  cette  couleur  se  mélange  éga- 
lement avec  le  jaune  brun ,  le  jaune  pur  ou  le  jaune  pâle ,  la 
teinte  devient  marron  verdàtre,  ou  grisâtre,  etc.  La  face  et 
les  mains  n'ont  ordinairement  qu'un  très-petit  nombre  de  poils. 
Le$  couleurs  de  la  peau  diffèrent  suivant  les  espèces  ;  seule- 
ment les  fesses  sont  toujours  rouges. 

Les  cynocéphales,  excepté  le  pongo ,  qui,  suivant  les  obser- 
vations récentes  de  M.  G.  Cuvier ,  est  peut-être  l'orang-outang 
adulte  -,  les  cynocéphales,  dis-je,sont,de  tous  les  quadrumanes, 
les  plus  grands  «et  les  plus  forts.  Leurs  longues  jambes,  leur 
corps  trapu,  surtout  aux  parties  antérieures,  leurs  -mouvement 
décidés  et  brusques ,  annoncent  leur  vigueur  et  leur  agilité  ;  et 
à  leur  tête  alongée  comme  celle  des  chiens  %  mais  beaucoup 
plus  forte  et  portée  dans  les  épaules  -r  k  leurs  yeux  rapprochés , 
dirigés  en  avant  et  profondément  cachés  sous  un  sourcil  épais  ? 
à  leurs  canines  aussi  fortes  que  celles  des  plus  grands  carnas- 
siers ;  à  leur  voix  tantôt  aigre ,  tantôt  semblable  à  l'aboiement 
d'un  chien,  ou  au  grognement  d'un  cochon,  on  reconnoit  le 
naturel  méchant  et  brutal  qui  les  caractérise. 

Ces  animaux  se  tiennent  habituellement  sur  leurs  quatre 
pattes ,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'ils  marchent  sur  leurs  pied» 
de  derrière  ;  mais  ils  grimpent  aux  arbres  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  s'élancent  de  branches  en  branches  avec  une  adresse 
et  une  légèreté  qui  ont  toujours  étonné  ceux  qui  en  ont  été  le» 
témoins. 

Leur  nourriture  principale  se  compose  de  fruits,  de 
.  graines  ,  d'insectes.  Ils  la  prennent  en  la  ramassant  avec- 
leurs  lèvres,  ou  en  la  portant  à  leur  bouche  avec  leur  main  ; 
ils  boivent  en  humant ,  comme  tous  les  animaux  à  lèvres 
extensibles  :  et ,  comparativement  à  la  grandeur  de  leur 
corps  et  à  leur  extrême  activité,  ils  mangent  peu.  On  con- 
noît  leur  lubricité;  et  ce  sont  des  animaux  mal  nourris,  et 
sous  l'influence  de  nos  climats  froids  et  humides,  qui  nous  en 
.  donnent  la  preuve.  Que  doit-il  en  être  dans  ces  contrées  brû- 
lantes de  la  zone  torride,  où  ces  animaux  trouvent  constam- 
ment une  nourriture  abondante  et  substantielle  !  Aussi  des 
voyageurs  dignes  de  foi  assurent  qu'il  est  dangereux  poux 
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«ne  femme,  en  Afrique,  de  s'exposer  près  des  lieux  qu'habitent 
ce*  grandes  espèces  de  singes,  et  qu'on  en  a  vu  enlever  des 
négresses,  et  les  conserver  au  milieu  d'eux,  pendant  plusieurs- 
années ,  en  les  nourrissant  avec  soin.  Chaque  troupe ,  à  ce 
qu'il  paroît,  est  établie  dans  un  canton  qu'elle  n'abandonne 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  où  elle  ne  souffre  l'établisse- 
ment d'aucune  autre,  et  surtout  d'aucune  espèce  différente 
de  la  sienne.  CVst  une  propriété  qu'elle  défend  même  contre: 
les  hommes.  S'il  en  paroît  quelques-uns,  à  l'instant  ces  ani- 
maux s'appellent,  se  réunissent,  et,  par  lés  démonstrations 
les  plus  menaçantes  et  les  cris  les  plus  aigus,  ils  cherchent 
a  les  effrayer  :  si  ces  moyens  sont  impuissans,  ils  les  assaillent 
de  pierres,  de  branches  d'arbres,  et  les  couvrent  même  de 
leurs  excrémens.  On  ne  parvient  presque  jamais  à  s'en  dé- 
faire que  par  la  force,  et  le  bruit  des  armes  à  feu  ne  les  effraie 
point.  Lorsqu'ils  s'approchent  des  habitations,  ils  y  causent  des 
ravages  considérables  ;  et  '  l'on  rapporte  qu'ils  disposent  tout 
avec  beaucoup  d'instinct  pour  être  avertis  du  moindre  danger , 
et  pour  exécuter  leurs  rapines  sans  perte  de  temps  et  en  toute 
sûreté.  Leur  vie  paroît  devoir  être  assez  longue ,  à  en  juger 
par  la  lenteur  de  leur  accroissement  ;  ils  ne  commencent 
à  être  adultes  que  vers  leur  sixième  ou  leur  huitième  année  ; 
ce  qui  porterait  la  durée  de  ieurexistence  à  environ  cinquante 
ans,  en  supposant,  entre  les  différentes  périodes  de  leur  déve- 
loppement ,  les  mêmes  rapports  que  ceux  qu'on  observe  dans 
les  mêmes  circonstances  chez  la  plupart  des  autres  mammifères. 
Dans  leur  extrême  vieillesse ,  ils  deviennent  hideux  par  la  lai- 
deur de  leur  figure,  par  les  proportions  disgracieuses  de  leu* 
corps,  et. par  les  embarras  de  leurs  mouvement 

Les  femelles  ont  la  taille  plus  petite  et  les  mœurs  plus  douce* 
que  les  mâles  ;  leurs  canines  ne  dépassent  guère  les  incisives  y 
et  l'on  parvient  quelquefois  à  les  apprivoiser.  Sous  tous  le* 
autres  rapports  elles  ressemblent  aux  mâles. 

Les  jeunes  ne  diffèrent  guère  des  adultes  que  par  la  gran- 
deur et  par  les  proportions  plus  raccourcies  de  la  tête.  Ce  der- 
nier caractère,  par  l'expression  plus  douce  qu'il  donne  à  la 
physionomie,  a  occasioné  des  erreurs  assez  graves  dans  la 
détermination  des  espèces  :  on  a  été  conduit  à  en  faire 
plusieurs,  parce  que  l'on  avoit  sous  les  yeux  des  individus 
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d'âges  différens.  Leur  tète  n'acquiert  ses  proportions  de*fiiw** 
tives  que  lorsque  les  dernières  molaires  se  sont  développée», 
c'est-à-dire,  vers  la  huitième  ou  la  dixième  année ,  et  c'est  alors 
aussi  que  les  canines  ont-  atteint  toute  leur  grandeur.  Jusqu'à 
Fépoque  delà  puberté,  les  fesses  conservent  une  couleur  livide, 
2e  scrotum  ne  se  montre  point,  et  les  testicules  restent  cachés  ; 
mais  les  désirs  se  manifestent  chez  eux  bien  avant  cette  époque , 
et  ces  animaux  s'épuisent  bientôt,  à  force  d'excès,  dans  l'isolew 
ment  et  l'inactivité  où  on  est  obligé  de  les  tenir  en  esclavage, 
si  on  les  abandonne  à  eux-mêmes. 

Le  caractère  de  ces  animaux  est  en  parfaite  harmonie  avec 
leurs  autres  facultés.  Leur  méchanceté  brutale  se  montre 
dans  toutes  les  occasions.  Ils  ne  s'attachent  pas  même  à  ceux  qui 
ïes  nourrissent.  Lorsqu'ils  sont  pressés  par  un  dé&ir,  ils  sollici  teni 
vivement  pour  qu'on  le  satisfasse ,  et  s'ils  peuvent  atteindre  la- 
main  qui  les  sert ,  c'est  ordinairement  pour  la  déchirer  de 
leurs  dents  ou  de  leurs  ongles. 

Chez  des  animaux  carnassiers,  tels  que  le  lion,  l'hyène  ou  le 
loup ,  on  trouveroit  une  raison  suffisante  à  cette  férocité  dans 
leurs  appétits  et  le  besoin  qu'ils  ont  de  se  nourrir  de  sang  t  on 
la  concevroit  encore  chez  des  animaux  que  la  crainte  agi  te  roi  t, 
et  qui  seroient  portés  à  nuire  pour  empêcher  qu'on  ne  leur 
nuise.  Aucune  de  ces  raisons  ne  peut  motiver  le  penchant  cruel 
des  cynocéphales  ;  ils  font  le  mal  sans  nécessité,  sans  qu'ils  aient 
à  en  prévenir  aucun,  et  sans  qu'ils  puissent  en  profiter.  Il  semble 
qu'une  haine  aveugle  contre  tout  ce  qui  a  vie  entre  dans  l'es- 
sence de  leur  nature;  on  diroit  même  qu'ils  portent  ce  sen- 
timent contre  tout  ce  qui  existe  :  car  on  les  voit  déehirery 
feuille  à  feuille,  les  plantes  dont  ils  se  nourrissent.  Assurément  r 
il  serort  assez  difficilede  décider,  par  la  considération  des  causes 
finales  ,  quel  peut  être  le  but  d'une  telle  existence  ;  mais  r 
par  une  bizarrerie  apparente,  plus  grande  encore y  ce  besoin 
de  mal'  faire ,  trait  fondamental  du  caractère  de  ces  animaux  , 
ne  se  montre  pas  constamment  :  le  penchant  an  mal  ou  au  bien 
ne  semble  être  chez  eux  que  l'effet  d'un  caprice.  La  plus,  légère 
cause  le  fait  naître  ou  disparoître.  Ce  cynocéphale ,  qui  étoit 
en  fureur  contre  vous ,  vient  tout  à  coup  vous  témoigner  un 
sentiment  affectueux  qu'un  instant  verra  se  transformer  eu  ua. 
nouvel  accès  de  haine* 
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Dans  leur  première  jeunesse,  les  coups  parviennent  quelque- 
fois à  leur  inspirer  des  craintes  et  à  les  morigéner  ;  mais  ,  lors- 
qu'ils ont  acquis  toute  leur  force,  il  «'existe  plus  à  leur  égard 
aucun  moyen  de  correction ,  pour  peu  qu'on  ait  laissé  de  liberté 
à  leurs  mou  vemens.  L'homme  le  plus  agile  ne  pourroit  les  vaincre 
ni  même  leur  résister;  lorsque  là  colère  les  emporte  ,  ils  joignent 
k  une  force  musculaire  extrême ,  une  impétuosité  que  rien 
n'égale  ;  et  en  même  temps  qu'ils  empoignent  de  leurs  quatre 
mains,  ils  déchirent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  avec  les  énormes 
canines  dont  leur  gueule  est  armée.  Un  homme  aux  prises  avec 
un  ours  pourroit  plus  aisément  sortir  vainqueur  de  la  lutte , 
que  celui  qui  combattront  un  cynocéphale  irrité. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  même  susceptibles  d'affection  dans  le 
sentiment  qui  semble  en  être  le  plus  inséparable,  dans  l'amour, - 
ils  n'ont  de  ce  sentiment  que  les  désirs,  mais  les  plus  bru- 
taux et  les  plus  dégoûtans  :  à  l'aspect  des  hommes,  et  surtout 
des  femmes,  qu'ils  apprennent 'à  distinguer  par  l'odorat,' 
tout  autre  objet  leur  devient  étranger-,  leurs  gestes,  leurs  re- 
gards, leur  voix,  tout  en  eux  témoigne  la  violence.de  leurs 
appétits ,  et  leur  emportement  n'a  plus  de  mesure ,  si  l'on 
cherche  à  exciter  leur  jalousie. 

Au  sujet  de  ces  appétits ,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence 
une  observation  que  j'ai  eu  occasion  de  répéter  plusieurs  fois  , 
-et  qui  pourra  trouverson  application  ailleurs.  Lorsque  les  cyno- 
céphales sont  renfermés  dans  des  loges  assez  grandes  pour  qu'ils 
puissent  se  soustraire  au  châtiment ,  il  arrive  toujours  qu'ils  se 
procurent  seuls  les  plaisirs  de  l'amour  -,  alors  ils  se  livrent  à  ce 
désordre  presque  sans  mesure  ,  et  ils  le  font  dès  leur  première 
Jeunesse,  si,  par  une  cause  quelconque,  leur  développement 
physique  éprouve  de  la  gêne.  Au  contraire,  lorsqu'ils  sont  placés 
dans  des  cages  assez  étroites  pour  qu'on  puisse  les  atteindre  et 
les  frapper,  dès  qu'on  les  voit  disposés  à  mal  agir,  ils  unissent 
par  ne  plus  éprouver  que  des  désirs  modérés  qu'ils  n'ont  même 
plus  le  besoin  de  satisfaire.  On  obtient  ce  résultat  d'autant  plus 
aisément ,  que  ces  animaux  se  portent  mieux;  et  il  est  rare  qu'il 
en  résulte  des  accidens.  On  sait  pourtant  qu'ils  sont  portés  à  ce 
désordre  par  le  grand  développement  des  organes  sécrétoires 
de  la  semence  :  tant  il  est  vrai  que  la  nature  ne  laisse  presque 
Jamais  d'excuse  légitime  aux  excès. 
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Ces  traits  ont  été  pris,  en  grande  partie ,  sardes  animaux  en 
captivité.  Ceux  qui  sont  relatifs  à  l'intelligence  et  au  carac- 
tère sont  differens,  sans  doute,  de  ceux  sous  lesquels  ces  ani- 
maux auroientparu  dans  la  liberté  de  la  nature  ;  mais  ils  n'en 
sont  pas  moins  vrais ,  et  ne  servent  qu'à  mieux  faire  connoître 
les  êtres  qui  les  présentent.  C'est  en  plaçant  les  animaux  dans 
des  rapports  differens  qu'on  force  leur  naturel  à  se  manifester  ; 
et  il  falloit  peut-être  placer  les  cynocéphales  dans  la  dépendance 
immédiate  de  l'homme ,  pour  nous  apprendre  que  des  animaux 
dont  les  fruits  font  la  principale  nourriture,  et  qui  se  réunissent 
en  grandes  troupes,  sont  plus  intraitables  que  ceux  qui  sont 
poussés  à  se  nourrir  de  proie,  et  qui  vivent  toujours  solitaires. 

Sans  révoquer  en  doute  ce  que  les  voyageurs  nous  ont 
rapporté   des  mœurs  de  ces  singes  ,   il  n'en  est  pas  moins 
certain  que,  malgré  leur  intelligence,  ils  sont  peu  suscep- 
tibles de  l'éducation  que  la  contrainte  commence,  et  à  laquelle 
tant  d'autres  animaux  se  sont  soumis:  non  pas  que  l'intelligence 
des  cynocéphales  soit  altérée  par  l'impatience  de  l'esclavage , 
et  que  le  désir  de  recouvrer  leur  liberté  ne  laisse  plus  en 
eux  de  place  à  d'autres  sentimens  ;  ils  s'habituent  sans  peine  à 
la  captivité  la  plus  étroite,  et  finissent  par  ne  faire  aucun  effort 
pour  s'y  soustraire  et  par  y  jouir  de  la  plus  entière  sécurité. 
C'est  donc  à  d'autres  sources  qu'il  faut  chercher  les  causes  des 
phénomènes  qu'ils  nous  présentent ,  et  qui  sembleroient  faire 
exception  à  cette  règle  généralement  établie,  que  les  animaux 
deviennent  d'autant  plus  facilement  domestiques ,  qu'ils  sont 
plus  in  tell i gens  et  plus  fortement  portés  par  leur  naturel  à  vivre 
en  société. 

Ces  causes  me  paroîssent  résider  dans  la  vivacité  et  la 
variété  des  impressions  dont  ces  singes  sont  susceptibles.  La 
domesticité  est  une  habitude  ;  et  pour  qu'une  habitude  quel' 
conque  s'établisse  et  s'enracine,  il  faut  nécessairement  de  la 
durée  dans 'a  cause  qui  la  produit  :  or,  toute  succession  rapide 
d'impressions  diverses  est  un  obstacle  insurmontables  l'habitude; 
et  la  société  que  ces  animaux  forment  entre  eux  tenant  à  une 
disposition  naturelle,  on  peut  bien  en  conclure  qu'ils  ont  besoin 
de  vivre  réunis;  mais  ce  besoin  est  indépendant  des  qualités 
nécessaires  pour  que  l'homme  en  devienne  l'objet. 

La  vivacité  des  impressions  n'a  rien,  au  reste,  d'incompa- 
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tîble  avec  la  promptitude  et  la  justesse  du  jugement ,  qui  parais- 
sent naturellesaux  cynocéphales,  comme  à  tous  les  autres  singes-, 
elles  le  seroient  davantage  avec  sa  force  et  son  étendue  des 
combinaisons.  Aussi,  sans  rejeter  entièrement  les  récits  des  voya- 
geurs ,  nous  pensons  qu'on  peut  justement  élever  des  doutes  sur 
leur  exactitude  ,  pour  tout  ce  qui  tient  aux  détails  qui  sup- 
posent des  jugemens  d'un  certain  ordre*.  Feu  d'hommes  se 
sont  préparés  à  l'observation  des  animaux ,  et  savent  nous  les 
montrer  tels  qu'ils  se  présentent  ;  ils  ne  nous  rapportent  guère 
«que  l'extrait  de  ce  qu'ils  ont  vu,  et  cet  extrait  se  compose  dé  ce 
qui  leur  a  paru  le  plus  important -,  c'est-à-dire,  de  ce  qu'ils  sont 
habitués  à  voir  dans  l'homme.  C'est,  sans  contredit ,  à  cette 
erreur  qu'il  faut  attribuer  les  idées  qui  dominent  généralement 
sut  la  nature  de  l'intelligence  des  brutes,  et  par  conséquent 
les  difficultés  qu'on  éprouve  toutes  les  fois  qu'on  veut  exprimer 
sur  ce  su  jet  des  idées  nouvelles.  En  effet,  pour  traiter  clairement 
cette  matière,  il  faudroit  en  quelque  sorte  établir  une  nouvelle 
science  et  un  nouveau  langage  ;  car,  le  moyen  de  se  faire 
entendre  en  parlant  de  l'intelligence  des  animaux  avec  un  lan- 
gage qui  n'a  été  fait  que  pour  l'intelligence  de  l'homme,  et 
pour  cette  partie  seulement  de  son  intelligence  qui  le 
sépare  delabrute  et  en  fait  un  animal  raisonnable!  11  n'est  aucun 
mot  de  notre  langue  destiné  à  exprimer  une  action  intellec- 
tuelle, qui  ne  suppose  l'idée  de  la  volonté  :  le  mot  action  lui- 
même  en  est  inséparable,  et  si  pour  vouloir  il  faut  conno'ître, 
jamais  la  faculté  de  vouloir  ne  fut  le  partage  de  la  brute  ;  c'est- 
à-dire  que  nous  n'avons  pas  même  un  mot  exact  pour  exprimer 
ce  qu'il  faudroit  entendre  parce  que  nous  appelons  impropre- 
ment les  actions  des  animaux* 

Nous  demandons  grâce  pour  ces  réflexions,  qui  sont  peut-être 
tardives,  puisque  noua  avons  déjà  été  conduits  à  juger  les  actions 
de  quelques  animaux  avec  des  principes  très-différens  de  ceux 
qui  sont  communément  admis  ;  mais  nous  devions  nous  j  uskifi  er 
du  silence  que  nous  gardons,  faute  de  faits  exacts,  sur  l'in- 
telligence de  ceux  qui  nous  occupent  ici,  et  qu'on  est  habitué 
à  placer ,  sous  ce  rapport ,  immédiatement  à  côté  de  l'homme. 

Tous  les  cynocéphales  sont  originaires  des  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique. 

Ce  genre  ne  comprend  encore  que  six  espèces.  Nous  avons 
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possédé  vivans  plusieurs  individus  de  cinq  d'entre  elles,  et  non* 
avons  eu  occasion  de  voir  aussi  vivant  et  de  faire  peindre  un 
xnàle  adulte  de  la  sixième;  nous  n'en  parlerons  donc  que  d'après 
nos  propres  observations. 

Quatre  de  ces  espèces  orit  des  queues  assez  longues,  et  deux 
n'ont  que  des  queues  très- courtes.  Ces  deux  dernières  se 
distinguent  encore  des  autres  par  des  naseaux  un  peu  moins 
prolongés  en  avant,  ce  qui  donne  un  air  particulier  à  leur 
physionomie.  Quelques  auteurs  ont  cru  devoir,  parla  consi- 
dération de  la  queue,  en  faire  un  sous-genre  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  les  décrire  après  les  autres,  sans  les  en  séparer  par 
un  nom  commun  :  la  queue  est,  chez  les  cynocéphales,  un  or- 
gane de  trop  peu  d'importance  pour  que  des  différences  dans 
sa  longueur  puissent  donner  autre  chose  que  des  caractères  spé- 
cifiques. Il  en  est  de  même  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins 
de  saillie  dans  les  cartilages  des  narines,  quand  d'ailleurs  l'organe 
de  l'odorat  n'en  est  point  modifié;  et,  pour  tout  le  reste,  pour 
l'organisation  et  le  naturel  ,  tous  les  cynocéphales  se  res- 
semblent. 

Le  Papion  :  Simia  sphynx,  Schreb.  ;  BufF.,  t.  XIV,  pi.  i3.  Dau- 
b  en  ton  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  cette  belle  espèce 
de  cynocéphale.  Sa  queue  lui  descend  jusqu'au  milieu  des  jam- 
bes. Toutes  les  parties  supérieures  de  son  corps  sont  tiquetées  de 
brun  et  de  noir ,  c'est-à-dire,  que  les  poils  sont  couverts,  dans 
la  portion  qui  se  voit  à  l'extérieur ,  de  petits  anneaux  d'égale 
étendue  et  alternativement  noirs  et  jaune-foncé.  La  peau  de 
la  face  et  des  mains  est  entièrement  noire ,  et  le  dessus  des 
paupières  est  blanc  :  nouveau  trait  caractéristique  qui  fait 
aisément  distinguer  ce  cynocéphale  de  tous  les  autres.  Ses  na- 
rines ont  cela  de  particulier,  qu'elles  s'avancent  obliquement 
au-delà  du  museau  par  le  prolongement  de  leur  partie  supé- 
rieure ,  qui  est  suivie  dans  cette  direction  par  les  cartilages 
latéraux. 

Toutes  les  parties  inférieures  sont  de  la  même  couleur  que  les 
supérieures,  mais  plus  pâles,  etla  teinte  brune  est  plus  uniforme. 
En  tin  ,  les  côtés  des  joues  sont  garnis  de  poils  fauves.  Les  fe- 
melles et  les  jeunes  ont  tous  ces  caractères. 

Cette  espèce  est  originaire  des  régions  moyennes  d'Afrique, 
On  ue  possède  rien  sursesjnœurs  et  son  caractère  qui  lui  soit 
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particulier;  elle  n'a  point  été  étudiée  dans  son  état  de  nature  , 
et  ne  Ta  été  que  fort  peu  en  esclavage. 

Le  Babouin  :  Simia  cynocephalus,  Linn.  (Ce  cynocéphale 
n'a  point  été  figuré.)  Cette  espèce  n'a  jamais  été  décrite 
exactement  et  de  manière  à  la  faire  aisément  distinguer  de» 
autres.  C'est  avec  l'espèce  précédente  qu'elle  a  été  confondue  y 
et  c'est  la  seule  avec  laquelle  elle  pouvoit  l'être.  Elles'en  dis- 
tingue cependant  par  des  caractères  importans.  Sa  queue  ne 
dépasse  pas  les  cuisses.  Sa  face  et  ses  oreilles  sont  d'une  couleur 
de  chair  livide,  un  peu  plus  claire  autour  des  yeux  :  les  narines 
ne  s'avancent  point  au-delà  du  museau  ,  et  les  cartilages  laté- 
raux, un  peu  échancrés  dans  leur  milieu,  restent,  dans  cette 
partie,  en  arrière  de  la  cloison  moyenne.  Les .  parties  supé- 
rieures du  corps  sont  lavées  de  verdàtre  et  de  noir,  c'est-à-dire, 
que  les  poils  ont  alternativement  des  anneaux  jaunes  et  noirs 
assez  larges.  Les  côtés  des  joues  sont  garnis  de  poils  blancs  jau- 
nâtres, et  cette  couleur  s'étend  jusque  sous  le  cou. 

Les  parties  inférieures  sont  plus  pâles  que  les  supérieures,  et 
presque  blanches  chez  les  jeunes  individus. 

Cette  espèce  n'a  pas  été  plus  complètement  étudiée  que  la 
précédente.  Elle  est  aussi  originaire  des  régions  de  l'Afrique 
situées  au-delà  de  l'Atlas. 

Le  Cynocéphale  noir  «Simîaporcaria,  Bodd.;  Singe  noir, Vaill., 
Deuxième  Voyage  en  Afrique,  t.  XVII,  pi.  3.  Cette  espèce  se 
distingue  bien  de  toutes  les  autres  par  la  couleur  de  son  pelage , 
qui  est  généralement  noir  verdâtre ,  parce  qu'on  rencontre 
quelques  anneaux  jaunâtres  sur  les*  poils  qui  sont,  dans  toute 
leur  étendue  visible,  d'un  noir  de  suie 5  les  poils  du  cou,  plus 
longs  que  les  autres ,  forment  utie  sorte  de  crinière  ;  la  face  et 
les  mains  sont  également  noires,  mais  le  dessus  des  paupières, 
est  blanchâtre ,  et  il  paroît  que  chez  quelques  individus  ou 
rencontre  parfois  une  tache  blanche  sur  la  poitrine.  Cette 
particularité  appartient  à  l'individu  décrit  par  Boddaert,  ce 
qui  a  servi  à  quelques  auteurs  pour  en  faire  une  espèce  dis- 
tincte. La  queue  descend  jusqu'au  nas  des  jambes,  et  le  nez 
se  prolonge  comme  celui  du  papion. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  qui  ontles  parties  cérébrales  les 
moins  développées  :  le  crâne  ne  s'élève  que  très-peu  au-dessus 
des  yeux.  Elle  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance:  c'est  elle 
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«jue  Koib  a  eue  vraisemblablement  en  vue  dans  l'histoire  qu5l 
fait  des  grands  singes  qui ,  de  son  temps,  dévastaient  les  jardins 
du  Cap. 

Les  jeunes  et  les  femelles  ressemblent  entièrement  aux  mâles 
jcnr  les  couleurs. 

Le  Tartarin  :  Simia  hamadrias^  Linn. ,  Atlas  ;  BulF. ,  t.  XIV, 
yh  18.  La  couleur  générale  de  ce  singe  est  d'un  gris  verdàtre  ; 
«ou  caractère  principal  consiste  dans  la  belle  crinière  qui 
lui  enveloppe  les  épaules  ;  les  poils  de  ses  joues  sont  un  peu  plus 
blanchâtres  ;  sa  face  et  ses  mains  sont  d'une  couleur  de  chair 
livide,  et  sa  queue  lui  descend  jusqu'au  milieu  des  jambes  j  ses 
narines  ne  se  prolongent  pas  au-delà  du  museau  ,  et  se  rap- 
prochent pour  la  forme  de  celles  du  babouin. 

C'est  une  des  espèces  qui  ont  le  plus  souvent  été  décrites  ; 
cependant  on  n'en  connoît  encore  que  très -imparfaitement 
l'histoire.  On  la  dit  originaire  de  l'Arabie. 

Le  Mandrill  :  Simia  maimon,  Linn,;  Buff.,  t.  XIV,  pi.  16 
ci  17  ;  Ménagerie  du  Musée.  L'espèce  du  mandrill  est  une  de 
celles  qu'on  amène  le  plus  fréquemment  en  Europe  des  côtes 
occidentales  de  FAfrique,  où  elle  se  trouve  en  très-grande 
abondance.  Elle  est  fort  remarquable  et  très-bien  caractérisée 
pur  sa  face  noire,  son  nez  rouge,  et  surtout  les  deux  côtes 
bleues  et  ridées  qui  garnissent  ses  joues. 

Les  parties  supérieures  de  son  corps  sont  d'un  brun  verdàtre 
assez  uniforme  ,  les  inférieures  sont  blanches  ;  les  membres 
sont  grisâtres,  et  la  peau  des  mains  est  noire  ;  la  queue  n'a  que 
deux  à  trois  pouces  d'étendue  :  les  narines  sont  ouvertes  un 
peu  en  arrière,  c'est-à-dire,  que  leurs  parties  supérieures 
n'avancent  pas  autant  que  les  inférieures  :  du  reste,  les  man- 
drills ressemblent  aux  autres  cynocéphales.  Les  femelles  sont 
semblables  aux  mâles,  et  les  jeunes  ont  tous  les  caractères  des 
adultes. 

Tous  les  mois,  chez  les  femelles,  à  l'époque  du  rut,  les  par- 
ties gonflées  présentent  une  protubérance  piriforme,  dont  la 
partie  la  plus  étroite  est  au  clitoris. 

LeDaiiL-,  Simia leucophea,  Nob.,  Aun.  du  Mus.,  t. IX,  pi.  37. 
(C'est  la  figure  d'une  très- jeune  femelle,  et  on  n'en  a  point 
encore  d'autre ,  si  ce  n'est  peut-être  celle  du  yellow  baboon  de 
itanand ,  qui  est  fort  mauvaise.) 
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Cette  espèce  ne  diffère  guère  de  la  précédente  que  parce  que 
sa  face  est  entièrement  noire,  sans  aucune  apparence  de  bleu  ; 
sou  pelage  est  un  peu  plus  verdàtre,  et  sa  parties  inférieures 
sont  plus  colorées.  Ce  sont  là  les  seuls  caractères  essentiels*  par 
lesquels  les  drills  se  distinguent  des  mandrills.  J'en  ai  vu  trois 
individus  :  un  mâle  et  une  femelle  adultes ,  et  une  femelle 
très-jeune.  Ils  se ressembl oient  tous,  excepté  par  les  couleurs, 
qui,  chez  les  jeunes,  étoient  beaucoup  plus  jaunâtres  que 
celles  des  adultes;  et,  à  l'époque  du  rut, Ja protubérance  qui 
se  manifestoit  aux  parties  génitales  de  la  femelle  étoit  composée 
de  deux  portions  distinctes,  une  très-grande  située  aux  parties 
supérieures,  et  une  plus  petite  située  au-dessous ,  et  qui  n'étoit 
séparée  de  la  première  que  par  un  simple  étranglement.  Le 
naturel  de  ces  animaux  ressembloit  aussi  beaucoup  à  celui  des 
mandrills.  Le  nomlatin  de  fcucophea  a  été  donné  à  cette  espèce  , 
parce  qu'elle  ne  reposoit ,  dans  l'origine ,  que  sur  un  jeune 
individu  auquel  il  convenoit  ;  il  n'est  plus  exact ,  et  si  nous  ne 
le  changeons  pas,  c'est  pour  éviter  l'inconvénient  de  la  multi- 
plicité des  noms  ,  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  leur 
exactitude.  (F.  C.) 

CYNOCÉPHALE  BLANC.   (IchthyoL)  Klein  a  donné  au 

requin  le  nom  de  cjnocephalus  albus.  Voyez  Carch arias.  (H.  C.  ) 

CYNOCÉPHALE  GLAUQUE.  (ïchthyol.)  Klein  a  donné 

au  requin  bleu  le  nom  de  cynocephalus  glaucus.  Voyez  Car  • 

C  H  ARIAS.  (H.  C.  ) 

CYNOCEPHALION.  ( Bot.  )  Voyez  Catafhysis,  Pdlicaire.  (J.) 

CYNOCÉPHALUS.  (Bot.)  Suivant Daléchamps,  Pline  nom- 
moit  ainsi  le  mufflier  ou  muffle  de  veau,  antirrhinum  majus.  (J.) 

CYNOCHALE  (Bot.) ,  un  des  noms  grecs  donnés  ancien- 
nement à  la  renouée ,  polygonum  9  cité  par  Ruellius.  (  J.) 

CYNOCRAMBE.  (Bot. )  Diverses  plantes  ont  porté  ancien- 
nement ce  nom.  Gérard  le  donnoit  à  la  mercuriale  tomen- 
teuse  ;  Césalpin,  à  deux  arroches;  Lonicer ,  à  un  apocin ,  apo- 
cinum  ar^trosœmifolium;  Pona  et  C.  Bauhin  ,  à  la  plante  que 
Dioscoride  nommoit  ainsi,  et  qui  est  maintenant  le  theligo- 
wvum  cjnocrambe.  Dans  plusieurs  éditions  de  Linnœus ,  ce  nom, 
est  écrit  conocrambe  par  erreur.  (J.) 

CYNOCTONUM  (Bot.),  Gm\.,Syst.  Nat.;  Walth.,  FI.  CaroL, 
108.  Genre  établi  par  W^dtherius,  pour  deux  plantes  de  la 
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Caroline  qui,  d'après  Michaux,  doivent  être  rapportées  an 
genre  Ophiorhiza.  Voyez  Opiiiorhize.  (Poir.  ) 

CYNOCTONUM.  (Bot.)  Dioscoride  dit  qu'on  donne  ce 
nnm  et  celui  de  lycoctonum  à  un  aconit  commun  dans  l'Italie, 
qui  est  probablement  V  aconit  uni  lycoctonum  des  modernes. 
Ruellius,  son  traducteur,  ajoute  qu'il  porte  aussi  le  nom  de 
ryamos  leucos ,  et ,  chez  les  Romains ,  celui  de  coloniestrum.  (J.) 

GYNODON  (Bot.  )  ,  nom  françois,  proposé  par  Bridel  pour 
désigner  4e  genre  de  mousses  décrit  à  l'article  Cynodontidm. 
(Lem.) 

CYNODON  (Ichthyol.  )  ,  un  des  noms  du  spams  dentex  de 
Linnseus.  Voyez  Denté.  (H.  C. ) 

CYNODONTIUM,  Cynodon.  (Bot.)  Genre  de  plantes,  de  la 
fiBiille  des  mousses,  caractérisé  par  son  péristome  simple,  formé 
de  huit  ou  seize  couples  de  dents  seulement  rapprochées;  par 
son  urne  privée  d'apophyse ,  et  par  ses  fleurs  terminales  et 
hermaphrodites. 

Ce  genre  comprend  huit  espèces ,  la  plupart  d'Europe.  Deux 
seules  se  trouvent  en  France  :  ce  sont  les  cynodontium  capilla- 
ccKm,ct/o7igirosfrwm,d'HedwigetdeSchwaegrichen.  Ce  sont  de 
petites  mousses  à  tiges  simples  ou  peu  rameuses,  à  feuilles  éparses 
ou  disposées  sur  deux  ou  même  quelquefois  sur  trois  rangs. 
Leurs  urnes  sont  ovales  ou  piriformes,  droites  ou  penchées, 
garnies  d'un  opercule  aigu,  et  recouvertes  par  une  coiffe.  Il 
n'existe  point  de  perichœtium.  Ces  mousses  se  plaisent  sur  les 
rochers  des  montagnes  et  dans  les  endroits  sablonneux. 

Hedwig  avoit  d'abord  nommé  ce  genre  swartzia ,  puis  cynon- 
todium,  nom  que  Bridel  a  changé  en  celui  de  cynodontium. 
Kes  fleurs  hermaphrodites  et  terminales  le  distinguent  du  genre 
Diàymodon ,  avec  lequel  S wartz ,  Decandolle  et  plusieurs  autres 
ijotunistes  l'ont  réuni,  et  il  nous  semble,  avec  raison.  M.  Palisot 
de  Beauvois,  dans  son  jEthéogamie,  divise  le  cynodontium 
*i\  deux  genres  :  dans  l'un ,  le  cynodontium ,  l'urne  est  piriforme  ; 
inins  l'autre,  le  swartzia,  elle  est  ovale;  niais  actuellement  il 
réunit  ces  deux  genres  aux  trematodon ,  pour  n'en  plus  faire 
qu'un,  qu'il  nomme  cynodontium  (  Dict.  d'Hist.  nat.  Déterv.  f 
«■dit.  2),  et  que  M.  Poiret  décrit  dans  les  Supplémens  de  l'En- 
cyclopédie, partie  botanique,  au  mot  Swartzie. 

Cependant  le  trematodon  ne  paroit  pas  devoir  y  être  rapporte  ; 
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€ar  le  trematodon longicollis ,  qui  croît  en  Caroline,  aux  lieux 
sablonneux,  et  qui  constituoit  d'abord  le  genre  Trematodon  de 
Richard  et  de  Michaux,  n'a  pas  les  dents  du  péris  tome  entières, 
comme  le  disent  ces  botanistes,  mais  bifides  et  distantes,  selo  tx  . 
l'observation  de  Bridel.  En  outre  ,  ces  dents  sont  garnies  de 
stries,  dans  les  intervalles  desquelles  sont  de  petits  trous.  Bridel 
place  cette  mousse  dans  le  genre  Dicranum,  pré»  du  dicranum 
ambigu  um.  Schwœgrichen  conserve  le  genre  Trematodon  qu'il 
fonde  sur  une  autre  espèce  de  la  Guadeloupe ,  ayant  les  même» 
caractères,  et  annonce  qu'on  doit  y  réunir  le  dicranum  ambigu  uni 
et  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre*  Ainsi  le  trematodon, 
ne  peut  appartenir  en  aucun  cas  au  genre  Cynodontium,  cjui.' 
lui-même,  à  cause  de  ses  nombreux  rapports  avec  les  genres 
Trichostomum ,  Grimmia  et  Didymodon  ,  où  il  s'est  déjà  trouvé 
réuni,  ne  présente  que  de  foibles  caractères  génériques,  ce 
qui  autorise  à  le  supprimer.  (  Lbm.) 

CYNŒDUS.  Voyez  Cinœdus.  (H.  C.) 

CYNOGLOSSE  (Bot.) ,  Qynoglossum,  Linn.  Genre  de  plante* 
dicotylédones,  monopétales,  hypogynes,  de  la  famille  des  boi- 
raginées  de  Jussieu ,  et  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus  5 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  mono- 
phylle,  oblong  ou  campanule  ,  à  cinq  découpures  -,  corolle  mo- 
nopétale, in  fundibuli  forme,  à  limbe  partagé  en  cinq  lobes  obtus,, 
ayant  l'orifice  de  son  tube  presque  fermé  par  cinq  petites 
écailles  convexes  et  proéminentes;  cinq  étamines;  un  ovaire  à 
quatre  lobes,  surmonté  d'un  style  subi: lé,  terminé  par  ua 
stigmate  échancré;  quatre  graines  comprimées,  bordées  de 
dents ,  au  fond  du  calice  persistant. 

Les  cynoglosses  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  simples., 
alternes,  et  à  fleurs  disposées  en  grappe  terminale.  On  en 
connoît  aujourd'hui  quarante  espèces,  dont  près  de  trente 
sont  naturelles  à  l'ancien  continent;  neuf  croissent  en  Amé- 
rique, et  trois  seulement  sont  indiquées  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Nous  nous  bornerons  ici  à  parier  des  plus  remar- 
'quables. 

Tournefort  avoit  formé  un  genre  particulier,  sous  le  non» 
d'omphalodes  ,  des  espèces  de  cynoglosses   dont  la  corolle  a. 
le  tube  court,  et  le  limbe  plane,  en  roue,  et  dont  les  graines 
sont  lisses,  en  forme  de  corbeille ,  dentées  ou  sinuées  en  leurs 
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bords.  Linnaeus  n'ayant  pas  adopté  cette  division,  tous  les  bo- 
tanistes depuis  lui,  excepté  Mœnch  ,  ont  regardé  les  ompha- 
lodès  comme  des  cynoglosses.  Nous  ferons  de  même,  et  nous 
nous  contenterons,  pour  les  espèces  que  nous  allons  présenter, 
de  diviser  ce  dernier  genre  en  deux  sections. 

*  Vraies  Cynoglosses  :  graines  planes  et  rudes* 

Cynoglosse  officinale  ,  vulgairement  langue  de  chien  : 
Cynoglossum  officinale ,  Linn.,  Spec.  1 92  ;  Cynoglossum,  Blackw., 
Ucrb.)  t.  249.  Sa  tige  est  droite,  simple  in  féri  eu  rement ,  ra- 
meuse dans  sa  partie  supérieure ,  haute  de  deux  pieds  ou  en- 
viron, garnie  de  feuilles  ovales-lancéolées,  d'un  vert  blan- 
châtre en  dessus,  plus  blanches  encore  en  dessous  et  couvertes 
de  poils.  Ses  fleurs  sont  rougeàtres  ou  bleues,  veinées  de  rouge 
plus  foncé,  disposées,  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux , 
en  grappes  lâches  et  tournées  d'un  seul  côté;  elles  ont  les 
.  divisions  de  leur  calice  un  peu  aiguës.  Les  graines  sont  héris- 
sées de  pointes  étoilées  à  leur  sommet.  Cette  plante  est  com- 
mune sur  les  bords  des  bois  et  des  champs,  en  France  et  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Angleterre,  etc.  Elle  est  bisannuelle. 

La  cynoglosse  officinale  passe  pour  être  anodine,  narco- 
tique et  légèrement  astringente.  La  décoction  de  ses  racines 
ou  de  ses  feuilles  est ,  dit-on ,  très-bonne  dans  les  affections 
çàtarrhales,  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  les  hémorrhagies, 
etc.  5  mais  en  général  on  en  fait  peu  d'usage  de  cette  ma- 
nière, et  ce  n'est  guère  que  comme  donnant  son  nom  à  des 
pilules  que  la  cynoglosse  est  connue  en  médecine.  Ces  pi- 
lules sont  sans  doute  très-calmantes  et  très- somnifères  ;  mais 
elles  doivent  évidemment  les  propriétés  dont  elles  jouissent  à 
l'opium  qui  y  entre  en  assez  grande  quantité. 

Cynoglossb  de  montagne;  Cynoglossum  montanum,  Lamk., 
Dict.  encycl.,  2 ,  p.  2$j.  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère ,  parce  qu'elle  s'élève 
moins  ,  parce  qu'elle  est  presque  glabre ,  seulement  chargée 
de  quelques  poils  épars ,  et  parce  que  les  divisions  de  ses  ca- 
lices sont  obtuses.  Elle  croît  dans  les  montagnes  ,  en  France 
et  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe. 

Cynoglosse  a  fleurs  veinées  ;  Cynoglossum  pi ctum ,  "Willd., 
Spec.  1 ,  p.  761.  Cette  plante  ressemble  beaucoup  à  la  cyno* 
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glosse  officinale  :  mais  elle  paroît  en  différer  constamment 
par  ses  feuilles- plus  étroites ,  chargées  de  poils  courts,  si  nom- 
breux que  cela  les  rend  entièrement  blanchâtres  ;  parles  feuil  1  es 
supérieures  qui  sont  semi-amplexicaules  :  on  la  distingue  a  us sL 
par  la  forme  et  la  couleur  des  corolles,  qui  sont  plus  évasées* 
variant  du  rouge  au  bleu  avec  des  veines  plus  foncées»  Elle 
croît,  sur  les  coteaux  et  sur  le  bord  des  chemins,  dans  le  midi 
de  l'Europe,  et  en  France  jusqu'aux  environs  de  Tours  et 
d'Orléans. 

Cynoglossb  a  feuilles  de  pastel  :  Cynoglossu m  gîastifolium  , 
Willd-?  Spec.  1,  p.  7645  Desfont.,  Coroll.  27 ,  t.  18.  Sa  tige 
est  droite,  haute  d'un  à  deux  pieds,  garnie  de  feuilles  lan- 
céolées, glabres,  parsemées  de  petits  tubercules  enfoncés;  les. 
inférieures  très-obtuses ,  les  supérieures  un  peu  aiguës*  Se» 
fleurs  sont  d7un  bleu  foncé ,  disposées  en  grappes  lâches  et 
terminales;  elles  ont  les  divisions  de  leur  calice  linéaires,  un 
peu  obtuses,  serrées.  Les  graines  sont  membraneuses,  eu 
forme  de  cœur.  Cette  plante  a  été  trouvée  dans  l'Arménie  par 
Tournefort. 

Cynoglossb  a  longues  étamines:  Cynoglossum  stamineam^ 
Desfont. ,  Coroll.  28 ,  t.  19.  Sa  tige  est  simple  ,  droite ,  pubes- 
cente,  haute  d'environ  deux  pieds;  garnie  de  feuilles  lancéo- 
lées, couvertes  d'un  duvet  court  et  ç.endré,  qui  les  rend 
molles  au  toucher  ;  les  inférieures  décurrentes  sur  leurs  pe- 
tiotes, les  supérieures  sessiles.  Ses  fleurs  sont  petites,  d'an 
rose  pâle,  disposées  en  grappes  courtes ,  unilatérales  ;  elles  ont 
les  divisions  de  leur  calice  droites,  pubescentés,  et  les  étamïne* 
sont  une  fois  plus  longues  que  la  corolle.  Les  graines  sont  hé- 
rissées de  pointes  étoilées  à  leur  sommet.  Cette  plante  croît 
en.  Syrie  et  en  Cappadoce. 

Cynoglosse  clandestine  ;  Cynoglossum  clan  des  tinum,  Desfont,, 
FI.  Atlant.  1,  p.  159,  t.  42.  Sa  tige  est  droite,  velue,  haute 
de  deux  à  trois  pieds ,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure, 
garnie  de  feuilles  lancéolées-linéaires,  chargées  de  poils  très- 
nombreux  qui  les  rendent  molles  au  toucher;  les  inférieures 
pétiolées  ;  les  moyennes  et  les  supérieures  sessiles.  Ses  Heurs 
sont  violettes,  disposées  en  grappes  lâches  et  unilatérales f 
leur  calice  est  velu,  à  découpures  ovales-lancéolées  ,  à  peine 
plus  courtes  que  la  corolle,  dont  les  lobes  sojat  cotonneux  et 
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obtus  à  leur  sommet.  Les  graines  sont  ovales,  comprimées, 
hérissées  de  pointes  recourbées  en  crochet  à  leur  sommet* 
Cette  plante  a  été  trouvée  >  en  Barbarie ,  par  M.  Desfontaines* 
Cynoclosse  a  feuilles  i>e  giroflée  :  Cjrnoglossum  cheirifolium , 
Linn.,  Spcc.  iy$ -,  Cynoglossum  creticum  primum ,  Clus.,  Hist* 
CLXII.  La  racine  de  cette  espèce   est  vivace  ;   elle  donne 
naissance  à  plusieurs  tiges  herbacées ,   droites ,  simples  infeV 
ri  eu  rement,  hautes  de  six  à  dix  pouces.  Ses  feuilles  sont 
oblongues,  toutes  couvertes,  ainsi  que  les  tiges  et  les  calices, 
d'un  duvet  fin,  serré,  court  et  blanchâtre;  les  inférieures 
pétiole  es,  les  supérieures  sessiles*  Ses  fleurs  sont  rougeàtres  ou 
blanches  avec  des  veines  rouges,, disposées  au  sommet  de  la 
tige  et  des  rameaux   en    grappes  peu  garnies;  les  corolles 
sont  presque  une  fois  plus  grandes  que  les  calices.  Lts  graines 
sont  très-hérissées.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  pierreux 
et  stériles 9  en  Languedoc,  en  Provence  et  dans  le  midi  de 
l'Europe. 

Cynoglosse  de  l'Ecluse  :  Cynoglossum  Clusii,  N.  ;  Cj-noglos- 
sum  pumilum  sivc  Austriacum  alterum,    Clus.,  Hist.   CLXlïI  j 
Myosotis  lappula ,  Limn,    Spec.  189.  Sa  racine  est  annuelle  3 
elle  donne  naissance  à  une  tige  droite ,  simple  dans  sa  partie 
inférieure,  chargée  supérieurement  de  nombreux  rameaux 
florifères,  haute  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées-linéaires,  chargées,  ainsi  que  les  tiges,   de  poils 
nombreux,  courts  et  un  peu  rudes  au  toucher.  Ses  fleurs 
sont  bleues  et  quelquefois  blanches ,  très-petites,  courtement 
pédiculées,  disposées,  vers  l'extrémité  des  rameaux,  en  grappes 
simples  ou  bifides.  Ses  graines  sont  comprimées ,  bordées  de 
deux  rangs  de  pointes  dont  les  sommets  sont  étoiles,  recour- 
bés en  arrière ,  et  accrochans ,  comme  dans  les  vraies  cyno- 
glosses.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  sablonneux,  dans  les 
champs  et  les  moissons.  Le  nom  spécifique  de  lappula  ne  lui 
convenant   pas  plus   qu'à  beaucoup  d'autres  espèces   de  ce 
genre,  nous  avons  cru  devoir  le  changer  pour  lui  donner  le 
nom  de  l'Ecluse,  qui  le   premier  avoit   parfaitement  bien 
observé  les  caractères  de  cette  plante,  et  en  avoit  fait  une 
cynoglosse.  La  petitesse  des  fleurs ,  qui  ressemblent  beaucoup 
à  celle!  "des  myosotis,  avoit  engagé  Linnœus  à  la  placer  dans 
ce  dernier  genre  ;  mais  la  forme  des  graines  nous  a  paru  un 
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Caractère  principal  qui  exigeoit  qu'elle  fût  réunie  aux  cyno* 
glosses.  C'est  aussi  l'opinion  de  Halier ,  de  Scopoli ,  etc. 

**  Orftphalodes  ,  TourneF.  *  graihes   lisses ,  garnies  âHtn  rebord 

droit  t  sirtué  ou  crénelëi 

GrrfûCLO&e  ojkphalod es  :  vulgairement  petite  Bourrache; 
'Cynoglossutfi  omphalodes ,  Linm ,  Spec.  193  ;  Bull, ,  Herk.,  t.  3p9» 
Sa  ratine  est  fibreuse  ,  horizontale  ,  vivace  ;  e\\e  donne 
naissance  à  des  tiges  simples ,  hautes  de  quatre  à  six  pouces  » 
produisant  de  leur  base  des  rejets  rampans.  Ses  feuilles  sont 
©v;iles4ancéolées ,  glabres  ou  presque  glabres.  Ses  fleurs  sont 
peu  nombreuses ,  disposées  en  une  petite  grappe  terminale  > 
Souvent  bifide;  leur  corolle  est  d'un  bleu  azuré,  avec  l'entrée 
de  la  gorge  blanche.  Cette  planté  croît  naturellement  dans 
les  lieux  frais  et  ombragés  des  montagnes  du  midi  de  l'Eu- 
rope; on  la  cultive  dans  les  jardins,  à  cause  de  l'élégance  de 
tes  fleurs,  qui  paroissent  de  bonne  heure* 

Cynoglosse  de  Portugal  ;  Cynoghssum  lusitanièum ,  Linn.» 
Spec.  190*  Sa  tige  est  menue,  glabre,  haute  d'un  pied,  di- 
visée en  deux  ou  trois  rameaux.  Ses  feuilles  sont  vertes  et 
glabres  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous  et  chargées  de  quel* 
ques  poils  courts;  les  inférieures  ovales-lancéolées,  p  étiolé  es  * 
les  supérieures  lancéolées,  sessiles.  Ses  fleurs  sont  rouges  ou 
violettes,  disposées  en  grappes  terminales  et  peu  garnies» 
Cette  plante  croît  naturellement  en  Portugal* 

Cynoglosse  a  feuilles  de  lin  ;  Çynoglossum  iinifolium ,  Linn.^ 
Spec.  190.  Sa  tige  est  droite,  simple,  rarement  rameuse,, 
haute  de  deux  à  six  pouces,  garnie  de  feuilles  oblongues,  un 
peu  glauques,  presque  glabres,  ou  légèrement  hérissées  de 
quelques  poils  courts;  les  inférieures  rétrécies  en  pétiole  à 
leur  base,  les  supérieures  sessiles  :  ses  fleurs  sont  blanches  » 
disposées  en  grappe  terminale»  Cette  espèce  croît  naturelle- 
ment en  Bretagne  *  en  Provence  et  en  Portugal.  Elle  est  an- 
nuelle»  ( L.  D») 

CYNOOLOSSOIÛESb  (  Èot,  )  Le  botaniste  Danty  d'Isnard , 
dans  les. Mémoires  de  l'Académie,  année  1718,  avoit  établi 
•ou s  ce  nom  un  genre  de  plantes  que  Linnaeus  a  depuis  réuni 
à  la  bourrache  9>borrago9  dont  il  diffère  cependant  par  soi* 
calice  anguleux  et  auriez  lé  4  ia  base,  sa  corolle  moins  ou- 
12.  a5 
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verte,  ses  filets  d'étamines  réunis  par  le  bas,  et  ses  feuille» 
inférieures  opposées.  (J.) 

CYNOGLOSSUM.  (Bot.)  Ce  nom,  maintenant  appliqué 
exclusivement  à  la  cynoglosse  ou  langue  de  chien  ,  avoit  été 
donné  en  divers  temps  à  d'autres  plantes  de  la  même  famille. 
Brunsfels  l'employoit  pour  le  gremillet ,■  myosotis  scarpioides  ; 
Mofison  et  Haller ,  pour  d'autres  myosotis  et  pour  une  pul- 
monaire; Gesner,  pour  un  melinet,  cerinthe;  Plukenet,  pour 
«ne  bourrache.  Daléchamps  dit  aussi  que  quelques  personnes 
nommaient  eynoglossa  une  espèce  de  plantain ,  plantago  mt- 
dia  1  probablement  parce  que  ses  feuilles  sont  blanchâtres  et 
tomenteuses  comme  celles  de  la  cynoglosse.  (  J.  ) 

CYNOMÀZON.  (Rot.)  Pline ,  au  rapport  de  Calepin ,  donne- 
indifféremment  ce  nom  et  celui  de  chamaleon  niger  au  char- 
don ,  qui  étoit  le  carthamus  corymbosvs  de  Linnœus  y  et  qui  est 
maintenant  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  curdopatium.  (J.) 

CYNOMÈTRE,  Cynometra.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  là  famille 
des  légumineuses ,  de  la  décandrie  monogynie  de  Linnams,  qui 
offre  pour  caractères  essentiels  :  Un  calice  à  quatre  divisions 
profondes,  réfléchies;  cinq. pétales  égaux,  lancéolés;  dix  é la- 
mines libres  ^  les  anthères  bifides  à  leur  sommet  y  un  ovaire 
supérieur,  de  forme  naviculaire  ;  un  style;  un  stigmate  simple. 
Le  fruit  est  une  gousse  courte,  charnue,  uniloculaire ,  en 
'  forme  de  demi-lune,  un  peu  comprimée  latéralement  f  tuber- 
culeuse à  l'extérieur ,  contenant  une  pulpe  un  peu  sèche  T 
renfermant  une  ou  quelquefois  deux  semences» 

Ce  genre,  trés-rap proche  du  courbaril  (hymetuea,  Linn.)  r 
est  composé  de  quelques  arbres  r  tous  originaires^  des  Indes 
orientales,  à  feuilles  alternes  y  la  plupart  conjuguées,  à  fleurs 
ordinairement  latérales,  disposées  sur  les  rameaux,  etméiœ 
sur  lé  tronc  de  l'arbre.  Les  espèces  sont  : 

Cynomètre  cauliflore  :  Cynometra  caulijtora,  Linn.  ;Lamk„ 
III.  gen. ,  tab.  35 1,  ûg.  2  ;  Cynomorium ,  Rumph,  Amb.  1  , 
pag.  i63  ,  tab.  62.  Arbre  des  Indes  orientales,  qui  ne  s'élève 
qu'a  une  hauteur  médiocre  sur  un  tronc  noueux,  sillonné  r 
couVert  d'une»  écorce  raboteuse  et  noirâtre,  soutenant  une 
cime  touffue,  composée  de  longs  rameaux  chargés  de  feuilles, 
alternes  j,  jconjuguées ,   à  deux  folioles  glabres,  fermes,,  çp-' 
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rîaces,  orales,  peu  aiguës.,  soutenues  par  un  pétiole  com-  ^ 
mun  fort  court.  Les  fleurs  naissent  sur  le  tronc,  réunies  pair 
petits  bouquets;  leur  calice  est  partagé  en  quatre  divisions 
oblongues,  rabattues  sur  le  pédoncule;  la  corolle  composée 
de  cinq  pétales  lancéolés,  presque  droits;  les  étamines  plus 
longues  que  la  corolle.  Les  gousses  sont  irrégulières ,  tuber- 
culeuses, ayant  presque  la  forme  d'une  demi-lune;  elles  ne 
renferment  qu'une  seule  semence  ,  quelquefois  deux,  d'après 
des  individus  rapportés  de  Madagascar  par  Sonnerat. 

Cvngmetre  ramiflore:  Oynometra  ramijlora ,  Linn.  ;  Lamk., 
IU.  geru,  tab.  33 1,  fig.  1  ;  Çynomorium  sylvestre,  Rumph  , 
Amb*  1 ,  pag.  167 ,  tab.  63  ;  Tripa^  Rheed.,  Malab.  4,  page 
€5,  tab.  3i.  Cet  arbre  est  toujours  vert;  ses  racines  passent , 
dans  les  Indes  orientales ,  pour  purgatives.  On  retire  de  soa 
fruit  une  huile  employée  pour  la  gale  et  les  maladies  cuta- 
nées. Son  tronc  s'élève  beaucoup  plus  que  le  précédent,  et 
supporte  une  cime  plus  lâche.  Ses  feuilles ,  pareillement  con- 
juguées, sont  composées  de  deux  folioles  moins  fermes,  plus 
aiguës;  les  ffeurs  naissent,  non  sur  le  tronc,  mais  sur  les  ra- 
meaux, entre  les  feuilles  ;  les  gousses  sont  plus  petites ,  tuber- 
culées,  en  forme  de  demi-lune,  à  une  seule  semence. 

Cynomètre  ailée;  Cynomctra  pinnata ,  Lour.,  FL  Cochin.,  1  , 
pag.  329.  Cette  espèce  est  un  grand  arbre  observé  par  Lou- 
reiro  dans  les  forêts   de  la  Cochinchine.  Ses  feuilles  sont 
ailées  avec  une  impaire  ;  les  folioles  glabres,  opposées,  lan- 
céolées, très- entières  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  termi- 
nales; le  calice  à  cinq  découpures  presque  égales;  cinq  pé- 
tales ;   dix  étamines  libres  ,*'  une  gousse  jaunâtre ,  en  demi- 
lune,,  très- charnue,  acuminée,  dépourvue   de  tubercules; 
une  seule  semence  rouge,  ovale,  oblongue.  (Poir.) 
CYNOMÎA.  (Bot.)  Voyez  Catafhysis,  Pducaire.  (  J.) 
CYNOMOIR ,  Cynomoriam.  (  Botm  )  Genre  de  plantes  très- 
singulier,  qu'on  n'a  encore  pu  rapporter  à  aucune  des  fa- 
milles naturelles  connues,  mais  qui  appartient  à  la  monoécU 
monandrie  de  Linnaeus.  Ses  fleurs  sont  monoïques,  parasites, 
réunies  su,r  un  corps  charnu ,  oblong,  formant  un  spadice  très- 
épais,  offrant  l'aspect  d'un  champignon.  Les  fleurs  n'ont  d'autre 
enveloppe  que  des  écailles  oblongues,  imbriquées,  qui  tiennent 
Jieu  de  calice  avant  le  développement  des  fleurs.  Les  écailles 

2  5. 


tombent ,  et  la  plupart  découvrent ,  par  leur  chute,  de*  ffetip* 
nombreuses,  formées  chacune  d'une  seule  étainine,  dont  le 
filament  est  droit,  plus  long  que  L'écaillé  calicinale,  soutenant 
une  anthère  assez  grosse,  à  deux  lobes.  Les  fleurs  femelles, 
séparées  des-  mâles  ou  mêlée*  avec  elles ,  ont  un*  ovaire  in- 
férieur, ««compagne  d'un  calice  persistant  r  à  quatre  divi- 
sions profondes  ;  un  style  simple ,  le  stigmate  obtus.  Le  fruit 
est  uue  semence  nue  ,  arrondie.  A  la  seule  espèce  connue 
M.  Swarte  en.  à  ajouté  deuoc  autres  de  l'Amérique  :  les  détails 
qu'il  en  donne  s'écartent  en-plusieurs  points  du  caractère  essen- 
tiel que  j'ai  exposé  ci-dessus.  PI  est  très-probable  que  le  Ba- 
&A.NOPHQJUA.  de  Forster  (voyez  ce  mot)  doit  être  réuni  à  ce 
genre. 

CrNOMOra  bca&late  r  Çynomorium  eoccineam ,  Linn.  r  Aman, 
acad.,  2,  tab.  a  j  Lamk, ,  IlLgcn~r  tab.  74a  ;  Bocc.  Sic,  tab.  81 
Pessima;  Mich.,  Gen.,  pag.  17,  tab.  m  ;  vulgairement  Champi- 
gnoosde  Mal  te^  Cette  plante  foft  singulière,  dit  M.  de  Lamarck , 
a  l'aspect  d'un  champignon ,  le  po*t  d'une  clavaire  simple* 
Elle  devient  solide  et  comme  ligneuse,  lorsqu'elle  se  dessèche* 
Sa  moitié  supérieure  forme  une  tête  oblongue,  en  massue , 
presque  cylindrique,  couverte  de  fleurs  distinctes  ,  serrées 
et  imbriquées  partout ,  comme  un  chaton.  Cette  plante 
croit  sur  les  racines  de  plusieurs  arbres  ou  arbrisseaux ,  à  la 
manière  des  clandestines,-  des  orobanches -,  etc.  Elle  ne  pousse 
aucune  feuille,  maisdans  sa  jeunesse  elle  est  toute  couverte 
d'écaillés  éparses,  imbriquées»,  ovales,  convexes  en  dehors. 
Lorsque  ces  écailles  sont  tombées  en  totalité  ou  en  partie , , 
et  que  la  plante  a  acquis  tout  son  développement ,  on  remarque 
un  pédicule  épais,  raboteux,  qui  soutient  une  sorte  de  cha~ 
ton  en  massue,  conique  ,  comme  verru queux,  de  couleur 
écarlate,  chargée  de  fleurs  monoïques,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  quelquefois  d'hermaphrodites.  Cette  plante  croît 
dans  l'ile  de  Malte ,  la  Sicile  et  la  Martinique.  Elle  a  une  saveur 
astringente,  légèrement  acide.  Linnaeus  regarde  son  emploi 
comme  très-efficace  dans  les  hémorrhagies ,  les  pertes,  le  flux 
de  sang,  la  dyssenterie,  etc.  On  la  réduit  en  poudre  après 
Tavoir  fait  sécher,  et  on  en  prend  un  scrupule  et  davantage r 
délayé  dans  du  vin  ou  du  bouillon.  Il  s'en  fait  à  Malte  et  en* 
Suisse  un  commerce  assez  considérable.  M-  Desfontaines,  qui  » 
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Tecueilfi  cette  même  plantej  aux  environs  de  Mascar,  dans  te 
royaume  d'Aller ,  aux  lieux  sablonneux  et  arrosés  d'eau  salée, 
•dit  que  les  Arabes  la  récoltent ,  et  qu'elle  est  pour  eux  un  bon 
aliment. 

Cynomoir  de  la  Jamaïque  :  Çynomorium  jamaicensc ,  Swartz, 
Flor. ,  1  ,  pag.  1 1  ;  Brown,  Jam,  534.  Cette  espèce  croît  dans 
les  forêts,  à  la  Jamaïque  ,  sur  les  racines  des  vieux  arbres. 
Sa  partie  inférieure  est  épaisse,  fongueuse ,  tuberculeuse,  r-ou- 
ieur  de  rouille;  lespadice  court,  écaiUeux,  prolongé  en  cha- 
pon, couvert  d'écaillés  nombreuses  •  les  inférieures  étroites, 
acuminées;  les  supérieures  plus  larges,  brunes,  caduques. 
Après  leur  chute,  ce  chaton  offre  un  grand  nombre  de  carres 
d'un  rouge  de  s*ang.  Les  fleurs  paraissent  monoïques,  entre- 
mêlées d'un  grand  nombre  de  paillettes  filiformes ,  d'un  blanc 
pourpré,  droites,  en  massue,  chacune  d'elles  renfermant  une 
fleur  qui  consiste,  pour  les  mâles,  en  nn  calice  (corolle,  Sw.) 
à  trois  divisions  concaves,  obtuses,  purpurines;  un  filament 
soutenant  une  anthère  à  trois  valves  ;  le  rudiment  d'un  pistil 
triangulaire,  aigu.  Les  fruits  ne  sont  pas  connus. 

Cynomoir  de  Cayennè-  Gynomerium  -caycnnense ,  Swartz,  1.  c. 
D'après  M.  Swartz,  cette  plante  a  des  racines  roides,  rameuses 
et  rampantes;  ses  pédiceiles  longs  de  deux  à  six  pouces,  striés, 
très-étroits  ;  un  involucre  en  forme  de  coiffe ,  â  quatre  folioles, 
renfermant  le  chaton  avant  son  développement;  ce  chaton  est 
presque  globuleux,  chargé  de  petites  écailles  peltées,  arron- 
dies, un  peu  épaisses,  caduques;  les  fleurs  mâles  mélangées 
avec  les  femelles ,  placées  entre  des  paillettes  filiformes,  très- 
nombreuses;  un  calice  (corolle,  Sw.)  à  trois  folioles  lancéolées, 
concaves,  obtuses  ;  un  filament  une  fois  plus  long  que  le  calice  ; 
l'anthère  a  trois  valves:  dans  les  fleurs  femelles,  des  ovaires 
oblongs,  fort  petits,  un  peu  dentieulés  à  leur  sommet;  un 
ou  deux  styles  filiformes ,  de  la  longueur  des  paillettes;  un 
stigmate  un  peu  épais,  une  semence  fort  petite.  (Poir.) 

CYNOMOLGUS.  (Mamm.)  On  trouve  ce  nom,  chez  les  auteurs 
grecs,  pour  désigner  un  peuple  dontles  chiens  faisoient  la  prin- 
cipale nourriture  ;  et  Linnaeus  Ta  appliqué  au  cercopithecus  an- 
$olen$is  major ,  de  Marcgrave,  qui  est  un  cynocéphale,  et  qu'on 
a  regardé  à  tort  comme  un  macaque.  (F.  C.) 
CYNOMpIUON.'CBofO  Pline  désignoit  sous  ce  nom  l'oro- 
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hanche,  parce  qu'il  lui  trou  voit  quelque  ressemblance  aveé 
les  parties  génitales  du  chien.  On  avoit  cru  trouver  encore 
une  forme  pareille  dans  le  fruit  de  deux  arbres  de  l'Inde , 
nommés  pour  cette  raison  pucki-andjing  par  les  Malais,  et 
cynomorion  par  Rumph.  Linnaeus  a  substitué  à  ce  dernier  le 
nom  de  cynomctra,  pour  conserver  celui  <fc  cynomorion  à  la 
plante  marine  queMicheli  avoit  auparavant  décrite  et  figurée 
sous  ce  nom.  (J.) 

CYNOMORION.  (Zoophyt.)  ElHs  a  nommé  ainsi  la  penna- 
tule  cynomorion,  dont  M.  Cuvier  a  fait  le  genre  Vére tille. 
C'est  Yalcyonepipetrum  de  Gmelîn.  Voyez  Véretille.  (De  BV) 
CYNOMORIUM.  (Bot.)  Voyez  Cynomoir.  (Poir.) 
CYNONTODIUM  D'HED  WIG.  (Bot.)  Voyez  Cynodontium, 
(Lem.) 

CYNOPHALLOPHOROS.  (Bot.)  Une  espèce  de  câprier, 
dans  le  fruit  alongé  duquel  Plukenet  a  cru  trouver  une  res- 
semblance avec  le  pends  caninus,  l'a  déterminé  à  lui  donner 
ce  nom,  dont  Linnaeus  a  fait  le  nom  spécifique  de  l'espèce. 
(J.) 

CYNORjETES.  (Entom.)  Hermann  fils,  dans  son  Mémoire 
ap  térologique ,  a  désigné  sous  ce  nom  de  genre  quelques  espèces 
de  ricins,  dont  on  a  fait  depuis  ceux  de  l'ixode  et  de  l'argas. 
Ce  sont  des  insectes  parasites,  qui  s'attachent  à  la  peau  des 
mammifères,  des  oiseaux  et  des  reptiles.  (C.  D.) 

CYNORHODON,  Cynorrhodon,  Cynorrhodos.(£oI.)  Voyez 
Cynosbatos.  (J.) 

CYNORYNCHIUM  (Bot.),  nom  donné  par  Plukenet  au 
penstemon  de  Mitchell ,  dont  Linnaeus  avoit  fait  un  chelonef 
et  qui  a  été  rétabli  genre  avec  raison,  par  Aiton  et  WiUde- 
now,  puisqu'il  doit  s'éloigner  du  chelone  et  être  placé  dans 
la  famille  des  personées,  à  cause  de  sa  cloison  parallèle  aux 
valves  de  la  capsule.  Mitchell  nomme  aussi  cynorynchium 
le  mimului   de  Linnaeus,  dont  Adanson  a  fait  son   monavia. 

(j.) 

CYNOSBATOS, Cynorahodos  (Bot.),  noms  anciens  donnés, 
du  temps  de  Dioscoride  et  de  Pline,  à  diverses  espèces  de 
rosiers,  et  particulièrement- à  l'églantier,  rosa  canina,  et  au 
rasa  rubigino&a ,  dont  les  feuilles  froissées  sentent  la  pomme 
reinette*  (J.) 
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CYNOSORCHIS.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie UUiculus  canis , 
a  été  donné  par  les  anciens  à  des  espèces  à'orchis  dont  la 
racine  est  formée  de  deux  petits  tubercules,  tek  que  les 
erchis  pjyramidalis  ,  militaris  ,  etc.  (J.) 

CYNOSURUS  (  Bot.  )  ,  nom  latin  du  genre  Creteile. 
(L.D.) 

CYNOXYLON.  (Bot.)  Plukenet  nommoit  ainsi  une  plante 
qui  est  une  espèce  de  tupelo ,  njssa  biflora  de  Willdenow, 
On  trouve  encore  ce  même  nom  cité  par  Mentzel,  comme 
l'un  de  ceux  donnés  au  chamœleon  nigert  qui  est  notre  cardo- 
patium.  (J.  ) 

CYPARISSIAS.  (Bot.)  Dioscoride  donne  ce  nom  à  une 
espèce  d'euphorbe,  et  c'est  encore  aujourd'hui  le  nom  spé- 
cifique d'une  plante  de  ce  genre;  (L*  D.) 

CYPARISSUS  (BoL),  nom  du  cyprès  chez  les  anciens» 
(L.D.) 

CYPÉRACÉES.  (Bot.)  Les  fleurs,  dans  la  plupart  des  genres 
de  cette  famille,  sont  hermaphrodites.  Dans  quelques-uns,  les 
organes  sexuels  sont  séparés  dans  des  fleurs  différentes  sur  le 
même  pied,  ou  très-rarement  sur  des  pieds  différens.  Chacune 
est  accompagnée  à  sa  base  d'une  bractée  ou  paillette  ,  qui  le 
plus  souvent  tient  lieu  d'un  calice *,  lequel  existe  rarement. 
Lesétamines,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  rarement 
moins  ou  plus,  à  anthères  non  fourchues,  sont  insérées  sous 
l'ovaire ,  lequel  est  simple,  surmonté  d'un  style  terminé  ordi- 
nairement par  trois  stigmates  ,  quelquefois  par  deux.  Cet 
ovaire  devient  une  graine  nue  ou  renfermée  dans  une  espèce 
d'utricule  membraneux ,  entourée  quelquefois  à  sa  base  de 
plusieurs  soies  ou  poils.  L'embryon  est  monocotylédone,  très* 
petit,  placé  à  la  base  d'un  périsperme  charnu  ou  farineux, 
qui  occupe  tout  l'intérieur  de  cette  graine  ;  la  radicule  est 
dirigée  inférieurement  sur  le  point  d'attache  de  la  graine.  Les 
tiges  sont  cylindriques  ou  anguleuses,  simples  pu  plus  rarement 
rameuses ,  nues,  ou  chargées  de  feuilles  ;  les  feuilles ,  radicales 
ou  caulinaires,  sont  (ou jours  étroites ,  alternes,  formant  cha- 
cune, à  leur  base,  une  gaine  qui  est  indivise,  et  non  fendue 
comme  dans  les  graminées  j  les  feuille*  florales,  semblables 
par  la  forme,  sont  sessiles,  sans  gaine.  Les  fleurs  sont  rare- 
ment solitaires  ;  le  plus  souvent  rassemblées  en  faisceaux  ,  en 
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épis  ou  en  ombelles,  entourées  d'un  invoïucre  composé  ô?e 
plusieurs  feuilles. 

D'après  ce  caractère  général ,  on  reconnaît  que  cette  fa-» 
mille,  auparavant  nommée  lescypéroïdes ,  appartient  à  la  classe 
des  monobypogynes ,  c'est-à-dire,  aux-  monocotylédones  à 
étamines  insérées  sous  l'ovaire.  Elle  tire  son  nom  du  souchet^ 
cyperus ,  un  de  ses  principaux  genres.  Par  son  port  et  quel* 
qu  es-un  s  de  ses  caractères,  elle  a  de  l'affinité,  d\me  part 
avec  les  graminées,  de  l'autre  avec  les  joncées:  la  forme  dç 
ses  anthères  aiguës  par  le  bout,  observée  par  M.  de  Beauvois  r 
la  structure  de  ses  graines,  et  la  gaîne  entière  de  ses  feuilles» 
la  font  aisément  distinguer  des  premières  ?elle  n'a  pas,  comme 
les  secondes,  un  calice  très- formé,  des  étamines  périgynea 
et  un  fruit  capsulaire  à  plusieurs  loges  Couvrant  en  plu* 
sieurs  valves.  Elle  se  divise  naturellement  en  deux  sections 
principales  /dont  l'une,  plus  étendue,  renferme  tous  les  genres, 
à  fleurs  hermaphrodites;  l'autre ,  ceux  à  fleurs  diclines  01* 
■unisexuelle*.  Dans  chacune  y  leur  nombre,  d'abord  peu  consi- 
dérable, a  pris  un  accroissement  assez  rapide ,  soit  par  la  dé- 
couverte de  genres  nouveaux,  soit  par  la  subdivision  de* 
anciens. 

*  Ainsi,  dans  la  section  des  diclines,  quinerenfermoitprîmi-. 
tivement  que  'e  earex^  il  faut  ajouter  les  genres Scleria  etOpe^ 
tiola  de  Gaertner,  Uncinia  de  M.  Persoon,  Kobresia  caricirut  de 
~Wifidenow,  Diplacrum  de  M.  R.  Brown,  ZQsterospermum ,  de 
Jï.  de  Beauvois.  Quant  au  vignea  de  ce  dernier,  qui  paroît  le 
même  que  le  schelhameria  de  Moench,  et  qui  comprend  les, 
'earex  à  deux  styles  et  à  graine  comprimée,  il  n*a  pas  encore 
été  définitivement  adopté* 

■  La  section  des  fleurs  hermaphrodites,  divisée  d'après  la 
disposition  des  fleurs  en  épis,  ou  spicules,  et  en  grappes,  pré* 
sente  d'abord,  parmi  les  spiculées  ,  les  genres  anciens  remireat 
ïillingia  et  thryocephalum,  qui  sont  congénères;  cjperus^  schee* 
nus,  chrysitrixi  scirpus,  eriophorum,  fuirena,  mapania.  Ensuite  on 
y  ajoute  les  muriscus ,  melancranis ,  Jimbristyies ,  ahilgardia  de 
Vahij  elyna  de  Sehrader  ;  àichromtna  de  Michaux  j  hypeety* 
trum  y  vaginaria,  lepironia  ,  de  M.  Richard  ;  trichophoru m  de 
M.  Persoon  5  diaphora  de  Loureiro  j  cheetospora,  isolepis  ,  arlhr&- 
$yli$>  çhorizandra,  chondraçhne,  oreobolui,  de  M«  R.  Brown  j 
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tlœoeharis  du  même,  à  restituer  peut-être  au  scîrpus;  béera , 
papyrus,  nemochloa,  hymenochœta ,  de  M.  de  Beauvois. 
'  Les  genres  à  fleurs  hermaphrodites  en  grappe  sont  le  eladium 
de  P.  Brown;  ]e  gahnia  de Forster  ;  les  machœrina,rhjmcosporQ. 
de  Vahl  ;  le  lepidosperma  de  M.  Labiilardière ,  le  dulichium  de 
M.  Persoon  ;  les  lampocarya ,  evandra,  eaustis ,  carpha,  de  M.  Ro* 
bert  Brown  ;  les  catagyna  :la$iocliœta ,  de  M*  de  Beauvois,  et  le 
cylindrosperma  du  même ,  qui  se  confondra  peut-être  avec  le 
earpha* 

Une  nouvelle  analyse  de  tous  ces  genres  déterminera  pro- 
bablement une  nouvelle  réduction  et  le  rapprochement  de 
plusieurs.  (J.) 

CYPERELLA,  (Bot.)  Ce  nom,  xjue  Cordus  avoit  donné  au 
j  une  us  campestris  de  Linnœus,  maintenant  luxula  campestris , 
a  été  ensuite  employé  par  Micheli  pour  désigner  diverses 
espèces  de  choin,  schœnus.  (J.) 
;     CYPEROIDES.  (Bot.)  Voyez  CYPERAcéÊS.  ^J.) 
CYPERUS  (Bot.) ,  nom  latin  du  souchet.  (L,  D.) 
CYPHELLE,  Oypliella.  (Bot.)  On  donne  eé  nom  aux  fossette» 
orbiculaires  et  bordées  qu'on  observe  sur  la  face 'inférieure 
des  lichens  nommés  sticta.  (Mass.) 

CYPHIE,  Oyphia.  (Bot.)  Genre^de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes  ,  de  la  famille  des  lobeliacées ,  de  la  pen+ 
tandric  monogynie  de  Linnœus  ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  à  cinq  découpures;  une  corolle  à  cinq  pétale^ 
connivens  à  leur  base;  cinq  étamines  à  anthères  libres;  les 
fllamens  pileux  et  souvent  réunis  à  leur  base  ;  un  style  ;  un 
stigmate  épais ,  incliné;  une  capsule  à  deux  loges. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  plusieurs  espèces  de  lobelia , 
dont  il  fais  oit  d'abord  partie.  Il  se  compose  de  plantes  her- 
bacées, originaires  du  cap  de  Bonne -Espérance,  à  feuilles, 
simples ,  ailées ,  digitéés  ou  lobées  ;  les  fleurs  disposées  en  épis, 
accompagnées*  de  bractées.  Ces  espèces  sont  s 

Cyphie  grimpante  :  Oyphia  volubilis ,  Willd.  ;  Lobelia  volù* 
hilis  y  Linn,,  Suppl.  Ses  tiges  sont  herbacées,  glabres,  rameuses, 
filiformes,  contournées  en  spirales;  les  feuilles  alternes,  dis* 
tantes,  glabres,  linéaires:  les  unes  entières  avec  quelques 
dents  obscures ,  un  peu  calleuses,  les  autres  légèrement  tri- 
fides;  les.  fleurs  alternes  %  pédonculées,  disposées  presque  çh. 
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grappes  le  long  des  rameaux;  les  pédoncules  solitaires  ,  uni* 
flores,  plus  courts  qu«  les  fleurs;  la  corolle  petite,  divisée 
jusqu'à  sa  base  en  cinq  découpures  linéaires  ;  les  étamines 
plus  courtes  que  la  corolle;  les  anthères  oblongues,  droites, 
velues. 

Cyphie  bulbeuse  :  Oyphia  bulbosa ,  Berg.  ;  Lobelia  bulbosa  , 
Linn.,  Spec.  ;  Burm.,  Afr. ,  99 ,  tab.  38,  fig.  a.  Sa  racine  est 
cylindrique,  presque  fusi forme,  munie  de  fibres,  terminée 
inférieurement  par  une  tube  rosi  té  arrondie  et  noirâtre;  sa 
tige  est  herbacée  3  droite ,  simple  ,  presque  glabre ,  un  peu 
rameuse  vers  son  sommet  ;  les  feuilles  glabres,  éparses ,  sessiles , 
presque  palmées;  leurs  découpures  étroites ,  linéaires,  la  plu- 
part trifides  ;  les  feuilles .  inférieures  un  peu  pétiolées;  les 
ileurs  rougeâtres,  pédicellées ,  disposées  en  grappes  termi- 
nales; les  pédoncules  pubescens,  accompagnés  d'une  bractée 
linéaire,  souvent  trifide;  les  pétales  ou  les  divisions  de  la 
corolle  profondes,  étroites,  linéaires,  presque  égales  ;  les 
c  ta  mines  velues;  le  stigmate  tronqué  et  pileux;  une  capsule 
conique,  à  deux  sillons,  biloculaire,  à  demi  supérieure. 

Cyphie  a  tige  nue  :  Oyphia  phyteu ma ,  Willd.  ;  Lobelia  phy- 
teuma  ;  Linn.  ,  Spec»  Cette  espèce  est  remarquable  par  seg 
tiges  nues,  glabres,  herbacées,  ou  garnies  seulement  de 
quelques  écailles  alternes ,  petites  et  distantes  :  les  racines 
sont  oblongues  ;  elles  produisent  de  leur  collet  plusieurs  feuilles 
evales-oblongues,  obtuses,  un  peu  crénelées  à  leur  sommet, 
velues  ou  presque  glabres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un 
épi  lâche;  elles  sont  sessiles,  alternes,  presque  unilatérales7: 
leur  calice  à  cinq  découpures  étroites ,  bordées  de'  petites 
dents  écartées;  la  corolle  très-* profondément  divisée;  les  éta- 
mines  plus  courtes;  les  anthères  oblangues,  velues. 

Plusieurs  autres  espèces  de  lobelia,  mentionnées  par  Thun- 
berg ,  paraissent  devoir  être  également  rapportées  au  genre 
Cyphie,  du  moins  d'après  les  foibles  indications  présentées  par 
l'auteur  :  tels  sont  lç  lobelia  digitata ,  à  tige  grimpante ,  à 
feuilles  glabres  et  digitées;  le  lobelia  cardamines ,  à  feuilles 
ailées,  les  folioles  ovales,  dentées,  une  hampe  droite;  le  lo- 
belia incisa,  à  feuilles  incisées,  presque pinnatifides ,  la  hampe 
droite.  Ces  plantes  croissent  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

(l'OJft.) 
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CYPHON.  (Entom.)  M.  Paykull,  et  par  suite  Fabrïcïus,  ont 
nommé  ainsi  un  genre  d'insectes  coléoptères  pentaraénés,  à 
ély très  molles,  de  la  famille  des  mollipennes  ou  apalytres ,  que 
M.  Latreille  avoit  déjà  distingués  sous  le  nomd'élodes.  Ces  in» 
sectes  avoient  été ,  pour  la  plupart ,  disséminés  dans  des  genres 
très-différens,  tels  que  les  cistèles,  les  galéruques,  les  altises. 
Voyez  Elode.  (C.  D.) 

CYPRE.  (Bot.)  Suivant  M,  Lepage  du  Prate,  cité  par 
M.  Tessier  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  1785,  p.  197,  le  cyprès  chauve,  cupressus  disticka, 
est  ainsi  nommé  dans  la  Louisiane ,  où  il  est  commun  et  très- 
estimé.  Il  existe  un  autre  cypre  déjà  mentionné  sous  le  nom 
de  Bois  de  cypre  (voyez  ce  mot) ,  et  un  cypre  qui  est  une 
espèce  de  pin.  (J.) 

CYPRÈ$  (Bot.) ,  Cupressus,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, apétales ,  diclines ,  de  la  famille  des  conifères ,  Juss.,  et  de 
la  monoécie  monadelphie  de  Linnasus ,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  :  Fleurs  mâles  eh  chaton  ovoïde ,  composé 
d'environ  vingt  écailles  en  bouclier  et  opposées  ;  calice  nul  ; 
étamines  au  nombre  de  quatre ,  à  anthères  sessiles  à  une  loge  : 
fleurs  femelles  en  chaton  presque  globuleux ,  composé  de  huit 
à  dix  écailles  en  bouclier  et  opposées,  portant  à  leur  face  in- 
terne quatre  à  huit  ovaires ,  ayant  leur  stigmate  cylindrique , 
fistuleux ,  ouvert  au  sommet.  Aces  dernières  fleurs  succède  un 
cône  globuleux,  formé  par  l'aggrégation des  écailles,  sous  cha- 
cune desquelles  sont  des  graines  oblongues,  menues,  angu- 
leuses 5  serrées  les  unes  contre  les  autres,  attachées  à  Taxe 
commun,  ainsi  qu'au  pivot  des  écailles. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbres  ou  de  grands 
arbrisseaux  toujours  verts  ;  elles  se  rapprochent  des  thuyas  et 
des  genévriers,  par  leurs  feuilles  souvent  imbriquées  et  par  la 
forme  de  leur  fruit,  dont  le  caractère  essentiel  est  de  s'ouvrir 
par  la  séparation  des  écailles  implantées  comme  des  clous  dans 
un  centre  commun.  On  en  connott  maintenant  neuf  espèces , 
dont  deux  naturelles  au  Levant,  quatre  aux  Indes  ou  au 
Japon,  et  trois  à  l'Amérique  septentrionale.  * 

Cyprès  ordinaire  ou  commun  :  Cupressus  stmpervitens ,  Linn* , 
Spec.  2422;  Gaertn. ,  Fruct.  2,  pag.  64,  tab.  91  ,  f .  5  ;  Lamk. , 
Dict.  enc. ,  2,  p.  241.  Cet  arbre  est  très-éievé;  son  tronc  est 
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$res  ,  son  ëcorce  brune;  son  bois  dur,  compacte  ,  de  couleur 
pâle,  veiné  de  rougeàtrc,  d'une  odeur  suave  et  pénétrante.  Ses 
rameaux  sont  serrés  contre  la  tige.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert 
foncé ,  glabres ,  pointues ,  persistantes ,  opposées  et  imbriquées 
fur  quatre  rangs.  Les  chatons  mâles  sont  jaunâtres,  longs  de 
trois  lignes  et  nombreux.  Les  chatons  femelles ,  verdàtres ,  plus 
rares,  terminent  de  petits  rameaux  qui  naissent  ordinairement 
sur  du  bois  de  deux  ans  ;  ils  sont  arrondis  et  bosselés,  lors  de  leur 
maturité,  qui  a  lieu  dans  les  premiers  jours  du  printemps  9 
qui  est  aussi  l'époque  à  laquelle  paraissent  les  nouvelles  fleurs. 
Cette  espèce  présente  deux  variétés  remarquables  p  aria  diffé- 
rence de  letir  port  :1a  première  est  le  cyprès  commun  pyramidal^ 

il  ont  les  rameaux  sont  très-serrés  contre  la  tige,  et  la  recouvrent 
presque  entièrement  en  formant  une  touffe  impénétrable  au* 
rayons  du  soleil.- La  seconde  est  le  cyprès  commun  à  rameaux 
ouverts»  En  effet,  dans  cette  variété,  les  branches  forment  avec 
la  tige  ua  angle  ouvert,  ce  c«ui  la  rapproche  davantage  de  la 
forme  des  thuyas  et  autres  arbres  de  cette  famille.  Les  régions 
australes  de  l'Europe,  et  principalement  les  îles  de  1' Archipel, 
pou*  offrent  le  cyprès  commun  à  l'état  sauvage. 

Il  est  peu  de  jardins  paysagers  où  l'on  ne  rencontre  te  cyprès. 
C'est  surtout  depuis  que  le  goût  de  la  nature  simple  et  sauvage 
#  succédé  à  un  luxe  qui  lui  étoitsi  étranger,  que  l'on  s'est  plus 
occupé  delà  culture  de  eet  arbre.  On  ne  peut  le  multiplier  que 
par  $es  graines,  qu'il  vaut  mieux ,  sous  le  climat  de  Paris  et 
dans  le  nord  de  la  France ,  semer  sur  couche  qu'autrement.  La 
seconde  année,  on  replante  en  pépinière  les  jeunes  cyprès,  et 
comme  leur  tige  encore  tendre  craint  la  gelée ,  il  faut  les  en  pré* 
server.  Devenus  forts,  ils  supportent  bien  le  froid  de  nos  hivers. 
Cependant  les  gelées  extraordinaires,  comme  celles  de  1 709  et 
de  1788,  en  ont  fait  périr  beaucoup,  ou  les  ont  plus  ou  moins 
endommagés.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  enfoncer  les 
graines  de  cyprès  en  terre;  car  cela  retarde  leur  germination, 
quelquefois  même  l'empêche  tout-à-fait,  et  il  faut  les  semer, 
* utani  que  possible ,  lorsque  les  écailles  des  fruits  commencent 
à  s'ouvrir  d'elles-mêmes.  ' 

La  culture  du  cyprès  est  très-soignée  dans  les  îles  de  l'Archi- 
pel, ainsi  que  dans  le  Levant,  etil  paroit  qu'il  en  a  toujours  été 
de  même  depuis  très-long-temps,  suivant  le  rapport  de  T.iéo- 
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f>nTasfe  cf  de  Pline,  qui  a  beaucoup  ajouté  à  ce  que  le  premier 
Aous  a  laissé  sur  le  cyprès.  Les  habitans  de  File  de  Crète  y  au- 
jourd'hui Candie,  en  donnoient  un  certain  nombre'  de  pied* 
pour  la  dot  d'une  fille  :  et ,  de  nos  jours  encore,  le  surnom  par 
lequel  on  désigne  cet  arbre  dans  cette  île ,  équivaut  aux  mot* 
dos  Ji  lia*. 

Autrefois,  en  Angleterre ,  om  tailloit  avec  les  ciseaux  la  va* 
riété  à  rameaux  serrés,  et  on  lui  faisoit  prendre  ainsi  des  forme» 
aussi  bizarre»  que  celles  que  Ton  donnoit  à  l'if*  On  a  renoncé  à 
l'abus  de  défigurer  ainsi  cet  arbre ,  et  maintenant  on  lui  laisse 
cette  forme  pyramidale  qui  lai  est  naturelle,  et  qoi  est  infini- 
ment plus  belle  et  plus  pittoresque. vLes  endroits  solitaires  de 
parcs  et  des  jardins  lui  sont  consacrés  ;  il  peuple  de  souvenirs 
ces  vastes  enceintes  qoi  nous  servent  de  dernière  demeure; 
près  d'une  urne  funéraire ,  si  le  cyprès  est  un  signe  de  douleur 
et  de  mort,  il  est  en  même  temps  l'emblème  de  TimmortalitrV 
Son  feuillage,  toujours  vert,  a  résisté  «plusieurs  siècles  aux  r- 
gueurs  des  saisons,  quand  les  urnes  et  les  cercueils  ne  subsistent 
déjà  plus;  et  si  quelquefois  les  ronces  déchirantes,  les  orties 
brûlantes,  les  églantiers  aux  aiguillons  recourbés,  entrelaces  sur 
une  pierre  où  sont  gravés  les  noms  de  quelque  bienfaiteur  de 
l'humanité,  la  dérobent  à  notre  vue ,  le  cyprès  est  là  pour  nous 
inviter  à  la  rechercher  et  réclamer  le  tribut  d'une  larme. 

Tout  le  monde  sait  qvte  ,  suivant  la  mythologie  ingénieuse 
des  Grecs  anciens,  la  nymphe  Cyparisse,  ayant  refusé  de  se 
rendre  aux  désirs  d'Apollon,  fut  métamorphosée  en  cyprès  p4r 
ce  dieu ,  qui  lui  donna  la  mort  pour  se  venger  d'un  refus  qui 
outrageoit  son  orgueil.  Suivant  Tbéophraste ,  le  cyprès  étoiC 
consacré  au  dieu  des  morts,  parce  que ,  sa  tige  une  fois  coupée 7 
il  ne  s'en  élève  jamais  de  nouveaux  rejets. 

Un  ancien  usage  des  Romains  cousistoit  à  mettre  dans  hi  tombe 
des  morts  un  rameau  de  cyprès ,  et  même  à  envelopper  leurs 
corps  de  son  feuillage.  C'étoit  un  signe  de  deuil  lorsque  Ion 
en  voyoit  une  branche  aux  portes  des  maisons.  Les  cendrés 
des  héros  étaient  renfermées  dans  des  cercueils  de  cyprès,  et 
les  bûchers,  destinés  à  consumer  leurs  corps,  étoient  formés  du 
bois  de  cet  arbre.  C'est  ainsi  que  Virgile  représente  les  Trayon* 
occupés  à  pleurer  Misène,  et  à  lui  élever  un  bûcher  : 

Principi.o  pinguera  Uedis  et  robove  sect» 
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Ingentem  atruxère  pyram  :  cui  frondibus  atris 
Inteiunt  latera,  et  ferales  ante  cupreasoa 
ConstituuntJ  jEheid.  VI,t.  214. 

D'autres  passages  d'Ovide,  de  Lucain,  nous  retracent  fidè- 
lement ces  anciens  rites  religieux  que  les  Grecs  avoient  transmis 
aux  Romains.  De  nos  jours ,  dans  la  Grèce  et  Rome  modernes  , 
il  en  subsiste  encore  des  vestiges,  au  rapport  des  voyageurs  ;  et 
chez  les  peuples  de  l'Europe  autrefois  subjugués  par  les  Ro- 
mains, le  cyprès  est  resté  le  symbole  de  la  mort,  de  la  tristesse 
et  de  l'immortalité. 

Le  bois  du  cyprès  est  d'une  longue  durée,  comme  celui  de 
la  plupart  des  arbres  résineux;  les  anciens  le  croy  oient  incor- 
ruptible ,  et  ils  en  faisoient  des  coffres  pour  serrer  les  objets 
précieux;  les  ouvrages  des  poètes ,  dignes  de  passer  à  l'immor- 
talité ,  étoient  renfermés  dans  des  boîtes  de  cyprès ,  et  c'est  en 
faisant  allusion  à  cet  usage  qu'Horace  dit ,  dans  Son  Art  poé- 
tique : 

Speramus  car  m  in  a  fingi 
Posae  Unenda  cedro,  et  laevi  servanda  cupreaso, 

Lçs  anciens  employoient  d'ailleurs  le  bois  de  cyprès  pour  les* 
usages  ordinaires,  et  surtout  pour  la  construction  des  maisons 9 
comme  il  le  paroît  par  ces  vers  de  Virgile  : 

Dant  utile  lignum , 
Navigiis  pinos,  domibus  cedrmnque  cupressosque. 

GïORG.  II,  T.  443« 

Ils  s'en  servoient  aussi  pour  leurs  vaisseaux. 

Le  bois  de  cyprès ,  à  cause  de  la  longue  durée  pendant  la- 
quelle il  résiste  à  l'air,  convient  parfaitement  pour  faire  des 
palissades  dans  les  villes  de  guerre»  On  peut  faire  avec  les  jeunes 
branches  de  bons  échalas. 

Les  faits  suivans  prouvent  pendant  quelle  longue  suite  d'an- 
nées ce  bois  peut  résister  à  l'injure  des  élémens.  Léon  Alberty, 
liv.  V,  chap.  12  ,  rapporte  ce  qui  suit  :  «  Dans  le  temps  que 
je  tra  va  illois  près  du  lac  Ricia,  l'on  en  fit  tirer  le  navire  qu'on 
appeloit  leTrajan;  ilavoit  demeuré  au  fond  de  l'eau  plus  de  treize 
cents  ans.  En  le  regardant  avec  attention ,  je  remarquai  que  les 
planches  de  pin  et  de  cyprès  étoient  encore  dans  leur  entier.  Le 
dehors  de  ce  vaisseau  étoit  fait  d'ais  doubles ,  enduits  de  poix* 
résine  de  Grèce,  le  tout  calfaté  de  morceaux  de  toile.  » 
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Les  portes  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  qui  ont  duré  depuis 
l'empereur  Constantin-le- Grand  jusqu'à  EugènelV,  ce  qui  fait 
environ  onze  cents  ans ,  étoient  de  bais  de  cyprès,  et  ce  ne  fut 
que  pour  Jeur  en  substituer  d'autres  d'airain  que  le  pape  les 
fit  enlever. 

Enfin,  pour  terminer  ces  citations,  qu'on  pourrait  multiplier, 
M.Fougerouxaobservé,  en  1786,  que  des  poteaux  faits  avec  du 
bois,  de  cyprès  morts  par  le  froid  de  1709,  et  placés  par  Duhamel* 
du-Monceau  autour  d'une  melonière,  à  Denainvillers ,  subsis- 
taient encore  très-sains,  après  avoir  servi  pendant  cinquante-six 
ans ,  tandis  qu'auparavant  on  étôit  obligé,  tous  les  dix  à  douze 
ans,  de  rétablir  ceux  qui  étoient  en  bois  de  chêne  ou  de  toute 
autre  nature. 

Une  faut  pas  confondre  avec  la  résine  qui  découle  par  inci- 
sion du  tronc  des  cyprès,  une  substance  blanche ,  vermifonne, 
qui  ressemble  à  de  petits  morceaux  de  gomme  adragante ,  car 
elle  en  est  tout-à^fait  différente.  Ne  seroit-ce  pas  une  espèce 
de  végétation  cryptogame  du  genre  Nœmaspor a,  Pers.  ?  o?*, 
comme  le  croit  Duhamel,  une  substance  analogue  à  la  manne 
du  mélèze  P  Cet  auteur  a  observé  que  les  abeilles  se  donnent 
beaucoup  de  peine  pour  la  détacher  et  pour  l'emporter  a 

leur  ruche. 

< 

Les  fruitsdu  cyprès  sont  astringens  :  on  lesaautrefois'employé» 
comme  fébrifuges  ;  mais  ils  ne  sont  plus  en  usage  maintenant. 

Cyprès  a  branches  horizontales  ;  Cupressus  horizontalis,  Mill. , 
Dict.,n.°  2.  Cette  espèce  diffère  dé  la  précédente  par  ses  feuille* 
glauques  et  par  ses  branches  horizontales;  c'est  à  tort  qu'elle 
a  été  confondue  avec  elle.  Un  autre  caractère  ,  non  moins 
essentiel ,  c'est  que  ses  graines  produisent  toujours  le  même 
arbre,  et  non  pas  deux  variétés  comme  le  cyprès  commun.  Le 
Levant  est  sa  patrie  ;  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi  et  cher 
plusieurs  curieux.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  et  des 
usages  du  cyprès  commun  lui  est  applicable. 

Cyprès  a  feuilles  de  thuya,  vulgairement  Cèdre  blanc  ?  Cw- 
pressus  thyoides ,  Linn.,  Spec.  1422  ;  Mich. ,  Arb»  Ameç.,  3  t 
p.  20,  t.  2.  Ce  cyprès  est  un  très-grand  arbre  qui  s'élève  dau» 
son  pays  natal  à  soixante-dix  et  quatre-vingts  pieds  de  hauteur, 
sur  un  tronc  qui  excède  rarement  trois  pieds  de  diamètre ,  et 
qui  est  revêtu  d'une  écorce  roussâtre,  filamenteuse,  dont  il 


exsude,  ïorsquMle  est  entamée,  une  résine  transparent* 
qui  ne  coule  jamais  qu'en  très-petite  quantité.  Ses  feuilles 
sont  persistantes,  petites,  aiguës,  munies  d'une  glande  sur  leur 
dos,  imbriquées  et  serrées  sur  les  plus  petits  rameaux  qui  sont 
toplatis sur  différentes  Faces.  Lès  fleurs  sont  peu  apparentes;  les 
tnàles  se  composent  de  petites  écailles  pédiculées,  ayant  chacune 
deux  anthères  à  leur  surface  inférieure ,  et  les  femelles  ont  un 
ovaire  à  deux  stigmates*  Aux  fleurs  femelles  succèdent  des 
cônes  fort  petits,  bacci  formes^  inégaux  à  leur  surface*  bleuâ- 
tres en  automne  \  époque  où  ils  s'ouvrent  et  répandent  des 
graines  très-menues. 

Cet  arbre  croît  dans  les  lieux  humides  et  les  marais  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  depuis  la  Caroline  jusqu'en  Canada  ;  mais 
il  ne  se  trouve  abondamment  dans  ces  contrées  que  depuis  les 
bords  de  l'Océan  jusqu'à  environ  cinquante  milles  dans  les 
terres.  Son  accroissement  est  très-lent  ;  il  n'acquiert  pas  deux 
pieds  de  diamètre  en  trois  cents  ans ,  puisque  M*  Michaux  a 
compté  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  couches  annuelles  sur 
un  individu  qui  n'a  y  oit  encore  que  vingt-un  pouces  six  lignes 
de  diamètre. 

Le  bois  de  cèdre  blanc  se  travaille  aisément ,  parce  qu'il  est 
léger,  très-tendre ,  et  qu'il  a  le  grain  fin.  Lorsqu'il  e!t  bien  sec , 
et  qu'il  a  resté  pendant  quelque  temps  exposé  à  la  lumière ,  il 
acquiert  une  couleur  rosée,  et  il  prend  une  odeur  aromatique 
assez  forte.  Il  résiste  très»long-temps  aux  injures  de  l'atmos- 
phère, et  cette.propriété ,  jointe  à  sa  légèreté,  le  fait  employer 
dans  plusieurs  villes  des  Ëtats-Unis»  après  qu'il  est  .réduit  en 
petites  planches  minces ,  nommées  vulgairement  bardeaux , 
pour  la  couverture  des  maisons.  Autrefois  on  s'en  servoit  pour 
en  faire  la  charpente ,  parce  qu'il  étoit  plus  commun. 

On  assure  que  l'emplacement  de  Philadelphie  étoit,  dans 
l'origine,  couvert  d'une  forêt  de  cèdres  blancs,  dont  le  bois  fut 
employé  à  la  charpente  des  maisons  de  la  ville.  Aujourd'hui, 
les  arbres  d'un  fort  diamètre  sont  devenus  trop  rares ,  et  ce  n'est 
plus  eue  dans  quelques  parties  qui  avoisinent  les  plus  grands 
marais ,  où  il  croit  abondamment,  qu'on  s'en  sert  encore  pour 
la  charpente. 

Le  bois  de  cèdre  blanc  est  très-employé  dans  les  Etats-Unis 
pour  les  ouvrages  de  boissellerie  nécessaires  aux  usages  do* 
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toesti-gues,  et  cette  branche  d'industrie  est  y.  pour  ainsi  dire, 
concentrée  à  Philadelphie  ,  où  elle  occupe  un  grand  nombre 
d'ouvriers  qui  travaillent  non-seulement  pourla  consommation 
du  pays,  mais  encore  pour  le  commerce  d'exportation  ,  et  ces. 
Ouvriers  sont  connus  sous  la  dénomination  particulière  de  cedar~ 
coopers,  tonneliers  en  cèdre.  Enfin,  on  se  sert  des  petits  rameaux 
de  cet  arbre  pour  faire  un  charbon  très-estimé  dans  la  fabrica? 
tion  de  la  poudre  à  canon ,  et  l'on  fait  avec  le  bois  bien  sec  de 
très-beau  noir  de  fumée. 

C'est  en  1 7^6  que  cette  espèce  de  cyprès  a  été  transportée  en. 
Europe  $  mais  elle  n'y  a  pas  été  très-multiplfée  depuis,  et  l'uti* 
ïité  dont  elle  peut  être  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'on» 
pense  jamais  à  la  cultiver  en  grand  ;  elle  n'y  sera  jamais  qu'un 
objet  de  curiosité*  Sa  croissance  trop  lente  «'oppose  d'ailleurs. 
k  ce  que  sa  multiplication  soit  avantageuse  dans  aucune  contrée, 
et  l'on  peut  même  entrevoir  que,  dans  son  pays  natal,  elle 
deviendra  avec  le  temps  de  moins  en  moins  abondante, parce 
qu'à  mesure  que  la  population  augmentera,  les  indigènes  ne 
lui  laisseront  plus  les  siècles  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
prendre  toute  sa  croissance,  et  qu'ils  lui  substitueront  des  arbre» 
d'une  venue  plus  rapide  et  bien  plus  propres  à  satisfaire  aux 
désirs  qu'ont  les  hommes,  -en  général,  d'obtenir  des  jouis- 
sances promptes  et  faciles. 

Cyprès  glauque  :  Cupressus  glauca  r  Lamlu,  Diet.  enc. ,  2  y 
p.  243  ;  Cupressus  lusïtanica^  Willd.,  Spec. 4 ,  p.  5 1 1 .  J>es  feuilles 
glauques,  imbriquées  sur  quatre  rangs;, des  rameaux  pendans 
distinguent  facilement  cette  espèce  des  autres  :  à.  quoi  Von 
peut  ajouter  que  les  fleurs  mâles  sont  nombreuses ,  terminales, 
sessiles,  jaunâtres;  que  les  fruits  sont   des  cènes  arrondis, 
bleuâtres  avant  leur  dessèchement ,  à  peine  gros  comme  une 
cerise  ordinaire,  contenant  des  graines  courtes,  presque  art 
rondies ,  comprimées  et  anguleuses.  Ce  cyprès  croit  naturelle- 
ment en  Asie  -,  on  dit,  sans  trop  de  certitude,  qu'il  se  trouve 
aux  environs  de  Goa  dans  les  Indes.  Il  est  comme  naturalisé 
aujourd'hui  en  Portugal ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  cèdr* 
,  de  Bussaco,  parce  qu'il  a  d'abord  été  cultivé  dans  le  couvent' 
des  carmes  de  Bussaco ,  à  quatre  lieues  de  Coïmbre.  Il  est  sus- 
ceptible de  s'acclimater  dans  le  midi  de  la  France;  mais,  dan» 
le  Nord,  il  a  besoin  d'être  cultivé  eu  caisse,  pour  être  ren* 
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tré  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie.  On  le  cultive  au  /ardfû  <fr 
Roi,  à  Paris. 

Les  autres  espères  de  ce  genre  ,■  dont  nous  ne  ferons  que 
donner  les  noms,  afin  de  ne  pas  trop  étendre  cet  article,  sont  le 
cyprès  à  rameaux  pendans  et  celui  du  Japon  v  cuprèssus  pendula  t 
et  CJtfpoiwca, Thunb.,  FI.  Jap.,  a€&,  qui  croissent  au  Japon  ;  le 
cyprès  faux  genévrier,  cupresstts  juniperoides,  Linn^  Spec.  142», 
qui  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance^  enfin  le  cyprès* 
à  encens,  cuprestu s  thurifirai  et  le  cyprès  à  feuilles  de  Sabine  ? 
cuprestus  sabrnoides ,  que  MM*  de  Humboldt  et  Bonpland  ont 
trouvés  au  Mexique ,  et  qu'ils-  viennent  de  publier  dan*  leur 
Nova  Gênera  et  Speeie*  plantarum ,  etc. 

Le  cyprès  à  feuilles  distiques,  eupressvs  dhticha  y  Linn*  > 
constitue  aujourd'hui  le  genre  Sthuhertia  ou  Taxodium*  (L.  IX.) 

CYPRÈS  [PETIT]  (Bot.) ,  nom  vulgaire  du  santolina  ehamœ* 
éypaijssus*(J.) 

CYPRE95-MOSS  (Bot.) ,  nom  qu'on  donne  en  Angleterre 
an  ïycopode  de»  Alpes.  (Lem.  ) 

CYPRIASr (Onw'Jfe.)  On  donnoit  autrefois,  en  Italie ,  ce  nom 
et  celui  d'ucCeUo  di  cypro-,  à  l'oiseau  auquel  on  a  imposé  la  déno-* 
mination  françoise  de  bec-figue,  quoiqu'il  ne  constitue  pas  une 
espèce  réelle ,  et  paroisse  n'être  qu'un  état  particulier  du  gobe-- 
moucEes  noir,  muscieapa  atricapUla ,  Gmel. ,  dont  le  mâle 
éprouve  dés  changemens  de  plumage  remarquables^  (Gh.  D.) 

CYPRIN*  Çyprinus*  (Ichthyol.)  Gçnd  genre  de  poissons, 
de  la  famille  des  gymnopomes  ,  et  qui  contient  une  infinité 
d'espèces  et  de  variété».  Presque  tous*  les  cyprins  vivent  dan» 
les  eaux  douces,  et  servent  à  la  nourriture  des  peuples  de 
F  intérieur  des  continens;  ils  devroientdonc  être  bien  connus  * 
cependant  ce  genre  a  été  laissé  fort  imparfait  par  la  plupart 
des  ichthyoïogîstes.  Artédi  et  Linnsus  en  avoient  assez  mal 
groupé  et  caractérisé  le»  espèces  ;  Blocb  en  avoit  publié  desr 
figures  fort  utiles  :  mais  M.  de  Lacépéde  est  le  premier  qui  ait 
éclairci  cette  matière  ;  il-  a  porté  le  nombre  de*  espèces  k 
soixante-dix  f  sans  les  variétés ,  et  sans  les  espèces  qu'il  en  a; 
distraites  avec  beaucoup  de  raison  • 

Tout  récemment,  M.  Cuvier  vient  de  faire  du  genre  Cyprin- 
une  véritable  famille ,  parmi  ses  poissons  malacoptérygienst 
abdominaux  *  et  il  lui  assigne  les-  caractères  suivans  ; 


$asÛè  riàgèôîre  aâipeiise  ;  bouche  peu  fendue,  màvlwïrcsfoibles> 
te  plus  souvent  sans  dents ,  et  dont  le  bord  est  formé  par  les  os 
tnter-max  Maires  pharyngiens  fortement  dentés;  rayons  branchiaux 
peu  nombreux  )  corps  couvert  d'écaillés  ;  intestin  sans  ccecums. 

Le  même  naturaliste  a,  par  suite  »  établi  dans  autant  de 
groupes  distincts,  les  poissons  du  genre  Cyprins  et  chaque 
groupe  a  un  nom  particulier. 

Ainsi  les  cyprins  dont  la  dorsale  est  longue  et  garnie,  ainsi 
que  l'anale ,  d'une  épine  dentelée  pour  second  rayon  ,  cons- 
tituent le  sous-genre  Carpe  (Çyprinus). 

Ceux  qui  ont  la  dorsale  et  l'anale  courtes  ,  avec  une  fortr 
épine ,  pour  second  ou  troisième  rayon  de  la  dorsale ,  et 
quatre  barbillons  à  la  lèvre  supérieure,  forment  le  sous» 
genre  Barbbau  (Barbus). 

Ceux  qui  ont  ces  mêmes  nageoires  courtes  et  sans  épines  > 
avec  des  barbillons,  appartiennent  au  sous -genre  Goujon 
{  Gobio)* 

Ceux  qui  ont  les  caractères  précédens ,  avec  de  fort  petites 
écailles ,  Sont  du  sous-genre  Tanche  (  Tinca  }» 

Ceux  qui  ont  la  dorsale  plus  grande  que  les  goujons ,  et 
leurs  barbillons  sur  le  milieu  de  la  lèvre  supérieure ,  sont 
des  Cirrhines. 

Ceux  qui  n'ont  ni  épines  ni  barbillons,  sont  des  Brèmes 
{  Abramis  ) ,  quand  leur  anale  est  longue  et  leur  dorsale  courte  > 
et  des  La» bon s  (Ldbeo) ,  quand  celle-ci  est  longue. 

Les  Ables  (Leuciscus)  ont  la  dorsale  et  l'anale  courtes,  et 
manquent  d'épines  et  de  barbillons. 

Enfin,  les  Gonorhinques  (Gonorhyncus)  manquent  de  bar- 
billons ,  ont  la  dorsale  petite ,  au-dessus  des  c  a  top  es ,  et 
les  opercules  et  la  membrane  des  ouïes  couvertes  de  petites 
écailles* 

Voyez  aux  mots  Gymnopomes,  Able,  Barbeau,  Carpç,  Go- 
korhinqub  ,  Goujon,  Brème,  Labeon ,  Tanche.  (H.  C.) 

CYPRINE,  Çyprina.  (Conch*)  M.  de  Lamarck  a  proposé  ce 
nouveau  genre  de  coquilles  pour  la  venus  d'Islande  et  quelques 
autres  espèces  voisines,  qui  ont  une  longue  excavation  sous 
les  crochets.  Voyez  VéNUs.  (De* B.) 

CYPRINODON ,  Qyprinodon.  (IchttyoL)  Genre  de  poisson* 
de  la  famille  des  cylindrosomes ,  et  qui  fait  le  passage  entre; 
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les  pae  cilié  s  et  les  cyprins.  On  lui  assigne  les  caractères  suivons: 

Quatre  rayons  aux  branchies  ;  dents  en  velours ,  celles  de  1% 
tangée  antérieure  en  crochets  ;  dents  coniques ,  assez  fortes  au 
pharynx;  catopes  peu  reculés* 

Le  mot  cyprinodon  est  grec  (ko^j-jvoç^  cyprinus ,  et  ofovç, 
dens  )  j  et  signifie  cyprin  denté. 

Le  Cyprinodon  varié  ,  Cyprinodon  variegatus  ,  Lacépède  r 
est  la  seule  espèce  connue  dans  ce  genre*  C'est  un  poisson 
de  la  baie  de  Charles-Town ,  découvert,  décrit  et  dessiné 
par  M.  Bosc.  Il  mord  fortement  lorsqu'on  le  saisit.  11  est  figuré" 
de  grandeur  naturelle ,  pi.  i5,  tom*  V,  de  l'Histoire  des  Pois» 
sons  de  M.  d«  Lacépède,  (H.  C.) 

CYPRINOIDE.  (IchthyoL)  On  a  appliqué  ce  nom  spéci- 
fique à  différens  poissons,  auxquels. on  a  cru  trouver  de  la 
ressemblance  avec  les  eyprins»  C'est  ainsi  qu'il  y  a  un  curi- 
inate  cyprinoïde,  un  gobie  cyprinoïdc,  un  mormyre  cyprinoïde* 
Voyez  Curjmate  ,  Gobie,  Mormyre.   (H.  C.  ) 

CYPRIPÈDE  ou  Sabot  (Bot.) ,  Cypripedium ,  Linn.  Genre  de 
plantes  monocotylédones ,  apétales,  épigynesy  de  la  famille  des 
orchidées,  Jussieu,  et  de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnaeus^dont 
les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  à  cinq  ou  six 
parties  irrégulières  ,  dont  quatre  ou  cinq  supérieures  et  laté- 
rales, et  une  inférieure  renflée,  ventrue,  concave,  en  forme 
de  sabot  (cette  partie,  appelée  nectaire  par  Linnaeus,  labelle 
par  beaucoup  d'autres,  est  regardée  par  quelques  uns  comme 
une  corolle ,  et  les  autres  parties  comme  le  calice  proprement 
dit)  ;  deux  anthères, portées  par  le  pistil;  un  ovaire  inférieur  t 
surmonté  par  un  style  terminé  par  un  stigmate  charnu  ;  une 
capsule  ovale-oblongue y  Couvrant  en  trois  valves,  contenant 
Mdans  une  seule  loge  des  graines  nombreuses  et  très-petites» 

Les  cypripèdes  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  à  feuille? 
entières,  alternes,  engainantes;  à  fleurs  solitaires  au  en  petit 
nombre  au  sommet  des  tiges,  en  général  assez  grandes  et  d'un 
joli  aspect. 

Ce  genre  n'est  pas  nombreux  ;  WiHdenow  ne  fait  mention 
que  de  dix  espèces ,  et  depuis  lui  on  n'en  a  découvert  qu'une 
de  plus.  Toutes  ces  plantes  paroissent  appartenir  exclusive-* 
ment  aux  parties  septentrionales  des  deux  continensr  puisque 
six  ont  été  trouvées  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  que  les  cinq^ 
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'«titres  «ont  indigènes,  soit  de  l'Europe,  soit  de  l'Asie,  au-delà 
du  3c*  degré  de  latitude  boréale. 

Cypripède  sabot:  vulgairement  Sabot  de  la  Vierge,  Sabot  de 
Vénus;  Cjpripedium  calceolus  ,  Lïn-n.,  Spec.  1346.  Sa  tige  est 
striée,  glabre,  haute  de  huit  pouces  à  un  pied,  garnie  de  quatre 
à  cinq  feuilles  ovales- lancéolées,  grandes,  glabres  des  deux 
côtés,  à  nervures  longitudinales.  Ses  fleurs  sont  solitaires  à  l'ex- 
trémité des  tiges ,  ou  quelquefois  au  nombre  de  deux  ou  même 
de  trois ,  les  unes  au-dessous  des  autres?  les  divisions  supérieures 
•et  latérales  deleur  caiieesont  au  nombre  de  quatre,  étroites-lan- 
céolées, verdàtres  ou  d'un  pourpre  brunâtre  ;  le  labelle  est  jau- 
fiàtr e.  Cette  plante  fleurit  en  mai  et  jnin  ;  elle  croit  dans  les  bois 
des  montagnes,  en  France  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope :  on  la  trouve  aussi  en  Sibérie ,  an  Japon  et  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins;  mais 
elle  est  difficile  sur  le  terrain  et  sur  l'exposition  •  il  lui  faut  un 
endroit  frais,  sans  être  trop  humide.,  et  elle  exige  le  terreau 
de  bruyère, 

Cypripède  pubescent  t  Cypripedium  pubescens ,  Willd. ,  îHort. 
BeroL,  i,  p.  i3,  1. 13;  Willd. ,  «Spç*?.  4,  p.  143.  Cette  espèce 
paroît  avoir,  d'abord  de  si  grands  rapports  avec  la  précédente  > 
qu'au  premier  coup  d'œil  on  peurroii  la  prendre  pour  une 
«impie  variété  -,  mais,  en  l'examinant  avec  attention  ,  on  re- 
-connoît  bientôt  qu'elle  offre  des  différences  assez  remarquables 
pour  constituer  une  espèce  distincte.  En  effet ,  toutes  les  par- 
ties de  sa  fleur  sont  entièrement  jaunes;  ensuite  l'appendice  qui 
termine sonstyle  est  oblong,  triangulaire,  déjeté  en  bas,  au  lieu 
d'être  ovale  et  concave;  enfin,,  ses  feuilles  sont  pubescentes. 
Cette  plante  croît  naturellement  sur  les  bords  dcsriyières  et 
•dans  les  terrains  sablonneux  de  la  Caroline. 

Cypripède  blanc  ;  Gypripedium  candidum ,  Willd.  ,  Spec.  4  9 
p.  142.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  cypripède  sabot  f 
Hiais  elle  est  deux  fois  plus  petite;  ses  feuilles  sont  oblongues , 
lancéolées  ;  sa  fleur  est  blanche ,  à  lobe  du  style  lancéolé.  Elle 
croît  dans  la  Pensylvanie. 

Cypripède  a  petite  fleur  j  Gypripedium  parvijlorum ,  Willd. ., 
Spec.  4 ,  p.  1 43.  Sa  tige  est  feuillée  ;  elle  porte  à  son  sommet  une 
«fleur  dont  les  folioles  calicinales  sont  d'un  vert  sale ,  marquées 
«détaches  brunâtres  ;  dont  le  labelle  est  jaune,  marque  de 
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taches  brunes ,  et  dont  le  lobe  du  style  est  triangulaire  et  aigtsw 
Cette  plante  croît  dans  la  Virginie. 

Cypripede  rem  a  rqu  able  j  Oypripedium  spectahile,  Linn.,  Spec*  4> 
p.  143.  Sa  tige  est  velue  ,  ainsi  que  le»  feuilles  dont  elle  est 
garnie  ;  celles-ci  sont  ovales-oblongues ,  aiguës  à  leur  sommet. 
Ses  fleurs  sont  grandes ,  solitaires ,  ou  quelquefois  deux  ensem- 
ble dans  la  partie  supérieure  des  tiges.  Les  trois  folioles  exté- 
rieures du  calice  sont  ovales,  obtuses,  blanches,  plus  courtes 
que  le  labelle  qui  est  très-grand ,  fendu  dans  sa  partie  anté- 
rieure ,  et  d'une  couleur  purpurine.  Cette  plante  croit  dans  1» 
Canada. 

Cypripede.  a  hampe  bue;  Oypripedium  humile , Willd.,  Sj'éc.4, 
p.  1 44.  La  tige  de  cette  espèce  est  une  hampe  nue ,  grêle ,  légè- 
rement pubescente ,  garnie  à  sa  base  de  deux  feuilles  ovales - 
oblongues.  et  terminée  par  une  fleur  inclinée ,  dont  les  folioles 
calicinales  supérieures  sont  lancéolées,  plus  courtes  que  le  la-* 
belle  qui  est  fendu  antérieurement  et  d'une  couleur  purpurine. 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux  montueux  de  l'Amérique  sep* 
tentaionale ,  depuis  la  Caroline  jusqu'en  Canada. 

Cypripèdiï  ventru  ;  Oypripedium  ventricosum ,  WiHd. ,  Spec.  4» 
p.  1 45.  Le  port  de  cette  espèce  est  celui  du  cypripçde  d'Europe, 
mais  le  lobe  de  son  style  est  en  forme  de  fer  de  flèche  et 
concave.  Au  reste  ,  le  labelle  est  fendu  antérieurement  et 
plus  court  que  les  autres  divisions  calicinales.  Cette  plante  croit 
dans  la  Sibérie  orientale. 

Cypripede  a  grande  fleur;  Oypripedium  macranthos,  "YViKd., 
$pec.  4,  p.  145.  Ce  qui  distingue  cette  espèce  de  la  précédente 
et  du  cypripede  d'Europe,  c'est  que  le  lobe  de  son  style  est  en 
cœur,  acuminé,  incliné,  et  que  le  labelle  est  resserré  et  erénelé 
en  son  orifice ,  plus  grand  d'ailleurs  que  les  autres  divisions 
calicinales  qui  sont  acuminées.  Cette  espèce  se  trouve  en 
Sibérie. 

Cypripede  ponctué'  ?  Oypripedium  guttatum ,  WHld. ,  Spec.  4 , 
p.  146  >  Oaleeolus  minor  ,  Jlore  vario,  Amman.,  Ruth.,  p.  i33  ,  , 
n.°  177,  t.  22,  Sa  tige  n'a  que  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur  ; 
elle  est  munie,  dans  sa  partie  in  férieure,  de  deux  feuilles  ovales  > 
alternes,  et  terminée  par  une  fleur  mêlée  de  rouge*et  de  blanc  , 
ayant  une  odeur  très-agréable  ;  le  lobe  du  style  est  échancré  , 
et  le  labelle  est  plus  grand  que  les  autres  divisions  calicinales 
qui  sont  obtuses. 
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Cette  espèce  est  très-commune  dans  tonte  la  Sibérie.  Lés  ha- 
futans,  au  rapport  de  Gmeiin,  se  servent  de  sa  décoction  dans 
Fépilepsie* 

CrpaipÈDE  du  Japon ,  Thunb.,  FL  Jap.,  p.  3o;  Icon.  Jap*, 
dec.  >  i,  tab.  u  Sa  tige  est  velue,  garnie  dans  sa  partie  moyenne 
de  deux  feuilles  arrondies,  .presque  opposées  ,  et  terminée  par 
une  fleur  dont  le  labelle  est  fendu  antérieurement,  plus  court 
«que  les  pétales,  et  dont  le  lobe  du  style  est  ovale,  acuminé. 
Cette  plante  a  t$té  trouvée  au  Japon  par  Thunberg* 

Cyprip  ède  b£liex  ;  Çypripcdium  arietinum ,  Ait.  Hort.  &W.  9 
éd.  2  ,  vol.  5,  p.  a 22.  Sa  tige  est  feuillée;  son  calice  a  six  divi- 
sions ,  dont  le  labelle  est  en  forme  de  sac  et  éperonné.  Cette  es- 
pèce estindiquée  comme  indigène  du  nord  de  l'Amérique.(L.D.) 

CYPRIS.,  (  Crustacés.  )  Genig  d'entomostracés  établi  par 
Huiler,  pour  ranger  de  petites  espèces  à  yeux  sessiles,dont  le 
corps  est  protégé  par  deux  valves  de  substanceealcaire  ou  cor- 
née ,  en  forme  de  coquille,  ce  qui  nous  a  fait  donner  à  la  fa- 
.raille  qui  les  comprend  le  nom  de  bitestacésou  Ost&acins.  Les 
cypris  ont  les  yeux  réunis  en  un  seul ,  et  non  séparés  comme 
dans  les  lyncées;  leurs  antennes  sont  simples,  et  non  ramifiées 
comme  dans  les  daphnies;  enfin,  ces  antennes  ne  sont  pas  ve« 
lues  comme  dans  les  cythérées,  avec  lesquelles  elles  ont  beau- 
coup de  rapports ,  mais  terminées  par  une  sorte  de  touffe  de 
poils  ou  en  pinceau. 

Geoffroy  a  décrit,  dans  son  Histoire  des  Insectes  des  environs 
de  Paris,. sous  le  nom  de  monocle  à  coquille  longue,  Une  des 
espèces  de  ce  genre  (cypris  pubera) ,  qui  est  assez  connue  dans 
les  eaux  des  étangs  et  dans  les  mares  des  bois.  Les  poissons  et 
les  oiseaux  palmipèdes  s'en  nourrissent*  (C.  D.) 

Cypris.  Un  petit  crustaeé  de  ce  genre  a  été  trouvé  fossile 
par  M.  de  Drée ,  dans  un  calcaire  d'eau  douce  de  la  Balme- 
Daiiier,  près  de  Vichy-les-Bains  ;  il  a  environ  une  ligne  de 
longueur  ;  un  sinus  que  présente  son  bord  antérieur  lui  donne 
une  figure  réniforme.  Il  se  rapproche  assez  de  la  forme  des 
cypris ,  stigata  et  omata.  Le  sinus  est  situé  vers  le  milieu  du 
bord  antérieur,  au  lieu  de  l'être  près  du  bord  le  plus  mince 
vers  le  milieu  de  la  coquille* 

C'est  sans  doute  au  genre  Cypris  qu'il  faut  rapporter  un 
corps  qui  a  l'apparence  d'une  petite  coquille  bivalve*  et  qu'on 
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trouve  dans  le  dép6t  marin  de  Grignon  ,  près  de  Versaïtîes; 
«ette  espèce  de  coquille  n'a  qu'une  demi-ligne  de  largeur  sur 
une  longueur  moindre  ;  les  deux  valves  sont  souvent  jointes 
ensemble,  et  l'un  de  leurs  bouts  est  plus  pointu  que  l'autre. 
Quoique  j'aie  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  ces  coquilles  , 
je  n'ai  jamais  pu  mesurer  si  elles  avoient  des  dents  à  leur 
charnière;  elles  sont  bombées  vers  le  milieu?  quelques  unes 
sont  lisses,  et  d'autres  sont  couvertes  de  très-petits  points  en- 
foncés. On  en  voit  la  figure  dans  les  Vel.  du  Muséum,  n.°  3$ ,  fig.  1 
et  2.  On  en  trouve  de  pareilles  dans  le  sable  de  Rijnini.  (D.  F.  ) 
CYPSELE,  Gypscla.  (Bot.)  La  cypsèle ,  le  cérion  et  la  car- 
eérule  sont  trois  genres  de  fruits  qui  restent  toujours  clos , 
et  dont  M.  Mirbei  a  composé  son  ordre  des  fruits  carcéru- 
laires.  La  cypsèle  est  le  fruité  toutes  les  plantes  de  la  grande 
famille  des  synanthérées.  Cf  fruit  fait  corps  avec  le  calice  ; 
il  est  couronné  par  sou  limbe  prolongé  souvent  en  écailles  , 
en  arêtes,  ou  en  aigrette.  Il  contient  une  seule  graine,  la- 
quelle a  son  point  d'attache  à  la  base  de  la  loge.  L'embryon 
est  dépourvu  de  périsperme ,  et  sa  radicule  regarde  le  hyle. 
Ce  fruit  est  désigné  dans  Linnaeus  sous  le  nom  de  graine  nue; 
par  Necker,  sous  celui  d'achena;  par  M.  Richard,  sous  celui 
à'achenium;  par  M.  Linck,  sous  celui  à'acenium. 

Lorsque  le  calice  couronne  la  cypsèle  sous  la  forme  d'une 
aigrette  ,  ce  fruit  a  tout-à-fait  la  forme  d'un  petit  volant  ; 
voyez  la  cypsèle  du  pissenlit,  de  la  laitue,  des  chardons, 
du  Séneçon,  etc.  (Mass.) 

-  CYlySELÉECOUCHÉE(Bot.):Cjpseleahumifusa;rurp.,  Ann. 
Mus.,  Paris,  vol.  VII,  pag.  219,  tab.  12,  fig.  5  5  Millegrana 
et  Cadoue ,  Herb.  Surin.  Petite  plante  herbacée,  recueillie  à 
l'île  *de  Saint  Domingue  par  M.  Turpin ,  pour  laquelle  il  a 
établi  un  genre  particulier  de  la  famille  des  portulacécs ,  de 
la  triandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  coloré,  à  cinq  divisions;  point  de  corolle  ; 
deux  ou  trois  étamines  ;  un  ovaire  libre,  uniloculaire  ;  le  style 
bifide-,  une  capsule  Uniloculaire,  polysperme,  s'ouvrant trans- 
versalement ,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  in- 
sérées sur  un  réceptacle  central. 

La  racine  est  pivotante  et  fibredse  ;  elle  produit  plusieurs 
tiges  couchées,  rameuses,  glabres,  cylindriques  j  les  feuille 
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petites ,  opposées,  pétiolées,  glabres,  entières,  en  ovale  ren- 
versé, dilatées  à  leur  base  en  une  membrane  stipulaire,  la- 
ciniée,  amplexicaule.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  verdàtres, 
axillaires ,  solitaires  ,  pédonculées  -,  les  divisions  du  calice 
ovales ,  colorées  à  leurs  bords  ;  les  deux  extérieures  plus  pe- 
tites :  deux  ou  trois  étamines  insérées  à  la  base  du  calice  » 
alternes  avec  ses  lobes;  les  anthères  à  deux  lobes;  l'ovaire 
supérieur,  arrondi,  marqué  de  quatre  sillons  -,  un  style  court, 
à  deux  divisions  divergentes*,  les  stigmates  simples.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale,  à  une  seule  loge,  recouverte  par  le 
calice,  s'ouvrant  circulairement  à  sa  base  ;  les  semences  fort 
menues,  en  forme  de  rein,  attachées  sur  un  réceptacle  libre, 
ovale  et  central.  (Poir.) 

CYPSELUS  (Ornith.)  ,  nom  générique  donné  par  Illiger  , 
d'après  Pline,  aux  martinets,  apus,  Cuv.  (Ch.  D.) 

CYRANKA  (Ornith.)\  nom  polonais  de  la  petite  sarcelle, 
anas  crecca,  Linn.  (Ch.  D.) 

CYRILLA.  (Bat,)  Ce  nom  étoit  donné  primitivement  à  un 
genre  de  la  famille  des  éricinées ,  que  Ton  avoit  mal  à  propos 
réuni  à  Vitea,  et  qui  doit  être  conservé.  L'auteur  qui  détrui- 
soit  ce  genre ,  en  transportent  le  nom  à  un  autre  déjà  nommé 
achimenes  par  P.  Brown.  Aucun  motif  ne  motivant  ce  double 
changement,  on  a  dû  rendre  à  chacun  de  ces  deux  genres 
son  premier  nom.  (J.) 

CYRILLE,  Cyrilla,  (Bbt.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  de  la  famille  des  éricinées,  de  la  pen- 
tçnirie  mono gy  nie  deLinnaeus,  caractérisé  par  un  calice  fort 
petit,  presque  turbiné,  à  cinq  découpures;  cinq  pétales  un 
peu  roides,  ouverts  en  étoile,  connivens  à  leur  base;  cinq 
étamines  alternes  avec  les  pétales;  un  style  surmonté  de  deux 
ou  trois  stigmates;  une  baie  supérieure,  à  deux  loges  indé- 
hiscentes; une  semence  dans  chaque  loge ,  suspendue  par  un 
pédicelle  au  sommet  de  Taxe  du  réceptacle. 

Il  est  facile  de  reconnoître  par  l'exposition  du  caractère 
essentiel  dç  ce  genre,  présentée  d'après  Michaux  ,  qu'il  ne 
peut  être  réuni  à  Yitea,  malgré  l'opinion  de  quelques  bota- 
nistes distingués,  et  les  rapports  qui  se  trouvent  entre  ces 
deux  genres ,  mais  différens  tellement  entre  eux ,  qu'ils  ne 
peuvent  être  placés  dans  la  même  famille ,  d'après  la  consi- 
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dération  de  leurs  fruits.  (Voyez  IréE.)  On  distingue  les  deux 
espèces  suivantes. 

Cyrille  a  grappe  :  Çyrilla  rdeemiflora ,  Linn.  ;  Çyrilla  caro- 
iiniana  ;  Mich.  ;  Itea  çyrilla ,  l'Hérit. ,  Stirp. ,  tab.  66  ;  Lamk.  , 
JLl.  gen. ,  tab.  147 ,  fig.  3.  Arbrisseau  originaire  de  la  Caroline, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi,  dont  la  tige  s'élève  à  la  hauteur 
de  cinq  ou  six  pieds  ;  les  rameaux  alternes  ,  les  plus  jeunes 
rapprochés  en  verticiiles.  Les  feuilles  sont  alternes,  glabres, 
lancéolées  ,  très-entières ,  médiocrement  pétiolées ,  longues 
de  deux  pouces  et  plus;  les  fleurs  blanches ,  petites,  pédi- 
cellées  ,  disposées  en  grappes  simples ,  axillaires  et  comme 
vertici  liées;  une  bractée sétacée  à  la  base  de  chaque  pédicellc. 
Le  calice  est  persistant,  à  cinq  découpures  ovales-lancéolées, 
acuminées',  les  pétales  trois  fois*  plus  grands ,  ovales-oblongs, 
placés  sur  le  réceptacle  ,  un  peu  concaves  au  sommet,  con- 
nîvens  à  leur  base  ;  les  étamines  plus  courtes  que  la  corolle; 
les  anthères  en  cœur,  arrondies,  bifides  à  leur  base:  l'ovaire 
placé  sur  un  disque  très-petit;  le  style  court.  Lefruitestune  pe- 
tite baie,  médiocrement  charnue,  ovale  ,acuminée  par  le  style* 

Cyrille  des  Antilles  ;  Çyrilla  antillana ,  Mich.,  Amer» ,  1 , 
pag.  1 58.  Cette  espèce  est  à  peine  distinguée  de  la  précé- 
dente ;  elle  n'en  est  peut-être  qu'une  variété.  Ses  feuille» 
$ont  plus  épaisses  ,  coriaces  et  non  membraneuses,  plus  alon- 
gées ,  obtuses  ,  sans  nervures  apparentes  ;  les  grappes  plus 
épaisses  ;  la  corolle  plus  courte  que  les  pédic elles.  Elle  croit 
aux  Antilles.  (Poir.) 

CYROUENNE.  (Bot.)  Suivant  Desportes,  on  nomme  ainsi, 
à  Saint-Domingue ,  le  cyroyejr,  rkeedia,  et  l'azedarach ,  mtlia. 

<J.) 

CYROYER  D'AMÉRIQUE  (Bot.)  :  Kheedia  americanay  Linn.  ; 

Burm.,  Amer.,  tab.  267  ;  Plum. ,  Gen.  45,  Lamk.,  lll.  gen.  » 
tab.  457.  Grand  et  bel  arbre  de  la  Martinique,  qui  constitue 
un  genre  particulier,  de  la  famille  des  gutlifères,  de  la  po- 
lyandrie monogynit  de  Linnaeus,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  une  corolle  à  quatre  pétales  ;  point  de  calice  ;  des 
étamines  nombreuses  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  su- 
périeur ;  un  style  ;  un  stigmate  en  forme  d'entonnoir;  une  baie 
imiloculaire,  renfermant  deux  ou  trois  semences  charnues, 
environnées  d'une  pulpe  succulente. 
Son  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  un  peu  ridée ,  parsemée  dz 
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taches  blanchâtres  et  vcrdàtres  sur  un  fond  de  couleur  obs* 
cure-,  le  bois  blanc;  les  rameaux  étendus  horizontalement, 
articulés ,  garnis  de  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  glabres ,  ovales,, 
entières,  presque  longues  de  six  pouces;  les  pédoncules  axil- 
laires ,  ternes  ou  fascicules ,  soutenantchacunune  fleur  Ma  ne  hé, 
d'une  grandeur  médiocre;  les  pétales  concaves,  ovoïdes,  un 
peu  inégaux  ;  lçs  étamines  plus  longues  que  la  corolle  ;  les  an- 
thères obiongues  ;  l'ovaire  globuleux  ;  le  style  de  la  longueur 
des  étamines.  Les  fruits  sont  suspendus  à  des  pédoncules  de 
couleur  purpurine ,  auxquels  pendent  des  baies  jaunâtres ,  un 
peu  plus  grosses  que  des  œufs  de  pigeon,  revêtues  d'une  peau 
très-mince, renfermant  quelques  semences  ovalea-obfongues» 
roussàtres,  pulpeuses,  résineuses,  d'une  saveur  austère  ou 
astringente.  Cet  arbre  fleurit  et  fructifie  dans  le  mois  de  mai. 
Il  découle  souvent  des  nœuds  de  ses  rameaux  une  résine  jaune , 
debonne  odeur,  et  qui  alimente  la  flamme  pendant  long-temps, 
lorsqu'on  la  br$le.  (Pont.) 

CYRTA  RUSTIQUE  (Bot.)  •  Çyrta  agresth ,  Lour. ,  F/. 
Çochin.  i ,  pag.  3^1  «Arbrisseau  deïaCochinchine,  qui, d'après 
Loureiro,  doit  former  un  genre  particulier,  qui  paroi t  se 
rapprocher  de  la  famille  des  sapotées  ;  il  appartient  à  la  dé* 
canàrït  monogynit  de  Linnœu»,  et  se  caractérise  par  un  calice 
à  cinq  dents;  une  corolle  campanulée,  à  cinq  divisions  ;  dix 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  simple  > 
un  drupe  oblong,  renfermant  un  noyau  sillonné. 

Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds ,  et  se  di« 
vise  en  rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles  glabres,  alternes, 
ovales,  acuminées,  légèrement  dentées  à  leur  contour.  Les 
fleurs  sont  blanches,  presque  terminales,  réunies  plusieurs  en- 
semble sur  un  pédoncule  commun.  Leur  calice  est  persistant , 
en  forme  de  coupe  ;  le  tube  de  la  corolle  court,  de  la  longueur 
du  calice  ;  le  limbe  grand*,,  étalé  *  à  cinq  découpures  lancéo- 
lées ;  les  étamines  insérées  dans  le  fond  de  la  corolle  ;  les  fikU 
mens  courts,  dilatés  à  leur  base;  les  anthères  obiongues,  cour* 
bée$9  attachées  aux  filamens  dans  toute  leur  longueur;  l'ovaire 
arrondi ,  acuminé  ;  le  style  subulé,  plus  long  que  les  étamines. 
Le  fruit  est  un  drupe  oblong,  tamenteux,  aigu  a  ses  deux 
extrémités,  courbé  en  croissant,  renfermant  un  noyau  oblong, 
lillonné ,  aigu  à  spn  sommet.  (  Pqia,  ) 
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CYRTANDRE,  Çyrtandra.  (Bol.)  Genre  déplantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées/irrégulières,  delà' 
famille  des  personées,  de  la  diandrie  monogjynie  de  Linnaeu», 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à  cinq  découpures, 
presque  à  deux  lèvres;  une  corolle  irrégulière,  à  cinq  lobes; 
quatre  ou  cinq  étamines;  deux  fertiles,  les  autres  stériles;  un 
Myle-,  un  stigmate  à  deux. lames  ;  une  baie  à  deux  loges  poly- 
*permes.  Ce  genre  renferme  les  deux  espèces  suivantes  : 

Cyhtandre  a  deux  fleurs  :  Oyrtandra  bîjlora,  Forst.;  Vahl, 
Sjmb.  et  Enum*  PL;  Lamk. ,  IlL  gerc. ,  tab  ii.  Arbrisseau  dé- 
couvert à  l'ile  d'Otahiti,  dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux 
glabres,  tétragones  à  leur  sommet;  les  feuilles  sont  opposées, 
pétiolées,  glabres,  elliptiques,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités, 
an  peu  crénelées  vers  leur  sommet  ;  les  pédoncules  auxiliaires, 
plus  longs  que  les  pétioles  ,  chargés  d'environ  trois  fleurs  pé- 
dicellées,  munies  à  leur  base  d'un  involucre  renflé,  caduc, 
à  trois  folioles  lancéolées  ;  la  corolle  une  fois  plus  longue  que 
le  calice?  le  tube  de  la  corolle  courbé  ;  l'orifice  agrandi,  le 
limbe  étalé,  à  cinq  lobes  inégaux  ;  les  deux  filamens  fertiles , 
recourbés,  insérés  à  l'entrée  du  tube  ;  une  baie  oblongue,  bi- 
loculaire,  contenant  des  semences  nombreuses  ,  fort  petites, 
placées  en  lignes  arquées,  eourbées  en  dedans. 

Cyrtanbre  a  bouquets  :  Cyrtandra  cymosa ,  Vahl.  ,1.  c,  ;  2?e*- 
leria  cymosa,  Forst.,  Prodr*,  n*°  20 j.  Cet  arbrisseau  croît  à 
File  de  Tanna.  Ses  tiges  sont  pourvues  de  rameaux  grêles,  te- 
menteux  vers  leur  sommet,  couverts  d'une  poussière  ferrugi- 
neuse, garnis  de  feuilles  opposées,  pétiolées.,  longues  de  six  à 
*ept  pouces , ovales , elliptiques ,  dentées  et  crénelées,  inégales 
à  un  de  leurs  côtés,  un  peu  acuminées,  glabres  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous  ;  les  pédoncules  pubescens,  axittaires, 
longs  d'un  pouce,  soutenant  plusieurs  fleurs  pédicellées,  réu- 
nies en  bouquets;  les pédicelles  pubescens,  simples  ourameux* 
M.  Vahl  ajoute  à  ce  genre  une  troisième  espèce  ,  sous  le  nom 
de  cyrtandra  staniinea,  qui  est  le  justiciaparasitica ,  Lamk.,  IlLt 
voi.  I,  pag.  42.  (Poir.) 

CYRTANTHE,  Cyrtanfhus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
xiocotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  nar- 
•cissées,  de  Yhexandrie  monogjnie  de  Linnœus,  qui  offre  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  (calice,  Juss.)  tabulée,  ea 
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fctnssue,  à  six  découpures  ovales-oblongues;  six  étamines  insé- 
rées sur  le  tube  de  la  corolle ,  conniventes  à  leur  sommet;  un 
ovaire  inférieur  ;  un  style  -,  un  stigmate  légèrement  trifide;  une 
capsule  à  trois  loges ,  à  trois  valves:  poJyspermes.  v 

Plusieurs  des  espèces  qui  composent  ce  genre  avoient  été 
d'abord  placées  parmi  les  crimim,  d'autres  parmi  les  amaryllis* 
Schreber  avoit  employé  le  nom  de  cyrtanthus  pour  un  autre 
genre  qu'Aublet  avoit  désigné  sous  le  nom  de  posoqueria^  qui 
devoit  être,  et  qui,  en  effet,  a  été  conservé  sous  la  même  dé- 
nomination. Les  principales  espèces  de  cyrtanthe ,  toutes  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonne-Espérance,  sont  : 

Cyrtanthb  a  feuilles  étroites  :  Cyrtanthus  angustifolius  f 
"VVilld.;  Curtis  ,  Bot*  M  a  gaz. ,  tab.  271 ,  non  Jacq.;  Çrinuman- 
gustifolium ,  Linn.,  Suppl.  ;  Amaryllis  cylindracea,  l'Hérit.  7 
Sert*AngL  i5.  Ses  tiges  sont  droites,  nues,  cylindriques;  elle» 
soutiennent  plusieurs  fleurs  fort  élégantes  r  d'un  beau  rouge 
écarlate,  toutes  inclinées ,  sortant  d'une  spathe  à  deux  folioles 
un  peu  aiguës  :  le  tube  de  la  corolle  est  alongé,  cylindrique , 
un  peu  courbé;  le  limbe  à  six  découpures  courtes*,  ovales, 
obtuses;  les  étamines  non  saillantes;  les  anthères  oblongues, 
pendantes.  Les  fleurs  sont  toutes  radicales  f  glabres,  étroites, 
linéaires ,  obtuses ,  canaliculées  en  dessus ,  lâchement  étalées* 

Cyrtanthe  a  tube  ventru  :  Cyrtanthus  ventrieosus  ,  WiHd-j 
Cyrtanthus  angustifolius ,  Jacqv,  Hort*  Schœnbr+,  1,  pag.  40, 
tab,  jG.Excl.  Synonymo.  Cette  espèce  diffère  de  la. précédente 
par  ses  feuilles  plus  étroites,  redressées  et  non  étalées;  par  s?s> 
hampes  colorées  ;  par  le  tube  de  la  corolle  ventru  et  non  cylin-s 
drîque  ;  le  limbe  est  plane  et  non  redressé  ;  les  étamines  ascen- 
dantes: laspatbe  d'un  rouge desang*;  les  fleurs  réunies  en  une 
ombelle  terminale ,  d'un  rouge  vif,  inodores;  les  filamaen*  rouges, 
à  leur  base  ;  l'ovaire  d'un  pourpre  verdàtre. 

Cyrtanthb  a  feuilles  obliques  s  tyrtanthus  obliquus ,  Willd.; 
Jacq.  fHort.  Schœnbr,7  tab.  7S;  Andr.,  Bot,  Repos.,  tab,  a65  1 
Crinum  obliquum7  Lin*.,  SuppU*  Amaryllis  umbella,  l'Hérjt.  r 
Sert.  Angl.y  i5,  tab.  16.  Cette  belle  plante?  cultivée  dans  les 
jardins  comme  plante  d'ornement,  a  ses  racines  pourvues  d'un 
très-gros  ognon.  Sçs  feuilles,  toutes  radicales,  sont  planes, 
lancéolées,  obtuses,  longues  d'un  pied  et  plus,  larges  de  fleu» 
pouces,  recourbées  par  une  direction  oblique;  les  tiges  sont 
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plus  longues  que  les  feuilles,  roussaires  vers  leur  sommet* 
couvertes  de  poussière  glauque ,  terminées  par  une  spathe  h 
plusieurs  divisions ,  d'où  sortent  dix  à  douze  belles  fleurs  pen-* 
liantes,  pédonculées,  en  ombelle  5  le  tube  de  la  corolle  ei* 
forme  d'entonnoir,  safrané*  d'un  rouge  éclatant;  les  divisions 
du  limbe  ovales ,  acuminées ,  de  couleur  jaune,  bordées  de  vert* 

Cyrtanthe  RAY*:  Qyrtanthus  viUatus>  Desf. *  Vél.  du  Mus.* 
9,  tab.  63  $  Redout. ,  Lil.,  vol.  4,  tab.  182.  Il  e$t  facile  de  re- 
connoftre  cette  belle  espèce  aux  bandes  rouges  et  longitudi* 
nalcs  qui  tranchent  avec  élégance  sur  le  limbe  de  la  corolle 
h  fond  blanc.  Ses  fleurs  sortent,  en  ombelle,  d'une  spathe  à 
deux  valves  aiguës,  légèrement  colorées  :  le  tube  de  la  corolle 
est  long,  grêle,  verdàtre,  cylindrique,  se  terminant  en  un 
limbe  in fundibuli forme,  à  six  lobes  ovales,  un  peu  aigus.  Les 
feuilles  sont  étroites,  linéaires,  de  la  longueur  des  tiges.  (Poiiu) 

CYRTÀNTHUS.  (BoU)  Ce  nom  donné  par  Aiton  à  un 
genre  de  la  famille  des  narcissées,  auparavant  réuni  au  crinum  , 
a  été  adopté  par  Willdenow  et  d'autres.  Il  désigne  les  espèces 
de  crinum  à  ovaire  inférieur  ou  adhérent»  (  J.  ) 

CYRTE,  Cyrtus*  (Ëntom*)  Ce  nom  qui  signifie  bossu,  du  grec 
Kvprcç,  avoit  été  donné  par  M.  Latreille  k  un  petit  genre  dln* 
sectes  diptères,  à  suçoir  nul  ou  caché  dans  une  cavité  du  front* 
ainsi  que  la  trompe,  et  à  antennes  sans  poil  isolé,  latéral  f 
par  conséquent  de  la  famille  des  aplocères.  Comme  ce  nom 
de  curte  avoit  été  donné  par  Bloch  à  un  genre  de  poissons,  Fa- 
brichis  ne  voulut  pas  l'adopter ,  et  il  emprunta  de  Meigen  le 
nom  d'acrocère ,  qui  avoit  été  donné  à  un  insecte  tout-à-fait 
différent.  C'est  le  même  insecte  que  Vempis  acephala  de 
Villers ,  que  le  syrphus  gibbus  des  premiers  écrits  de  Fabricius» 
M.  Latreille  4ui  a  donné  depuis  un  autre  nom.  Voyez  Acao- 
cère  et  Ocgodes.  (CD.) 

CYRTOCHILUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocoty lédones , 
à  fleurs  incomplètes ,  irrégulières,  de  la  famille  des  orchidées , 
de  la  gynandrie  diandrie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Cinq  pétales  presque  égaux ,  onguiculés ,  étalés  ou 
réfléchis  ;  un  sixième  (la  lèvre)  très-court ,  convexe,  en  crête , 
point  éperonné,  soudé  par  sa  base  avec  la  colonne  ailée  au 
sommet-,  une  anthère  terminale  operculée;  le  pollen  en  deux 
paquets  réunis  sur  un  pédicelle  commun» 
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Ce  genre  fient  le  milieu  entre  les  onûidium  et  les  qridendnim  ; 
11  en  diffère  principalement  par  sa  lèvre  courte  et  convexe  s 
c*est  d'après  ce  caractère  qu'il  a  été  nommé  cyrtochilum ,  des 
mots  grecs  Kvproç,  convexe,  et%ûXoç9  lèvre.  IX  comprend  des» 
herbes  parasites,  originaires  de  l'Amérique  méridionale,  a 
racines  bulbeuses;  les  hampes  paniculées.  Il  faut  y  rapporter4 
les  deux  espèces  suivantes  * 

Cyrtochilum  ondulé;  Cyrtochilum  undutatum,  Kunth,  îm 
Hutnb.  tt  Bonpl.  nov*  Ge». ,  1 ,  pag*  349,  tab.  84.  Cette  plan  te  f 
très-rapprocfyée  de  ïepidendrum punctatum  ,  Lion.,  est  pourvue 
d'une  bulbe  alongée*  Ses  tiges  sont  longues  de  six  pieds,  par- 
semées d'écaillés  concaves;  ses  rameaux  flexueux,  panfculés? 
les  feuilles  toutes  radicales,  planes,  lancéolées,  un  peu  colo- 
rées, longues  d'un  pied  ;  les  fleur»  pédicelléesjle»  pétales  plan  es, 
ovales  f  onguiculés ,  ondulés,  très-ouverts,  de  couleur  brune  ^ 
les  deux  intérieurs  plus  petit»»  piquetés*  de  jaune  et  de  blanc; 
la  lèvre  ovale ,  lancéolée,  pendante,  courte,  d'un  rose  tendre 
en  dehors,  jaune  en  dedans,  panachée  de  taches  blanches  et 
Tou^es9  munie  à  ta  base  de  tubercules  en  crête;  la  colonne 
ailée  des  deux  côté»  à  son  somme  t..  Cet  te  plante  a  été  décou- 
verte sur  des  rochers,  proche  le  bourg  de  l'Ascension  et  Paramo- 
de-las- Papas. 

Cyrtochilum  flexueux  ;  Cyrtochilum Jtcxuosum ,  Kunth  ,•  1.  c* 
Ôes  racines  sont  bulbeuse»;  ses  tiges  très- rameuses;  ses  rameaux 
bruns,  triangulaires,  très- étal  es,  parsemés  d'écaillés  ovales,, 
membraneuses  ;  les  feuilles  toutes  radicales,  planes,  coriaces r 
lancéolées,  à  nervures  saillantes;  les  fleurs  longuement  pédi- 
ee  lié  es  5  la  corolle  brune  parla  dessiccation  ;  les  pétales  réflé- 
chis; les  trois  extérieur»  ondulés ,  spatules ,  le  supérieur  obtus, 
les  latéraux  aigus,  un  pA  plus  longs,  les  deux  intérieurs  cne 
ovale  renversé ,  obtus ,  ondulés  ;  la  lèvre  convexe ,  ovale ,  aiguë  ; 
réfléchie,  tuberculeuse  et  en  crête  à  sa* basé,  un  peu  soudé? 
avec  la  colonne.  Elle  croît  au  pied  des  hautes  montagnes,  k 
Paramo»de-las-Achupallas«  (Poir.  ) 

CYRTODAIRE,  Cfrtodera.  (Conch.)  Gense  de  coquuVes  dff 
la  famille  des  pyloridées ,  établi  par  Daudin,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  philomathique,  n."  22,  et  que  Ton  peut  caractériser 
ainsi  :  Coquille  alongée,  équivalve,  inéquilatérale ,  bâillante 
aux  deux  extrémités  ;  sommet  peu  sensible  ^  charnière  presque 
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nulle,  remplacée  par  une  protubérance  calleuse,  irréguliêfe, 
sur  chaque  valve  -,  ligament  extérieur  et  postérieur-,  impression 
musculaire  double.  On  ne  connoît  pas  l'animal  de  ces  coquilles  j 
mais  il  est  fort  probable  qu'il  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui 
des  in  y  es,  parmi  lesquelles  Linnasusavoit  placé  les  espèces  de  ce 
genre,  que  M.  de-  Lamarck  a  nommé  glycimère.   C'est  évi- 
demment un  genre  intermédiaire  à  celui  des  myes  étales  solens  » 
et  au  moins  fort  rapproché  des  panopées.  Parmi  les  sept  ou 
huit  espèces  de  ce   genre,  nous  citerons,    i.°  la  cyrtodaire 
épaisse,  cyrtodera  incrassata,  mya'  siliqua^  Chemn.,  vol.  XI, 
p.  192,  fig.  1985  2.0  la  cyrtodaire  incrustée,  cyrtodera  incrus* 
tata.  Bull.  Soc.  ph.,  n.°  32,  an  VII,  fig.  5  AB,  qui  est  très-alon- 
gée,  et  enduite  d'un  vernis  noirâtre  ;  3.°  la  cyrtodaire  ovale  x 
cyrtodera  ovalis ,  l.  c,  ûg.  4»  Elle  est  ovale,  cendrée ,  lisse ,  mar- 
quée transversalement  de  trois  lignes  fauves  ■  jaunâtre  inté- 
rieurement. Elle  a  été  observée  par  Soldani  auprès  de  Messine  > 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  le  sable.  Daudîn  y  rapporte  en- 
core la  mya  edentula  de  Pallas,  arctica  de  Millier ,  et  même  la 
mya  byssifera  de  Fabricius,  Faun.  du  Groenland,  dont  M.  Cuvier 
a  fait  son  genre  Byssomie.  (DeB.) 

CYRTOPODIUM.  ( Bot.)  M.  Rob*  Brown ,  dans  VHort.  Kew. , 
edit.  nov. ,  a  établi  ce  genre  pour  quelques  espèces  de  cymbi- 
dfium ,  de  la  famille  des  orchidées  :  il  se  distingue  par  la  lèvre 
ou  le  pétale  inférieur  de  la  corolle  géniculé  à  son  onglet ,  divisé 
en  trois  lobes  profonds;  les  cinq  autres  pétales  distincts  -,  le 
pollen  distribué  en  deux  paquets,  bilobés  à  leur  partie  posté- 
rieure. Il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  cymbidium  Andersoni) 
Andr. ,  Bot*  Repos,,  pag.  et  tab.  65 1.  (Poir.) 

CYRTOSTYLIS  RÉNIFORME(J5oO;  Cyrtostylis  reniformïs, 
Brown,  JVov»  HolLy  1 ,  pag.(322.  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  à  fleurs  irrégulières,  de  la  famille  des  orchidées,  de 
la  gynandrie  diandrie  de  Linnœus ,  caractérisé  par  une  corolle 
presque  à  deux  lèvres ,  à  six  pétales  mutiques  ;  les  quatre  laté- 
raux étalés,  presque  égaux,  l'inférieur  d'une  fornje  différente, 
prolongé ,  entier ,  obtus  ;  deux  callosités  à  sa  base  ;.  la  colonne 
à  demi  cylindrique,  dilatée  à  son  sommet;  deux  masses  de 
pollen  comprimées  dans  chacune  des  deux  loges  d'une  anthère 
terminale ,  persistante  ;  les  loges  rapprochées. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  des  acianthits  par  son 


CYS  tfr 

grôtf.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  en  forme  de  reïn,Hra* 
versées  par  un  grand  nombre  de  nervures*  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  une  grappe. terminale,  souvent  renversées  sur  leur 
pédi  celle.  Elle  croît  au  port  Jackson,  danslaNouvelle-Holiande» 

(Pou.) 

C YSSANTHEMON.  (  Bot.  )  Voyea  Cyclàminus.  (  J.  ) 

CYSSION.  (Bvt.)  Voyez  Hebera.  (J>) 
CYSSOPHYLLON.  {Bot.)  Voyez  Cyclaminîts.  (J.) 
CYSTANTHÈ  A  FEUILLES  DE  SPRENGELIA  (Çot.)  :  Gy&* 
tanthe tprcngeUoides-,  Brown ,  Nov.  Holl.  1 ,  pag.  555;  va r.  j8.  id. , 
Joliis  brevioribu* ,  Brown,  Joe.  cit.  Genre  de  la  famille  des  épa- 
cridées,  de  lapentandrie  mono  gy  nie  de  Linnaeus,  établi  par  M.  R» 
Brown  pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  foliacé  ;  une  corolle 
fermée  en  forme  de  coiffe,  s^ouvrant  transversalement,  tron- 
quée ,  persistante  à  sa  partie  inférieure  :  cinq  étamines  persis- 
tantes >  insérées  sur  le  réceptacle;  point  d'écaillés  ;  un  style; 
une  capsule  renfermant  une  colonne  centrale,  du  sommet  de 
laquelle  pendent  des  placenta  libres. 

Cet  arbrisseau  a  le  port  des  sprengdia;  il  est  chargé  de  ra* 
m  eaux  marqués  d'anneaux  après  la  chute  des  feuilles.  Celles-cr 
aont  oblongues,  sessiies^  étalées*,  recourbées,  beaucoup  plus 
courtes  dans  la  variété  F*  Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires. 
Il  croît  sur  le  revers  des  montagnes,  aux  lieux  ombragés.  (Poir.) 
CYSTIBRANCHES.  (Crust.)  M.  Latreille  a  proposé  de 
désigner  sous  ce  nom  un  ordre  de  la  classe  des  crustacés,  dont 
les  branchies  sontvésiculaires.  (C»  D.) 

CYST1CAPNOS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  poJypétalées ,  irrégulières,  qu'on  rapporte  à  la  famille 
des  papavéracées ,  appartenant  à  la  diadelphie  hèxandrie  de 
Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux 
folioles  opposées  et  caduques;  une  corolle  presque  labiée  ou 
papillonacée ,  composée  de  quatre  pétales  irréguliers,  comme 
ceux  de  la  fumeterre,  ainsi  que  les  étamines.  Le  fruit  est  une 
capsule  membraneuse,  uniloculaire ,  renfermée  dans  un  grand 
involucre,  renflé,  presque' globuleux,  à  deux  valves,  commu- 
niquant intérieurement  avec  la  capsule  par  de  longs  filamen» 
en  toile  d'araignée.  Cette  capsule  occupe  le  centre  sous  la  forme 
d'un  axe  ;  elle  e*t  ovale -oblongue,  un  peu  comprimée»  dia- 
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phaoe  et  membraneuse  dans  son  milieu,  épaissie  à  se* bords*, 
filiforme  k  ses  deux  extrémités,  à  une  seule  loge  indéhiscente,, 
renfermant  des  semences  nombreuses,  fort  petites,  insérées» 
sur  les  parois  internes  des  bords  de  la  capsule. 

Ce  genre  est  remarquable  par  les  caractères  de  son  fruit 
exposés  ci-dessus ,  et  d'après  lesquels  Boerhaave ,  et  Gaertner4 
après  lui,  se  sont  déterminés  à  l'exclure  du  genre  des  fume- 
terres,  quoique  tous  les  autres  caractères- s'y  rapportent.  Il  ne 
renferme  que  l'espèce  suivante  : 

Cysticapnos  d'Afrique  :  Oysticapnos  af ricana,  Gaertn.,  de 
Fruct.  2  r  pag.  i6i  r  tab.  1 15;  Boerh.,  Lugd. ,  i ,  tab.  3io ,  sed 
Iççru  mala  oh  capsulant  triyalvam ;;Pluk. ,  Alm. ,  tab.  335* ,  fig.  3.. 
Fiante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  tiges- sont  grêles T 
tendres ,  herbacées ,  foibles ,  très-rameuses ,  diffuses  et  grim  - 
pantes ,  longuesd'uu  à  deux  pieds  -,  les  feuilles  distantes ,  presque 
deux  fois  ailées  j  les  ramifications  de  leur  pétiole  lâches ,  peu, 
nombreuses ,  soutenant  des  folioles  glabre»,  ovales ,  entière» 
ou  incisées  en  un  ou  deux  lobes;  plusieurs  de  ces  ramifications  t 
dépourvues  de  feuilles*,  se  terminent  en  une  vrille  capillaire 
et  rameuse»  Les  fleurs  sont  réunies  trois  ou  quatre  ensemble 
sur  des.  pédoncules  opposés  aux  feuilles-,  et  plus  courts  qu'elles  : 
elles  sont  d'un  blanc  jaunâtre  o*i  rougeàtre.  Il  leur  succède  des 
fruits- pendans,  vésiculeux,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix» 
Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  (Poiiu) 

CYSïlCERQUE,  Çystiçercus. (ErUoz.)  Genre  devers  intes- 
tinaux, établi  par  Zeder,  et  adopté  par  Rudolphi ,  pour  ua 
certain  nombre  d'espèces  que  Pallas,  Goèze,  Gmelin  plaçoient 
avec  les  taenias,  et  que  Bloc  h ,  Schrancket  Abilgard  ontséparécs* 
sous  les  noms  d'hydatigènes ,  «termes  vesieularcs,  vt$icarlcpr 
hydatidœ.  Les  caractères  sont  :  Corps  alongé,  déprimé,  très- 
rugueux  ^  renflé  postérieurement  en  une  vessie  caudale  pleine 
d'eau ,  terminé  antérieurement  par  un  renflement  céphaUque  k 
quatre  suçoirs*  et  contenu  librement  dans  une  vessie  externe  r 
membraneuse  et  simple»  Ces  animaux,  qui  ne  diffèrent  réelle* 
ment  guère  deshydatides  que  parce  que  le  corps  proprement 
dit  est  toujours  plus  alongé,  et  la  vessie  ordinairement  fort  pe- 
tite, se  trouvent  constamment  enveloppés  d'un  sac  celluleùx  r 
plein  d'un  fluide  aqueux,  et  toujours  dans  le  ti&su  cellu- 
laire sous*péritonéal  T  hépatique  ^plévrique ,  cérébraL et  méimr 
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musculaire'  de  l'homme,  des  mammifères  ou  des  poissons» 
Rudolphi  en  compte  quinze  espèces,  qu'il  subdivise  en  deux 
sections,  d'après  la  forme  du  corps.  Parmi  les  espèces  de  la 
première  section,  dont  le  corps  est  très-rugueux,  comme  arti- 
culé, et  qui  sont  au  nombre  de  dix,  dont  cinq  sont  douteuses, 
nous  citerons  : 

Le  Cysticbrque  fasciolaible  ;  ÇysticcreuêfasciolarU ,  Encycl. 
Met  ho  d. ,  tab.  5$ ,  fig.  1 1-17  ,dont  le  corps  est  alongé,  déprimé , 
avec  une  petite  vessie  caudale,  subglobuleuse,  et  la  tête  sub«- 
tétragone,  sans  cou,  et  prolongée  en  une  espèce  de  petit  mu- 
seAu,  garni  de  petits  crochets.  Ce  ver,  d'un  pouce  et  demi  à 
sept  pouces  de  long  sur  trois  lignes  de  large  en  avant,  se  trouve 
communément  dans  le  foie  dfes  rongeurs,  comme  des  rats, 
des  souris,  etc. 

Le  Cysticerqub  fistulairb;  Cysticereusjis  tu  loris,  Rudolph, , 
Entoz, ,  tab.  XI',  fig.  2,  Son  corps  est  très-court,  un  peu'  arrondi , 
et  terminé  par  une  vessie  très-longue ,  subcylindrique.  Il  a  étf 
trouvé  par  Chabert  dans  la  poitrine  d'un  cheval. 

Le Cysticbrque  a  cou  mince:  Çyslitercus  tenuicollis  $  Rudolph.  • 
êœnia  globosa  et  verrucosa ,  Ëncjrcl.  Méthod.,  t.  3$,  fig.  1-6  ^ 
d'après  Goëze.  Le  corps  est  un  peu  arrondi,  petitet  terminé  pos- 
térieurement par  une  vessie  subglobuleuse,  et  antérieurement 
par  une  tête  subtétragone,  avec  un  petit  rostre  cylindrique, 
garni  de  crochets  portés  par  un  cou  court  plus  étroit  que 
celui-ci.  Cette  espèce  est  très-commune  dans  le  péritoine  et  La 
plèvre  des  animaux  ruminans  et  des  cochons. 

Le  Cysticbrque  piriforme;  Çystieercus  piriformis , Zeder., 
Encycl.  Méthod.,  t.  3g ,  fig.  6-8.  Le  corps  est  rond ,  petit,  atté- 
nué antérieurement,  et  terminé  par  une  vessie  presque  égaie 
et  subglobuleuse  ;  le  rostre  est  très-court,  avec  de' très-petit» 
crochets,  et  le  cou  fort  grêle.  Cette  espèce  se  trouve  commu- 
nément dans  le  péritoine  des  lapins. 

Le  CystIcerqub  du  tissu  cellulaire  :  Çystieercus  cellulosa, 
Rudolph.;  Verrais  vesicularis,  Brera,  Vers,  p.  14,  tab.  a,  fig.  8-g„ 
Corps  cylindrique,  plus  long  que  la  vésicule  caudale,  trans  verse, 
elliptique  ;  la  tête  tétragone ,  prolongée  en  un  petit  rostre 
arrondi,  garni  de  crochets;  le  cou  très-court,  un  peu  plus  épais 
antérieurement.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  tissu  cellu- 
laire de  l'homme  et  de  plusieurs  singes  ;  c'est  elle  qui ,  très- corn*. 

26, 
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mune  dans  le  lard  du  cochon,  détermine  la  maladie  Ccfnisûé 
sous  le  nom  de  ladrerie  dans  ces  animaux.  Elle  existe  aussi 
assez  souvent  dans  le  plexus  choroïde  du  cerveau  de  l'homme* 

Quant  aux  espèces  de  la  seconde  section*,  dont  le  corps  est 
peu  rugueux  et  liguliforme,  et  qui  forment  le  genre  Vési- 
caire  de  Schranck,  elles  sont  au  nombre  de  cinq  seulement  ; 
mais  il  pafoît  que  toutes,  à  peu -près-,  sont  douteuses,  tant 
elles  sont  mal  connues.  Elles  ont  été  trouve.es  dans  le  foie  des 
poissons*  (  De  B.  ) 

CYSTHHCOLE,  Cystidicola.  (Entez.)  C'estunnomde  genre 
imaginé  par  Fischer  pour  désigner  un  ver  intestinal  qu'il  avoit 
trouvé  dans  la  vessie  natatoire  d'one  carpe  y  et  qui  appartient 
su*  genre  Fissule  de  M.  de  Laaarck,  ou  à  celui  que  Rudolphi  a 
nommé  Ophiostoms.  Voyei  ces  mots.  (  Ds  B.  ) 

CYSTIQUES,  Çysticù(Entot.)  C'est  le  nom  que  donne  Ru- 
dolphi  à  son  cinquième  ordre  des  entozoaires,  caractérisé  en  ce 
que  le  corps  est  formé,  en  plu*  ou  moins  grande  partie,  par 
une  vessie  pleine  d'eau.  Il  contient  les  genres  Cysticerqub  (  Hy- 
datide  des  auteurs  françois  ) ,  Cobnurb  et  Ecbinoco^oe»  Voyes 
ces  différens  mots  et  Entozoaires.  (De  B.) 

CYSTOUTHESr  (  Eoss.  )  Ce  nom  a  été  donné  autrefois  aux 
pointes  d'oursins  fossiles  qui  ont  la  forme  d'une  massue. 
Voyez  Pointes  d'oursin.  (  D.  F. } 

CYTHÉRÉE.  (Entom. )  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Fabri- 
eius  à  un  genre  de  diptères;  mais ,  comme  il  étoit  déjà  appliqué' 
à  celui  de  certains  entomostracés,  on  a  adopté  le  nom  de  Mu- 
lion.  (C.  D. ) 

CYTHÉRÉE,  Gytherca.  (CrusU)  Ce  nom  quK  est  presque 
synonyme  de  celui  de  cypris ,  a  été  donné  à  un  genre  voisin  de 
ce  dernier,  dont  il  ne  diffère  que  parce  que  les  espèces  d'eo<- 
to  m  os  tracés  oatracins  <g**'il  réunit  ont  les  antennes  velues,  au 
lieu  de  ne  porter  de  poils  qu'à  l'extrémité  libre ,  comme  un  pîiv- 
eeau.  Muller  a  représenté  ces  petits- animaux  à  la  planche  7  de 
son  ouvrage  sur  les  Entomostracés.  (  C.  D.) 

CYTHEREE,  Çytkerea.  (Conch.)  Genre  de  coquilles  bivalves^ 
établi  par  M.  de  Latnarck,  d'abord  sous  le  nomde  meretrix ,  pour 
quelques  espèces  de  venus,  qui  n'en  différent  réellement  qu'en; 
ce  que,  des  trois  dents apicial es  ou  cardinales,  la  médiane  ou 
la.  plus  grosse  est  entière ,  et  en  outre  qu'il  y  aune  dent  latérale- 
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-f)Tè-apïciale ,  peu  écartée,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  véri- 
tables venus.  Du  reste ,  Fanimal  et  toutes  les  autres  parties  de 
la  coquille  sont  semblables.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre, 
et,que  M.  de  Lamarck  nomme  cythérée  labiée ,  cytherealabiata , 
venus  meretrix)  Linn.  ;  vulgairement  la  gourgandine,  figurée 
dans  Gualtieri ,  tab.  jG ,  fig.  c ,  est  une  coquille  épaisse ,  convexe, 
très-glabre,  nullement  denticulée  sur' ses  bords,  entièrement 
blanche,  ou  peinte  de  rayons  bruns,  ou  enfin  toute  brune, 
bleuâtre  à  son  bord  antérieur;  l'écusson  est  brun  et  gibbeux; 
la  lunule  n'est  pas  distincte ,  et  les  nymphes  sont  bâillantes.  Elle 
vient  de  l'océan  Indien,  où  elle  se  trouve  à  l'embouchure  de« 
fleuves.  On  y  rapporte  encore  la  venus  tigerina ,  Gmel. ,  Gùalt. , 
Test. ,  tab.  77,  fig.  A,  qui  est  orbiculaire ,  étrécie  dans  les  deux 
sens,  et  dont  la  lunule  est  ovale.EUe  vient  des  mers  des  Indes. 
(DeB.) 

Cythérée  (Foss.)  On  ne  rencontre  les  coquilles  fossiles 
de  ce  genre  que  dans  les  couches  marines  qui  se*  trouvent 
au-dessus  des  craies.  Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses, 
et  je  vais  présenter  la  description  des  principales. 

La  Cythbaée  scutellaire  ;  Cytherœa  scuteilaria ,  Lamk. , 
Ann.  du  Mus.  CoquiUe  suborbiculaire ,  aplatie ,  Couverte  de 
légères  stries  d'accroissement;  largeur,  «Jeux  pouces  quatre 
lignes  ;  longueur ,  prés  de  trois  pouces.  Ses  valves  sont  peu 
épaisses.  On  'la  trouve  dans  un  monticule  de  sable  quarzeux , 
à  Bracheux ,  près  de  Beauvais. 

La  Cythérée  demi-sillonnée :  Cytherœa  semi-sulcata ,  Lamk.r 
1.  c. ,  tom.  1 2  ,  pL  40 ,  fig.  3.  Coquille  presque  triangulaire  , 
à  bord  supérieur  arrondi ,  médiocrement  bombée-,  à  corselet 
creux,  et  dont  les  bords  sont  anguleux.  Elle  est  sillonnée 
transversalement  sur  son  côté  antérieur,  et  le  reste  de  la 
coquille  est  lisse  ;  largeur ,  un  pouce.  On  la  trouve  à  Grighon  , 
prés  de  Versailles  ;  à  Hauteville,  département  de  la  Manche, 
et  dans  presque  tout  le  calcaire  coquilllerdes  environs  de  Paris. 

La  Cythérée  luisante  ;  Cytherœa  nitidula ,  Lamk. ,  Le, 
même  pi.,  fig.  1.  Coquille  ovale,  bombée,  luisante,  et  k 
stries  transverses  fines  et  peu' remarquables  -,  largeur  un  pouce 
et  demi.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  venus  lœtct 
de  Linn  se  11  s.  On  la  trouve  à  Grignon  ;  dans  différentes  loca- 
lités aux  environs  de  Paris ,  et  en  Tou raine. 
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LaCYTHBRÉB  foixb  ;  Gytherœa  polita,  Lamk.,  meure  planche,, 
£g.  6.  Coquille  ovale ,-  lisse ,.  à  crochets  petits ,  non  renflés  9 
recourbés,  et  pointus;  largeur ,  onze  lignes.  On  la  trouve  avec 
la  précédente,. et  à  Sienne. 

La  Cythéhbe  lisse;  Gytherœa  lœvigata,  Lamk.,  Le,  même 
planche,  fig.  5.  Cette  espèce  est  rapprochée  de  la  Venus 
Utrix  deChemnitz,  par  sa  forme  transversalement  oblongue; 
mais  elle  est  moins  grande ,  et  paroît  avoir  porté  des  couleurs 
rayonnantes.  Elle  est  lisse  et  luisante  ;  sa  largeur  est  de  dix- 
huit  lignes,  et  sa  longueur,  de  dix  lignes,*  sa  lunule  est  en 
cœur.  On  la  trouve  $  Courtagnon ,  prés  de  Reims ,  et  à  Gfi- 
gnon.  C'est  une  des  coquilles  bivalves  les  plus  communes  de 
ce  dernier  endroit. 

La  Cythbréb  élégante;  Gythercea  élégant,  même  planche  , 
fig.  H.  Coquille  suborbiculaire ,  couverte  de  stries  trarisverses 
et  luisantes;  la  lunule  est  ovale;  largeur,  huit  lignes;  longueur, 
six  lignes.  £11  e  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'espèce  suivante 
qui  est  beaucoup  plus  grande.  On  la  trouve  à  Griguon. 

La  Cythérée  bo&deloise  ;  Gytherœa  burdigalensis ,  Lamk. , 
Ann.  du  Mus.  Cette  jolie  espèce  est  couverte  de  cannelures 
parallèles  aux  bords  ;  elle  est  médiocrement  bombée ,  et  sou 
'  tét  n'est  pas  épais  ;  sa  largeur  est  de  deux  pouces  trois  quarts. 
Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente ,  et  elle  en 
a  tant  avec  la  Venus  erycina  de  Linnsfeus,  qui  vit  dan»  l'Inde, 
et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  céda  nulliy  à  cause  de 
sa  beauté,  que  M.  de  Lamarck  est  porté  à  croire  que  les 
deux  espèces  fossiles  ne  sont  que  des  variétés,  de  .cette  der- 
nière. On  la  trouve  à  Laugnan ,  près  de  Bordeaux  *  où  elle  est 
très-commune. 

Je  possède  les  débris  d'une  coquille  qui  a  été  trouvée  à 
San-Miniato  en  Italie,,  et  qui  paroît  tenir  à  la  même  espèce*, 
mais  la  coquille  entière  devoit  avoir  plus  de  trois  pouces 
et  demi  de  largeur  ,  et  le  tét  a  plus  de  six  lignes  d'épais- 
seur vers  le  milieu  de  la  coquille. 

La  Cythérée  d^Itaubj  Gytherœa  italica ,  Def.  Cejte  espèce 
a  plus  de  trois  pouces  (Je  largeirt*.  Elle  aies  plus  grands  rap- 
ports avec  celle  que  l'on  trouve  vivante  dans  la  Méditer- 
ranée, qu'on  appelle   vulgairement  la  go urgandine  ;  on  voit 
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«feependânt  sur  celte  qui  est  fossile ,  quelques  carènes  trans* 
venses  très-éloignées  les  unes  des  autres,  qu'on  ne  voit  pas 
•sur  l'autre.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin* 

On  connoît  encore  la  Cytbér*b  TÈtLfoïAïag,  la  CYTfréRÉr 
deltoïde,  la  CYTMÉaks  CORôuuNÊ  de  Mé  de  Lamarck,  dont  on  voit 
les  figures  dans  les  Ann.  du  Mus.  i  tom«  XII  ,  pi.  40  ;  la  Ct* 
thérée  laMellsuse  ,  Def. ,  que  l'on  Irouve  à  Rome  et  dans  le 
Pfaissmtiri.  Cette  dernière  est  très-remarquable  par  les  lames 
élevées  dont  elle  est  couverte.  (D.  F.) 

GYTICISTUS*  (Bot.)  Burmann  père^  dans  son  tketauru* 
-zcj'lanicus ,  nommoit  ainsi  une  plante  que  son  fils ,  dans  le  Flora 
indica,  a  reportée  an  cistustegypHacus*  (J.) 

CYTINEL,  ou  Hypôcïsté  (Bol),  Cytinus  ,  Lite.  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  apétales,  épigynes,  de  la  famille  dés  aris- 
tolochiées,  Juss.,  et  do  la  gynandrit  dodécandriê ,  iÂnn* ,  dont 
les  fleurs  sont  moritff ques  et  présentent  les  caractères  su i vans: 
Fleurs  mâles  terminales,  ayant  un  calice  persistant  coloré, 
charnu ,  tubuleux-campanulé ,  à  limbe  quadrifide  \  point  de 
corolle;  huit  étamrnes,  à  filamens  monadeîphés,  portant  des 
anthères  réunies  en  glèbe  ;  un  rudiment  de  -stigmate  :  fleurs 
femelles  latérales)  ayant  un  calice  comme  dams  les  mâles  ;  un 
ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style 'épais,  en  colonne,  ter- 
miné par  un  stigmate  charnu ,  tronqué  à  huit  sillons.  Le  fruit 
est  une  baie  ovale,  coriace,  à  huit  loges ,  contenant  plusieurs 
petites  graines  arrondies.  On  né 'cfoànoît  qu'une  seule  espèce 
de,  ce  genre. 

Cvtinèl  PARÂSifE;  Cytinus  hypocistii,  Lmn.  $y$L  vég,  8261. 
Sa  tige  est  épaisse-,  un  peu  succulente ,  bâta  té  d*e  dênx  à  trois 
pouces ,  rougeâtre  ou  jaunâtre ,  garnie,  efl  place  de  feuilles, 
de  petites  écailles  imbriquées,  charnues",  de  la  riiémé  cou- 
leur que  la  plante.  Ses  fleuri  sont  petites,  presque  sessiles , 
rougeâtres,  disposées  au  sommet  de  la  tige,  au  nombre  de 
-cinq  à  dix.  Cette  plante  -croît  dans  le  midi  de  la  France , 
dans  les  autres  parties  méridionales  de  l'Europe  et  en  bar- 
barie; elle  est  parasite  des  racines  des  cystes  ligneux. 

Le  suc  des  fruits  du  eytinel  est  acide  et  très  -  astringent. 
Dans  le  Midi ,  onie  retire  par  expression  ,  et  on  le  convertit 
en  extrait.  Les  médecins  en  faisoient  autrefois  plus  d'usafge 
qu'à  présent;  ils  lemploy oient  dans  les  hémorragies,  les  d/ï- 
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senteries,  letf  diarrhées ,  les  gônorrhées  rebelles,  *tc.  ;  msfa 
aujourd'hui,  surtout  à  Paris,  il  est  presque  entièrement  tembé 
en  désuétude.  (L.  IX) 

CYTIS.  (Mi».)  Il  paroît  que  c'étoit  encore  une  deces  pierres 
creuses  qui  avoient  fortement  al  tiré  l'attention  des  anciens, 
à  cause  des  noyaux  mobiles  qui  sont  renfermés  dans  leur 
cavité.  Pline  donne  ce  nom  particulier  à  une  variété  blanche 
qui  se  trouvoit  aux  environs,  de  Capte.  Voyez  Aetite  etFsmoxiDé 

GÉODIQUE.  (B.) 

CYTISE  (BoL)  f  Oytisus  y  Linn*  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétales,  périgynes ,  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, Juss. ,  et  de  la  diadclpkie  décandrie,  Linn. ,  dont  le& 
principaux  caractères  sont,  les  suivans  :  Calice  monophylle  , 
à  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure  à  deux  dents ,  (et  l'infé- 
rieure à  trois;  corolle  papilionacée ,  à  étendard  relevé,  à 
ailes  et  carène  connivences,  enveloppant  les  organes  de  la 
génératipn  ;  dix  é  tain  in  es  à  fi  lame  ns  réunis  dans  les  trois  quarts 
de  leur  longueur  en  un  seul  corps;  un  ovaire  supérieur* 
oblong ,  surmonté  d'un  style  simple  ;  une  gousse  oblongue ,  à 
deux  valves,  à  une  loge  contenant  plusieurs  graines  réni- 
formes  et  comprimées. 

Les  cytises  sont  des  arbres  de  grandeur  moyenne ,  et  le 
plus  souvent  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  très-com- 
munément ternées ,  quelquefois  ailées  ;  à  fleurs  disposées  en 
grappe ,  en  ombelle ,  ou  seulement  deux  à  trois  ensemble  « 
soit  à  l'extrémité  des  rameaux,  soit  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Prés  de  la  moitié  des  espèces  croît  spoutanément 
en  France,  et  la  plus  grande  partie  des  autres  est  indigène  - 
du  reste  de  l'Europe.  Plusieurs  espèces  de  genista  et  de  spar* 
lium  de  Linnaeus,  ont  dû  être  distraites  de  ces  deux  genres, 
dont  elles  n'avoientpas  les  caractères ,  pour  être  placées  dans 
les  cytises  avec  lesquels  elles  avoient  plus  de  rapports.  Oit 
connoît  aujourd'hui  quarante  et  quelques  espèces  de  ce 
dernier  genre.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus  remar- 
quables. 

,La  plante  à  laquelle  les  Grecs  et  les  Romains  donnoient 
le  nom  de  cytise ,  étoit  fort  estimée  par  eux.  Deux  auteurs , 
parmi  les  premiers,  Aristomachus  et  Amphilocus,  avoient 
écrit  sur  cette  plante  des  traités  particuliers  qui  ne' sont  pas 
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venus  jusqu'à  nous;  mais,  parmi  les  Romains,  Columelle  et 
Pline  nous  ont  laissé ,  sur  la  culture  du  cytise ,  des  détails  assez 
étendus.  Il  paroît ,  d'après  ce  que  disent  ces  derniers ,  que 
c'étoit  principalement  pour  servir  de  fourrage  aux  bestiaux  , 
queles  anciens  le  cul  ti  voient;  ils  croyoient  que  cette  nourriture 
donnoit  beaucoup  de  lait  aux  vaches.  Virgile  a  souvent  parlé 
du  cytise  dans  se$  vers,  en  faisant  allusion  à  cette  propriété , 
et  au  goût  que  les  troupeaux  avoient  pour  cette  plante. 

Non,  mepascente,  capellae, 
,  Florentem  cytisum  et  salices  carpetis  amaras. 

ECLOG.  I ,  Y.  78. 

Florentem  cytisum  tequitur  lasciva  eapella. 

Ecloc.  II ,  v.  64. 

Sic  cytiso  pastie?  distentent  ubera  vaccae! 

Eclog.  IX,  v.  3i, 

At  çui  lactis  amor,  cytisum  lotosquc  fréquentes 
Ipse  manu,  salsasque  ferat  praesepibus  herbas. 

Gzonc.  III.  v.  394. 

Mais*  ni  Vigile  ,  ni  Columelle,  ni  Pline,  ne  nous  ont  donné 
de  description  exacte  de  leur  plante,  ce  qui  a  été  cause  que 
les  modernes  n'ont  su  pendant  très- long- temps  à  quelle 
espèce  rapporter  le  cytise  des  anciens.  Depuis  un  Mémoire 
que  M.  Amoureux  a  publié  sur  ce  sujet,  on  croit  aujour- 
d'hui que  cette  plante  n'est  aueune  des  espèces  auxquelles 
nous  donnons  maintenant  le  nom  de  cytise,  mais  que  c'est  la 
luzerne  en  arbre ,  medieago  arhorea ,  Linn, 

*  Feuilles  famées  ;  fleurs  disposées  en  grappes. 

Cytise  aubours  :  Çytisus  labumum ,  Linn.,  Spec.  1041; 
Lois.,  in  Nov.  Duham.,  5,  p,  14$,  t,  44.  Cet  arbre,  nommé 
vulgairement  cytise  à  grappes,  aubours,  albours  ,  albois  , 
faux,  ébénier  ,  s'élève  à  quinze  ou  vingt  pieds.  Ses  rameaux 
sont  recouverts  d'une  -écorce  unie ,  verdàtre ,  et  garnis  de 
feuilles  longuement  pétiolées,  composées  de  trois  foliole» 
ovales-oblongues,  glabres  en  dessus,  un  peu  soyeuses  et  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  réunies  en  grand 
nombre  et  formant  des  grappes  tout-à-fait  pendantes;  leur 
calice  est  court  et  campanule.  Les  fruits,  sont  des.  gousses 
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alongées ,  déprimées ,  légèrement  reines ,  contenant  cinq'  à 
finit  graines  réiri formes.  Le  cytise  auboors  croit  naturelle- 
ment dans  les  bois  des  montagnes ,>  en  Allemagne,  en  Au- 
triche, en  Suisse,  en  Italie,  et  dans  plusieurs  parties  de  1s 
France.  On  le  cultive  dans  les  jardins  et  les  bosquets  ctfmme 
arbre  d'ornement.  Il  a  une  variété  k  feuilles  panachées  de 
faune-blanchâtre ,  et  une  autre  dont  la  grappe  de  Heurs  est 
courte.  Il  fleurit  en  mai. 

Cytise  des  Alpes  4  Cjtisus  al-pinus^  Willd. ,  Enum. ,  HorU 
BeroL9  767.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente,  parce 
que  ses  feuilles  sont  glabres  en  dessous  comme  en  dessus ,  et 
seulement  ciliées  sur  les  bords-,  parce  que  ses  légumes  sont 
glabres ,  garnis  d'un  rebord  sur  leur  dos;  enfin ,  parce  qu'elle 
forme  un  arbre  plus  élevé ?  qui  brave  leu  hivers  les  plus  ri- 
goure ux,  tandis  qtie,  dans  le  nord  de  1  Europe,  les  grands 
froids  font  souvent  périr  l'autre  espèce  Jusqu'à  la  racine.  Le 
cytise  des  Alpes  croît  naturellement  en  Ecosse,  en  Savoie  et 
en  Hongrie.  Il  fleurit  au  mois  de  juin. 

Le  cytise  aubours  et  le  cytise  des  Alpes  ont  été  long- temps 
confondus  comme  variétés  l'un  de  l'autre  *  et  ils  le  sont  en* 
core  par  plusieurs  botanistes.  Les  anciens  ont  connu  le-  pre- 
mier; Pline  le  nomme  labumum,  et  c'est  de  la  corruption  de 
ce  mot  latin  que  paroît  dériver  le  nom  vulgaire  aubours  qu'il 
porte  plus  particulièrement  en  Dauphiné  et  en  Suisse.  Ces 
deux  cytises,  et  surtout  le  premier  qui  est  beaucoup  plus 
répandu ,  font  dans  les  beaux  Jours  du  mois  de  mai ,  l'ornement 
,  des  jardins  paysagers.  Les  longues  grappes  jaunes  des  faux- 
clréniers,  font  le  contraste  le  plus  agréable  au  milieu  des  bos- 
quets et  des  massifs  de  verdure,  avec  les. fleurs  roses  ou  pur- 
purines de  l'arbre  dé  Judée  et  du  lilas,  ou  avec  les  belles 
boules  de  neige  de  la  viorne  rosc-de-Gueidres. 
v     L'aubours  et  le  cytise  des  Alpes  méritent  d'être  cultivés , 
non-seulement  sous  le  rapport  de  l'agrément,  mais  encore 
ils  doivent  fixer  l'attention  des  propriétaires  et  des  cultiva- 
teurs, à  cause  de  leur  utilité.  Leur  bois  est  très-dur,  souple, 
élastique,  et  il  résiste  long-temps  à  la  pourriture.  On  croit 
que  les  anciens  Gaulois  l'employ  oient  à  faire  leurs  arcs,  et 
aujourd'hui  encore  les  habitans  de  la  campagne,  dans  quel- 
ques parties  du  Màconnois ,  en  fabriquent  des  arcs  qui  con- 
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«ervent  foute  leur  force  et  toute  leur  élasticité  pendant  la 
moitié  d'un  siècle.  C'est  de  cet  usage  que  l'un  de  ces  arbres 
porte,  dans  ce  pays,  le  nom  tïarbois  ou  are 'bois.  Dans 
les  cantons  où  ces  cytises  sont  communs ,  on  les  emploie  à 
faire  des  cercles  ,  des  échalas ,  des  rames.  Leur  bois  est  bru- 
nâtre, et  il  devient  noirâtre  dans  le  centre ,  lorsque  les  arbres 
sont  un  peu  âgés  ;  il  est  alors  bien  veiné  et  prend  facilement 
un  beau  poli ,  ce  qui  fait  que  les  ébénistes  et  les  tourneurs 
le  recherchent  pour  différent  ouvrages. 

Les  animaux  ruminans ,  et  surtout  les  chèvres  et  les  mou* 
tons ,  peuvent  se  nourrir  sans  inconvénient  des  feuilles  de 
l'aubours  et  du  cytise  des  Alpes  ;  mais  elles  sont  émétique* 
et  purgatives  pour  l'homme.  Les  légumes  et  les  graines  pa- 
roissent  surtout  avoir  ces  propriétés  d'une  manière  très-pro- 
noncée; et  des  personnes,  qui  étoient  là-dessus  dans  l'igno- 
rance, ayant  voulu  essayer  de  faire* préparer  une  certaine 
quantité  des  gousses  du  faux  ébénier  comme  on  fait  des  ha- 
ricots verts,  toutes  celles  qui  en  mangèrent  furent  prises, 
peu  de  temps  après ,  de  vomissemens ,  et  furent  abondam- 
ment purgées  j  mais  ces  accidens  se  calmèrent  bientôt,  sarts 
.qu'il  s'en  suivit  rien  de  plus  fâcheux.  La  médecine  pourroit 
mettre  à  profit  cette  observation,  et  en  déterminant  au  juste 
par  de  nouveaux  essais  à  quelle  dose  les  feuilles  et  les  fruits  de 
ces  cytises  ont  la  faculté  de  provoquer  la  purgation ,  peut-être 
pourroit-eile ,  jusqu'à  un  certain  point,  les  substituer  au  séné. 

Ces  deux  cytises  sont  d'ailleurs  très-rustiques  ;  ils  viennent 
aisément  partout ,  à  l'exception  des  terrains  marécageux  et 
de  ceux  de  pure  eraie.  M.  de  Ma)esherbes,en  a  fait  l'heureuse 
expérience  dans  ses  terres;  sept  arpens  de  marne  argileuse 
ont  été  seines  et  plantés  en  cytises  aubours,  et  cela  a  si  bipa 
réussi,  que  celte  terre y  dans  laquelle  différentes  plantations 
avoient  été  faites  sans  succès ,  et  qui  paroissoit  vouée  à  une 
stérilité  éternelle,  est  aujourd'hui  couverte  d'un  bois  de  bon 
rapport.  La  meilleure  manière  de  multiplier  les  cytises ,  est 
.d'en  semer  les  graines.  On  répand  celles-ci  à  la  fin  de  mars 
ou  au  commencement  d'avril,  dans  un  terrain  bien  labouré,  et 
un  mois  après,  le  jeune  plant  commence  à  pousser.  11  seroifc 
plus  avantageux  sans  doute  de  semer  à  demeure ,  parce  que 
les  arbres  deviendroient  plus  beaux,  n'ayant  pas  à  souffrir 
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des  différentes  transplantations;  maïs,  d'un  autre  coté,  les 
«émis  en  plein  champ  sont  sujets  à  bien  des  inconvéniens  : 
il  faut  prendre  un  soin  particulier  pour  faire  sarcler  et  biner 
les  jeunes  plants,  ou  ils  profitent  peu;  il  faut  les  entourer 
de  larges  fossés  pour  en  écarter  tes  bestiaux,  qui,  en  les  brou- 
tant ,  les  détruiraient  en  entier,  ou  au  moins  ralentiroient  con- 
sidérablement leur  croissance;  tout  cela  exige  de  grands  frais. 
Nous  croyons  donc  qu'il  vaut  mieux  élever  les  cytises  en  pé- 
pinière ,  et  ne  les  planter  en  pleine  terre  que  lorsqu'ils  sont 
assez  forts  pour  n'avoir  plus  besoin  d'aucun  soin  particulier, 
et  pour  ne  plus  craindre  la  dent  des  bestiaux,  ce  qui  peut 
avoir  lieu  vers  la  cinquième  ou  sixième  année. 

L'aubours  et  le  cytise  des  Alpes  croissent  avec  assez  de 
rapidité;  il  n'est  pas  rare  devoir  à  l'automne  des  jets  de  cinq 
à  six  pieds  sur  des  arbres  qui  ont  été  récépés  à  la  fin  de 
l'hiver ,  et  ïteus  avons  mesuré  un  de  ces  arbres  âgé  de  trente- 
six  à  quarantcNms ,  qui  avoit  vingt -six  pouces  de  circonfé- 
rence à  un  pied  de  terre. 

Cytisb  noirâtre  :  Oytisus  nigricans ,  Linn. ,  Spec.  1041, 
Lois.,  m  Nov.  Dukam.,  5,  pag.  147,  t.  46,  f.  1.  Cette  espèce 
ne  forme  qu'un  petit  arbrisseau  de  trois  à  quatre  pieds  de 
haut.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  grêles,  pubescans  vers 
leur  sommet ,  disposés  en  buisson ,  et  terminés  par  uue  grappe 
de  fleurs,  droite,  longue  de  trots  à  six  pouces,  le  plus  sou- 
vent simple.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  composées  de  trois 
folioles  ovales-oblongu  es,  d'un  vert  foncé,  glabres  en  dessus, 
légèrement  pubescentes  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunes, 
pédiculées ,  munies  à  leur  base  d'une  bractée  linéaire  ;  leur 
calice  est  petit,  campanule,  couvert  de  poils  courts  et 
soyeux;  l'étendard,  les  ailes  et  la  carène  sont  à  peu  près 
d'une  longueur  égale.  Les  légumes  sont  oblongs ,  comprimés, 
arqués,  chargés  de  poils  courts  et  blanchâtres. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  en  Allemagne ,  en  Au- 
triche, en  Hongrie,  en  Italie  et  en  France  aux  environs  de 
Montpellier;  U  se  trouve  dans  les  lieux  .arides  et  sur  les  borda 
des  bois.  OnN  le  cultive  dans  les  jardins ,  où  ses  nombreuses 
grappes  de  fleurs  font  un  effet  fort  agréable  pendant  le  temps 
de  la  floraison  qui  arrive  en  juin  et  juillet. -Comme  iJ  s'élève 
peu,  on  le  greffe  sur  l'aubours,  afin  d'avoir  /agrément  d' 
jouir  à  haute  tige. 


CrrfSB  a  FffoittES  pliées  :  O/ytisus  complieatus  1  Decand*  r  FI* 
fr./j  n.°  38ai  ;  Lois.,  in  Nov*  Duham,,  5,  pag.  147,  t.  47,  f.  1  j 
Adtnoearpus  parvifolius ,  Decand. ,  FI.  Fr. ,  tom.  5 ,  p.  55o,  Cette 
espèce  est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds ,  en 
se  divisant  en  rameaux  nombreux f  velus  dans  Leur  jeunesse, 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  composées  de  trois  folioles  ovales* 
alongées,  pubesc entes  ou  même  velues,  souvent  pliées  en 
deux  dan»  leur  longueur»  Ses  fleurs-  sont  jaunes ,  pédoncu-*  - 
lées,  réunies  art  nombre  de  vingt  à  cinquante  sur  des  grappes 
qui  naissent  de  l'extrémité  des  rameaux.  Leur  calice  est  moitié 
plus  court  que  la  corolle,  à  cinq  dents  très-aiguës  et  hérissées 
de  poils  glanduleux»  Les  légumes  sont  comprimés,  d'un  rouge* 
brun,  et  de  même  hérissés  de  poils'glanduleux. 

Ce  cytise  se  plaît  dans  les  terrains  sablonneux  f  il  croît  na- 
turellement en  Espagne  et  dans  plusieurs  provinces  du  midi 
de  la  France.  Ses  longues  grappes  de  fleurs  qui  paroissent  en 
mai  et  juin  font  un  j,oli  effet ,  et  lui  méritent  une  place  dans 
les  jardins  d'agrément* 

Cytisb  feuillu  >  Oytisus  folios-us  f  Lbérit.  ,•  Stirp.  1 84  ;  Curt*, 
Bot,  Mag.j  t.  426;  Adenocarpus  foliosus  f  Decand.  f  FI.  Fr.  f 
tom.  5  7  p*  5-49*  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente,  la  suivante  et  le  cytise  de  Toulon;  elle  diffère 
de  la,  première  ,  par  ses  feuilles  plus  nombreuses  ?  plus  pres- 
sées ,  et  par  ses  calices  simplement  pûbescens  et  non  glan- 
duleux ;  on  la  distingue  de  la  seconde  par  ses  fleurs  moin* 
nombreuses,  par  ses  feuilles  non  cotonneuses,  et  particuliè- 
rement par  ses  légumes  chargés  de  poils  courts,  roides,  ter- 
minés par  une  glande;  enfin,  on  peut  la  reconnoitre  d'avec 
le  cytise  de  Toulon ,  à  ses  feuilles  plus  alongées ,  et  surtout 
à  ses  fleurs  disposée»  en  grappe  et  non  resserrées  en  tête  ou 
en  ombelle.  Elle  croît  aux  îles  Canaries,  et  on  la  cultive 
dans  les  jardins  de  botanique*  Pour  la  conserver  l'hiver ,  on 
la  rentre  dans  l'orangerie* 

Cytise  paniculé  :  Oytisus paniculatus  y  Lois»,  in  Nov*  Duham.r 
6,  p«  148  ;  Oytisus  canaritnsis ,  Linn.,  Spec.  997.  Cette  espèce 
est  voisine  du  cytise  feuillu  ;  mais  elle  en  diffère  par  ses 
feuilles  entièrement  couvertes  de  poils  courte  et  serrés ,  qui 
les  rendent  blanchâtres;  par  leurs  folioles  ovales,  non  alon- 
gées et  jamais  pliées  longitudinalement  j  par  ses  fleurs  dis- 
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posées  sur  des  grappes  nombreuses,  formant  par  leur  réu- 
nion à  l'extrémité  des  rameaux ,  une  belle  panieule  ;  enfin , 
par  ses  légumes  couverts  de  poils  mous ,  couchés  et  non  glan- 
duleux. Cet  arbrisseau  croit  naturellement  aux  îles  Canaries  ; 
on  le  cultive  dans  les  jardins  de  botanique ,  et  on  le  con- 
serve pendant  l'hiver  dans  l'orangerie. 

Cytise  a  feuilles  b'anagyms;  Çytisus  anagyrius,  Lhérit. , 
Stirp.  184.  Les  jeunes  rameaux  de  cet  arbrisseau  sont  très- 
velus,  garnis  de  feuilles  composées  de  trois  folioles  lancéo- 
lées ,  très-aiguës ,  glabres  en  dessus ,  soyeuses  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  d'un  jaune  un  peu  foncé,  disposées  au  Sommet 
des  rameaux  en  grappes  peu  garnies.  Ses  légumes  sont  char- 
gés de  poils  glanduleux.  Ce  cytise  est  originaire  d'Espagne  ; 
on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Il  demande  l'orangerie  pen- 
dant l'hiver. 

Cytise  a  feuilles  sessiles  :  Cytisu$  sessilifolius  ,  Linn. ,  Spec* 
1041  ;  Lois.,  in  nov.  Duham.,  5,  p.  149  *  t.  4$  ?  *•  *•  Cet  ar- 
brisseau ,  nommé  vulgairement  trifolium  des  jardiniers ,  se 
divise  dés  sa  base  en  nombreux  rameaux ,  et  iï  forme  un 
buisson  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles,  portées  sur 
des  pétioles  courts,  sont  composées  de  trois  folioles  arrondies 
ou  ovales,  un  peu  a  eu  minées.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  disposées 
au  .sommet  des  rameaux  en  grappes  courtes ,  peu  garnies,  et 
il  leur  succède  des  légumes  oblongs,  comprimés,  glabres, 
noirâtres  à  l'époque  de  leur  maturité. 

Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  lieux  exposes 
au  soleil ,  et  au  bord  des  bois ,  en  Espagne ,  eu  Italie  ,  et  dans 
plusieurs  parties  du  midi  de  la  France.  Elle  est  fréquemment 
cultivée  dans  les  jardins  où ,  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin, 
les  nombreuses  fleurs  dont  elle  est  couverte  lui  donnent  un  as- 
pect fort  agréable.  Comme  elle  est  très-touffue,  on  peut  en 
faire  de  petites  palissades,  qui  supportent  bien  la  taille; 
il  est  même  indispensable  de  la  tondre  après  que  sei  fleurs 
sont  passées ,  si  l'on  veut  lui  conserver  une  jolie  forme ,  et 
elle  est  susceptible  de  prendre  par  ce  moyen  toutes  celles 
qu'on  voudra.  Lorsqu'on  veut  l'avoir  à  haute  tige,  on  La 
greffe  sur  l'aubours.  Elle  est  d'ailleurs'  très  -  rustique ,  et 
quoique  originaire  du  midi ,  elle  supporte  en  pleine  terre  , 
ilans  le  climat  de  Paris,  les  hivers  les  plus  rigoureux,  sans 
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«n  souffrir  sensiblement.  Elle  produit  d'ailleurs  une  grande 
quantité  de  rejetons  qui  fournissent  le  moyen  de  la  multiplier 
facilement,  sans  qu'on  se  donne  la  peine  de  la  »eme+ 
Tous  les  animaux  ruminans  dévorent  avec  avidité  ses  feuilles  t 
se*  jeunes  rameaux  et  ses  fleurs.  . 

Cytise  a  feuilles  db  lin  :  Cytisus  linifotius,  Lamk.,  DicU 
encycl.  2,  p.  249;  Genista  limfolia ,  Linn.,  Spee.  997.  Àrbris-^ 
seau  de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur,  dont  les  rameaux 
sont  grêles ,  anguleux ,  garnis  de  feuilles  sessiles ,  composée» 
de  trois  folioles  linéaires  ,  vertes  en  dessus,  soyeuses  et  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleur»  sont   d'un  jaune  peu  foncé, 
soutenues  sur  des  pédoncules  courts,  et  disposées  à Fext rémité  * 
des  rameaux  en  grappes  longues  d'un  à  deux  pouces.  Cette 
espèce  croît  naturellement  dans  le  Levant,  en  Barbarie,  en 
Espagne ,  etc.  On  la  trouve  aux  iles  d'Hières.  Dans  le  nord  de 
la  France ,  ou  est  obligé ,  pour  la  conserver  pendant  l'hiver,  de 
la  mettre  en  orangerie. 

**  Feuilles  ailées  ;  fleurs  er*  grappes* 

Cttise  du  Wolga  :  Cytisus  ivolgaricus,  Linn.  fil.  Suppl.  827  -r 
Cytisus  pinnatus ,  Pall.,  FI.  Ross,  1,  p.  73,  t.  47,  Arbrisseau» 
de  six  à  huit  pied»  de  hauteur,  dont  le»  rameaux  rougeàtres* 
et  légèrement  pubescens  sont  garnis  de  feuilles 'ailées,  com- 
posées de  onze  à  dix-sept  folioles  ovales  ou  presque  ronde» 
«etpubescentes.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune ,  réunies,  ait 
nombre  de  cinq  à  huit, .en  grappes  axillaires,  portées  sur  un 
pédoncule  commun,  plus  long  que  les  feuilles  ♦  leur  calice- 
est  oblong  •  velu  et  glanduleux ,  à  peine  moitié  aussi  lang 
que  la  corolle.  Les  légumes ,  d'un  pouce  de  long  ou  un  peu 
plus,  hérissés  de  poils  glanduleux,  sont  renflés  et  presque 
cylindriques,  au  lieu  d'être  comprimés  comme  dans  les 
autres  cytises,  ce  qui  éloigne  cette  espèce  de  ce  genre  ,  et 
paroît  la  rapprocher  de  celui  du  baguenaudier.  Cet  arbrisseau 
est  indigène  des  pays  qu'arrose  le  Wolga.  On  lé  cultive  en  pleine 
terre  dans  les  jardins  de  Paris. 

***  Feuilles  ternées;  fleurs  en  ombelle  ou  axillaires. 

Cytise  pe  Toulon;  Cjtisus  telonensis,  Lois.,  FL  GalL  44$? 
Jfouv.  Duham.  5  ,  p.  1 SS ,  t.  47 ,  f.  *  ;  Jdenocarpus  telonensit  r 
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Decand.,  FI.  Fr.  j  tom.  5,  p.  55o.  Cette  espèce  a  dés  rapporta 
marqués  avec  le  cytise  à  feuilles  pliées  ;  mais  elle  en  est  bien 
jjistincte  ,  parce  que  ses  fleurs  ne  sont  qu'en  petit  nombre , 
comme  de  une  à  six ,  au  sommet  des  rameaux ,  où  elles  sont 
le  plus  souvent  disposées  en  une  sorte  d'ombelle,  ne  s'alon-» 
géant  que  très-rarement  en  grappe  imparfaite  ;  mais  surtout 
parce  que  leur  calice  est  pubescent ,  non  glanduleux ,  et 
entouré  à  sa  base  de  trois  petites  bractées  ovales -lancéolées* 
Ce  cytise  croît  naturellement  en  Provence ,  aux  environs  de 
Toulon  ,  en  Languedoc,  en  Italie,  etc. 

Cytise  blanchâtre  ;  Oytisus  candicans ,  Lamk. ,  Dict.  encycL 
a,  pag.  248,  var.  &\  Genista  candicans ,  Linn. ,  Spec*  997* 
Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds,  dont  les  rameaux  sont 
grêles,  sillonnés,  garnis  de  feuilles  nombreuses,  pétiolées  ou 
presque  sessiles,  composées  de  trois  folioles  ovales,  pubes- 
cent es.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  disposées  quatre  àsix  ensemble, 
en  petites  ombelles  terminales  et  latérales.  Il  croît  naturelle* 
ment  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  ne  craint  pas 
le  froid,  et  on  peut  le  planter  en  pleine  terre  dans  le  climat 
de  Paris.  La  grande  quantité  de  fleurs  dont  il  se  cbarge ,  le 
rend  très-agréable  à  voir  pendant  sa  floraison  » 

Cytise  velu-,  Oytisus  hirsutus^  Jacq.,  Obs.  4,  p.  1 1  ,  t.  96* 
Cette  espèce  est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  deux  ou  trois 
pieds,  en  se  divisant  en  beaucoup.de  rameaux  redressés,  velus, 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  pétiolées,  composées  de  trois 
folioles  ovales-arrondies ,  pubescentes.  Ses  fleurs  sont  grandes* 
d'un  jaune  foncé ,  disposées  le  plus  souvent  au  nombre  de  six 
à  douze,  en  une  sorte  d'ombelle  terminale;  quelquefois  aussi, 
,  placées  deux  à  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles  j 
leur  calice  est  oblong,  très-velu  ainsi  que  le  légume.  Ce  cytise 
est  indigène  des  parties  méridionales  et  tempérées  de  l'Eu* 
90pe.  Il  croit  naturellement  en  Espagne,  en  Italie,  en  Au* 
triche  et  dans  plusieurs  parties  de  la  France.  On  ie  cultive  en 
pleine  terre  dans  les  jardins,  où  il  fleurit  depuis  la  fin  d'avril 
jusqu'en  juillet. 

Cytise  en  tête  5  Cjtisus  capitatus,  Jacq.,  FI.  AusL  2 ,  p.  22 , 
t.  33.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce 
qu'elle  s'élève  moins,  parce  que  ses  rameaux  sont  plus  grêles , 
toujours  couc&és,  et  parce  que  ses  fleurs  ne  deviennent  ja- 
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tftaïs  axillaires ,  mate  qu'elles  sont  toujours  terminales.  Ce  cy- 
tise croît  naturellement  en  Italie ,  en  Autriche  et  en  France  , 
où  On  le  trouve  dans  les  Pyrénées,  en  Poitou*  en  Bourgogne,  etc, 
II  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Cytise  a  fleurs  blanches  ;  Çytisus  beucanthus,  "VValdst.,  Plant* 
Hung.y  p,  141 ,  t.  i5a.  Cette  espèce  est  très-voisine  du  cy- 
tise velu  et  du  cytise  en  tête  :  elle  diffère  du  premier  par  ses 
feuilles  glabres  en  dessus ,  par  ses  calices  aussi  presque  glabres, 
et  par  ses  fleurs  blanches  ;  On  la  distingue  du  second  par  cette 
même  couleur  de  ses  fleurs,  et  parce  que  celles-ci  ne  sont 
pas  toutes  terminales,  plusieurs  d'entre  elles  étant  disposées 
deux  à  deux  ou  trois  à  trois  dans  les  aisselles  des  feuilles» 
Cet  arbrisseau4  croit  dans  les  forêts  en  Hongrie*  et  sur  les  col- 
lines aux  environs  de  Turin* 

Cytise  couché;  5  Çytisus  svpinus ,  Jacq. ,  FI.  Austr» ,  1 >  p*  1 5 , 
t.  20.  C'est  un  très -petit  arbrisseau  ,  dont  les  rameaux 
sont  grêles ,  cylindriques  ,  couchés ,  couverts  ,  ainsi  que 
le  dessous  des  feuilles  et  les  calices,  de  poils  courts  et 
blanchâtres;  garnis  de  feuilles  composées  de  trois  folioles 
ovales-oblongues ,  pubesceutes  en  dessous.  Les  fleurs,  portées 
*ur  de*  pédoncules  courts ,  sont  ordinairement  disposées  deux 
A  deux  dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  leur  calice  est  oblong» 
Cette  plante  croît  en  Autriche^  en  Hongrie  et  en  Sibérie» 
Elle  fleurit  eu  avril  et  mai. 

Cytise  podepréj  Çytisus  pûrpureuS)  Jacq.,  FL  Auttr. ,  5> 
p.  54,  App>,  t.  48»  Ce  cytise  aides  rapports  avec  le  précé- 
dent; mais  il  en  diffère  essentiellement >  paTcç  que,  excepté 
le  bord  du  calice  et  l'onglet  des  pétales  qui  sont  un  peu-  ve* 
lus ,  il  est  glabre  dans  tout  le  reste  de  ses  parties  ;  il  s'en  dis- 
tingue encore  par  ses  folioles  lancéolées,  et  par  ses  fleuri 
purpurines.  Il  croît  en  Autriche  et  en  Italie» 

Cytise  d'Autriche:  Çytisus  austriacusy  Linn.,  Spec»  1042  ) 
Jacq.,  FL  Austr.,  1  ,  p»  16,  t»  2 1  •  Cet  arbrisseau  ressemble  un 
peu  au  cytise  en  tête  :  mai*  il  eu  diffère  par  ses  rameaux  re- 
dressés; par  ses  feuilles  couvertes  de  poils  couchés,  blan- 
châtres, qui  donnent  à  toute  la  plante  un  aspect  argenté  f 
surtout  lorsqu'on  l'observe  dans  son  pays  natal ,  car  la  cul- 
ture lui  fait  perdre  une  partie  de  ses  poils.  Il  croit  en 
Italie ,  en  Autriche ,  en  Hongrie  t  en  Sibérie»  On  le  cultive 
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au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris,  où  il  fleurit  en  juin ,  juillet ,  et 
souvent  jusqu'en  automne. 

Cytise  prolifère:  Oytisus proliferus ,  Linn.  fils,  Suppl. ,  5a 8  y 
Vent.,  Plant,  nov. ,  i3,  t.  i3.  Dans  cette  espèce  les  jeunes 
rameaux  sont  revêtus  d'un  duvet  très-court,  grisâtre,  et 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  à  trois  folioles  oblongues-ellip~ 
tiques ,  glabres  en  dessus ,  soyeuses  en  dessous.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  disposées  quatre  à  huit  ensemble  en  ombelle» 
axillaires,  du  milieu  desquelles  il  se  développe  souvent  un 
xameau  après  la  floraison;  leur  calice  est  oblong,  très-velu, 
ninsi  que  le  légume.  Ce  cytise  est  originaire  des  lies  Canaries* 
Four  le  cultiver  dans  le  climat  de  Paris,  il  faut  le  mettre  en 
caisse,  afin  de  le  rentrer  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie. 

Cytisb  argenté;  Cytisus  argenteus ,  Linn.,  Spec*  1043.  Ce 
cytise  n'est  qu'un  sous- arbrisseau  ligneux  à  sa  base,  et 
divisé  en  rameaux  nombreux  ,  étalés  ,  presque  herbacés  r 
longs  de  six  à  huit  pouces ,  garnis  de  feuilles  assez  Ion* 
guement  pétiolées,  ternées,  presque  glabres  en  dessus, 
soyeuses  et  blanchâtres  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  à 
corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice ,  souvent  réunies 
trois  ensemble  au  sommet  des  rameaux.  Cette  plante  croît 
naturellement  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  la  trouve  en 
France  ,  en  Languedoc ,  en  Provence ,  en  Dauphmé ,  etc* 

Cytise  odorant:  Cytisusfragrans,  Lamk.,Dict.  encycl.,  2, 
p.  24  £;  Spartjium  supranubium ,  Linn.  fils,  Suppl.  319.  Au  pre- 
mier aspect,  ce  cytise  ressemble  au  genêt  d'Espagne  ;  mai» 
il  en  diffère  par  ses  feuilles  ternées  et  par  ses  rameaux  sil- 
lonnés, souvent  nus  à  leur  sommet.  Ses  feuilles,  sont  pétio- 
lées ,  composées  de  trois  petites  folioles  linéaires»  Ses  fleur» 
sont  petites „  blanches,  pédon culées,  réunies  plusieurs  en- 
semble dans  les  aisselles  des  feuilles;  elles  ont  une  odeur 
fort  agréable  ,  et  font  un  joli  effet.  Les  légumes  sont  glabres* 
Cet  arbrisseau  croît  au  pic  de  Ténériffe. 

Cytise  a  fleurs  ternéks  :  Cytiwit  trifiorus ,  Lhérit. ,  Stirp* 
1.84;  JYo*\  Duham.,  5,  p.  162  ,  t.  46,  f.  a.  Les  rameaux  de  cette 
espèce  sont  redressés,  garnis  de  feuilles  à  "folioles  ovales- 
oblongues,  pubescentes  ,  d'un  vert  foncé.  Ses  fleurs  sont  d'un 
beau  jaune ,  disposées  le  plus  souvent  trois  par  trois  dans  les 
iss elles  des  feuilles  >  et  abondamment  répandues  le  long  de* 
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rameaux;  leur  calice  est  très-court,  campanule,  à  deux  lèvres 
peu  prononcées  et  sans  dents  bien  distinctes.  Les  légumes  sont 
comprimés ,  noirâtres  et  velus.  Cet  arbrisseau-croît  naturelle- 
ment en  Barbarie,  en  Espagne,  et  en  France  dans  le  Languedoc , 
la  Provence ,  les  îles  dTHières  et  l'île  de  Corse. 

Cytise  épineux  :  Çytisus  spinosus ,  Lamk. ,  Dict.  encyl. ,  2  , 
p.  247  ;  Spartium  spinosum,  Linn. ,  Spéc.  997.  Cet  arbrisseau 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds ,  et  se  divise  en  rameaux  gla- 
bres, sillonnés,  garnis  de  fortes  épines.  Ses  feuilles  sont  pé- 
tiolées,  à  trois  folioles  ovales,  presque  glabres.  Ses  fleurs 
sont  jaunes,  pédonculées,  disposées  trois  à  six  ensemble, 
soit  dans  les  aisselles  des  feuilles,  soit  Vers  l'extrémité  des 
épines ,  en  une  grappe  incomplète  5  leur  calice  est  campanule , 
comme  tronqué,  glabre,  ne  formant  ni  lèvres  ni  dents  dis- 
tinctes, et  cinq  à  six  fois  plus  court  que  la  corolle.  Ses  légumes 
sont  glabres,  comprimés,  élargis  sur  leur  dos  en  une  sorte  de 
gouttière.  Ce  cytise  croît  dans  lé  midi  de  là  France.  (L.D.)  * 
CYTISE  GAJ AN  ou  Cytise  desIndes.  (Èot?)  Voyez  Caj  an.  (L.  D.) 
CYTISE  DES  ANCIENS.  (Bot.)  On  croit  aujourd'hui  que 
c'est  la  luzerne  en  arbre*  (L.  Ô.) 

.  CYTISO-GENISTA.  (Bot.)  Tournefort  faisoit ,  sous  ce  nom  y 
un  genre  du  genêt  à  balais  commun  dans  toute  la  France ,  et  le 
distinguent  du  genista,  parce  que  ses  feuilles  inférieures  sont 
ternées  comme  celles  du  cytise,  et  les  supérieures  simples  comme 
celles  des  genista.  Linnaeus  l'a  réuni  au  spartium  sous  le  nom  de 
spartium  scoparium.  M.  de  Lamarck,  en  confondant  le  genre 
Spartium  avec  le  genista,  nomme  cette  espèce  genista  scoparia. 
Il  trouve  que  les  deux  genres  de  Linna?u$sont  fondés  sursdes 
caractères  insuffisans  et  non  ex  is  tan  s  dans  toutes  les  espèfces  > 
c'est  ce  qui  nous  avoit  déterminés  à  adopter  la  réunion  faite 
par  lui.  Si  l'on  vouloit  maintenir  les  deux  genres,  on  pourroit, 
avec  Tournefort,  nommer  spartium  des  espèces  dont  la  gousse 
est  remplie  d'une  seule  graine,  et  laisser  dans  le  genista  les 
espèces  à  gousse  poiysperme.  (J.) 

CYT3SUS  (  Bot.),  nom  latin  du  genre  Cytise.  (L.  D.  )    l 
CYZ.  (  Ornith.)  On  appelle  ainsi ,  en  Pologne,  le  tarin ,  frin» 
gilla  spinus,  Linn.,  qui  se  nomme  aussi  çzizeék.  (Ch.  D.) 

CZAPLA  (Ornith.) ,  nom  générique  des  hérons  en  Pologne. 
(Ch.D.) 
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CZAYKA  (Ornith.),  nom  poionois  du  vanneau,  irîiiga  t&* 
nellus,  Linn.  (Ch.  D.) 

CZERWONY-OGONEK.  (Omith.)  Le  rossignol  de  muraille, 
motacillaphœnicurus,  Linn.,  est  ainsi  appelé  en  Pologne.  (Ch.  D.) 

CZETZUGI  (IchthyoL),  nom  polonois  de  I'Esturgeon.  Voyez? 
ce  met*  (  H.  C.  ) 

CZIAP  {Omiih)i  nom  illyrien  de  la  cigogne ,  ardea  cieonia9 
linn.  (Ch.  D.) 

CZIEPIE  (Ornith*)%  nom  générique  des  héron»  en  lllyrîe» 
(Ch.  D.) 

CZIER-WENKA.  (Ôrnith.)  L'oiseau  que  l'on  désigne,  enr 
jQlyrie ,  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  ztr-wencka ,  est  le  rouge- 
gorge ,  motacilla  rubeeuLay  Linn.  (Ch.  D.) 

CZIEYKA  (Ornith J)  y  nom  illyrien  du  vanneau,  tringa  va* 
nellus ,  Linn.  (Ch.  D. } 

CZÏGTHAI  (Mamm.)  ,  nom  tartare  d'une  espèce  de  cheval; 
il  s'écrit  aussi  dziggtai.  Voyez  Cheval  (F.  C.) 

CZISZ.  (  Ornith.)  Le  tarin ,  fringilla  spinus ,  Linn. ,  se  nomme 
ainsi  en  lUyrie.  (Ch.D.) 

CZ1ZECK-  (  Ornith.)  Voyez  Cyz.  (  Ch.  D. } 

D 

I>A.  (Bot.)  Voyez  Come.  (  J.) 

DAAH.  (Ornith.)  Le  milan 9faldo  mitvus,  ÏLinn.,  porte  ce 
nom  dans  la  langue  hébraïque.  (Ch.  D.) 

DAAKAR.  (IchthyoL)  En  Arabie ,  on  donne  ce  nom  aux 
vieux  individus  de  la  bandoulière  à  nageoires  noires,  de  Bloch  , 
chœtodonteira,  Lin  m  Voyez  Platax.  (H.  C.) 

DABA.  (îththyol.)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  une  variété 
de  la' perça  summana  de  Forskaè'l,  que  M.  de  Lacépède  fait 
rentrer  dans-  son  genre  Pomacentre ,  et  que  M.  Cuvier  crok 
devoir  appartenir  âson  genre  Serran.  Voyez  Pomacentre.  (H.  C.) 

DABACH  ou  I>ebach  (Bot.)  ,  «bon  arabe  du  gui ,  viscum  y 
suivant  Daléchamps.  (J.) 

DABANUS.  (Bot.  )  Voyez  Dawan,  (  J.  ) 
DABBUNA  ,  Sjubbaita  (Bot.) ,  noms-  arabes  de  Van  chu  sa 
flara  de  Forskaè'l,  quie*tYa$perugo  œgyptiaca  de  Unnseus ,  selon; 
yahL  (J*) 
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DÀBEOCI.  (Bot. )  La  plante  que  les  Irlandoîs  nomment  ainsi*, 
«au  rapport  de  Rai,  avoit  été  rapportée  par  Linnapus,  sous  le 
nom  àeddbeoci&t  d'abord  au  genre  Erica,  ensuite  par  le  même  à 
VAndromeda.  L'examen  de  son  fruit  nous  a  prouvé  que,  quoi- 
qu'elle ait  une  grande  ressemblance  avec  labruyère  ciliée,  elle 
appartient  à  Tordre  des  rhodoracées,  plutôt  qu'à  celui  des  éri- 
nées ,  et  qu'elle  devoit  être  rapportée  au  genre  Menziezib. 
Voyez,  ce  mot.  (  J.  ) 

DABINGORA.  (Bot.)  Suivant  Rumph,  on  nomme  ainsi  à 
Ternate son  codiœum,  qui  est  le  codibo  deTidor,  le  croton  varie* 
gatum  des  botanistes.  A  Java,  on  le  nomme ,  selon  lui,  daun 
maa$,  et  selon  Burmann,  daven-hellebardies.  (J.) 
'    DABOECIA.  (Bot.)  Voyez  Dabeoci.  (L.  D.) 

D  ABOIE  ou  Daboue  (Erpétol.),  nom  d'un  serpent  du  royaume 
de  Juida,  en  Afrique,  que  les  nègres  adorent,  et  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  parmi  les  couleuvres.  C'est  une  Vipère.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

DABUH.  (Mamm.)  Léon  l'Africain,  dans  sa  Description  gé- 
nérale de  l'Afrique ,  désigne  sous  ce  nom  un  abîmai  qui  auroit 
la  taille  et  presque  la  forme  d'un  loup ,  les  mains  et  les  pieds 
d'un  homme  et  nn  caractère  très -timide;  qui  déterreroit  les 
cadavres  pour  s'en  nourrir,  et  qui  sCroit  si  sensible  àlamusique 
qu'il  se  laisseroit  prendre,  sans  se  défendre ,  au  son  des  timbales 
et  des  trompettes.  Il  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  dans  cette 
description  d'un  animal  fabuleux,  qu'on  aura  formé  en  réunis- 
sant quelques  uns  des  caractères  des  cynocéphales  et  des  hyènes, 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  porté  Gesner  à  donner  la  figure  d'un 
mandrill  à  son  article  de  Fhyène.  (F.  C.) 

DABURI  (Bot.)  9  nom  sous  lequel  Clusius  cite  le  rocou9bixa.(J.J 

DACE  ou  Dare  (Iehthyol.) ,  noms  anglois  de  la  vaudoise, 
Uuciscus  vulgaris ,  Nob.,  ou  cjrprinus  leuciscus ,  Linn.  Voyez 
Ablb,  dans  le  Supplément  du  premier  volume.  (H.  C.)' 

DACHEL  (Bot.),  nom  égyptien ,  cité  par  Prosper  Alpin ,  d'un 
çenre  de  palmier  connu  maintenant  sous  celui  à'elate.  (J.) 

DACHS  (Mamm.)  ,  nom  du  blaireau  dans  la  langue  allemande 
et  dans  quelques  unes  de  celles  qui  en  sont  dérivées  ;  il  vient 
sans  doute  de  taxus,  nom  du  même  animal  chez  les  Latins.  (F.  C.) 

DACINA.  (Bot.)  Voyez  Limonier.  (J.) 

PACNAS.   (Ornith.)  Gyllius,  dans  ses  Commentaires  sur 
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julien ,  Porphyre,  etc.,  édit*  de  i533,  p.  480,*  Gesner,  îiv.  3  , 
édit.  de  i555,  p.  567;  Belon,  ch.  24  etdern.  du  liv.  3  ,  etc., 
font  mention  d'oiseaux  nommés  dacnades ,  en  Egypte ,  où  les 
buveurs  s'en  attachoient  autour  de  la  tête  pour  que  leurs 
petits  cris  et  leurs  trépidations  perpétuelles  les  empêchassent 
de  se  livrer  au  sommeil.  En  supposant  l'exactitude  du  fait,  aucun 
indice  ne  sauroit  faire  reconnoître  si  ces  oiseaux  étoient  d'une 
espèce  particulière ,  et  à  laquelle  ils  appartenoient.  (Ch.D.) 

DACNE.  (Entom.)  M.  Latreille  a  désigné  sous  ce  nom  grec  , 
tiré  du  Dictionnaire  d*Hesychius?  comme  propre  à  un  oiseau, 
un  genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés,  delà  famille  des 
hélocères  ou  clavicornes ,  voisins  des  nitidules  et  des  dermestcs, 
avec  lesquels  la  plupart  des  auteurs  les  avoient  confondus. 
Ce  genre  ne  renferme  jusqu'ici  que  cinq  espèces.  M.  Paykull 
ayant  employé  le  nomd'ercgis  pour  désigner  ce  genre,  Fabricius 
Ta  adopté,  et  on  le  trouve  ainsi  dans  le  Système  des  Eleuthé- 
ratés.  Voyez  En  gis.  (C.  D.) 

DACNIS.  (  Ornith.  )  Ce  nom ,  qui  ne  paroît  pas  étranger  à 
celui  de  dacrtas^Aètè  donné  par  M.  C  u  vie  r  au  xp#-p  ifs  de  Buffon, 
qu'il  range  à  la  suite  des  cassiques  ,  des  troupiales  et  des  ca- 
rouges ,  comme  représentant  en  petit  ces  derniers  par  leur 
bec  conique  et  aigu ,  et  les  liant  avec  les  figuiers.  (Ch.  D.) 

DACOLI-GAGERI  (Bot.) ,  nom  brame  du  tandale-cotti  des 
Malabares,  crotalaria  juncea.  (J.) 

DACOLO-CANTE-MOGARO  {Bot.) ,  nom  brame,  suivant 
Rheede,  du  scheru-cadelari  des  Malabares,  achyranthes prostrata. 
(J.) 

DACOULI-NAGUERI  (Bot.),  nom  brame  du  tsjcrou-kadali 
des  Malabares,  espèce  de  inélastomè  à  feuilles  trinervées,  (J.) 

DACRIDIUM.  (  Bot.)  Genre  de  champignons  établi  par  Link; 
et  qui  appartient  à  la  sixième  série  (scutellatées)  du  premier' 
ordre  (  mucédines)  de  sa  méthode. 

,  Ses  caractères  sont  :  Thallus  floconneux,  formé  de  filamens 
très-courts,  mêlés,  et  comme  feutrés  :  séminules  formant 
sur  le  thallus  de  petits  tas,  d'abord  fluides  /puis  compactes. 

Dacridium  roride  :  Dacridium  roridum,  Link,  Berl.  Mag.3, 
p.  41.  Thailus  blanc  ;  sporidies  en  petits  tas  roses.  Ce  cham- 
pignon ,  qu'on  ne  peut  reconnoître  qu'en  l'examinant  au  mi- 
croscope, est  le  myrothecium  roridurn  de  Tode.  Voyez  Myro- 

TI1ECIUM.    (LKM.) 


'**B^1> 


DAC  '4*9 

DACRYDIUM  A  FEUILLES  DE  CYPRÈS  (Bot.)  :  Daerydium 
vupressinum ,  Lamb.,  Monog.  Pin* ,  ptfg.  93,  tab.  4;  Soland. 
ap.  Forst. ,  PI.  exot.,  80,  et  FI.  iris,  austr,  prodr. ,  92  ;  Cook, 
a.e  Voyage,  vol.  1,  pag.  70,  tab.  3i.  Grand  et  bel  arbre, 
découvert  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  constitue  un 
genre  particulier  de  la  famille  des  conifères,  de  la  dioécie 
polyandrie  de  Linnœus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans 
des  fleurs  dioïques ,  disposées  en  chatons.  Le  chaton  mâle  est 
«blong,  composé  d'écaillés  en  cœur,  acuminées,  portant  les 
étamines.  Point  de  corolle;  point  de  filamens  :  des  anthères 
«essiies,  orbiculaires ,  à  deux  loges,  s'ouvrant  transversale- 
ment, adhérentes  à  la  base  des  écailles.  Les  fleurs  femelles 
produisent  une  noix  ovale,  monosperme,  enfoncée  à  sa  partie 
inférieure  dans  un  réceptacle  ferme  et  agrandi. 

Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  à  une  grande  hauteur;  ses 
rameaux  sont  très- étalés,  chargés  d'un  grand  nombre  d'autres 
beaucoup  plus  petits ,  p  en  dans ,  flexueux  ,  garnis  de  feuilles 
nombreuses,  subulées ,  étalées  dans  leur  jeunesse ,  puis  lâche* 
ment  imbriquées.  (  Poir.  ) 

DACRYON  (Bot.),  nom  grec,  cité  par  Mentzel,  d'après 
Théophraste ,  pour  désigner  la  larme  de  Job,  coix.  (J.) 

DACTYLE  (Bot.  ) ,  Dactylis,  Linn.  Genre  de  plantes  monôco- 
trlédones,  hypogynes,  de  la  famille  des  graminées  de  Jussieu  r 
et  delà  triandriedigynie  de  Linnaeus,  dont  les  principaux  carac- 
tères son tlessuivans:  Calice  de  deux  glumes inégales,  contenant 
plusieurs  fleurs  plus  courtes  qu'elles;  chaque  fleur  formée  de 
deux  balles  lancéolées,  courbées  en  carène,  l'extérieure  pro- 
longée en  pointe  très-aiguë  ;  trois  é lamines  5  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  de  deux  styles  ;  une  seule  graine ,  aplatie  d'un 
côté ,  convexe  de  l'autre ,  tombant  à  sa  maturité  sans  être 
-enveloppée  par  sa  balle  florale. 

Les  dactyles  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges  noueuses  , 
garnies  de  feuilles  alternes,  linéaires,  et  à  fleurs  terminales, 
disposées  en  panicules  resserrées  ou  quelquefois  en  têtes.  On  en 
compte  aujourd'hui  une  douzaine  d'espèces  qui  croissent  dans 
-différentes  parties  du  monde.  Ces  plantes  ne  présentant  rien, 
d'intéressant  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  ou  de  leurs 
«sages,  nous  ne  parlerons  que  des  plus  connues. 

Dactyle  telotonné  :  Dactjlis  glomerata,  Linn.  t  Spec.  io5> 
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Hort.  Gram.  2 ,  p.  67 ,  t.  94.  Sa  racine  est  vivace  ;  elle  produit 
un  ou  plusieurs  chaumes  droits,  hauts  d'un  pied  et  demi  à  deux 
pieds,  garnis  de  feuilles  rudes  en  leur  bord.  Ses  fleurs  sont 
d'un  vert  clair,  quelquefois  un  peu  rotigeàtres.  ,  tournées 
d'un  seul  côté,  et  rapprochées  les  unes  des  autres  en  plusieurs 
petits  paquets  formant  dans  leur  ensemble  une  panicule  courte, 
resserrée,  ovale-oblong;ue.  Les  glu  m  es  contiennent  trois  à  cinq 
fleurettes,  dont  la  balle  extérieure  est  légèrement pubescen te 
en  dehors,  et  ciliée  sur  ses  bords.  Cette  plante  est  commune 
dans  les  prés  en  Europe.  Quand  elle  est  en  trop  grande  abon- 
dance dans  une  prairie ,  elle  rend  le  foin  de  mauvaise  qualité. 

Dactyle  d'Espagne  ;  Dactylis  hispaniea,  Roth ,  Catal.  Bot., 
1,  p.  8.  Cette  espèce  diffère  delà  précédente,  en  ce  que  ses 
fleurs  forment  ordinairement  un  plus  grand  nombre  de  paquets 
plus  serrés  contre  Taxe  florifère,  et  disposés  en  une  panicule 
plus  alongée  :  les  glumes  ne  contiennent  d'ailleurs  que  deux 
fleurettes  ;  la  plus  courte  est  membraneuse ,  la  plus  longue  car- 
tilagineuse, et  ciliée  sur  le  dos,  de  même  que  les  balles.  Elle 
croît  dans  les  champs  et  les  lieux  secs  du  midi  de  la  France  et 
de  TEurope. 

Dactyle  de  rivage  :  Dactylis  littoralis,  WiHd. ,  Spec.  1 ,  p.  4°&  i 
Poa  littoralis,  Gouan,  FLMonsp,,  470;  Lamk.,  IllusL,  t.  45, 
f.  5.  Ses  chaumes  sont  grêles ,  entièrement  couchés,  longs  d'un 
à  trois  pieds,  divisés %n  rameaux  redressés,  garnis  de  feuilles 
glauques,  glabres  ou  légèrement  pubescentes ,  disposées  sur 
deux  côtés  opposés.  Ses  fleurs  sont  d'un  vert  clair,  insérées  sur 
plusieurs  épillets  réunis  en  une  panicule  oblongue,  resserrée 
et  tournée  d'un  même  côté;  leurs  glumes  contiennent  sept  a 
onze  fleurettes.  Cette  plante  croît  dans  les  sables  des  bords  de 
la  mer,  en  Languedoc,  en  Provence,  et  dans  le  midi  de  l'Europe. 

Dactyle  rampant  ;  Dactylis  repens ,  Desf.,  FI.  Allant,  1 ,  p. 79» 
t.  i5.  Ses  chaumes  sont  longs,  rampans,  divisés,  à  chacun  de 
leurs  nœuds ,  en  plusieurs  rameaux  hauts  de  deux  au  trois 
pouces,  garnis  de  feuilles  roides,  distiques,  velues.  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  plusieurs  petits  épis ,  réunis  en  tête  ovale* 
oblongue,  tournée  d'un  seul  côté-,  elles  sont  pubescentes,  et 
leurs  glumes  contiennent  environ  quatre  fleurettes.  Cette 
plante  croît ,  en  Barbarie ,  dans  les  sables  du  désiert  et  des,bards 
de  la  mer. 
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Dactyle  piquant  ;  Dactylis  pungens*  Dcsf. ,  Flor.  Allant* ,«  1 1 
p.  80 ,  t.  16.  Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  par  ses  chaumes 
redressés,  nus  dans  leur  partie  supérieure,  terminés  par  une 
tête  de  fleurs  formée  de  plusieurs  épillets  sessiles  et  entourée 
à  sa  base  par  un  involucre  écailleux.  Elle  croît  dans  les  sables 
près  de  Mascar,  sur  la  côte  de  Barbarie  ;  elle  est  annuelle* 
(L.D.) 

DACTYLE.  (Conch.)  La  forme  alongée,  à  peu  près  cylindri- 
que ,  qu'offrent  certaines  coquilles  bivalves ,  comme  la  moule 
lithophage,  lithodoma  vulgaris,  et  la  pholade  dactyle,  pholas 
àactylus ,  leur  a  valu  ce  nom ,  tiré  de  leur  ressemblance  appa« 
rente  avec  un  doigt.  (DeB.) 

DACTYLES.  (Iehthyvl.)  Dans  sa  Zoologie  analytique,  M.  Du- 
méril  a  établi  une  famille  de  ce  nom  dans  le  sous-ordre  des 
poissons  tfyor achiques ,  de  l'ordre  des  holobranches.  Il  lui 
donne  les  caractères  suivans  : 

Branchies  complètes;  corps  épais,  comprimé;  nageoires  pecto- 
rales à  rayons  distincts ,  isolés. 

Le  mot  dactyles  est  tiré  du  grec  fctr^vXoç,  qui  signifie  doigt , 
parce  que  les  poissons  de  cette  famille  paroissent  avoir  des 
doigts  séparés'au  devant  de  leurs  nageoires  de  Ja  poitrine.  Ils  se 
rapprochent  à  cet  égard  de  ceux  de  la  famille  des  dimérèdes,  du 
sous-ordre  des  abdominaux.  Linnaeus  lesavoit  tous  compris  dans 
le  genre  Trigle.  Ils  ont  la  tête  grosse ,  presque  carrée ,  les  yeux 
très-hauts.  Ils  vivent  dans  la  mer.  Leur  chair  est  estimée. 

Nous  allons,  dans  un  tableau  synoptique ,  mettre  en  apposi- 
tion ,  les  uns  avec  les  autres,  les  caractères  des  genres  qui  com- 
posent cette  famille. 

Famille  des  Dactyles. 

!  libres  •  nageoire  dorsale  (  uni(Iue  »  corP8  cuirassé Péristédion, 
'      8                         1  j     vi    I  des  aiguillons  entre  Prionote. 
I  double  {              Y      ...  m   •    1 

l  sans  aiguillons ...  *   Trigle. 
réunis  par  une  membrane  formant  une  autre  nageoire ,  Dactjloptèrr. 

f  Voyez  ces  différens  mots.  ) 

Tous  les  dactyles  ont  la  tête  cuirassée  par  d'énormes  os  sous* 

orbitaires,  qui,  allant  s'unir  au  préopercule,  leur  garantissent 

toute  la  joue  et  donnen  ta  cette  tête  une  forme  presque  cubique, 

-Souvent  même  ces  os  se  portent  par-dessus  les  mâchoires  pour 
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former  en  avant  un  museau  saillant.  Leurs  opercules,  leurs 
préopercults,  leur  occiput  et  leurs  épaules  se  terminent  le  plus 
communément  en  arrière  par  une  épine. 

Leur  estomac  est  un  cul-de-sac  assez  large  ;leur  intestin  assez 
long;  leurs  cœcums  sont  au  nombre  de  douze  environ,  et  leur 
vessie  natatoire  est  large  et  bilobée  supérieurement.  Plusieurs 
espèces  font  entendre ,  quand  on  les  prend ,  de*  sons  qui  leur 
ont  valu  les  noms  de  grondins,  de  corbeaux,  etc.  (H.  C.) 

DACTYLI,  Idœi.  (Foss.)  C'est  le  nom  que  Pline  a  donné  aux 
fcélemnites.  (D.  F.) 

DACTYLIOBOTANON.  (Bot.)  Thalius,  botaniste  ancien, 
nommoit  ainsi  une  espèce  de  véronique,  veronica  triphjrllos; 
ainsi  qu'une  saxifrage,  saxifraga  tridactylites.  (J.) 

DACTYLIOPHORUM.  (Ichtkyol.)  Ruysch  ,  dans  sa  Collec- 
tion des  Poissons  d'Amboine,  pag.  3g,  n.°  1 ,  dit  qu'on  peut 
Appeler  ainsi  un  poisson  des  Indes  orientales  qui  a  cinq  taches 
rondessur  le  côté,  ^et  qu'on  prend  en  très-grande  quantité  à  Am- 
boine,  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  Jl  a  la  saveur  de  l'alose. 
Ce  mot  est  grec  et  signifie  porteur  d'impressions  digitales 
(fbtKluXoç ,  doigt,  et  <pep«,  je  porte).  (H.  C. ) 

DACTYLITES.  (Foss.)  Les  lithographes  anciens  ont  donné 
ce  nom  à  des  corps  organisés  fossiles,  longs  et  cylindriques,  dont 
la  forme  se  rapprochoit  de  celle  des  doigts,  comme  à  quelques 
orthocératites ,  à  des  tuyaux  cloisonnés  ou  non  cloisonnés,  à 
certaines  pointes  d'oursins,  et  même  à  des  dentales  fossiles. 

Pline  donne  aussi  ce  nom  aux  solem  ou  manches-de-couteau 
passés  à  cet  état.  (D.  F.) 

DACTYLOBUS.  (Ornith.)  Klein  nomme  ainsi  les  oiseaux 
de  la  huitième  famille  de  sa  Méthode ,  qui  ont  les  doigts  lobés. 
Ce  sont  les  grèbes ,  colymbus  ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

DACTYLOCTENIUM.  (Bot.)  Genre  de  graminées,  établi 
par  Willdenow,  pour  quelques  espèces  de  clitoris ,  qu'il  carac- 
térise par  des  épillets  uni-latéraux,  chargés  de  fleurs  nom- 
breuses, composées  d'un  calice  à  deux  valves  inégales ,  aiguës, 
en  carène  ,  renfermant  environ  cinq  fleurs  ;  une  seule  herma- 
phrodite, sans  valves  calicinaies  ;  la  corolle  à  deux  valves  aiguës, 
en  carène;  trois  étamines;  deux  styles-,  une  semence  libre, 
renfermée  dans  la  corolle  ;  les  fleurs  stériles  du  centre  privées 
de  calice}  leur  corolle  comme  celle  de  la  fleur  hermaphrodite, 
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mais  plus  petite.  La  plupart  des  espaces  de  ce  genre  ont  été 
mentionnées  à  l'article  C  h  loris.  Voyez  ce  mot.  (Poia.  ) 

DACTYLON.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans  les  ouvrages 
de  Columna,  la  vermiculaire ,  sedum  acre.  (J.) 

DACTYLOPORE.  (Foss.)  Ce  joli  polypier  pierreux,  libre, 
cylindracé,  se  trouve  dans  le  calcaire  coquillier  de  Grignon, 
prés  de  Versailles ,  et  dans  une  couche  de  sable  quarzeux,  près 
de  Pontoise.  Quoique  ce  dernier  soit  de  moitié  plus  grand  dans 
toutes  ses  proportions,  et  qu'il  y  ait  quelques  différences  entre 
eux,  elles  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  constituer  deux 
espèces  bien  distinctes. 

M.  de  Lamarck  lui  a  donné  le  nom  de  dactylopore  cylindracé, 
dactjlopora  cylindracea  (Anim.  sans  vert.,  tom.  2,  pag.  189). 
M.Bosc  lui  a  donnélenom  de  rétéporite  (Journ.  de  Çh.,  juin  1 806). 
"  La  longueur  de  celui  des  environs  de  Pontoise  est  de  six 
lignes,  et  son  diamètre  de  deux  lignes.  Il  est  un  peu  en  massue, 
obtus  à  une  extrémité,  plus  étroit,  percé,  et  fraisé  à  l'autre.  IL 
est  très-mince.  Sa  surface  extérieure  est  couverte  de  petits 
trous  qui  ressemblent  parfaitement  à  ceux  d'un  dé  à  coudre , 
et  qui  ont  une  petite  issue  par  leur  base  jusque  dans  l'intérieur 
du  polypier.  Le  réseau  est  double  ;  mais  celui  du  dedans,  qui 
est  comme  gaufré ,  ne  ressemble  pas  a  l'autre. 

Ce  polypier  est  rare  à  Grignon  ,  et  sa  fragilité  ne  permet 
guère  de  le  recueillir  entier.  (D.  F-) 

DACTYLO PTÈRE,  Dactylopterus.  (Ichthyol.)  M.  de  Lacé- 
péde  a  fait ,  sous  ce  nom ,  un  genre  des  poissons  vulgairement 
appelés  hirondelles, de  mer,  ou  pirabèbès ,  expression  empruntée 
à  la  langue  du  Brésil.  Ce  genre ,  adopté  généralement,  appar- 
tient à  la  famille  des  dactyles,  et  estreconnoissable  aux  carac- 
tères suivans  : 

Rayons  détachés  au-dessous  des  nageoires  pectorales  ,  nombreux 
et  unis  ensemble  par  une  membrane ,  ce  qui  porte  le  nombre  des 
nageoires  pectorales  à  quatre;  ces  pectorale*  surnuméraires  aussi 
longues  que  le  corps  et  en  forme  d'ailes;  museau  assez  court  et 
fendu  en  bec  de  lièvre  ;  occiput  et  préopercules  prolongés  en  arrière 
par  de  longues  épines;  dents  petites  et  arrondies  comme  des  pavés  ; 
deux  dorsales;  écailles  carénées.  (Voyez  Dactylis.) 

On  distinguera  donc  facilement,  à  l'aide  de  ces  signes,  les 
Dactyloftères  des  Peionotes,  des  Péristedions  et  des  Tiugles  , 
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qui  tous  ont  les  rayons  pectoraux  libres  et  non  réunis  par  une 
membrane. 

Le  mot  dactyloptlre  est  grec',  et  signifie  doigts  en  ailes  ou 
doigts  en  nageoires  (JcLkIuXoç,  doigt,  et  7rt]ùir,  nageoire  ou  aile.) 
Le  Pirabèbe  :  Daetylopterus  pirapeda ,  Lacép.  ;  Trigta  volitans, 
Linn.  Le  nombre  des  rayons  pectoraux,  soutenus  par  une 
membrane ,  est  de  six.  Les  nageoires  pectorales  aussi  longues 
au  moins  que  tout  le  corps,  et  supportées  par  des  rayons  arti- 
culés analogues  à  ceux  des  ailes  des  chauve* souris.  Tête  ren- 
fermée dans  une  sorte  de  casque  à  quatre  faces,  arrondie  par 
devant ,  terminée  par  quatre  aiguillons  larges  et  alongés ,  et 
chargée  de  petits  points  arrondis  et  disposés  en  rayons.  Mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  plusieurs  rangs  de 
{lents  très-petites  sur  ces  deux  mâchoires;  ouverture  delà  bou- 
che très-large  ;  langue  courte,  épaisse  et  lisse  comme  le  palais. 
Dessous  du  corps  à  peu  près  plat:  anus  plus  voisin  de  la  nageoire 
de  la  queue  que  de  la  tête;  écailles  du  ventre  rhomboïdales  et 
les  autres  carénées  ;  nageoire  caudale  en  croissant;  nageoires 
dorsales  très-éloignées  l'une  de  l'autre;  narines  doubles;  sept 
rayons  aux  branchies.  Teinte  générale  rougeàtre  en  dessus , 
violette  sur  la  tête,  blanchâtre  en  dessous;  première  dorsale  et 
caudale  d'un  bleu  céleste;  seconde  dorsale  verte;  grandes  na- 
geoires pectorales  brunes  ou  olivâtres,  et  parsemées  de  taches 
rondes  d'un  bleu  éclatant.  Taille  d'un  pied. 

On  rencontre  ce  poisson  dans  la  mer  Méditerranée  et  dans 
presque  toutes  les  mers  des  pays  tempérés,  mais  plus  particu- 
lièrement sous  les  tropiques.  11  est  généralement  connu  sous  les 
noms  de  poisson  volant,  d'arondelle ,  d'hirondelle ,  de  ratepenadef 
de  rondole,  de  faucon  de  mer,  de  chauve-souris,  de  pirapède,  etc. 
La  plupart  de  ces  noms  lui  ont  été  donnés,  parce  qu'au  moyen 
de  ses  grandes  nageoires  pectorales  il  peut  s'élever  au-dessus 
de  la  mer  à  une  assez  grande  hauteur  pour  que  la  courbe  dé- 
crite dans  l'air  ne  le  ramène  dans  les  Ilots  qu'à  une  distance  de 
quinze  à  vingt  toises  environ.  C'est  pour  la  même  raison  que 
les  Grecs  i'appeloient  %t\tS)alv9  et  les  Latins  hirundo. 

Le  dactyloptère  pirabèbe  traverseroit  au  milieu  de  l'atmo- 
sphère des  espaces  bien  plus  grands  encore ,  si  la  membrane  de 
«es  ailes  pouvoit  conserver  sa  souplesse  au  sein  de  l'air  brû- 
IslïïLoxi  elle  est  agitée.  11  retombe  donc  bientôt  dans  la  mer,  ou. 
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Une  onde  réparatrice  lui  rend  sur-le-champ  sa  vigtieuf  ;  de? 
même  qu'Antée  ,  perdant  ses  forces  dans  l'air,  les  retrouvoit  env 
touchant  de  nouveau  la  terre  qui  l'avoit  nourri. 

Les  poissons  de  cette  espèce  s'envolent  ainsi  quelquefois-  au, 
nombre  de  plus  de  mille  ensemble,  et  offrent  un  spectacle  fort 
agréable  à  la  vue.  Dans  certains  cas  >  au  sein  des  ténèbres  d'une 
nuit  orageuse,  on  les  voit  briller  d'une  lueur phosphoriqne  et 
marquer  leur  passage  en  traits  de  feu. 

La  cause  qui  les  fait  sortir  de  leur  élément  est  la  nécessité 
d'échapper  à  de  nombreux  ennemis  qui  les  poursuivent  sans  re- 
lâche.  Plusieurs  gros  poissons,  et  surtout  des  coryphènes  et  de» 
scombres,  les  dévorent  avec  avidité.  Mais,  dit  M.  de  Lacépède  , 
telle  est  la  malheureuse  destinée  «de  ces  animaux  qui,  poisson» 
et  oiseaux,  sembleroient  avoir  un  double  asiler  qu'ils  ne  trouvent 
de  sûreté  nulle  pajrt ,  qu'ils  n'échappent  aux  périls  de  la  mer 
que  pour  être  exposés  à  ceux  de  l'atmosphère,  et  qu'ils  n'évitent 
la  dent  des  babitans  des  eaux  que  pour  être  saisis  par  le  redou- 
table bec  des  frégates,  des  phaétons ,  des  mauves  et  de  plusieurs 
autres  oiseaux  marins. 

Souvent  encore  les  poissons  volans  tombent  sur  le  pont  des 
Vaisseaux ,  et  sont  pris  à  la  main.  Autrefois ,  les  matelots  dépo» 
soient  dans  les  églises  eeux  dont  ils  s'emparoient  ainsi  « 

Les  œufs  que  renferment  les  ovaires  des  femelles  sont  ordi- 
nairement très-rouges* 

La  nourriture  de  ces  dactyloptères  consiste  en  mollusques  y 

en  petits  coquillages  et  en  crustacés,  qu'ils- broient  ayee  leurs 

dents  obtuses*  On  les  mange;  mais  leur  chair  est  maigre  et  dure. 

Rondelet  assure ,  d'après  sa  propre  expérience,  que  le  fiel  de 

l'hirondelle  de  mer  est  un  médicament  utile  contre  la  cataracte. 

Le  Dactvloptère  japonqis  :  Daotylojiterus  japonicus  ;  Trigtm. 

alata,  Linn.  Onze  rayons  réunis  par  une  membifanê  auprès  de 

chaque  nageoire  pectorale.  Deux  aiguillons  longs  et  aigus  à  la 

ïnàchoire  inférieure,  et  au  bord  postérieur  des  opercules» 

Taille  de  cinq  à  six  pouces. 

Ce  poisson  habite  les  mers  du  Japon,  où  il  a  été  décrit  par 
Houttuyn. 

D'après  l'opinion  de  M.  Duméril  ,1e  céphalacanthe  spinareife 
des  ichthyologistes  n'est  réellement  qu'un  jeune  dactyloptère» 
(Voyez  Céphalàcaitohe.) 
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M.  Cuvier  range  encore  dans  le  même  genre  la  triglafasciata 
de  M.  Schneider  ;  mais  la  figure  qu'en  donne  cet  auteur  (tab.  3  )  . 
représente  les  rayons  voisins  de  la  nageoire  pectorale  non 
réunis  par  une  membrane.  (H.  C.) 

DACTYLOPTÈRE.  (Ichthyol.)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de 
se  or  pêne,  décrite  par  M.  François  de  Laroche,  et  qu'on  trouve 
dans  l'Océan  et  dans  la  mer  Méditerranée.  Voyez  Scorpène  et 
Rascasse.  (H.  C.) 

DACTYLORHIZA.  (Bot.)  Necker  distinguent  par  ce  nom 
les  espèces  du  genre  Orchis,  dont  la  racine  est  palmée.  (J,) 

DACTYLUS.  (Bot.)  Le  genre  que  Forskaèl  nommoit  ainsi  , 
est  une  espèce  de  plaqueminier,  diospyros.  (J.) 

DACU  (Bot.),  un  des  noms  arabes  de  la  carotte,  daucus, 
suivant  Daléchamps.  (J.) 

DACULO-BONDA-CALO  (Bot.) ,  nom  brame  du  hOu-belœ- 
ren  des  Malabares,  hibiscus  vitifolius.  (  J.) 

DACU  S. (Entom.)  Ce  nom,  que  nous  n'avons  pas  encore  traduit 
en  françois,  a  été  donné  à  un  genre  d'insectes  diptères  ou  de  mou- 
ches à  deux  ailes,  de  la  famille  des  chétoloxes  ou  à  bouche  en 
trompe  charnue,  rétractile,  et  à  poil  isolé,  latéral  aux  antennes. 
Ce  genre,dans l'ouvrage  de  Fabricius,comprend  plusieurs  denos 
eos miesyk  ailes  tachetées  ou  à  bandes,  telles  que  lesmouchesappe- 
lées  pulchell)  acerasi,  umbellatarum,  dauci,  tussilaginis,  serratulœ9 
dont  les  larves  se  développent  dans  les  racines  et  dansles  tiges 
des  plantes;  plusieurs  tétanocères  et  téphrites.  M.  La  treille  n'a 
pas  adopté  ce  genre,  qu'il  désigne  sous  ce.  dernier  nom  de 
Téphrites,  dans  le  troisième  volume  du  Règne  animal,  par 
M.  Cuvier.  (CD.) 

DADHAK^ILEL.  (Bot.)  A  Ceylan ,  suivant  Hermann ,  on 
nomme  ainsi  une  plante  que  Burmann  regarde  comme  une 
espèce  de  conyze.  (  J.  ) 

DADULA-PAPALI  (Bot.) ,  nom  brame  d'une  plante  cucur- 
bitacée ,  qui  est  le  Bem-pavel  des  Malabares.  Voyez  ce  mot. 

(j.) 

DADUMARI.  (Bot.)  Ce  nom  brame  est  donné  à  deux  plantes 
du  Malabar,  très-différentes,  au  pul-colli,  qui  est  le  justicia 
nasuta  dans  la  famille  des  acanthacées ,  et  au  kotjiletti-pullu , 
xyris  indica,  rapporté  à  celle  des  joncées.  (  J.) 

DAD  U- VA  LU  (Bot.  ) ,  nom  brame  du  nansjera-palsja,  des 
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Malabares ,  plante  de  la  famille  des   apacinées,  qtti  paroit 
appartenir  à  la  section  des  asclépiadées.  (  J.  ) 

D^EDALEA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons  r 
établi  par  M,  Persoon  aux  'dépens  des  genres  Agaricus  et 
Boletus  de  Linnaeus.  Il  renferme  des  champignons  coriaces  et 
subéreux,  dont  le  chapeau  sessile  et  latéral  est  marqué  en 
dessous  de  sinus  ou  cavités  oblpngu es ,  formées  par  des  espèces 
de  larges  tubes  qui  représentent  un  réseau  à  mailles  très-irré- 
gulières.  Ce  genre  est  le  même  que  le  striglia  d'Adanson,  et 
répond  à  la  famille  des  agarics-labyrinthes  du  docteur  Paulet* 
Il  est  intermédiaire  entre  le  merulius  et  le  boletus.  Il  contient 
une  douzaine  d'espèces.  Les  plus  remarquables  sont  : 

DtEdalea  du  chêne:  Dœdalea  quercina,  Pers.j  Agaricus  laby* 
rinthiformis ,  Bull.,  Hcrb. ,  tab.  33a  et  642,  1  ;  Agaricus  quer- 
cinus,  Linn.;  Dec,  FI.  Fr. ,  n°.  353.  Coriace,  d'un  roux  pâle, 
partie  supérieure  glabre,  un  peu  rugueuse;  cavités  de  la  partie 
inférieure  sinueuses,  très-grandes,  le  plus  souvent  rameuses. 
On  trouve  cet  agaric  sur  les  troncs  du  chêne ,  du  sapin  et  sur 
le  bois  de  charpente.  Il  est  attaché  par  sa  surface  supérieure. 
Il  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de  Paris.  Son  étendue  la 
plus  ordinaire  est  de  trois  à  quatre  pouces;  il  offre  plusieurs 
Variétés.  On  lui  donne  les  noms  dépeigne  de  loup  et  'de  laby- 
rinthe-étrille.  Les  baigneurs  s'en  servent  en  Italie  pour  fcter  la 
crasse  de  dessus  leur  tête. 

DjEpalea  labyrinthe  :  Dœàalea  confragosa  ,  Pers.  5  Boletus 
labyrinthiformis,  Bull.,  Herb.,  pag.  3Ô7,  tab. 491 ,6g.  1;  Decand., 
FI.  Fr.,  n°.  040.  Coriace  et  presque  ligneux,  sessile,  attaché 
par  le  côté  ;  surface  supérieure  raboteuse  et  pelueheusç  -, 
écailles  ou  rugosités  souvent  colorées  par  zones,  d'un  rouge  de 
brique  très-foncé  ou  brun  ;  cavités  ou  pores  de  la  partie  infé- 
rieure fort  larges  et  très-variés  dans  leur  forme.  Il  est  gris  ou 
brun-rougeàtre  en  dessous.  On  le  trouve  sur  le  tronc  des  alisiers. 

Dmvalea  Odorant  :  Dœdalea  suaveolens,  Pers.;  Boletus  sua" 
veolens ,  Bull.,  Herb. ,  p.  342  ,  tabl.  3 10  ;  Decand. ,  FI.  F*.  , 
n.°  3i2.  Subéreux ,  sessile ,  glabre,  blanc  dans  sa  jeunesse, 
puis  roussàtre;  chair  d'abord  d'un  blanc  de  neige,  puis  d'une 
teinte  de  suie  et  zonée.  Ses  pores  sont  roussâtres,  très-longs  et 
irréguliers.  On  le  trouve  sur  les  vieux  troncs  des  saules2  et 
on  le  reconnoît  aisément  à  l'odeur  d'anis^  très-pénctrantc  et 
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agréable*  qu'il  exhfele.  Réduit  en  poudre,  et  préparé  en  élec» 
tuaire,  on  l'administre  quelquefois  avec  succès  aux  phthisiquet* 
à  la  dose  d'un  scrupule  à  une  drachme.  (Lbm.) 

D./EDALION  (Ornith.),  nom  donné  à  l'épervier>  d'après  I* 
fable  suivant  laquelle  Apollon  changea  en  cet  oiseau  le  fils  de 
Lucifer ,  qui ,  dans  l'affliction  causée  par  la  perte  de  sa  fille 
Chione,  s'étoil  précipité  du  sommet  du  mont  Parnasse.  M.  Sa* 
Vigny  en  a  formé  la  dénomination  du  neuvième  genre  de  ses 
oiseaux  d'Egypte  et  de  Syriç,  qui  comprend  deux  tribus,  dan* 
la  première  desquelles  est  l'autour,  dœdalion  palumbarius ,  et 
dans  la  seconde ,  Pépervier  commun ,  dœdalion  fringillarius  » 
(Ch.DO 

DJEMîA(Bot.)9  nom  arabe  de  Vasclepias  cordata  de  Forskaè'l  , 
qui  est ,  selon  Vahl ,  le  pergularia  tomerUosa  de  Linnaeus.  M.  Dé- 
cile le  nomme  dymyth.  (  J.  ) 

DAEMIA.  (Bot.)  M.  Rob.  Brown  a  proposé  (dans  Ait. ,  HorU 
Kew. ,  éd.  nov.<y  1,  pag.  76)  l'établissement  de  ce  nouveau  genre 
pour  le  cynanchum  extensum ,  Willd. ,  et  pour  toutes  les  autres 
espèces  du  même  genre  qui  ont  la  couronne  staminifère  double  5 
l'extérieure  à  dix  découpures  alternes,  fort  petites  ;  une  corolle 
en  roue;  le  pollen  distribué  en  dix  paquets  lisses  et  p  en  dans. 
.Voyez  Cynanqub.  (Poir.) 

DJENAQ   (Bot.)  9  nom  arabe  du  çonvallaria  racemosa  de 
Forskaè'l.  (J.) 

DjERAB.  (Bot.)  Suivant  Forskaè'l,  une  espèce  de  laurose, 
nerium,  qu'il  dit  à  feuilles  ternées ,  porte  ce  nom  dans  l'Arabie. 
Celui  de  dharafest  donné  à  une  autre  espèce  à  feuilles  entières» 

DAFRI,  Dafry  (Bot.),  nom  arabe  du  chrysocoma  mucronata 
de  Forskaè'l,  que  M.  De  lile  nomme  chrysocoma  spinosa,  et  qui 
est  le  stœhelina  spinosa  de  Vahl.  (J.) 

DAGAB1S.  (Bot.)  Dans  quelques  lieux  de  l'Arabie,  on 
nomme  ainsi  Vasclepias  contorta  de  Forskaè'l.  (J.) 

DAGUEÏ  (Ichthyol.) ,  un  des  noms  vulgaires  de  l'églefin , 
gadus  ceglefinus.  Voyez  Morue.  (H.  C.) 

DAGUET.  (Mamm.)  On  donne  ce  nom  au  jeune  cerf  d'Eu- 
rope dont  le  bois  est  encore  simple ,  c'est-à-dire,  lorsque  cet 
animal  est  dans  sa  seconde  année.  (F.  C.) 

DAHAB.  (Bot>)  Lippi,  dans  son  manuscrit  sur  les  plantes 
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ïTEgypfe ,  décrit  sous  ce  nom  une  plante  qui  paroit  appartenir 
au  genre  Buchnera  dans  la  famille  des  rhinanthées.  (  J.  ) 

DAHAK.  (Bot*)  Suivant  Forskaèl,  on  nomme  ainsi,  dans 
l'Arabie ,  soit  son  eucumis  tuberculatus ,  soit  la  coloquinte ,  cucu- 
mis colocynthis.  (J.) 

DAHI  (BoU),  nom  arabe  d'une  espèce de*caprier,  cappari» 
dàhi ,  observé  dans  l'Arabie  par  ForskacL  II  dit  qu'elle  esï 
.propre  à. combattre 4'actien  des  poison*.  (  J.) 

DAHLE.  (Ornith,  )  Ge  nom  -et  celui  de  dahlvke sont  présentés, 
dans  les  synonymies ,  comme  désignant  en  allemand  le  choucas^ 
porvus  monedula,  Lian,  ;  mais  il  est  plus  correct  d'écrire  dohle. 
(Ch.D.) 

DAHLIA.  (Bot*)  M.  Thunberg  avoit  publié  sous  ce  nom  un 
.genre  de  plantes  dioïques,  voisin  par  ses  caractères  du  hresimum^ 
dans  la  famille  des  urticées.  Mais,  dans  le  même  temps.,  Cava- 
hilles  faisoit  connoître  sous  le  même  nom  un  genre  de  compo- 
sées, dont  les  diverses  espaces,  ornées  de  fleurs  belles  etgrandes* 
ont  été  bientôt  recherchées  et  multipliées  dans  les  jardins 
sous  le  nom  donné  par  lui,  que  maintenant  l'on  ne  peut  plus 
changer ,  quoique  WiUdeqow  le  mentionne,  sous  celui  de 
georgina*  Il  en  est  résulté  la  nécessité  de  changer  le  nom  du 
genre  de  M.  Thunberg ,  auquel  M.  Persoon  a  donné  celui  dç 
trichçcladus*  Voyez  Gsoagina.  (J.  )  . 

.  D AHLIE  CHEVELUE  (  Bot.  )  ;  Dahlia  erinita ,  Thunb. ,  No*, 
Aot.  Soc»  nat.,  bcrut.  Hafrv..  a  ,  pag.  i33,  tab,  4,  etProér. ,  1  • 
"Willd*,  Spec.  4,  pag.  -643)  Trichocladus  crinita,  Pers.,  Synops.  ar 
pag*  ^97-  Genre déplantes  dicotylédones,  à  fleurs  dioïques,  de 
la  famille  des  urticées,de  la  dioéciemqnandriede  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques;. dans  }es%nâles y 
une  écaille  pour  calice  ;  un  seul  pétale  lancéolé  et  roulé;  une 
étamine  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  écaillé;  point  de  corolle; 
un  style  ;  une  capsule  monosperme,  à  une  seule  loge,  «'ouvrant 
en  quatre  valves. 

Arbrisseau  découvert  dans  les  forêts ,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  alternes,  couverts  dans 
lçur  jeunesse  d'un  du  veV  ferrugineux,  et  garnis  de  feuilles 
simplts ,  opposées  ,  p^tiolées,  ovales ,  très-entières,  glabres 
à  leurs  deux  faces  j  les  pétioles  hérissés  de  poils  ferrugineux;  les 
fleurs  dioïques ,  terminales ,  réunies  en  têtes.  (Poia.) 

12.  59 
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DAHOON  (BoL)  ,nom  d'une  espèce  de  houx  de  la  Caroline, 
iUx  ddhoon ,  cité  par  "vValther  et  Michaux.  (J.) 

DAHURONIA.  (Bot.)  Scopoii  nomme  ainsi  le  moquilea  d'Au- 
biet,  genre  de  plantes  de  la  Guiane.  (J.) 

DAI,  Kara-nas  (Bot.),  noms  donnés  dans  le  Japon,  suivanf 
Kœmpfer,  à  une  espèce  de  cognassier,  cydonia,  à  fruit  plus 
petit  que  le  coing  ordinaire.  (  J.) 

DAIC.  (Ornith.)  Fernandez,  chap.  220,  parle  sous  ce  nom 
d'un  oiseau  qu'il  dit  être  de  la  taille  du  pigeon,  ef  qui  creuse 
avec  la  queue  et  les  pieds,  dans  les  lieux  sablonneux,  un  nid 
profond  de  quatre  palmes  9  où  il  pond  plus  de  cinquante  œufs 
de  la  grosseur  de  ceux  d'une  oie ,  qu'on  appelle  tapum,  et  qui 
sont  dépourvus  de  la  partie  albumineuse.  L'auteur  ne  dissimule 
point  sa  surprise  du  nombre  des  œufs  et  de  leur  grosseur  relati- 
vement à  celle  de  l'oiseau;  et  il  ajoute  >  avec  non  moins d'éton- 
aement,  que  les  petits  naissent  sans  le  secours  de  l'incubation, 
et  s'envolent  aussitôt  qu'ils  sont  éclos. 

Hiéremberg,  en  citant  cet  article,  liv.  20,  chap.  5  de  son 
Histaria  naturœ  maxime  peregrince,  a  écrit  le  nom  de  l'oiseau 
doit  au  lieu  de  daie ,  et  celui  de  l'œuf  tapun  au  lieu  de  lapum. 
Cette  double  erreur  a  ensuite  été  commise  par  Rai,  par  Jonston 
et  par  tous  ceux  qui  ont  copié  le  Jésuite ,  dont  l'ouvrage  est 
plus  commun  que  celui  de  Fernandes  ;  ils  ont  même  conservé 
$l  l'oiseau  la  seconde  dénomination  dWts  ovimagna ,  par 
laquelle  Niéremberg  avoit  consacré  Tune  des  particularités  les 
plus  extraordinaires  de  son  histoire ,'  que  Rai  déclare  être  fa* 
buleuse,  et  qui  leseroit  en  effet  dans  son  entier,  si  on  la  prenoit 
à  la  lettre.  Mais ,  en  l'appréciant  à  sa  juste  valeur,  on  n'y  trouve 
prcsqiffe  que  de  l'exagération  ;  et ,  vu  la  réserve  de  l'auteur 
espagnol ,  on  ne  peut  l'accuser  d'un  excès  de  crédulité.  Le  dé- 
faut absolu  de  description  annonce  qu'il  n'a  pas  vu  le  daic,  et 
qu'il  ne  fait  que  raconter  ce  qu'on  lui  en  a  dit,  en  témoignant 
même  ses  doutes  sur  les  choses  étranges  qui  lui  étoient  attri- 
buées. Or,  si  l'on  met  de  côté  la  prétendue  grosseur  des  œuf* , 
ou  si  on  les  suppose  confondus  avec  ceux  de  quelque  autre  es- 
pèce nichant  dans  les  mêmes  lieux,  le  merveilleux  disparaît 
bientôt.  L'oiseau  dont  il  s'agit,  et  dont  le  nom  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celuj  de  duck ,  canard  en  anglois,  paroft  être  de 
la  même  HamjJUe,  quoique  Fernandez  ne  s'explique  aucunement 
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dur  te  point,  et  il  ne  teroit  pas  surprenant,  d'après  l'instinct 
qui  porté  les  petits  de  ces  palmipèdes  à  se  jeter  à  l'eau  aussitôt 
après  leur  naissance ,  qu'on  les  eût  supposés  envolés  en  sortant 
dé  là  coque  ;  il  ne  le  seroit  pas  davantage  qu'après  être  venu 
plusieurs  fois  près  du  nid  dans  des  momens  où  la  mère  l'avoit 
quitté  pour  prendre  sa  nourriture ,  on  en  eût  conclu  que  les 
œufs  n'ét oient  pas  couvés  ;  et  parce  qu'en  brisant  ces  œufs  on  y 
aura  trouvé  l'albumen  peu  abondant,  faudroit-il  s'étonner  qu'on 
eût  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  blanc? 

Quant  à  la  profondeur  du  nid  et  à  la  difficulté  de  creuser  la 
terre,  l'oiseau  pourroit  profiter  de  trous  déjà  percés  par  d'autres 
animaux  ou  formés  par  les  eaux,  et  l'observation  déjà  faite 
au  sujet  de  la  chouette  à  terrier  doit  mettre  en  garde  sur  des 
assertions  de  cette  nature.  Au  surplus ,  l'espèce  du  daic  n'étant 
pas  et  ne  pouvant  être  déterminée,  il  est  prudent  de  le  ranger 
provisoirement ,  non  dans  la  classe  des  êtres  fabuleux ,  mais 
dans  celle  des  oiseaux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  décrits  pour 
leur  assigner  une  place  dans  nos  catalogues.  (Ch.  D.) 

DAIDSU  (Bot.),  nom  japon  ois  d'une  espèce  de  dolic,  do/i- 
élws  soja,  qui,  prépaie  de  diverses  manières ,  est  très-employé 
au  Japon  comme  aliment.  (J.  ) 

'  DAIKON  ( Bot.) ,  nom  japonois,  suivant  Kaempfer,  du  rai- 
fort, raphanus  sativu$.  L'aigremoine  ordinaire  est  nommée  dans 
le  même  lieu  daikon-so.  (J,  ) 

DAIKUSA  (Bol.),  nom  japonois  de  Veuphorbia  coralloides  f 
suivant  M.  Ttyunberg.  (J.) 

DAÏL.  (Malaeoz.)  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  assez 
ordinairement ,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée  et  même  de 
l'Océan,  les  pholades,  les  lithod ornes,  et  en  général  les  animaux 
mollusques  bivalves  qui  vivent  dans  les  pierres.  (De  B.) 
*  DAIM  (Mamnu) ,  nom  d'une  espèce  de  cerf  d'Europe  à  bois 
palmés.  (Voyez  Cerf.)  Ce  nom  vient  de  celui  de  dam^  ,  que 
les  anciens  donnoient  à  un  quadrupède  ruminant ,  à  corne* 
creuses  et  à  pieds  fourchus,  que  les  modernes  n'ont  poiut 
encore  reconnu.  (Voyez  Dama.) 

Daim  du  Bengale.  C'est  l'axis.  (Voyez  Cerf.) 
Daim  de  Virginie.  C'est  le  cerf  de  la  Louisiane.  (Voyez  Cerf.) 
Nous  devons  faire  observer  que  le  nom  de  daim  est  pris  collec- 
tivement chez  les  Anglois;  comme  chez  nous  le  nom  de  cerf,  et 
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que  c'est  à  cet  usage  qu'on  doit  de  voir  designer  par  le  nom  de 
daim,  dans  les  voyageurs  anglois,  les  animaux  que  nous  au- 
rions désignés  par  celui  de  cerf.  (F.  C .) 

DAINE.  (IchthyoU)  L'abbé  Bonnaterre  désigne  sous  c* 
nom  la  sciœna  cappa  de  Linnams ,  poisson  de  la  mer  Médi- 
terranée. Voyez  Sciène.  (M.  C.) 

DAINE,  Dîne  {Mamm.) ,  noms  de  la  femelle  du  daim  d Eu- 
rope. (F.  C.) 

DAINO  {Mamm.) ,  nom  du  daim  en  Italie.  La  femelle  se 

nomme  Dammas.  (F.  C.) 

D  AÏNTIER  ou  Dintier.  {Mamm.)  On  nomme  ainsi  les  testicules 
du  cerf,  en  terme  de  vénerie.  (  F.  C.) 

DAIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  in- 
complètes, de  la  famille  des  thymélées,  de  la  décandrie  moiu>- 
gyniede  Linnaeus,  rapproché  du  gnidia,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle,  ou  plutôt  un  calice  infundibuliforme;  le 
tube  filiforme ,  alongé  ;  le  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes 
étalés ,  beaucoup  plus  courts  que  le  tube;  huit  ou  dix  étamines 
insérées  à  l'orifice  du  tube  ;  un  ovaire  situé  au  fond  du  ca- 
lice ;  un  style  filiforme  ;  le  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  baie 
à  une  seule  semenceé 

Ce  genre, renferme  des  arbrisseaux  ou  arbustes  distingués 
par  leur  verdure  perpétuelle  et  l'élégance  de  leurs  fleurs  :  ila 
croissent  en  Afrique,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Mada- 
gascar et  dans  les  Indes  orientales.  Ces  arbrisseaux  sont  encore 
rares  dans  nos  serres.  On  les  multiplie  de  marcottes.  Leurs 
feuilles  sont  opposées  ou  alternes;  les  fleurs  réunies  en  un 
faisceau  terminal,  muni  à  sa  base  d'un  involucre  à  plusieurs 
folioles.  Les  principales  espèces  sont: 

Daïs  a  feuilles  de  fbstet  :  Dais  cotinifolia,  Linn.;  Lamk. , 
M.  gen. ,  tab.  368 ,  fig*  i.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  remarquable  par  le  nombre  et  l'élégance  de  ses  fleurs 
réunies    en    bouquets  terminaux.   Ses    tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  et  se  divisent  en  rameaux 
glabres  ,  cylindriques,  revêtus  d'une  écorce  brune;  garnis  , 
vers  leur  sommet,  de  feuilles  opposées,  à  peine  pétiolées, 
glabres,  ovoïdes,  longues  de  deux  pouces  et  plus  sur  un  de 
largeur ,  vertes,  entières.  Les  fleurs  sont  réunies  huit  à  douze 
ensemble,  presque  en  ombelle  à  l'extrémité  d'un  pédoncule 
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commun ,  accompagnées  à  leur  base  d'un  'involucre  à  quatre 
folioles  oyales ,  velues  :  les  corolles  longues  d'un  pouce ,  pu- 
bescentes  en  dehors ,  divisées  à  leur  limbe  en  cinq, découpures 
linéaires-lancéolées» 

Daïs  a  fleurs  glabres  :  Dais  octandra ,  Linn.  ;  Burm. ,  Ind.  r 
pag.  1 04 ,  tab.  32 ,  fig.  2.  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  fleurs 
glabres,  et,  selon  Burmann ,  par  le  limbe  de  la  corolle  à  quatre, 
divisions,  à  huit  étamines.  Ses  feuilles  sont  opposées,  lancéo- 
lées, glabres ,  entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités  ,4nédio^ 
crement  pétiolées,  les  fleurs  réunies,  à  l'extrémité  des  rameaux* 
en  un  ou  deux  faisceaux  pédoncules. 

Le  dais  laurifolia  de  Jacquin ,  Icon.  rar.9  1  ,  tab.  77,  e{. 
Collée  t.  y  1 ,  pag.  146,  doit  être  très-probablement  réuni  àcettev 
espèce ,  malgré  les  cinq  découpures  du  limbe  de  la  corolle ,  et 
les  dix  étamines.  Ces  deux  plantes  croissent  dans  les  Indes 
orientales. 

Forster  cite,  encore  une  autre  espèce  de  Tîle  deTongatabu^, 
très*rapprochée  de  la  précédente,  et  qu'il  nomme  dais  disperma. 
Prodr. ,  n.°  191 ,  dont  les  feuilles  sont  ovales-lancéolées,,,  sans* 
nervures  sensibles:  les  fleurs  à  huit  et  à  dix  étamines.  Les  baies, 
con tiendroient-elles  deux  semences,  ainsi  que  l'annoncôle- 
nom  spécifique  ? 

Dais  a  feuilles  db  un.:  Dais  linifolia^  Lamk. ,  Encycl.,  2^ 
pag.  2  55 ,  et  M.  gen.,  tab.  368,  fig.,3  ;  Gpidi(icapitafaf  Linn.filsr,. 
Suppl.  224.  Cette  plante,  découverte  au  cap  de,  Bonne-Espé* . 
rance,  forme  un  petit  arbrisseau  dont  les  rameaux  sont  glabr4sy». 
droits,  cylindriques ,  revêtus  d'une  éepr ce  purpurine ,gajm&; 
de  feuilles  glabres,  éparsea,  sessiles,  étroites,  lancéolées,  aiguës*^ 

Les  fleurs. sont  réunies  en  une  sorte  d'ombelle  terminale,  ac- 

...  • 

compagnées  d'un  involucre  à  huit  folioles  lancéolées,;  leur 
tube  est  filiforme,  velu  en  dehors;  leur  limbe  à) cinj^ divi- 
sions, et  les  étamines  sont  en  nombre  égal-   .  \t  <>  . .,  _.t 

Daïs  de  Madagascar  :  Dais  madagascariensis ,  Lamjk^£neyçl.> 
2,  pag.  a 54  ;  et  Illust.  gcn.,  tab.  368 ,  fig.  2.  Arbrisseau  ^recueilli 
par  Commersonàl'île  de  Madagascar..  Ses.  rameaux.sonX, un  pçu»- 
tubercules ,  glabres  *  cylindriques  % un  peu,  cotonneux  vers^eup 
sommet,  et  garnis  de  feuilles  éparses, ,  très-médiocrement  pé- 
tiolées, ovales ,  obtuses,  entières,  rétrécies  à  leur  base,  légère^ 
ment  pubescentes  dans  leur  jeunesse  r  longues  d'un  ponce  et* 
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plus.  Les  pè*3oncules  sont  axillaires,  latéraux,  soutenant  vit 
bouquet  de  fleurs  en  ombelle,  grêles,  tabulées,  velues  en 
dehors,  à  cinq  divisions  ef  dix.  étàmines;  leur  hivolucre  com- 
posé de  quatre  ou  cinq  folioles  ovales,  aiguës,  caduques. 

Le  dais  pubescent ,  Lamjt. ,  Encycl.  f  qui  n'est  peut-êtr* 
qu'une  variété  de  l'espèce  précédente,  recueillie  dans  le» 
mêmes  Hetrjd,  en  diffère  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  petites, 
ovales,  presque  cunéiformes,  pub  esc  entes particulièrement 
en  dessous  ;  lés  fleurs  sont  plus  petites,  mais  de  même  forme. 
"Willdenow  soupçonne  que  ces  deux  plantes  appartiennent, 
comme  variété,  au  gnidia  daphnœfotia ,  Linn.  fils ,  Suppi.  (Voir. y 

DAKAR.  (Ichthyol.)  En*  Arable  on  donne  ce  nom  aux 
jeunes  individus  du  thœtodon  orbicularis  de  Forskaèl  ,  ou 
aeanthinion  orbiculaire  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  PIatax. 

£  DÀKEKF.  (Bot.  )  Voyez  Datsïkf.  (  J.) 

DAKE-NORI  et  AMA-NORI.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  ati 
Japon ,  à  diverses  espèces  de  varec  ou  fucus.  (Lem.) 
vDAKER^HEN  (OYdith.) ,  nom  anglbis  du  râle  de  terre ,  raflu* 
cl!;r.  (tCh.  IH)     '       *' 

-  BAKKÂ.  (Bot.)  Dans  l'Abrégé  àeê  Voyages  par  La  Harpe , 
il  est  fait'  mention  d'une  plante  de  ce  nom  cultivée  chez  les 
Hottentots,  qui  s'en  servent  au  lieu  de  tabac,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  se  procurer  tle  ce  dernier.  Ohlesmêlé  quelquefois  en- 
semble ,  et eè  mélange  «si  nommé bnspets. Le dakka  est  reconnu 
pour  une  espèce  de  chanvre  sauvage ,  et  Ton  sait  que  dansbeau- 
cotfy'd'autrés  pays  le  chanvre  est  employé  au  même  usage  sous 
le*  noms  de  Atafe,  Axis ,  Bangce,  etc.  (Voyez  ces  mots.)  On 
lit  encore  d&nsR&mpfer,  qu'une  espèce  d'Igname,  dioscorta 
qaînqueloba  de  Thunbërg ,  est  nommée  au  Japon  dahka  et  fanna- 
dakka.(J.}'  ''  ' 

DAKY;  (Conck.)  Atlanson  nomme  ainsi  la  coquille  que  Lin- 
Haras  a  inscrite ,  dans  son  Systema  Naturœ ,  sous  le  nom  de  turbà*. 
fl/cr»(DEB.) 

DALADER  (Bot.)  ,  nom  ancien  de  l'alaterne ,  cité  par  Cln- 
ftiusy.d'après  le  témoignage  de  Belon.  ( J.) 

DALAT.  (Conch.)  Âcl  an  son  désigne  sous  ce  nom  une  coquille 
du  Sénégal ,  le  trockus  vagus  de  Lihnœus.  (De  B.) 

DALATÏAS,  Dalatias.  (ichthyol.)  M.  Rafinesque-SchmalU 
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a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  cartilagineux,  voisin* 
des  requins  ou  carcharias  et  des  aiguilla ts,  et  renfermés  par 
conséquent  dans  le  grand  genre  des  squales  de  Linnœus  et  de 
la  plupart  des  ichthyologistes.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Point  à' é vents  ;  point  de  nageoire  anale;  deux  nageoires  dorsale*; 
cinq  fentes  branchiales;  nageoire  caudale  oblique. 

Ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des  plagi  os  tomes,  sera 
facile  à  reconnoître,  à  l'aide  de  ces  caractères,  parmi  tous  les 
sous^genres  qu'on  a  établis  dans  les  squales.  On  le  distinguera-, 
au  premier  coup  d'oeil,  des  carcharias  qui  ont  une  nageoire 
anale ,  et  des  aiguillats  qui  ont  des  évents.  (  Voyez  Plagion- 
s-tomes ,  Aiguillât  ,  Carcharias  et  Squale.) 

Ce  Dalatias  sparophage;  Dalatias  sparophagus  r  Raf.  Schm. 
Nageoires  dorsales  non  aiguillonnées,  la  dernière  comme  adi- 
peuse ;  yeux  ronds ,  noirs  et  très-petits  ;  dos  obscur  ;  ventre 
blanchâtre;  dents  plates,  longues,  aiguës,  disposées  sur  un 
seul  rang  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  sur  deux  rangs  à  la  supé- 
rieure. Taille  de  quatre  à  cinq  pieds.  * 

Les  pêcheurs  siciliens  appellent  ce  poisson  mangia-l*ranrf 
parce  qu'il  se  nourrit  particulièrement  d'un  spare  auquel-  il» 
appliquent  le  nom  de  luvaro ,  ce  que  M.  Schmaltz  a  rendu  par 
l'expression  de  sparophage ,  tirée  du  grec  (cv-eepoç,  spare,  et 
$*?&)je  mange).  Sa  chair  est  délicate  et  plus  estimée  que  celle 
des  squales  en  général. 

Le  Dalatias  nocturne  ;  Dalatias  noctumus  ,  Raf,  Schmaltz. 
D'un  brun  cendré;  yeux  alongés  ;  un  aiguillon  au  devant  de 
chaque  nageoire  dorsale  ,  dont  l'extrémité  postérieure  est 
pointue  -,  des  pores  nombreux  sur  la  tête  ;  dents  inégales*  aiguës, 
sur  plusieurs  rangs;  peau  garnie  d'une  multitude  de  tubercules, 
voisins  les  uns  des  autres,  plats,  arrondis,  à  bords  ciliés  t  taille 
de  deux  à  trois  pieds  au  plus. 

Ce  poisson  est  appelé  vulgairement,  en  Sicile ,  pe$ce-nott&f 
parce  qu'on  le  pêche  communément  pendant  la  nuit.  Il  est 
tjguré ,  planche  xiv  des  Caratteri  di  alcuni  nuovi  generi  et  nuov* 
specie  di  animati  e  piante  délia  Sicilia ,  par  M.  Raf.  Schmaltz  r 
Palerme ,  1 8 1  o.  (  IJ.  C.  ) 

DALA-VALLI  (Bot.),  nom  brame  du  bara-mareca  des  Mala- 
feares,  ou  pois  de  sabre,  dvlichos  ensiformis*  (J.) 


DÀLBERGE ,  Dalhergia.  [Bâti)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  papillonacées ,  de  la  famille  des  légumineuses., 
de  la  diadelphie  àécanàrtt  de  Linnaeus,  caractérisé  par  un  ca- 
lice campanolé,  à  cinq  dents,-  une  corolle  papïllonacée;  dix 
étamin es  partagées  à  leur  partie  inférieure  en  deux  filets  égaux, 
soutenant  chacun,  à  leur  sommet,  cinq  filamens ,  dont  quatre 
munis  d?anthères  globuleuses,  le  cinquième  stérile  :  un  ovaire 
comprimé,  pédiceilé;  un  style;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit 
tst  une  gousse  pédiceMée ,  comprimée ,.  indéhiscente  7  à  une  ou 
plusieurs^  semences* 

Ce  genre ,  principalement  caractérisé  par  ses  étàminesetpar 
•es  gousses-comprimées ,  indéhiscentes,  n'étoit  drahord  composé 
que  de  deux  espèces.  Je  crois  que  c'est  à  tort  qu'on  en,  a 
séparé  le*  dalbcfgiamonctaria,  qui  n'en  diffère  que  par  la  forme, 
arrondie  de  ses  gousses  monospermes ,  et  qui  a  été  placé  dans  le 
genre  Ecastapyllum.  Il  faut  supposer  que  les  auteurs  de  plusieurs 
espèces  rapportées  depuis  à  ce  genre,  en  avoient  observé  les 
étamines ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  citées  par  tous*  Le  dal- 
icrgid  a  été  consacré  aux  deux  frères  Dalberg ,  de  qui  linnaeus 
ftvott  reçu  beaucoup  de  plantes  de  Surinam*  L'un  d'eux  r 
Charles-Gustave,  colonel'  à  Surinam,  y  avoit  acquis  une  for- 
tune* assez  considérable  ;  l'aurtre ,  Nicolas,  médecin  ordinaire- 
du  roi  de  Suède,  s'étoit  distingué  dans  son  art.  C'est  au  pre- 
mier que  se  rapporte  le  dalbtrgra  monctaria ,  dont  les  gousses; 
arrondies  ont  la  forme  d'une  pièce  de  monnaie;  c'est  au  second 
que  s'applique  le  éalbergiœ  lanceolarra,  remarquable  par  ses 
çousses  en  forme  de  lancette.  Ce  genre  se  compose  d'arbres, 
plus  généralement  d'arbrisseaux  de  l'Amérique  et  des  Indes 
orientales,  à  feuilles  alternes ,  terniées,  on  ailées  arec  une  im- 
paire :  les  fleurs  axillarres,  disposées  en  grappes  ou  épis,  quel- 
quefois en  une panicu>le  terminale»  Les  principales  espèces  sont: 
Dalberge    a    gousses    lancéolées  :  Dalhergia   lanceolaria  , 
Linn,  fils,  Suppl.  Î16  ;  Lamk.,  Iltustr.  gen.,  tab.  601  .  fig.  2> 
va.T*6yNoel~Vallij  Rh'eède,  Malub.  6,  tàb.  22  ;  Solori,  Adans.,. 
Fam.,  327.  Arbre  de  l'île  de  Ceylan,  dont  les  rameaux' sont 
velus ,  pendans ,  ainsi  que  les  pétioles  ;  les  feuilles  alternes r 
ailées  avec  une  impaire ,  composées  de  dix  à  seize  folioles  ellip- 
tiques,'entières,  ondulées  ,  velues  eh  dessous;  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  axill aires.,  velues,  ferrugineuses 5  le  caliet 
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hérissé,  à  dents  presque  égales  ;  l'étendard  de  la  corolle  élargi , 
onguiculé  ;  les  ailes  plus  courtes ,  à  dents  retournées  en  dessus  ; 
les  gousses  lancéolées ,  comprimées ,  aiguës  à  leurs  deux  extré- 
mités, longues  d'environ  trois  pouces ,  renfermant  une ,  deux 
ou  trois  semences. 

Dalberce  paniculée  ;  Dalbergia  paniculata,  Roxb.  %,Corom.9  2  , 
pag.  8 ,  tab.  114.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente  ;  ses  folioles  sont  moins  nombreuses ,  glabres ,  ellip- 
tiques, obtuses  aux  deux  extrémités ,  échancrées  à  leur  sommet. 
Les  rameaux  sont  étalés ,  ascendans;  les  fleurs  disposées  en  une 
panicule  terminale,  composée  de  grappes  courtes  ;  les  dents  du 
calice  égales,  aiguës  ;  les  gousses  oblongues ,  lancéolées ,  aiguës 
à  leurs  deux  extrémités ,  renfermant  une  ou  deux  semences. 
Elle  croît  sur  les  montagnes ,  au  Coromandel. 

Dalberce eouïllée;  Dalbergia  rubiginosa ,  Roxb.,  Corom.,  2, 
pag.  9,  tab.  11 5.  Arbrisseau  du  même  pays  que  le  précédent. 
Ses  tiges  sont  grimpantes;  ses  rameaux  tomenteux  ;  les  feuilles 
composées  de  sept  folioles  alternes,  glabres,  pédicellées, 
oblongues,  obtuses  ;  les  pétioles,  les  pédoncules  et  le  calice  to- 
menteux; les  fleurs  disposées  en  grappes  courtes,  axillaires, 
.  ramifiées;  la  corolle  blanche;  les  fi  lame  ns  réunis  en  un  seul 
paquet  cylindrique. 

Dalbbrce  a  X.AR6BS  fkuilles  j  Dalbergia  latifolia ,  R.oxb.  , 
Corom.  2 ,  pag.  7,  tab.  1 13.  Grand  arbre  du  Coromandel,  dont 
*  les  feuilles  sont  composées  de  cinq  folioles  pédicellées ,  un  peu 
arrondies ,  échancrées  au  sommet ,  un  peu  pubescentes  en 
dessous,  longues  de  deux  pouces  :  les  fleurs  disposées  en  co- 
rymbes  très-courts,  paniculés;  les  gousses  oblongues,  lancéolées, 
aiguës  à  leurs  deux  bouts,  ne  renfermant  très- ordinairement 
qu'une  seule  semence. 

Dalberge  a  seft  folioles;  Dalbergiaheptaphylla,  Poir.,  Encyc, 
Supp.,  n.°  9.  Plante  recueillie  à  Saint-Domingue  parM.Poiteau» 
Ses  rameaux  sont  glabres ,  cylindriques  ;  les  feuilles  composées 
de  sept  folioles  opposées,  pédicellées,  lancéolées,  glabres  à 
leurs  deux  faces,  terminées  par  une  pointe  obtuse;  les  fleurs 
petites ,  blanchâtres ,  disposées  en  grappes  axillaires  ;  les  gousses. 
trè&*niinces  ,  oblongues,  rétrécies  à  leur  base ,  obtuses  à  leur 
sommet,  mucronées  par  une  petite  pointe  recourbée ,  ren- 
fermant deux  ou  (rois  semences» 
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Dalberçe  dé  Saint-Domingue;  Dalhergia  domingensis ,  Fers., 
v*y7iop5^  2,  pag.  376.  Grand  arbre  d'un  très-beau  port,  découvert 
à  Saint-Domingue  par  tfC  Turpin,  Ses  feuilles  sont  composées 
de  fqlioles  ovales -oblongues;  ses  fleurs  grandes ,  disposées 
en  grappes  paniculées;  le  calice  puhescent  ,  ainsi  que  le&pédi- 
celles ,  accompagné  de  deux  bractées  ;  l'étendard  de  la  corolle 
réfléchi  ;ïa  carène  à  deux  pétales  ;  Tes  gousses  un  peu  lancéolées, 
en  ovale  renversé. 

Dalbbrgb  a  cinq  folioles;  Jbalbcrgià  pentap%ytla ,  Pbîr. , 
En  cy  cl.,  Su  pp.,.  n.*4.  Arbrisseau  remarquable  par  ses  feuilles 
amples  et  glabres  ;  à  cinq  grandes  folioles  ovales,  très-entières, 
inégales;  les.  fleurs  disposées  en  grappes  latérales;  les  gousses 
planes,  lancéolées,comprîmées,$  une  ou  deux  semences  rénifor- 
înes.  Cette  plante  a  été  découverte  à  Porto-Ricco  par  Iff.  Ledru. 

Dalbe&ge  h^téiîophtllb  ;  Vatbttgia  heterophylla  ,  Willd.  , 
Spec.  3,  pag.  901.  Arbrisseau  (l'es  Indes  orientales,  i  tiges 
grimpantes  ;  les  rameaux  verruqueux  ;  les  feuilles  ailées  et 
ternées;  les  folioles  glabres,  ovales;  lés  grappes  axi  11  aires,  so- 
litaires ;  la  corolle  grande;  les  gousses  ovales,  comprimées  f 
réticulées,  un  peu  éch  an  crées  à  leur  côté  intérieur  ;  une  seule 
semence  rénfforme,  légèrement  ailée  à  un  de  ses  côtés. 

Dalbekge  a  goussb  ovalb  :  Uatbérgià  mànetària,  Linn.  f.,  Sup., 
pag*.  317;  Lajnk, ,  IlL  gcn»,  tab.  6o|  ,  fig.  1  ;  Ecastaphyllum  , 
Pers. ,  Synops.  Cet  arbrisseau  croît  dans  les  environs  die  Suri- 
nam ,  aux  lieux  humides.  Il  découle  de  sa  racine  coupée  un  suc 
de  couleur  purpurine  :  son  bois  est  également  rouge ,  et  fournit 
une  résine  qui.  ressemble  k  celle  que  l'on  nomme  sang-de- 
dragon:  les  feuilles  sont  ternées  ;  les  folioles  ovales  acu mi- 
nées, glabres,  entières;  les  pédoncules  axillaires,  fascicules^ 
chargés  d'épis  unilatéraux;  les  fleurs  blanches,  fort  petites;  les 
gousses  ovales-arrondies,  comprimées,  à  une  seule  semence. 

Il  faut  rapporter  provisoirement,  comme  espèce,  aux  daïbtr- 
gia ,  le  diphacn  eochinchinensis  de  Loureiro ,  cultivé  dans  les 
jardins  à  la  Cochinchine  et  à  la  Chine ,  plante  remarquable  par 
deux  ovaires  renfermés  dans  la  même  fleur,  d'après  Loureiro , 
produisant  deux  gousses  droites,  articulées,  acuminées  ;  les  arti- 
culations ovales,  striées  ;  les  semences  comprimées  ;  les  feuilles 
sont  ailées;  les  folioles  glabres,  petites,  ovales;  les  fleurs  gé- 
minées ;  les  filamens  divisés  en  deux  paquets  égaux* 
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M.  Desfontaines  a  mentionné,  dans  «on  Catalogue  du  Jardin 
du  Roi,  un  dalbtrgia  lathitiqua,  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
ailées ,  composées  de  folioles  ovales,  pubescentes  en  dessous^ 
ainsi  que  les ~pédicelles  brusquement  acuminées.  Les  gousses 
tout  larges.  Cett^  plante  est  originaire  de  l'Amérique  méri- 
dionale. - 

Notre  dalbergia polyphyUa,  Poir. ,  Encycl.  s,  Supp.  n.*  5,  est 
Tteschinomene  platycarpot  de  Michaux ,  Flot.  Bor.  Amer.  M.  Des- 
vaux en  a  formé  son  genre  Glottidium ,  Journ.  bot.  3 ,  pag.,  1  tg. 
Voyez  Sesban  et  Glotodium.  (Pois.  ) 

DALÉA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  >à  fleurs 
irrégulières,  papillonacées,  de  la  famille  des  légumineuses  * 
de  la  diâdelphie  décandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  a  cinq  dents;  une  corolle  papiilonacée  j 
les  ailés  et  la  carène  insérées  sur  le  tube  des  étaraines  ;  l'éten- 
dard attaché  au  fond  du  calice  ;  cinq  à  dix  étamines  r  soudées 
ensemble  par  leurs  fïlamens  :  un  ovaire  linéaire  •,  le  style  ascen- 
dant; une  gousse  petite,  monosperme %  assez  ordinairement 
renfermée  dans  le  calice. 

'  Linnaeus  avoit  d'abord  séparé  les  dalea  des  psoratea;  il  crut 
ensuite  devoir  les  réunir ,  n'ayant  pas  pu  observer ,  dans  les 
•spètefc  <jui  ont  été  découvertes  depuis',  les  caractères  qui 
assurent  l'existence  du  genre  Dalea,  et  queVentenat  a  exposés 
chiria  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 
Le  genre  Petatostemum  de  Michaux  ne  peut  être  séparé  dea 
dalea*;1  quoique  ses  fleurs  ne  renferment  souvent  que  cinq 
étamines ,  seul  caractère  qui  ïe. distingue. 

"Les  dalea  sont  dés  plantes  indigènes  de  l'Amérique  ,  les 
unes  des  contrées  septentrionales ,  d'autres  du  Mexique  et 
de  la  Nouvelle-Espagne.  Leurs  tiges  sont  herbacées,  les  feuilles 
ordinairement  ailées  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  cylindriques, 
terminaux.  Dans  plusieurs  espèces,  les  feuilles,  les  calices, 
quelquefois  même  les  tiges  sont  couvertes  de  vésicules  glan- 
duleuses, souvent  diaphanes  :  elles  sont  encore  munies  de  sti- 
pules et  rfe  bractées.  Plusieurs  d'entre  elles  méritent  d'être 
cultivées  comme  plantes  d'ornement.  Les  principales  espèces 
sont: 

Dalea  de  CurrOat  :  IfaUa  CUffôriiana ,  Willd.  ;  Linn. ,  Hortm 
Chiffe  pag.  363,  tab.  22  ;  fsoralea  dalea,  Linn. ,  Spec*9  2076. 
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Cette  plante  est  très-commune  dans  plusieurs  contrées  de  l'À~ 
inérique ,  dans  la  Caroline ,  la  Virginie ,  à  la  Vera-Cruz ,  etc. 
Ses  tiges  sont  hautes  d'un  pied  et  demi ,  rudes ,  anguleuses  , 
rameuses  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  glabres ,  alternes , 
ailées;  les  folioles  très-nombreuses,  petites,  sessiles,  ovales, 
obtuses ,  glanduleuses  en  dessous  ;  les  stipules  très-petites  ;  les 
fleurs  disposées  en  épis  touffus ,  cylindriques,  velus ,  longs,  d'un* 
a  deux  pouces;  les  corolles  purpurines ,  munies  d'une  bractée 
roussàtre;  le  calice  velu  et  glanduleux;  l'ovaire  pédicellé^ 
auquel  succède  une  gousse  comprimée ,  mucronée ,  renfermée 
dans  le  calice. 

Daléa  queue-de-renard :  Daleaalopeturoides,yVilld.rSpeo.3fm 
pag.  i336  ;  An  dalea  Linnœi,  Mich.,  PL  Amer.,  tab.  -38?. Ses 
tiges  sont  droites,  cylindriques,  rameuses  vers,  leur  sommet  ; 
les  feuilles  composées  de  folioles  nombreuses,  linéaires,  obtuses, 
parsemées  de  points  glanduleux  :  les  épis  terminaux ,  épais  ,. 
cylindriques;  les  fleurs  d'un  blanc  mélangé  de  bleu,  munies 
de  bractées  ovales,  aiguës  ;  le  calice  velu;  dix  étamines.,  une, 
gousse  ovale ,  un  peu  comprimée ,  renfermée  dans  le  calice» 
Elle  croît  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Amérique..    > 

Dalea  variable  :  Dalea  mutabilis  ,  Cavan. ,  Icon,  rar.,.4^ 
lab.  394 ,  sub  psoralea.  Cette  plante  croît  à  l'île  de- Cuba  et  au 
Mexique.  Elle  est  glabre  sur  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont 
hautes  d'environ  un  pied  et  demi  ;  les  folioles  glauques^  nom- 
breuses, ovales-renversées  5  ponctuées  en  dessous  :  les  fleurs, 
blanches ,  marquées  de  quelques  tâches  violettes ,  réunies  sur, 
un  épi  conique  ;  le  calice  campanule,  à  dix-stries,  à  cinq  dénis 
velues  ;  l'ovaire  velu  ;  les  gousses  courtes,  monospermes, 

Daléa  tomenteux:  Dalea  tomentosa,  Cavan.,  Icon,  rav.T!o,t% 
tâb.  240  ;  sub  psoralea.  Espèce   du  Mexique  et   cultivée  au^ 
Jardin  des. Plantes  de  Madrid.  Ses  tiges  sont  un  peu  rougeàtres , 
chargées  d'un  duvet  blanc  et  tomenteux;  les  feuilles  compo- 
sées d'environ  quatre  paires  de  folioles  ovales  ,*  tcunenteuses 
en  dessous,  couvertes  de  glandes  jaunâtres  :  les  stipules  subu- 
lées;  les  épis  courts,  cylindriques;  les  bractées  tomenteuses^  , 
la  corolle  mélangée  de  rouge  et  de  violet;  dix  anthères  noi-  . 
ràtres;  le  style  bleuâtre;  les  fruits  courts  et  monosjernies.  . 

Daléa  a  odeur  de  citron  ;  Dalea  çitriodora,  Cavan..,  Icq/k-j 
rar*,  3,  tab.  271 ,  sub  psoralea.  Plante  intéressante  par  l'odeur; 
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agréable  de?  citron  qui  s'exhale  de  toutes  ses  partie*,  quoique  f 
à'après  Cavanilles ,  elle  soit  dépourvue  de  glandes.  Ses  tige» 
dont  glabres,  inclinées;  ses  folioles  ovales  ;  l'épi  court,  presque 
en  tête  j  les  bractées  terminées  par  un  filet  sétacé;  le  calice  to->. 
Jhenteux ,  Fort  petit  ;  les  anthères  noirâtres  ;  une  gousse  ovale  x 
f  éniforme.  Elle  croît  à  la  Nouvelle-Espagne. 

Dalba  a  fleurs  pbndantbs  ;  Dalea  nu  tan  s  ,  Cavan. ,  Icon* 
tar.,  3 ,  tab.  2  o  1 .  Espèce  de  la  Nouvelle- Espagne,  à  tige  glabre  , 
effilée,  mélangée  de  vert  et  de  rouge.  Les  folioles  sont  nom* 
breuses,  ovales,  oblbngues,  avec  de  petits  points  glanduleuc 
sur  les  bords  ;  les  fleurs  d'un  violet  tendre  ,  disposées  en 
grappes  terminales,  pendantes  sur  leurs  pédoncules;  le  calice 
un  peu  comprimé  ,  couvert  de  points  rougeâtres  ;  l'étendard 
concave,  blanchâtre,  veiné  de  rouge  ;  les  ailes  et  la  carène 
ovales,  échancrées  en  croissant  à  leur  base  ;  les  anthères  brunes; 
les  gousses  petites ,  ovales,  réniformes. 

Daléa.  incliné  :  Dalea  reclinata,  Cavan. ,  Icon.  rar. ,  î ,  tab.  67  ; 
Lamk.,  III.  gen.9  tab.  614,  fig*  3.  Ses  tiges  sont  couchées;  ses 
folioles  presque  sëssiles ,  lancéolées,  pubescentes,  aiguës  à  leurs 
deux  extrémités,  au  nombre  de  douze  aux  feuilles  inférieures, 
de  six  aux  supérieures ,  couvertes  de  glandes  brunes  et  sail- 
lantes ;  les  épis  touffus ,  cylindriques ,  presque  longs  de  deux 
pouces ,  très-velus  ;  les  dents  du  calice  pileuses  et  subulées  ;  la 
carène  plus  longue  que  les  autres  pétales.  Elle  croît  au  Mexique* 
D aléa  lagopède  :  Dalea  lagopus  ,  Cavanilles ,  Icon.  rar. ,  1 , 
tab.  86 ,  sub  psoralca.  Cette  plante  porte  au  Mexique  le  nom 
de  terciopetillo.  Ses  tiges  sont  glabres,  hattes  de  quatre  pieds  ; 
les  folioles  nombreuses,  ovales  ,  oblongues  ,  glabres  à  leurs 
deux  faces;  les  stipules  courtes,  brunes,  subulées  et  caduques; 
lés  épis  très-touffus  j  les  fleurs  violettes;  les  divisions  du  calice 
profondes,  pileuses,  glanduleuses;  les  gousses  petites,  ovales, 
presque  réniformes. 

Daléa  a  fleurs  jaunes  ;  Dalea  lutèa  ,  Cavan. ,  Icon.  rar. ,  4  , 
tab.  32  5  ,  sub  psoralëa.  Plante  de  là  Nouvelle -Espagne,  dont 
les  tiges  sont  tombantes,  les  rameaux  alternes ,  pubescens  ;  les 
folioles  petites,  ovales,  un  peu  tomenteuses ;  les  épis  épais, 
longs  d'un  pouce  ;  les  bractées  velues ,  ainsi  que  le  calice  chargé 
de  glandes  rougeâtres;  la  corolle  jaune,  assez  graqtfe;  les 
gousses  monospermes,  renfermées  dans  le  calice. 
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Daléa  a  fleues  purpurines  :  Dalea  purpurea.  Vent. ,  Jard.  de 
Cels,  tab.  40  ;  tetaUntemum  violaoeum ,  Mien.,  F/.  Amér.9  2  , 
£«g.  60,  tab.  37 ,  fi  g.  a.  Plante  herbacée,  recueillie  par  Mi- 
f  biux  dans  le  pays  des  Illinois  :  c'est  une  des  plus  belle* 
espèces  de  ce  genre,  d'un  port  agréable ,  décorée  de  longs 
épis  d'un  violet  rose  éclatant.  On  la  cultive  comme  plante 
d'ornement;  Elle  se  propage  par  ses  graines  semées  sur  couche, 
et  dehiande  l'orangerie  pour  l'hiver  :  elle  n'est  point  d'ailleurs 
difficile  sur  le  terrain  ni  sur  l'exposition.  Ses  tiges  s'élèvent  à 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds  ;  elles  sont  rameuses,  striées, 
lin  peu  pubescentes  ;  ses  folioles  nombreuses,  étroites,  linéaires, 
glanduleuses,  légèrement  pubescentes;  les  épis  touffus,  cylin- 
driques, longs  de  deux  pouces  et  plus;  la  corolle  une  fois  plus 
longue  que  le  calice  ;  les  gousses  courtes,  monospermes,  un 
peu  velues. 

Daléa  incarnat  :  Dalea  earnca ,  Encycl. ,  Supp. ,  n*  45 ,  sub 
psoralta;  Pttaloslemum ,  Mich* ,  FI.  Amer.  Cette  espèce  croit 
dans  la  Nouvelle-Géorgie  et  dans  là  Floride.  Elle  est  entière- 
ment glabre ,  et  se  distingue  par  tes  fleurs  d'une  belle  cou- 
leur de  chair.  Ses  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  ainsi  que 
dans  l'espèce  précédente  et  les  suivantes  ;  ses  feuilles  compo- 
sées de  folioles  lancéolées. 

Dâl4a  A  TLBVks  blanches  t  Dalea  candida,  Willd.  -,  Pelaloste- 
mum  oandidum,  Mich.,  FLAmer.,  3  ,  pag.  49,  tab.  37,  fig.  1. 
Plante  découverte  par  Michaux  au  pays  des  Illinois.  Ses  tiges 
sont  glabres,  anguleuses;  ses  feuilles  composées  de  cinq  à  sept 
iolidles lancéolées,  très-glabres,  obtuses,  un  peu  glanduleuses; 
les  stipules  sélacées;  les  épis  touffus,  alongés,  cylindriques; 
les  bractées  mucronées;  le  calice  glabre,  à  cinq  découpures 
subutées;la  corolle  blanche;  les  gousses  pubescentes* 

Daléa  en  corymbes.  Dalea  corymbosa,  Encycl.,  sub  p  s  or  aléa; 
Dalea  kuhnutera ,  Willd.  ;  Petalostemum  corymbosum  ,  Mich.  , 
PL  Amer.  Ses  feuilles  sont  composées  de  folioles  linéaires, 
presque  filiformes  ,  glabres ,  obtuses  ;  les  fleurs  réunies  en  pe- 
tits paquets ,  formant  par  leur  ensemble  une  sorte  de  corymbe, 
,  et  munis  de  longues  bractées  ovales ,  presque  semblables  à  un 
invotucre  ;  les  calices  hérissés  d'un  grand  nombre  de  poils 
grisâtres;  la  corolle  blanche.  Elle  croît  dans  la  Caroline  et  dans 
]#  Nouvelle-Géorgie. 


Un  distingue  encore  plusieurs  espèces  de  daléa  plus  véctm* 
ment  découvertes ,  telles  que  :  i.*  LeDalea  binolor,  Willd», 
&ort.  Btrol.y  tab.  89,  de l'Amérique méridionale,  àtigepubes* 
«ente  ,  ligneuse  ;  les  folioles  ovales ,  pubescentes ,  ainsi  que  les 
stipules  et  les  calices  ;  la  corolle  panachée  de  blanc ,  de  jaune 
et  de  violet4,  les  épis  longs  de  deux  pouces.  2.*  Le  Dalea  p*+ 
dunculata,  Pursh  i  Amer, ,  du  Mississipi  5  à  six  paires  de  folioles 
glabres,  linéaires,  mucronées;  les  épis  courts ,  axillaires^  un 
peu  touffus; les  fleurs  rouges.  3.°  Le  Dalea  aùrea,  Pursh,  Amen 
Plante  couverte  de  poils  soyeux;  trois  paires  de  folioles  alon- 
gées,  obtuses  ;  un  épi  solitaire,  alongé,  terminal;  les  bractées 
ciliées,  de  la  longueur  du  calice  velu  et  soyeux  ;  la  corolle 
d'un  jaune  éclatant.  Cette  plante  croît  à  la  Louisiane  ainsi 
que  la  suivante.  4.0  Le  Daiea  laxifioray  Pursh  ,  Amer,  Elle  est 
glabre  sur  toutes  ses  parties,  excepté  sur  ses  calices  $  ses  feuilles 
sont  composées  de  quatre  paires  de  folioles  linéaires;  les  épis 
grêles,  paniculés  ;  les  bractées  arrondies,  mucronées  ;  les 
fleurs  blanches,  un  peu  écartées,  disposées  en  épis  paniculés* 

(POIR.) 

Dalea.  (BoL)  Voyez  Crxtoàia.  (H.  Cass.) 

Dalëa.  (Bot.)  P.  Brown*  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque, 
avoit  décrit  sous  ce  non)  générique  une  espèce  rapportée  main- 
tenant au  genre  Eupatoire.  Gaertner  donne  le  même  nom  au 
lippia  ovata,  parce  qu'il  a  un  périsperme  dont  le  lippia  ameri* 
cana  e$t  dépourvu ,  et  que  de  plus  la  radicule  de  son  embryon 
estdirigée  supérieurement,  et  non  in  féri  eu  rement  comme  dans- 
ée dernier.  Mais'  ce  genre  de  G&rtner  n'est  point  admis  par 
MM.  Âiton  et  "VVilWenow ,  qui  en  font  un  selago.  Linnams. 
avoit  aussi  admis  un  genre  Dalea,  dans  l'ordre  des  légumineuses, 
qu'il  a  ensuite  réuni  au  psoralea.  Plus  récemment ,  quelques 
espèces  de  ce  dernier,  distinctes  par  l'insertion  des  pétales  et  la 
monadelphic  des  et  aminés ,  ont  reçu  le  nom  de  dalea  t  qui  leur 
a  été  conservé.  (  J.) 

D ALECHAMPE ,  Dalechampia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  de* 
euphorbiacées ,  de  la  monoécie  monadelfhie  de  Linnseus ,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste ,  pour  les  fleurs  mâles,  en,  une 
sorte  d'ombelle  d'environ  dix  fleurs,  entourées  d'un  invc* 
luore  à  deux  folioles;  un  calice  à  cinq  ou  six  divisions  pro-* 
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fondes  ;  plusieurs  étamines  monadelphes.  Les  Éeurs  femelles 
ont  un  involucre  à  trois  folioles ,  à  trois  fleurs  ;  un  calice 
à  découpures  profondes ,  dentées  ou  ciliées ,  persistantes  ;  un 
ovaire  supérieur  ;  un  style  dilaté  au  sommet  ;  un  stigmate 
pelté,  entête;  une  capsule  à  trois  coques;  chaque  coque 
bi  valve j  monosp  erme. 

Ce  genre  a  des  rapports  arec  les  acalypha.  Il  comprend  des 
herbes  à  tiges  sarmenteuses  et  grimpantes-,  garnies  de  feuilles 
alternes,  simples  ou  profondément  lobées,  munies  de  stipules; 
les  fleurs  sont  axillaires,  pédonculées,  renfermées  plusieurs 
ensemble  entre  deux  bractées  assez  larges ,  conniventes ,  en 
forme  d'involucre ,  accompagnées,  à  leur  base  extérieure,  de 
quatre  petites  folioles  lancéolées*  Parmi  les  espèces  de  ce 
genre  Ton  distingue  les  suivantes  : 

Daléc hampe  velue  :  Dalechampia  villosa,  Lamk.,  EncycL,  a, 

pag.  2 57 ,  et  IlL  gen. ,  tab«  788  ;  Dalechampia  scandens,  Jacq., 

Amer.,  2$2,  tab.  160;  Bucholz,  i,dec.  8,  tab.  1.  Plante  annuelle 

qui  crojt  dans  les  bois  à  Saint-Domingue,  et  que  Ton  cultive  dans 

quelques  jardins  botaniques  dePEurope.  Elle  est  velue  sur  toutes 

ses  parties,  et  s'élève ,  en  grimpant ,  jusqu'à  la  hauteur  de  douze 

pieds.  Ses  feuilles  sont  pétiole  es,  assez  larges,  échancrées  à 

leur  base;  divisées  profondément  en  trois  lobes  lancéolés; 

accompagnées  de  deox  petites  stipules  opposées,  lancéolées. 

Les  pédoncules ,  plus  courts  que  les  pétioles ,  se  terminent  par 

un  paquet  de  fleurs  renfermé  entre  deux  grandes  bractées 

sessiles,  à  demi  divisées  en  trois  lobes  aigus  et  dentés.  Le 

dalechampia  latifolia ,  Encycl. ,  n.°  6 ,  seu  lupulus  folio  trifido  , 

fructu  tricocco  hispido.,  Plu  m. ,  Amer,,  tab.  101  ,  est  beaucoup 

moins  velu.  Ses  feuilles  sont  plus  grandes,  plus  larges;  les 

pétioles  et  les  pédoncules  plus  longs.  Il  croît  aux  Antilles.:  Le 

dalechampia  colorata,  Linn.  fils,  Suppl.  421  ,  est  encore  une 

autre  espèce  j   très-rapprochée  de   la  précédente  5  mais  les 

lobes  des  feuilles  sont  moins  profonds,  point  dentés  ;  Tin  vo- 

lucre  plus  alongé,  point  en  cœur,  coloré  et  imitant  un  pétale. 

Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Daléchampe  du  Pérou  :  Dalechampia  peruviana  ,  Lamk* , 
Encycl.,  n.°  4.  Elle  diffère  du  dalechampia  colorata  par  la 
forme  de  ses  bractées,  et  parle  duvet  cotonneux  qui  les 
couvre.  Ses  feuilles  sont  à  trois  lobes,  profonds,  oblongs, 
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lancéolés,  très-entiers  ;  les  bractées  ovales ,  trideotées  à  leur 
sommet  :  elle  a  été  découverte  au  Pérou  par  M.  Joseph  de 
Russie  u. 

Dalbchampe  a  petites  feuilles  :  Dalechampia  parvifolia,  , 
Lamk.,  Encycl.,  2  ,  n.°7.  Cette  plante  a  été  découverte  à  la 
Chine  par  le  père  d'Incarville.  Elle  est  petite,  pubescente,  de 
couleur  cendrée;  ses  feuilles  sont  à  peine  larges  d'un  pouce  > 
a  trois  lobes  profond*,  inégalement  dentées;  lçs  bractées  un 
peu  triades  à  leur  sommet;  les  calices  des  fleurs  femelles  pec- 
tines, très- hérissés  ;  les  capsules  légèrement  htspides. 

Daléchampe  du  Brésil  :  Daleohampia  brasiliensis  ,  Lamk.} 
Encycl.,  2  ,  n.9  8.  Plante  recueillie  au  Brésil  par  Dorabey,  et 
près  de  Rio-Janeiro  par  Commersbn.  Ses  tiges  sont  grêles > 
velues  ;  «es  feuilles  molles ,  blanchâtres  et  cotonneuses  en* 
dessous,  à  trois  lobes  profonds  >  ovales- lancéolées  et  dentées  5 
les  pédoncules  courts;  les  bractées  petites,  ovales,  jaunâtres, 
trifides  au  sommet  ;  les  capsules  glabres;  les  folioles  du  calice 
presque  ailées,  très-hérissées. 

Daléchampe  a  feuilles  de  figuier  •:  Dalechampia  Jicifolia  y 
Lamk.,  Encycl.,  2,  n.°  9.  Ses  rameaux  sont  cylindriques, 
cotonneux  vers  leur  sommet;  les  feuilles  larges,  luisantes  en 
dessus ,  pubescentes  en  dessous ,  à  trois  lobes  ovales-lancéolés, 
aigus  ou  à  peine  denticulés  ;  Tes  bractées  trifides,  rétrécies  à 
leur  base;  les  capsules  grosses,  très-lanugineuses.. Elle  a  été 
découverte  au  Brésil  par  Dombey.  .       . 

Dalécuampe  a  trois  feuilles  :  Dalechampia  tripfoylla ,  Lamk., 
Encycl. ,  2  \  n.°  1  o.  Au  tre  espèce  recueillie  au  Brésil  parDombey, 
ainsi  que  la  suivante.  Ses  feuilles  sont  ternées,  semblables  a 
celles  de  quelques  espèces  dé  dolichos;  les  folioles  glabres  , 
lancéolées ,  légèrement  dentées  ;  les  deux  latérales  ont  un  côté 
plus  large,  un  peu  coude.es  à  leur  base;  les  paquets  de  fleurs 
sont  fort  petits ,  renfermés  dans  deux  bractées  trifides,  rétrécies 
à  leur  base. 

Dali&chamfs  a  cinq  feuilles  :  Dalechampia  pentaphjlla  , 
Lamk.,  Encycl.,  2,  m°  11.  Cette  espèce  ressemble,  par  ses 
feuilles,  à  ïhederaquinquefolia^  Linn.,  placée  maintenant  parmi 
les  ci$su$.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  légèrement  velus, 
ainsi  que  les  pétioles  et  les  pédoncules;  les  feuilles  composées 
de  cinq  folioles  vertes  et  luisantes  à  leurs  deux  faces,  un  peu 
12.  -  3o 
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pîlmses  i  leurs  bord*  ;  ies  stipules  grandes ,  pTesque  en  croïS- 
gant;  tes  paquet»  de  fleurs  médiocres-,  leur  inVôtufcrfe  Velu  , 
à  cinq  découpures,  muni  à  sa  base  de  quatre  folioles  ovales, 
assez  grandes. 

Balbchampe  fiéTÉaopHYtLE  :  ÏÏateckmnpia  h'et^ophyîta ,  Poîr. , 
Sncyd.,  Suppi.  2  ,  ».°  12.  Cette  plante  a  été  découverte  à 
l'HetfeCayenne.  Ses  tiges  sont  sannenteuses,  pubescentes  et 
cendrées  -.les  feuilles  ovales,  en  cœur;  les  unes  entières  , 
aigufe;  d'autres  divisées  en  deux  lobes  presque  lancéolés  , 
finement denticulés ,  glabres  en  dessus,  un  peu  cotonneux  eh 
dessous  ;  les  fleurs  renfermées  dans  deux  grandes  bractées  o  vales, 
un  j*eu  jaunâtres,  pubescentes  à  leurs  deux  faces,  traversées 
par  ée  grosses  nervures. 

Dàhêchampe  a  feuille*  de  liseron  :  Ûalechampia  convoUu- 
loiâes,  Lamk.,  Encyd.,  2,  n.*  l^  Plante  recueillie  au  ftrésil 
par  Oombey ,  assez  semblabfe ,  par  son  port  et  ses  feuilles ,  an 
liseron  des  haies.  Ses  tige*  sont  presque  filiformes,  cylin- 
driques et  pubescenles;  ses  feuilles  simples,  entières,  aiguës  , 
terdàtres,  à  peine  sensiblement  denticuiées ,  un  peu  pileuses  ; 
les  pédoncules  solitaires,  latéraux;  l'involucre  à  deux  petites 
fbfiolês  en  cœur,  entières,  aiguës,  pubescentes,  d'un  vert 
fErâûâtre. 

Dalécham^e  a  feuilles  de  TÀMiNtfea  :  Dalechampia  tamnifolia, 
Lamk.,  Encycl.,  2,  n.°  2.  Cette  espèce  a  été  rapportée  de 
l'Inde  par  M.  Poivre  ;  elle  se  distingue  de  la  précédente  par 
ses  feuilles  plus  grandes,  dentées  en  leurs  bords;  ses  tiges  sont 
glabres,  un  peu  striées  ;  l'involucre  presque  glabre  et  denté. 

©ArÉCHAMPE   A   FEUILLES  DE  TILLEUL   :   DaUchampia  tiUâefotia , 

î^amk.,  Encycl.,  2,  h.4  3.  Ses  tiges  sont  sannenteuses ,  un  peu 
pubescentes  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  assez  semblables  à 
celles  du  tilleul,  écbancrées  en  cœur,  aiguës,  cotonneuses  en 
dessous,  très-entières;  l'involucre  composé  de  deux  folioles 
presque  en  cœur,  tomenteuses,  trid entées  à  leur  sommet. 

MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ont  découvert ,  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'Amérique ,  plusieurs  nouvelles  espèces 
de  dalechampia  7  qui  viennent  d'être  récemment  décrites  par 
M.  Kunth ,  dans  le  Noca  Gen.  et  Spec.  Humb.  et  fionpî.  Je  me 
bornerai  à  les  indiquer  ici  par  leurs  caractères  les  plus 
essentiels. 
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Huhib.  et  Bonpl.  JVop.  G«i.,  roi.  4  y  pag.  98,  Serf  tiges  sont 
ptibéfccéitfes-,  lèfr  feuilles  ovétes  au  un  peu  arrondies ,  acùmi- 
irées,  profondément  éebâîïcrééii  en  cfctfr,  pmqtie  têtières , 
glabres  en  dessus,  ioriiénteusé*  ëè  blanchâtres  en  dessous;  les 
deu*  lobes  très*rapproehés;  les  pédoncules  taxitlâires  et  pileux; 
leH  braëtéês  triodes ,  dentées,  presque  ladniéés^  ;  llùvolucrè 
des  fleurs  mâle*  presque  à  cinq  foliole*  glabres,  arrondies, 
presque  entières;  celui  des  fleurs  femelles  à  deux  folioles 
presque  égales.  Ltdaitchampia  smilaciiïtt ,  ftunth,  1.  g.,  diffère 
peu  de  l'éépéce  précédente  ;  les  lobes  des  feuilles  sont  moins 
rapprochés;  les  capsulés  piibesceutes ,  à  trois  coques  glôbu*' 
lehses.  Cette  plante  est  très-voisine  dit  dalexharâpià  convolvu- 
lôldH ,  Lamk.  /  ^ 

1>  Altéra  aMp*  a  *eotllss  iTarïstOlochb  :  Dalecbampia  afistolc- 
ohioefàllà,  Kunth,  1.  c.  Ses  tlgeà  «ont  grimpantes  ,  blan- 
châtres et  pubescentes ;  ses  feuilles  ovales,  aiguës,  légèrement 
échangée*  en  coeur,  obscurément  délitées,  tin  peu  pileuses  en 
•dessus^  blandhâttes  éf  pilbééeéntés  en  deteotô  ;  les  bractée*  vio- 
lette, t^e^-gratides,  entières;  lés  calices  des  Ûeurs  femelles 
à  dix  découpures  pinnaiifide*. 

DALticrfAMFE  A  rSuiixÈs  fe'ABifmbN  :  î>sleûhàtHpi&  siiœfolia, 
Kuftth,  1*  è.  Les  feuilles  sont  bv&les,  acuminées,  en  coeur, 
entières  ou  à  deufc  et  trois  dmsrorls,  tferititiulées  à  leurs  bords, 
pubescentes  en  dessus ,  molles  et  cotonneuses  en  dessous  -y 
lés  bractées  blabeh es,  ttffides,  frabgées\  ciliées  et  glandu- 
leuses. J}*nêle.dtolëéhampUju*btiato,  Runth,,  L  c,  les  feilillés 
sont  divisées  en  trois  parties,  Aneinent  deniictilées ,  pileuses 
endeSstts,  cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous;  les  stipules 
presque  à  tfëis  diviftfontf;  les  bractées  triades,  soyeuses  et 
pttfresceniéé*  IbrtHnént  glanduleuses  et  ciliées  à  leurs  bords  5 
les  lobes  aigus,  presque  égaux.  Les  feuilles  sont  également 
trifldésdftitèle  déUehbntpia  mùllis ,  Kunth,  1.  é. ,  blanchâtres  en 
d£8*0ttSf  pubéseentés,  à  denteluresfineset  molles;  les  stipules 
à  quatre  divisions;  les  bractées  triodes,  pubescentes,  ciliées  et 
dentées?  leurs  lobes  aigus ,  rétrécis ,  celui  du  milieu  plas  long. 

DAuâcftAMrti  a  feuilles  ds  ketmie^  Dalèéhampia  hibiscoides, 
Rurtth ,  1.  0.  Cette  espèce  a  lé  port  de  YhibUcùs  trionum.  Ses 
rameaux  sont  bériSôés  et  pubescens  ;  ses  feuilles  en  ccfcnr/a 

* 
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trois  divisions  finement  denticulées,  hérissées  et  pubescentesi 
à  leurs  deux  faces  j  les  stipules  partagées  en  deux;  les  bractées 
trifides,  hérissées,  verdâtres,  ciliées  et  glanduleuses  à  leur 
contour  ;  les  capsules  lisses ,  à  trois  coques  globuleuses ,  de  1» 
grosseur  d'un  pois.  Le  dalechampia  ruboides ,  Kunth ,  1.  c.  ,  se 
rapproche  beaucoup  du  dalechampia  peruviana ,  Lamk. ,  sur* 
tout  par  la  forme  de  ses  bractées.  Ses  feuilles  sont  profondé- 
ment échancrées  en  cœur,  à  trois  divisions  membraneuses, 
parsemées  de  poils  rares, "vertes  en  dessus ,  d'une  couleur  plus 
pâle  en  dessous,  à  dentelures  Unes  ;  les  stipules  linéaires,  bifides  j 
les  bractées  pubescentes ,  à  trois  lobes  étroits ,  aigus ,  bordés 
de  cils  glanduleux ,  celui  du  milieu  plus  long.  (  Poia.  ) 

DALI.  (Bot.)  Les  habitansdu  Banjan,  pays  voisin  de  l'Ara- 
bie ,  donnent  ce  nom  au  cynanchum  arboreum ,  dont  ils  mangent 
le  fruit  après  l'avoir  fait  cuire,  selon  le  rapport  de  Forskaël. 
Les  Arabes ,  qui  le  dédaignent ,  nomment  la  plante  harema  ou 
hesch.  (J.) 

DALIBARDA.  (Bot.)  Linnœus,  dans  la  première  édition  de 
ses  Species,  avoit  désigné  sous  ce  nom  consacré  à  Dalibard  , 
botaniste  françois,  une  plante  que,  dans  la  seconde ,  il  a  réunie 
au  rubus.  Elle  en  diffère  un  peu  par  ses  ovaires ,  dont  le  nombre 
ne  s'élève  pas  au-delà  de  dix ,  et  qui  deviennent  des  graines 
sèches,  non  entourées  de  pulpe  comme  dans  la  ronce.  Adanson. 
et  Necker  ont  regardé  ces  caractères  comme  suffisans  pour 
conserver  ce  genre.  (J.) 

DALIFIT,  Dausir,  Daufeb.,  Dassbb.,  Dêsana  (Bat.)  :  divers 
noms  arabes ,  suivant  Daléchamps ,  de  l'égylope ,  œgylops  , 
genre  de  plantes  graminées.  (J.) 

DALINGARA  (Bot.)  9  nom  donné  dans  l'île  de  Ternate, 
suivant  Rumph ,  aux  plantes  qu'il  nomme  codiœum  ,  et  parti- 
culièrement au  codibo  de  la  même  lie,  qui  est  le  croton  varie- 
gatum.  (J.) 

DALOPHIS,  Dalophis.  (Ichthyol.)  M.  Rafinesque-Schmalts 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  qu'il  a  établi  le  premier, 
et  auquel  il  attribue  les  caractères  suivans  : 

Les  ouvertures  des  branchies ,  de  chaque  côté  tt  au  bas  du  cou,  sans 
opercules  ni  membranes  ;  corps  alongé ,  cylindrique,  alépidote* 
point  de  dents  ;  une  nageoire  dorsale  et  une  anale;  ni  cOtopes  ni 
nageoires  pectorales;  queue  obtuse,  sans  nageoire* 
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Ce  genre  appartient  à  là  famille  des  ophichthyctes  ;  il  nous 
parolt  devoir  être  adopté ,  et  ses  caractères  ne  permettent  de 
le  confondre  avec  aucun  des  genres  de  cette  famille,  ni  ô\e  celles 
des  péroptères  et  des  pan  top  ter  es. 

La  Serpe  de  mer;  Dalophis  serpa,  Raf.  Schmaltz.  Nageoire 
dorsale  commençant  derrière  l'ouverture  des  branchies.  Teinte 
générale  fauve  et  sans  taches  ;  corps  couvert  de  petits  points 
noirs  à  peine  visibles  ;  mâchoire  supérieure  avancée.  Taille  d'un 
pied  à  dix-huit  pouces. 

Sur  les  côtes  de  Sicile  ce  poisson  est  appelé  serpa  di  mare. 

LeDALOFHis  a  deux  taches;  Dalophis  bimaeulata,  Raf.Schm» 
Nageoire  dorsale  commençant  avant  Touve/ture  des  branchies; 
une  tache  brune  de  chaque  côté  du  cou  et  derrière  cette  ouver- 
ture ;  'mâchoire  supérieure  avancée  ;  teinte  générale  olivâtre. 
Un  peu  moins  grand  que  le  précédent* 

Des  mers  de  la  Sicile.  (H.  C.) 

DALUCUM.  (Bot.)  Adansoh  donne  ce  nom  au  melica  de 
Linnseus,  genre  de  plantes  graminées.  (J.) 

DALUK  (Bot.) ,  nom  donné  dans  l'île  de  Ceylan ,  selon  Her* 
mann,  aune  plante  qu'il  qualifie  d'ésuje,  et  qui  conséquemment 
doit  être  une  espèce  d'euphorbe*  Linnseus,  dans  son  FI.  Zeyl.+ 
croit  qu'elle  est  la  même  que  la  talughaha  de  Ceylan ,  dont 
Burmann  faisait  un  cereus  à  tige  triangulaire ,  garni  d'épines, 
molles.  (  J.) 

DALVEK.  (Omith.)  On  appelle  ainsi,  en  Laponie,  le  bour- 
guemestrë  ou  goéland  à  manteau  gris,  larus  glaucus,  Linn^ 
(Ch.  D.)  - 

DAM,  Danighas  (Bot.) y  noms  donnés  dans  l'île  de  Ceylan,. 
suivant  Hermann  et  Linnseus ,  à  une  espèce  de  myrte  citée 
dans  la  Flora  Zcylanica  de  Linnasus.  (J.) 

DAMA.  (Mamm.)  Si  l'on  en  juge  par  Pline ,  liv.  vin  et  ix ,  les 
anciens  plaçaient  cet  animal  parmi  les  chèvres,  et  ils  le  distin- 
guoient  des  autres  espèces  par  des  cornes  recourbées  en* avant , 
comme  celles  des  chamois  le  sont  en  arriére. 

Or,  les  chèvres,  suivant  toute  apparence,  comprenoient, 
chez  les  anciens,  non-seulement  les  animaux  que  nous  nommons 
ainsi,'  mais  encore  une  partie  de  ceux  que  nous  désignons  par  le 
nom  générique  d'antilopes;  et  nous  ne  connoissons  que  le 
nanguer  et  le  nagor,  dont  les  cornes  présentent  le  caractère^ 


particulier  dç  celles  du  dama-  M*is ,  à  laquelle  de  ce*  fcw 
espèce*  ce  nom  dpihU  Être  rapporté  ?  C'est  «e  que  rie*  ne 
conduit  à  décider*  (F.  C.) 

DAMALTDE,  Damalis.  (En^orn.)  fabricfa*  désigne  ainsi  , 
dans  soa  Système  des*  An tljates ,  un  genre  d'insecte*  diptères, 

qui  comprend  quatre  espèces  de*  {odes  ou  4e  rAjpériq&e  «£#*»- 

diopale ,  et  que  M»  LatreiHe,  ^  Be  Jcs  eoojipU  point  ,  *wp- 
çpnne  é(re  voisin*  des  cpnop*.  (C.  0*) 

DAMAN  D'ISRAËL.  (Mamm.)  On  »  donné  ç*  *MW,  «ri? 

git-en ,  signifie  agneau  d'Jsr agi ,  k  un  petit  anjra^1  de  %me , 
que  Ton  place  aujourd'hui  portai  le»  pachyderme* ,  et  d'W1** 
lequel  on  a  formé  W»  ÇPure  *ou*le  n<W  simple  dedtuiea,  (V#jei 

?rosper  Alpin  f  et  tfchew  f  tom-  «,  p,  7  50  Nom  traUerw  **  ce 
genre  «3  us  Je  nomd'HY*t*9  quel**  a  donné  |Ierm*nn«  (F.Ç.) 

DAMA-PAN  A  (Bot.) ,  nom  frraine  du  ft/o*anj|a*nui?m<ft  f}e* 
Malabares ,  que  Burmann  regarde  comme  âge-  variété  4«  ****- 
fqlqthvs  infie*,  majs,  qui,  »  raj$<m  de  la  ç^fqfmati*'*  de  sa 
gousse  et  de  ses  feuilles  fûjuguée*  $ans  impair?,  parojt  devoir 
étrp  placé  ailleur*  <Jan*  les  légumineuses.  (  J.) 

PAWAS,  (#o*4  F*°H  4'pae  variété;  4e  FawWt  Vqje»  ce 
mot-  (  J.) 

DAMAS  jPUNp'    (E«tom.)l     ^»fW»^c«^ 
l  Ç^NDié,  v  '  Inonuadesptolenes,  (Ç.ÇU) 

DAMASONIER  (Bot.y,Damasonium,  Tourne  f.,Jy  sa.  Ge*re 
de  plantes  monoeotylédane* ,  pérjgynes ,  de  la  f<WÛ{ta  natu- 
relle des  alismaçées,  et  de  fhfxaadrie  pofygimc  de  Ijnnpus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  lessuivans  :  Calice  de  trois 
folioles  ovales,  »  persistantes;  trois  pétale»  arrondis*  plus  grands 
que  le  calice  ;  six  étamines  à  filamens  plus  courts  que  les  pé- 
tales; six  a  huit  ovaires  supérieurs,  rétrécis  eu  pointe  à  leur 
•sommet ,  terminés  par  un  stigmate  simple  ;  six  à  huit  capsules 
coniques,  comprimées,  disposées  en  étoiles,  contenant  chacune 
deux  s)  cinq  graines. 

Ce  genre,  d'abord  établi  par  Tournefprt,  avqitété  réuni  par 
Linngeus  au  genre  ^taa;  mais  M.  de  Jussieu  Ta  de  nouveau 
rétabli.  M.  R.  Brown,  en  lui  associant  une  nouvelle  espace  in- 
diçène^e  }a  NPnveUe- Rolland  e ,  a  changé  MU  nom  en  çel«i 
d'açtynoçarpus ,  et  H  a  employé  au  contraire  le  nom  de  4ama$o- 
mw&  pourvu*  autre  gepre  de  plantes,  mais  ce  dernier  nom  d*it 
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être  conservé  au  genre  (jui  nous  occupe  maintenant  %  coinjne 
étant  celui  qu'il  a  porté  le  pln&ancierinèment*  et  le  damasonium 
de  M.  H.  Brown  doit  recevoir  une  autre  dénomination.  Au 
reste,  le  genre  Pamasonier  renferme  deux  espèces^  celle 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  il  vient  cTêtre  parlé,  et  celle 
anciennement  connue ,  dont  nous  allons  donner  fa  description* 

Damasonier  étoile,  vulgairement  Etoile  du  berger  :  Damaso- 
nium stetlatum,  Tournef. ,  Inst*  2'Sj  ;  Alisma  damasonium,  Lion.? 
6pec. .  486.  Ses  racines  sont  annuelles,  composées  de  beaucoup 
de  fibres  menues;  elles  donnent  naissance  h.  plusieurs  feuiUes 
•vales-oblongues,  un  peu  en  coeur  à  leur  base,  glabres,  longue- 
ment pétiolécs.  Ses  tiges  sont  simples,  nues,  hautes  de  trois- h 
six  pouces  ;  elles  portent  dans  leur  partie  supérieure  ou  un  seul 
vertîcille,ou,Fun  au-dessus  de  Tau tre,  deux  y  çrticilles  de  fleurs 
blanches,  petites,  pédonculées,  dont  le  dernier  forme  unç 
ombelle  terminale*  À  la  base  de  chaque  verticille  sont  de uvï  pe- 
tites bractées  membraneuses.  Les  capsules  sont  presque  toujours 
au  nombre  de  six.  Cette  plante  croît  dana  les  marais  et  sur 
les  bords  des  étangs  ;  elje  fleurit  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
août.  (L.  D.) 

DAMASONIUM.  (Bot.  )  Les  botanistes  anciens  ont  été  peu 
d'accord  sur  la  plante  à  laquelle  Dioscoride  donnoit  Ce  njom. 
C'étoit,  selon  Tabernsemontanus  et  Daléchamps, l'amica  mon- 
lina;  selon  Dodoens,  la  cygrigedium ;  selon  Columna,  L'oreille 
d'ours  ,  primula  auricula  ;  selon  Césalpin ,  la  digitale  jaune* 
Cordus  Ta  prise  pour  une  helleborine  ;  C.  Bauhin  la  rapporte 
au  plantain  d'eau ,  alisma glantago.  La  plante,  qui  est  nommée 
damasonium  stellatum  par  Daléchamps,  doit  conserver  ce  nom 
et  ne  point  être  réunie  a  V alisma,  dont  elle  est  suffisamment 
distinguée.  Willdenow  Tavoit  donné  au  stratiotes  alismoides , 
dont  il  faisoit  avec  raison  ungenre  particulier.  M.  Persoon ,  con- 
servant le  genre ,  lui  a  donné  le  nom  d'ottelia ,  tiré  de  son  nom 
maîabare.  (J.). 

DAMASQUEIRO  (#of.),  nom  portugais,  delà  prune  de 
Damas,  suivant  Vandelli.  (J.) 

DAMASSÉE.  (Entom.  )  C'est  le  nom  donné  par  plusieurs 
amateurs  à  quelques  noctuelles,  (C.  D.) 

DAMATRIS.  {Bot.)  [ Corymhifires -,  Ju*s. ;  Sfngénésie goly- 
gamic  nécessaire,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
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sous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées,  apparu 
tient  s  notre  tribu  naturelle  des  arctotidées -,  et  à  la  section* 
des  arctotidées-protot)  pes. 

La  calathirfe  est  radiée  f  composée  d'un  disque  multiflore, 
régulariflore ,.  masculiflore  ,  et  d'une  couronne  unisériée  9 
liguli flore  ,  féniiitiflore.  Le  pérîciine  supérieur  aux  fleurs  du, 
disque ,  et  subhémisphérique .,  est  formé  de  squames  imbri- 
quées ,  appliquées ,  coriaces ,  ovale*  :  les  extérieures  sur- 
montées d'un  long  appendice  inappliqué,  foliacé,  linéaire, 
aubulé;  les  intérieures-  membraneuses  sur  les-  bords,  et  ter- 
minées par  un  large  appendice  inappliqué  ,  scarieux,  subor- 
biculaire.  Le  clinanthe  est  convexe,  muni  d'un  seul  rang 
circulaire  de  paléolea  égales  en  nombre  aux  fleurs  femelles 
qu'elles  séparent  des  fleurs  mâles;  ces  paléoles  ou  fausses 
•quam  elles,  dont  la  concavité  est  tournée  en  dehors,  sont 
semi-amplexiflores,  larges,  trilobées  au  sommet,  scarieuses* 
Les  ovaire»  de  la  couronne  sont  subcylindracés,  hérissés  de 
longs  poils  roux  ;  l'aigrette ,  plus  longue  que  l'ovaire ,  est  com- 
posée de squamellules  bisériées ,  inégales,  paléiformes t larges, 
obovales,  membraneuses-scarieuses.  Les  fleurs  du  disque  n'ont 
aucun  vestige  de  faux  ovaire  ;  chaque  lobe  de  leur  corolle 
est  terminé  par  une  callosité  triangulaire ,  noirâtre;  les  appen- 
dices apicilaires  dès  anthères  sont  semi-orbiculaires». 

Le  Damatbjs  pudique  (Damatris  pudica,  tt.  Cass. ,  Bull- 
Soc,  philom. ,  septembre  1817)  est  une  plante  annuelle  r 
de  cinq  à  six  pouces,  dont  la  tige  proprement  dite  est  très- 
courte ,  et  divisée  en  quelques  rameaux  pédonculiformes  ou 
scapiformes  ;  les  feuilles,  sont  alternes  ,  longues  de  deux 
pouces,  semi-amplexicaulesà  la  base  ,  pétioliformes  intérieu- 
rement, étroites,  linéaires-lancéolées ,  si  nuées ,  tomenteuse» 
et  blanches  en  dessous;  les  calathides,  composées  de  fleurs 
faunes,  sont  solitaires  et  terminales.  Nous  avona  décrit  cette 
plante  sur  un  échantillon  de  l'un  des  herbiers  de  M.  de 
Jussieu,  recueilli  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (H.  Cass.) 

DAMBORT.  (Ichthyol.)  C'est  ainsi  que ,  dans  les  Indes ,  les. 
Hollandois  ont  nommé  un  poisson  à  écailles  carrées  et  variées 
de  rouge ,  de  noir  et  de  jauâe.  Sa  nageoire  'dorsale  a  sept 
aiguillons  ;  il  manque  de  catopes.  Ruysch  en  parle  dans  s» 
Collection  des  Poissons  d'Amboine.  (H.  C.)    . 
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.  DAME.  (Ichthyot.)  Suivant  Rondelet,  on  donne,  en  Lan- 
guedoc, ce  nom  à  F  ombre  de  mer,  scicena  umbra ,  Linnaeus. 
Voyez  Sciène.  (  H.  C.  ) 

DAME(Orm'lJu),  un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange  à  longue 
queue ,  parus  caudatus,  Linn.  On  appelle  aussi  dame ,  la  chouette 
effraie,  strix  Jlammed,  Linn.;  la  hulotte,  strix  aluco ,  id.;  la 
pie,  corvuspica,  id.;\e  grèbe  huppé,  colymbus  cristatus ,  Linn.; 
et  dans  nos  îles  d'Amérique ,  dame  ou  demoiselle angtoise,  le  cou-\ 
roucou  à  ventre  rouge,  ou  damoiseau,  trogonroscigaster,  Vieill. 
(Ch.D.) 

DAME  BELLE  ou  Belle-Dame.  (Entom.)  C'est  le  nom  qu'on 
a  donné  au  papillon  du  chardon.  (CD.) 

DAME  DES  SERPENS.  (Erpétol.)  Oa  a  donné  ce,  nom  an 
boïquira.  C'est  la  traduction  d'une  phrase  mexicaine*  Voyez 
Crotale.  (  H.  C.  )  * 

DAME  D'ONZE  HEURES.  (Bot.)  On  donne  vulgairement  ce 
nom  à  un  ornithogale,.  brnithogalum  umbellatum,  parce  que 
ses  fleurs  s'épanouissent  ordinairement  à  cette  heure  du  jour. 
Elle  peut  entrer  dans  la  série  des  plantes  qui ,  s'épanouissant 
assez  régulièrement  à  certaine  heure  delà  journée,  composent 
ainsi  ce  que  Linnaeus  nommoit  horologium  Florœ ,  l'horloge  de 
Flore.  (J.) 

DAMEDRIOS ,  kemadrios  (Bot.),  noms  arabes  de  la  ger- 
mandrée,  chamœdrys ,  selon  Daléchamps.  (J. ) 

D AMEEN.  ( Erpét.  )  Les  habitans  du  Coromandel  donnent 
ce  nom  à  la  couleuvre  rembrunie  de  Daudin ,  coluber  atro- 
jfuscus.  Voyez  Couleuvre.  (H.  C. ) 

DAMELLA.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Ceylan,  suivant  Her- 
mann,  une  espèce  de  momordique,  que  Burmann  croit  être 
l'espèce  ordinaire.  (J.) 

DAME  NUE.  (Bot.)  Le  colchique  d'automne  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons.  (L.D.)  \ 

BANtERETTE.  (Entom.)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nom  une 
phalène,  n.°  42  ,  tom.  II.  (CD.) 

DAMETTE  (Ornith.),  nom  vulgaire  de  la  bergeronnette 
lavandière,  motacilla  alla,  Linn.  (Ch.  D.)  ' 

DAM-HIRSCH  (Mamn\.) ,  nom  du  daim  chez  les,  Allemands. 
(F.C.) 

DAMIER..  (BoL)  On  a  donné  ce  nom  vulgaire  à  la  fritilla*;? 
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ordinaire  7fritillaria  ni*leagri&9  dont  le*  taches  régulières  de  la 
fleur  présentent  la  forme  des  cases  d'un  damier.  (J.) 

DAMIER.  (Entom.)  Geoffroy  a  nommé  ainsi  certains  papil- 
lons de  jour  qui  ont  au-dessous  des  aijjps  des  taches,  carrées.  Il 
en  fait  quatre  variétés  principales*  Ils  correspondent  à  l' espèce- 
nommée  cinxia  par  Linna3us}  que  M.  Latreille  a  fait  entrer  de- 
puis dans  le  genre  Argynne.  Voye*  ce  mot  dans  le  Supplément 
du  3/volume.  (C.  t).) 

DAMIEH  (Conch*),  nom  vulgaire  d'une  espçce  du  genre 
Cône ,  le  cône  marbré ,  conus  marmoreus,  Linn. 

Damier  de  la  Chine  ,  variété  du  cône  marbçé. 

Damier  ,  dit  faux  damier,  autre  variété  de  la  même  espèce* 
(DbB.) 

DAMIER.  (Ornith.)  On  a  ainsi  appelé,  à  cause  dçs  taches dç 
son  plumage,  le  pétrel  blanc  et  noir,  procellaria  çaneosif,  Linn. 
Le  pétrel  antarctique ,  prçctllaria  anlaxcticuy  Linn»,  se  nomme 
aussi  damier  brun.  (Çh.  p.) 

DAMINA  (Ornith.),  un  des  non\s  du  roitelet,  mjotacilla  re- 
fulus.  Linn»,  dans  le  Piémont,  où  le  mot  dftma  désigne  l'effraie* 

(Cn.D.) 

DAMITASSI,  Ovrinti  (Bot.)y  qoms  brames  du  pocrinsii  des> 
Malabares,  cité  par  Rheede,  et  qui  est  le  sapindus  trifoliatus. 

DAMMAR.  (Bot.)  Sous  ce  nom  malais,  Rumph  désigne  un 
arbre dçs  Moluquesqui  a  beaucoup  d'affinité  avçcson  canariujn, 
e|  que  Gaçrtner  mentionne  aussi  sous  celui  dedammara.  Suivant 
la  description,  il  diffère  du  canarium  par  ses  fleurs  non  dtfoïques, 
maUliennaphrodites,etparson  calice  à  cinq  divisions:  il  donne 
de  même  un  suc  résineux,  que  Ton  emploie  à  Amboine  pour 
goudronner  les  barques  et  les  petits  navires,.  Marsden^  dans  son 
Histoire  de  Sumatra*  parle  de  cette  "résine ,  qu'il  nomme  dam- 
mar 7  et  qui  sert  dans  cette  fie  aux  mêmes  usages.  Elle  y  est  trèsr 
abondante ,  et  pend  aux  arbres  par  gros  morceaux  :  c'est  celle 
qu'il  nomme  dammar  bêttoo,  etqu/il  dit  être  très-fragile.  Une 
çutre  espèce,  appelée  dammar  cruytay  découle  d'un  arbre  du 
même  nom ,  dont  le  bois  est  blanc  et  poreux;  elle  est  lisse  ç( 
plus  blanche.  On  la  mêle  avec  l'autre,  qui  luidonnenlus  de  fer- 
meté, et  dont  elle  corrige  la  fragilité.  Il  paroît,  d'après  M*  du 
Peiit~Thouars,  que  l'arbre  dammar  fit  le  même  qu^e  celui  qui 
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est  connu  à  rfle»de*Fr4nce  sous  le  nom.  de  hoU  de  colophane 
iâtàrd  ,  dont  Cpmmenson  avoit  fait  son  genre  Marigaia\  qqe 
M.  Làmarck ,  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique ,  a.  rapparié 
£u  gepre  Burserq ,  sous  le  nom  de  bursera  ohtu&ijolia.  M»  du 
Petit-Thouars  croit  qu'il  doit  former  un  genre  distinct;  mais, 
auparavant  9  it  fau droit  fixer  définitivement  les  caractères  du 
hunera,àu  c&narium ,  ainsi  que  de  deux  autres  genres ,  Bimekz 
de  Loureiro  et  Hedmgia  de  Swar4s ,  qui  ont  beaucoup  d^fBnité 
avec  les  deux  précéderas.  (J.) 

DAMMARA.  (Bot.)  Gaertner  a  établi  soué  ce  nom  un  genre 
particulier ,  d'après  l'inspection  d'un  fruit  de  ViXe  Maurice  , 
qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  hursera.  obkisi- 
folia*  Voyez  Gomart.  (Poir.) 

DAM N ACANTHE  DES  INDES  (Bol.)  ;  Bamnacaathu*  m- 
dicus,  Gaertn.,  Carpol.,  pag.  i&,  tab.  282,  %.  7.  Plante  des 
-Indes,  dont  le  fruit  est  seul  connu  ,  et  que  Gaprtner  fils  consi- 
dère comme  formant  un  genre  particulier  de  la  famille  des 
ruhiaeées.  Il  paroît  avoir  des  rapports  avee  le  canthium,,  dont 
il  diffère  par  l'embryon  inférieur  et  très-petit.  Son  caractère 
essentiel  consiste  dans  un  caliee  persistant,  supérieur,  à  emrr 
dents  fort  petites  ;  un  ovaire  supérieur  ;  une  baie  couronnée/ par 
le  calice ,  à  deux  loges  ;  une  semence  dans  chaque  loge* 

Cette  baie  est  rougeâtre^  de  la  grosseur  d'un  pois  :  on  distingue 
entre  elle  et  les  dents  du  calice  qui  la  couronnent ,  un  petit 
anneau  blanc.  Le  s  semences,  attachées  au  fond  des  loges /sont 
glabres,  d'un  jaune  de  paille ,  un  peu  arrondie* ,  convexes  dW 
côté  avec  une  légère  strie  sur  le  dos,  un  peu  aplaties  de  l'autre  : 
leur  enveloppe  extérieure  est  mince,  fragile  ,  orustacée 5  l'in- 
térieure très-mince,  adhérente  à  un  périsperme  cartilagineux 
ou  charnu,  pâle,  dur, épais:  l'embryon  petit,  ovale,  conique, 
d'un  blanc  de  neige ,  situé  t  la  base  du  périsperme  ;  les  coty- 
lédons très-courts  ;  la  radicule  inférieure  et  obtuse. 

Dans,  la  figure  citée  de  Gaertner ,  on  aperçoit  au  haut  du  pé- 
doncule deux  épines  droites,  alongées,  subulées,  connivences, 
à  leur  base ,  et  dans  leur  aisselle  quelques  petites  fleuri  pédi- 
cellées, avortées  ou  non  développées  :  les  feuilles  doivent  être 
opposées.  (Poir.) 

D  AMNAC  ANTHUS.  (B*t.)  Ce  genre  de  rubiacées,  établi  par 
M.  Gaertner  fils,  a  beaucoup  d'affinité,  de -son  propre  aveu, 
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avec  le  canthium,  d'après  l'inspection  du  fruit,  qui  a  été  la  seule 
partie  observée  par  lui  ;  et  on  peut  croire  que  ces  genres  0e 
doivent  pas  être  séparés.  (J.) 

DAMO  {Bot.) ,  un  des  noms  du  camphrier,  laurus  camphora, 
dans  le  Japon,  suivant  Thunberg.  (J.) 

DAMO.  (Iohthyol.)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée 
on  donne  ce  nom  au  caranx  glauque  de  M.  de  Lacépède, 
que  quelques  personnes  considèrent  comme  le  même  que  le 
caesiomore  bâillon.  Voyez  Cesiomoiib,  Trachinotb  et  Lichb. 
(H.  C.) 

DAMOISEAU ,  Domiceltus.  (Ichthpol.)  On  donne  ce  nom  à 
trois  petits  poissons  d'Amboine ,  dont  fl.uyseh  a  parlé  ,  mais 
sans  grands  détails.  (H.  C.  ) 

DAMOUROU  (  Bot.) ,  nom  carâïbe'dti  pttivtria alliacea ,  cité 
dans  l'Herbier  de  Surian.  (J.) 

DAMPIÈRE,  Dampiera.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopé talées,  irrégulières ,  de  la 
famille  des  lobéliacées,  à  c  la.  syngénésie  monogynie  de  Unnaeus; 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  découpures; 
une  corolle  monopétale,  à  deux  lèvres;  le  tube  fendu  d'un  côté 
longitudinalemenr^  les  découpures  de  la  lèvre  supérieure  pour- 
vues d'oreillettes  à  leur  bord  intérieur;  cinq  anthères  conni- 
ventes;  un  ovaire  inférieur;  un  style.  Le  fruit  est  une  noix 
crustacée ,  à  une  seule  semence. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  pour  des  arbustes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  ou  des  herbes  vivaces,  arides,  pu- 
bescentes,  chargées  de  poils  simples  ou  plumeux,  ou  étalés 
en  étoile.  Les  feuilles  sont  alternes,  coriaces,  entières  ou  légè- 
rement dentées;  les  fleurs axillaires  ou  terminales,  solitaires, 
ou  disposées  en  épis,  quelquefois  munies  de  très -petites 
bractées.  La  corolle  est  bleue  ou  purpurine,  à  cinq  découpures 
recourbées  en  oreillettes  aux  bords  de  leur  base ,  hérissées  en 
dehors.  Quelquefois  la  partie  inférieùre*de  la  corolle  persiste, 
ainsi  que  les  étamines.  Les  anthères,  adhérentes  entre  elles, 
environnent  le  style  comme  par  une  gaine,  et  persistent 
avec  lui.  Les  espèces  sont  peu  connues.  On  distingue  les  sui- 
vantes: 

D  a  mpi  ère  a  feuilles  ONDULÉES;  Dampiera  undulata,  Brown, 
Nov.Hott.,  1 ,  pag.  587.  Ses  tiges  sont  droites,  médiocrement 
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ligneuses ,  tomenteuses ,  garnies  de  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
presque  rondes ,  dentées  et  ondulées  à  leur  contour ,  rudes  k 
leur  face  supérieure  ;  un  pédoncule  axiïlaire,  plus  long  que  lea 
feuilles ,  chargé  de  deux  à  quatre  fleurs  ;  la  corolle  barbue  en 
aoir  extérieurement  ;  les  poils  plumeux.  Cette  plante  croît  à  la 
Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  les  suivantes.  Dans  le  dampiera 
rotundifolia ,  Brown,  1.  c. ,  les  feuilles  sont  planes  et  non  on- 
dulées ,  arrondies ,  très-entières,  rudes  en  dessus,  très-obtuses 
à  leur  base;  les -pédoncules  axillaires,  plus  courts  que  lea 
feuilles ,  presque  uniflores  ;  d'autres  terminaux ,  presque  en 
corymbe;  les  poils  de  la  corolle  noirs  et  plumeux.  On  distingue 
le  dampiera  ovalifolia,  Brown,  1.  c. ,  par  ses  feuilles  planes, 
ovales,  presque  entières,  rudes  en  dessus  :  les  tiges  sont  pulvé- 
rulentes, tomenteuses  ;  les  pédoncules  axillaires,  presque  delà 
longueur  des  feuilles,  à  deux  ou  quatre  fleurs;  d'autres  termi- 
naux, en  corymbes.  Dans  le  dampiera  purpurca,  Brown,  1.  c, 
les  fleurs  sont  purpurines,  couvertes  en  dehors  de  poils  noirâ- 
tres et  plumeux  ;  les  tiges  sont  droites,  tomenteuses;  les  feuilles 
pétiolées,  ovales,  rudes  en  dessus,  à  dentelures  aiguës;  les  pé- 
doncules axillaires,  chargés  d'une  à  trois  fleurs.  Le  dampiera 
ferruginea ,  Brown,  1.  c,  a  ses  feuilles  ovales,  un  peu  aiguës, 
dentées,  sinuées,  marquées  à  leur  base  de  trois  nervures, 
très-lisses  dans  leur  entier  développement;  les  fleurs  sont 
presque  terminales;  la  corolle  lanugineuse  en  dehors;  les  ra- 
mifications des  poils  très-courtes.. 

Dampière  a  feuilles  de  ubrre;  Dampiera  hederacea,  Brown, 
1.  c.  Ses  tiges  sontiierbacées,  couchées,  tomenteuses  ;  la  plupart 
des  feuilles  pétiolées,  presque  en  cœur,  incisées,  anguleuses  ; 
les  supérieures  très-entières ,  glabres  dans  leur  état  adulte  ;  les 
corolles  sont  couvertes  en  dehors  de  poils  cendrés,  étalés  et 
plumeux.  Dans  le  dampiera  incana,  Brown,  1.  c. ,  les  tiges  sont 
blanchâtres  et  tomenteuses  ;  elles  paroissent  droites  et  un  peu 
ligneuses.  Les  feuilles  sont  sessiles,  en  ovale  renversé,  très- 
entières. 

Dampiere  a  feuilles  en  coin  ;  Dampiera  cuneata,  Brown,  1.  c. 
Cette  espèce  a  des  tiges  herbacées ,  pubèscentes,  un  peu  re- 
dressées; les  feuilles  sessiles ,  en  ovale  renversé,  rétrécies  en 
coin  à  leur  base ,  dentées  à  leur  contour;  les  supérieures  ellip- 
tiques-lancéolées, presque  glabres  ;  les  épis  pédoncules,  munis 
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de  bractées;  les  fleurs  alternes i  la  corolle  lanugineuse  en  de» 
hors  ;  les  poils  étalés  et  simples.  Le  dampiera  linearis ,  Brown  » 
1.  c. ,  a  ses  feuilles  sessiles  »  linéaires  pour  la  plupart,  médiocre* 
ment  dentées ,  les  inférieures  cunéiformes;  le*  épi*  pédoncule*, 
chargés  de  fleurs  alterne* ,  lanugineuse*. 

DAMFiijtBiTAscicoL&B;  Dampiera  fatcicuiata  s  Brown,  1.  c. Ses 
ti^es  sont  comprimées ,  presque  trigon  es ,  droites,  herbacées; 
les  feuilles  sessiles  »  cunéiforme*,  à  peine  dentées;  les  supé- 
rieures rapprochées,  verticiilées,  lisses  à  leurs  deux  faces;  les 
pjédoaculfs  presque  fascicules,  peu  chargés  de  fleurs;  la  co- 
rolle couverte  en  dehors  de  poils  couché* ,  à  ramifications  ser- 
rées, parallèles.  Le  dampiera  tblongaia,  Brown  ,L  c»,  diffère 
de  cette  espèce  par  ses  feuilles  alongées,  entières,  ou  à  peine 
dentées;  les  pédoncules  très-cour  ta,  presque  terminaux,  chargea 
d'une  a  trots  fleurs  ;  la  corolle  velue  en  dehors* 

Dampièrea  tige  roide:  Dampiera  strict* ,  Brown,  L  c.  ;  Goo- 
denia  stricta,  Smith  ,  Trans*  Linn* ,  a ,  pag.  349.  Cette  espèce  a 
des  tiges  droites,  herbacées ,  comprimées ,  presque  trigones  ; 
les  feuilles  sessiies,  cunéiformes,  à  peine  dentées*  rudes  à  leur 
face  supérieure;  les  pédoncules  axiilaires  et  terminaux;  les 
fleurs  peu  nombreuses;  la  corolle  purpurine  ,  pourvue  en  de- 
hors de  poils  couchés  et  rameux.  Le  dampiera  par  vif olia^  prown, 
1.  c,  se  distingue  par  aês  feuillessessiies  ;  celle*  des  tige* linéaires* 
lancéolées;  celles  des  rameaux  subulées,  particulièrement  les 
supérieures ,  lisses  à  leurs  deux  faces  ;  le*  fleurs  solitaires  et  ses- 
siies ,  les  bractées  imbriquée**  (  Poia.  ) 

DAMSON-PLUMB.  {Bot.)  Suivant  M,  Swartz,  le  fruit  de 
son  chrysopkyllum  monopyrenum ,  espèce  de  caïmitier,  est  ainsi 
nommé  à  la  Jamaïque.  (J.) 

DANAA  (Bot.) ,  Danaa,  Allion.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, polypétales,  épi  gy  nés,  de  la  famille  des  ombeliiféres, 
Juss»,  et  de  lipentandriedigynicde  Linnaeus,  don  (les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Collerette  générale  de  plusieurs  fo- 
lioles simples;  calice  à  cinq  dents  très-courtes;  corolle  de  cinq 
pétales  égaux ,  en  cœur;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur 
surmonté  de  deux  styles  ;  fruit  arrondi,  à  deux  lobes  renflés , 
presque  ovoïdes,  lisses,  nullement  striés.  Ce  genre  ne  comprend 
qu'une  seule  espèce* 

Danaa  a  feuilles  p'ancoub:  Danaa  aquiUgifolia,  Ail* ,  Flor. 


Çtâ. ,  «.* 1  î$t,  t.  Ç5  ;  Li£ôirfrctt)n  &f  a  iCegr/btirtH ,  "Willd. ,  Spec.  i f 
p.  142$.  5*  tige  eîst  droite,  cylindrique,  striée,  glabre,  haute 
fle  deux  à  trois  pieds,  tan  peu  rameuse  dans  sa  partie  supérieure. 
Ses  feuilles  radicales  sont  deux  fois  trifurquëe*,  divisées  eu 
folioles  glabres,  d'un  vert  gai,  découpées  profondément  en 
trois  à  cinq  lobes ,  eux-mêmes  incisés  et  d  eh  tés  à  leur  sommet; 
la  partie  supérieure  de  la  tige  est  dépourvue  de  véritables 
feuilles;  elle  n'est  garnie  que  des  gaines  de  celles-ci,  dont  le 
limbe  cstavorté.Lèstieurs  sont  blanches,  très-petites,  disposées 
en  ombelles,  composées  de  douze  à  seize  rayons,  et  munies  a  l'eu  t 
base  d'une  collerette  de  six  à  huit  folioles  lancéolées,  plusieurs 
fois  ptus  courtes  que  lès  rayons.  Cette  plante  croît  dans  les 
basses  Alpes  du  Piémont ,  sur  les  collines  aux  environs  de  Turin, 
et  dans  le  pays  de  Gênes.  Elle  est  vivaee.  Elle  se  rapproche  des 
livèches  par  son  port;  mais  la  structure  de  son  fruit  ne  permet 
pas  de  la  réunir  à  ce  genre.  (  L.  D.) 

DANÀÉ  {Bât.  ) ,  nom  générique  donné  par  Medicus  et 
Mttnch  a,u  rusctts  ràcetnûsus,  différent  des  autres  espèces  de 
ruse** ,  parce  $ue  ses  fleurs  sont  hermaphrodites  et  non  por*» 
êëes  sur  les  feuilles.  (  J.) 

DANJBA.  (  Bot.  )  Capsules  linéaires  situées  en  travers  sous 
la  fronde,  parallèles,  multilôculaircs,  à  deux  rangs  de  loges 
qui  s'ouvrent  par  un  pore.  Un  tégument,  toujours  ouvert  et 
très-court,  entoure  chaque  capsule.  Les  séminules  sont  exces- 
sivement petites  et  nombreuses. 

Ces  caractères  sont  ceux  d'un  genre  de  la  famille  des  fou- 
gères, établi  par  Smith  et  adopté  par  Swartz,  Willdenow  et 
presque  tous  les  botanistes  modernes.  Il  comprend  quatre 
espèces  exotiques  :  trojs  sont  indiquées  dans  le  Sptcies  de 
Willdenow,  et  une  dans  le  Journal  de  Botanique,  3,  p.  267. 

DanjEa  a  veuilles  simples  ;  Daneea  simplicijblia,  Rudge,  Guy*f 
tab.  56;  Willd.,  Spec.,  pi.  5,  67.  Frondes  glabres,  simples, 
ovales ,  lancéolées ,  entières.  Le  stipe  des  frondes  stériles  a 
trois  à  quatre  pouces  de  haut  j  celui  des  frondes  fertiles  a  le 
double.  Les  frondes  stériles  ont  quatre  pouces ,  tandis  que  les 
fertiles  sont  plus  étroites  et  plus  courtes.  Cette  fougère  croit 
à  la  Guiane. 

pAKi£A  noueuse  :  Daneea  nodosa,  Smith,  Sw.  ;  Willd.,  1.  c.f 
p.  67;  AspUnium  nodosum,  Liim.jPlum.jFii.,  90,  tab,  108,  et 
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Amer.,  k,  L  6,  Fronde  ailé^e;  frondules  portées  sur  un  rachis 
nu  et  noueux ,  oblongues-lancéolées;  celles  des  frondes  sté- 
riles presque  sessiles ,  pointues  et  à  peine  dentées  ;  les  frondules 
des  frondes  fertiles  longuement  pétiolées,  et  amincies  aux 
deux  bouts.  Cette  belle  fougère  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds;  sa  fructification  est  quelquefois  tellement  pressée, 
qu'on  croiroit  voir  un  acrostichum'. 

Cette  fougère  aime  les  lieux  humides  et  ombragés.  On  la 
trouve  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue ,  à  la  Martinique,  à 
Caracas,  etc.  (Lem.) 

DAN  A  IDE,  Danais.(Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes ,  monopé talées  ,  régulières,  de  la  famille 
des^rubiacées,  de  la  pentandrie  monogjnie  deLinnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents,  une  corolle 
infundibuliforme;  le  tube  velu  à  son  orifice;  le  limbe  à  cinq 
découpures  ;  cinq  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ; 
un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  symple,  d'un  stig- 
mate bifide;  une  capsule  ombiliquée,  à  deux  loges  polyspermes; 
s'ouvrant  en  deux  valves  au  sommet;  les  semences  membra- 
neuses à  leurs  bords. 

Ce  genre  avoît  d'abord  été  confondu  avec  le  pœderia,  dont 
il  présente  le  port  et  une  partie  des  caractères;  mais,  depuis 
que  les  fruits  ont  pu  être  observés  t  on  a  reconnu  que  ces  deux 
genres  étoient  essentiellement  distincts ,  le  fruit  des  pctderia 
consistant  dans  une  petite  baie  fragile,  presque  globuleuse, 
couronnée  ,  et  ne  renfermant,  que  deux  semences.  (Voyes 
Péderib.)  Les  espèces  contenues  dans  ce  genre  sont  la  plupart 
des  arbrisseaux  à  tiges  grimpantes  ;  à  feuilles  simples,  oppo- 
sées ;  les  fleurs  en  cime  ou  paniculées.  11  faut  y  rapporter  les 
espèces  suivantes  : 

Dan  aide  odorante  :  Danois  fragrans ,  Çommers.  et  Lamkl , 
Encycl.  2  ,  pag.  260;  III.  gen.,  tab.  166,  fig.  2  ,  sub  pœderia. 
Arbrisseau  à  tiges  grimpantes,  sarmenteuses ,  très-longues, 
rameuses  et  cendrées  ;  les  j  eunes  pousses  un  peu  velues,  d'un  vert 
noirâtre;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales-oblongues , 
entières,  glabres,  acuminées;  les  fleurs  disposées  en  petites 
panicules  axillaires,  opposées,  plus  courtes  que  les  feuilles: 
ces  fleurs  sont  nombreuses ,  assez  petites,  de  couleur  rouge , 
exhalant  une  odeur  très-suave,  approchant  de  celle  du  nar- 
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cîsse,  maïs  plus  agréable  :  elles  sont  quelquefois  dioïques  par 
avorteraient.  Leur  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents;  le  tube  de 
la  corolle  grêle,  velu  intérieurement;  le  limbe  à  cinq  décou- 
pures oblongues*  étroites,  très  -  ouvertes.  Cette  plante  a  été 
recueillie  par  Commerson  à  l'Ile-de-France,  dans  les  bois  de 
Palma,  principalement  sur  les  bords  escarpés  de  la  rivière. 
Dan  aide  a  fj.edrs  arrondies  iDanaisrotandifolia,  Poir.jEncycl., 
Supp. ,  n.°  2.  Cette  espèce  a  été  recueillie  à  l'île  de  Bourbon 
par  M.  Bory  de  Saint -Vincent.  Ses  tiges  sont  ligneuses;  ses 
feuilles p étiolées,  arrondies ,  un  peu  ovales ,  glabres,  entières , 
membraneuses ,  nerveuses  ,  réticulées  ,  longues  de  deux 
ou  trois  pouces;  les  fleurs  petites,  réunies  en  cimes  axil- 
laires;les  capsules  très-lisses,  globuleuses,  couronnées  clans 
leur  jeunesse  par  les  dents  du  calice',  puis  ombiliquées  à 
l'époque  de  leur  maturité,  s'ouvrant  en  deux  valves  à  leur 
sommet.. 

Danaïde  chassalle  :  Danais  chassallia ,  Poir. ,  Encycl. ,  Supp. , 
Observ.  Il  est  très-probable  que  cette  plante ,  décrite  comme 
genre  sous  le  nom  de  chassallia,  par  Commerson ,  appartient 
aux  danaïs,  peut-être  aux  pœderia*  Ses  rameaux  sont  ghrbres ï 
articulés;  ses  feuilles  coriaces,  lancéolées,  glabres,  très-en- 
tières, acuminées ,  rétréci  es  à  leur  base  ;  les  pétioles  un  peu 
connivens  à  leur  base;  les  stipules  axillaires,  petites,  très- 
aiguës,  persistantes;  les  fleurs  disposées  en  grappes  droites, 
paniculées ,  terminales  ;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  com- 
primés, opposés;  le  calice  glabre  ,  à  cinq  dents;  la  corolle 
.tubulée,  à  cinq  dents  droites;  une  capsule,  ou  plutôt  une 
baie  ovale ,  laquelle ,  mieux  observée ,  renverroit  cette  plante 
p  armi  les  pœderia.  Elle  croît  à  l'Ile-de-France. 

Danaïde  sillonnée  :  Danaïs  sulcata,  Pers.?  Synops.,  1 ,  pag.  1 98. 
Cette  espèce  a  été  recueillie  dans  l'île  Maurice  par  M.  du  Pe'tit- 
Tbouars.  Ses  tiges  s'élèvent  fort  haut,  et  parviennent  souvent 
jusqu'au  sommet  des  plus  grands  arbres.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  glabres,  ovaies,  entières;  les  capsules  striées ,  cou- 
ronnées par  les  folioles  du  calice.  (Poir.  ) 

DANAÏDE,  Danaus.  (Entom.)  M.  Latreille  a  réuni  sous  ce 
nom  de  genre  plusieurs  espèces  de  papillons  de  jour  qui  corres- 
pondent, pour  la  plupart,  aux danai  festivi  de  Linnseus. Telles 
sont  les  espèces  nommées  midamus  ,vlexippu$  ;  vlzrfsippus ,  simi* 
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fis ,  etc.  Leurs  ailes  inférieures  n'embrassent  pas  le  dessous  du 
Ventre,  le  disque  de  leurs  ailes  inférieures  présente  souvent ,  au 
moins  dans  l'un  des  sexes,  une  petite  poche  ou  mie  sorte  de 
petite  fente.  (CD.) 

DAN  AIDES.  (Entom.)  Linn&us,  dans  son  ingénieux  système 
d'arrangement  et  de  nomenclature  pour  le  genre  nombreux  des 
papillons  qu'il  avoit  divisés  en  six  phalanges ,  désignoit  ia  qua- 
trièmesousle  nom  de  danaïdes,  qu'il  su  bdivisoit  en  deux  tribus: 
les  espèces  k  ailes  blanches  (candidi),  comme  les  brassicaires , 
nommés  depuis  piérides  et  colliades  (tels  sont  les  papillons  du 
chou,  de  la  rave,  du  sénevé,  l'aurore,  le  marbré  de  vert,  le 
veiné  parmi  les  premiers,  et  entre  les  seconds  le  souci,  le  citron, 
la  cléopàtre,  etc.)  ;  les  autres,  danaïdes  à  ailes  variées  (festivi)* 
comp renoient  les  nympkalts  et  les  satyres  (tels  que  la  bacchante , 
le  tristan,  l'amaryllis,  le  procris,  le  céphale,  le tircis,  le  cory- 
don ,  le  silène ,  le  myrtil  de  Geoffroy).  Voyez  Papillon.  (C.  D.) 
DANAIS  (Bot.  ) ,  un  des  noms  de  la  conyze ,  cités  dans  l'ou- 
vrage de  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

C'est  aussi  le  nom  latin  du  genre  DanaÏi>e.Vov.  ce  mot.(PoiR.) 
DANBIK.  (Ornith.)  L'oiseau  d'Abyssinie  que  Bruce  a  désigné 
sous  ce  nom,  est  regardé  par  Montbeillard  comme  une  variété 
dusénégali.  (Ch.D.) 

DAND ALOS  (  Ornith.  ) ,  nom  grec  de  la  rouge-gorge ,  mota- 
cilla  rubecula ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

DANDOKU.  (Bot.)  Le  balisier,  canna  indica,  est  ainsi  nommé 
dans  le  Japon,  suivant  Thunberg.  (  J.) 

DANEA  (Bot.) ,  nom  de  la  tanaisie  aux  environs  de  Vérone, 
suivant  Séguier*  (J.) 

DANEB-ALCHA1S  ou  Denebalchail  ,  Dembalchil  ,  Dhenben 
alchail  (Bot,)  ,  noms  arabes  des  prêles  (equisetum)  dans  Avi- 
cenne.  Averrhoès  écrit  denapalchail ,  et  Serapion  dhenebalcaiL 
(Lf.m.) 

DANETA  (Bot.),  nom  de  la  tanaisie,  cité  par  Césalpin* 
(H.  Cass.) 

v  DANGAN-DANGAN.  (Bot.)  Ce  nom*  qui  signifie  petite 
courge,  est  donné,  dans  l'ile  de  Macassar,  au  papayer,  suivant 
Rumph,  à  cause  de  la  forme  de  son  fruit.  (  J.) 

D ANGEANGH AC  (  Ornith.  ) ,  nom  donné ,  dans  les  Philip- 
pines ,  à  une  espèce  de  héron,  (Ch. D.)  ' 
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¥)ÀNtjREDt.  (Bot.)  Hermann  ,  dans  son  Mau  ZeyL ,  cite,  sous 
«e  nom,  nrfarbre  qu'il  nomme  cerasus  zeylanica ,  et  dont  Je  fruit 
est  connu  dans  le  pays  sous  celui  de  n%ortinghos*  II  nomme  de 
même  leinahnmadan  de  Ceylan;  qu'il  dit  seulement  pi  us  grand, 
Linnaeus ,  dans  sa  FI.  ZèyL ,  les  réunit  comme  espèce  et  variété , 
■et  il  croit  que  c'est  une  espèce  de  myrte.  (  J.) 

DANIGHAS.  (Bot.)  Voyez  Dam.  (J.) 
.    DANNOIS  (Mflrom.)-,  nom  d'une  variétéde  chien  domestique, 
qui  «e  caractérise  par  sa  force  et  sa  légèreté;  il  se  rapproche 
du  matin.  Voyez  Chien.  {F.  C») 

D  ANSID  AU  (  Bot.)  Voyez  Cossuta.  (  J.  ) 

©ANT  ou  Dante.  (Af  amm.)  Léon  l'Africain  et  Mar  mol  parlent 
decetanimai  de  Numidie  comme  d'un  petit  bœuf  qui  habite  les 
parties  désertes  de  cette  contrée,  qui  est  bas  sur  jambes ,  quia  le 
p  oilbl  an  c  h  àtr  e,  d  on  t  les  corn  es  sont  noires,  courbées  et  façon  nées 
et  les  ongles  des  pieds  noirs  et  fendus.  Il  court  avec  une  prodi- 
gieuse vitesse,  et  il  est  très-recherché  pour  sa  peau  et  pour  sa, 
chair.  Bulfon  a  cru  reconnoître  dans  ces  traits  la  variété  du 
«ébu  ;  il  est  plus  vraisemblable  qu'ils  appartiennent  à  quelque 
espèce  dWtilope.  (F.  G.) 

DANTA  (Mamm.),  nom  formé  de  celui  d'ANTA,  que  les 
Portugais  donnent  au  Tapir»  Voyez  ces  deux  mots.  (F.  C.) 

DANTALE  (Ichilvyol.  ),  an  des  noms  vulgaires  du  denté 
ordinaire ,  spams  dentex ,  Linn.  Voyez  Dentà.  (H.  C. ) 

DANTHONïE  (Bol.),  Danthonia,  Decand.  Genre  de  niantes 
monocotylédones,  hypogynes,  de  la  famille  des  graminées,  Juss., 
et  de  la  triandrie  digjrnie ,  Linn.  j  dont  les  principaux  caractères 
«ont les sui vans  :  Deuxglumes  très-grandes,  concaves,  renfer- 
mant deux  à  six  fleurs  à  deux  balles,  dont  l'externe  est  échancrée 
au  sommet,  et  munie,  au  fond  de  l'échancrure,  d'une  arête 
zantotlongue  et  tortillée*  tantôt  demi-avpriée  ;  trois  élimines; 
un  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles  terminés  chacun, 
par  un  stigmate  plumeux  ;  une  graine  libre  et  non  sillonnée.  Ce 
{genre ,  dédié  à  Etienne  Danthoine ,  botaniste  marseill ois,  com- 
prend une  dizaine  d'espèces,  sur  lesquelles  on  tfest  pas  parfai- 
tement d  accord,  MM.  Robert  Brown  et  Paliso^  de  Beauvois 
1  ayant  partagé  en  deux.  Nous  ne  ferons  mention  ici  ^ue 
des  deux  espèces  que  M.  Decandolle  s  prises  pour  type  de  son 
feare* 
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Danthonie  inclinée  :  Danthonia  dtcumbent ,  Decand. ,  Flor. 
Fr.,3,  n.°  1 543  ;  Festucadecumbens,  Linn.,  Spec,  1 10. Ses  chaumes 
sont  hauts  de  huit  à  douze  pouces ,  assez  droits  d'abord,  ensuite 
inclinés  pendant  la  maturation  des  graines ,  garnis  à  chacune 
de  leurs  articulations,  au  nombre  de  deux  à  trois,  d'une  feuille 
étroite ,  un  peu  velue.  Les  fleurs  sont  disposées  en  paniculo 
resserrée  presque  en  épi,  et  composée  d'un  petit  nombre  d'épil- 
lets  courts,  ovales,  lisses,  d'un  vert  blanchâtre  ,.ou  quelquefois 
tirant  un  peu  sur  le  violet.  Chaque  épillet  contient  trois  à 
quatre  fleurs ,  dont  les  balles  extern  essont  échancrées  au  sommet 
^ avec  un  rudiment  d'arête  dans  l'échancrure.  Cette  plante  croit 
en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  :  onla  trouve 
dans  les  pâturages  et  dans  les  bois.  Elle  est  vivace. 

Danthonie  de  Provence;  Danthonia  provinciatis ,  Decand., 
Flor.  Fr.,  3  ,  n.°  1 544.  Ses  chaumes  sont  grêles ,  un  peu  coudés 
à  leur  base,  ensuite  redressés,  hauts  de  huit  à  douze  pouces, 
garnis  de  quelques  feuilles,  dont  les  inférieures  filiformes,  les 
supérieures  un  peu  plus  larges,  toutes  glabres.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  une  panicule  droite,  simple,  composée  de  quatre 
à  cinq  épillets  solitaires  et  pédicules  ;  leurs  glumes,  d'un  vert  un 
peu  violet,  renferment  cinq  à  six  fleurs  plus  courtes  qu'elles , 
dont  la  balle  extérieure  est  membraneuse,  obtuse,  glabre,  et 
l'extérieure  coriace,,  velue,  profondément  échancrée,  avec 
une  longue  arête  tortillée  à  sa  base  et  placée  au  fonddeTéchan- 
crure.  Cette  plante  croît  en  Provence  et  en  Dauphin é  :  elle 
est  vivace.  (L.  D.) 

DANTI  (Bot.) ,  nom  brame  du  nagadante  des  Malabares,  cité 
par  Rbeede ,  et  rapporté  par  Commelin  au  genre  Ricin.  (J.) 

DANTI  A.  Bot.  )  Ce  genre  de  plantes ,  consacré  par  Petit  à  la 
mémoire  de  Danty  d'Isnard ,  botaniste  françois,  est  mainte- 
nant connu  sous  le  nom  d'Isnardia.  Il  doit  être  rapporté'aux 
onagraires,  près  du  ludwigia,  dont  il  ne  diffère  que  par  l'ab- 
sence des  pétales.  C'est  le  même  que  Buxbaum  nomme  ocymo- 
phylUim.(J.)  * 

DAOUP.  (Bot. )  Plante  de  l'île  de  Sumatra,  mentionnée  par 
Marsden.  Il  lui  attribue  des  fleurs  blanches  semi-flosculeuses, 
et  une  gousse  semblable  à  celle  du  haricot,  contenant  plusieurs 
graines  aplaties.  Ces  caractères  sont  absolument  incompatibles. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  feuilles  qui ,  selon  l'auteur ,  sont 


doubles,  comme  s'il  y  en  avoit  deux  unies  ensemble  el  se  pliant 
sur  une  charnière.  Si  on  lie  ce  caractère  avec  celui  de  la  gousse  r 
on  reconnoîtra  que  c'est  une  plan telégumineuse,  probablement 
du  genre  Courbaril,  hymcnœa ,  ouducynometra,  qui  ont  deux 
folioles  distinctes  portées  sur  le  même  pétiole,  ou  un  bauhinia  y 
dont  les  feuilles  sont  simples ,  divisées  à  moitié  en  deux  grands 
lobes.  (J.) 

DAOURITE  (Min.  ) ,  nom  tiré  du  lieu  d'où  on  l'a  apporté 
pour  la  première  fois,  et  donné  à  une  variété  principale  de 
rouge,  infusible,  etc.  Voyez  Tourmaline  rdbellite.  (B.) 

DAPÊCHE.  (Min.)  Rien  ne  proure  encore  que  cette  subs- 
tance combustible  doive  être  regardée  comme  un  fossile ,  c'est- 
à-dire  ,  comme  un  corps  enfoncé  dans  la  masse  de  la  terre ,  et 
altéré  par  les  phénomènes  géologiques.  Cependant  y  ce  corps 
combustible  paraissant  avoir  une  grande  analogie  de  position  et 
d'altération  avec  la  tourbe  ,  et  l'histoire  de  ce  dépôt  végétal 
appartenant  à  celle  de  la  surface  de  la  terre ,  nous  dirons  ici 
ce  que  M.  de  Humboldt  nous  â  appris  sur  cette  substance,  qui 
n'a  encore  été  décrite  que  par  lui» 

C'est  une  matière  noirâtre ,  spongieuse  ,  élastique-,  à  la  ma- 
nière des  caoutchouc.  Elle  brûle  comme  le  caoutchouc,  efface 
comme  lui  les  traits  de  graphites,  communique  au  papier  l'élec- 
tricité résineuse  par  le  frottement ,  et  présente  enfin  presque 
toutes  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce  bitume  élas? 
tique. 

11  est  composé ,  suivant  M.  W.  Allen , 

D'huile  empyreumatique 80 

D'eau  acidulée 2 

D'hydrogène  carboné 2 

D'un  résidu  charbonneux 1 G 

Il  ne  donne  aucun  indice  d'ammoniaque. 

M.  de  Humboldt  a  trouvé  cette  singulière  substance  dan» 
l'Amérique  méridionale. 

Elle  se  présente  à  deux  ou  trois  pieds  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol.  (B.) 

DAPHNÉ..(2?olé)  On  sait  que,  suivant  la  fable,  Apollon  chan- 
gea la  nymphe  Daphné  en  laurier,  qui  en  avoit  conservé  le  nom* 
sous  lequel  il  est  désigné  par  Théophraste,  parDioscoride  et  par. 
les  anciens  Latins*  Linnaeusl'a  substitué  au  nom  du  genre  T.hy^ 
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metœa  de  Bauhin  et  de  Toutnefort,  sous  prétexte  que  ce  dernîer 
nom  étoit  hybride;  et  celui  de  daphne  a  été  adapté  par  lui* 
de  préférence  à  tout  autre,  parce  que  deux  espèces  du  genre 
étaient  nommées  vulgairement  laureole  y  petit  laurier,  ou  peut- 
être  parce  que  DioscoFide  les  nommait  daphnudes.  Ces  motifs 
me  paraissent  insuffisans  pour  autoriser  une  pareille  substitu- 
tion, et  pour  dépouiller  le  vrai  laurier  de  son  nom  primitif.  Si 
quelque  jour  le  genre  Laurus  r  trop  nombreux  en  espèces ,  diffé- 
rentes d'ailleurs  par  quelques  caractères  importons,  vient  à 
être  divisé,  c'est  pour  un  de  ces  genres  secondaires  que  ce  nom 
devroit  être  réservé»  (J.) 

DÀPHNÉ  (Mot.),  Daphne,  Linn*  Genre  de  plantes  dieot  y  * 
lédo-nes,  apétales,  périgynes,  de  la  famille  desthymélëes ,  Juss.  , 
et  de  Voctartdrie  mono  gy  nie  de  Linnseus,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylïe,  tubuleux , 
coloré,  pétali forme,  à  limbe  découpé  en  quatre  divisions  ou- 
vertes; huit  étamines  à  filamens  courts  ,  attachés  au  tube  du 
calice  ,  portant  des  anthères  ovoïdes,  non  saillantes;  un  ovaire 
supérieur,  ovale,  surmonté  d'un  style  court,  à  stigmate  en  tête  $ 
un  petit  drupe  ovale  ou  globuleux,  contenant  un  noyau  ma* 
nosperme* 

Les  daphnés  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à  feuilles 
entières > alternes  ou  éparsesj  à  fleurs  axillaires  ou  terminales, 
en  général  d'un  agréable  aspect.  On  en  compte  aujourd'hui 
environ  trente-six  espèces,  qui,  pour  la  plus  grande  partie ,. 
croissent  eu  Europe.  Un  petit  nombre  d'entre  elles,  se  trouvent) 
en  Asie,,  en  Afrique  et  en  Amérique^Nous.aJlons  faire  connoitre 
les  plus  intéressantes. 

*  Fleurs  axillaires. 

Daphne  bois-gentil  :  vulgairement  Mézéréon ,  Bois-gentil  ; 
Daphne mezereum ,  Linn.,  Spec,  5og..;  Bull,,  HerbM  t.  i. Sa  tige- 
est  droite,  rameuse,  recouverte  d'une  écorce  cendrée,  haute 
de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  épar&és,  sessiies, 
d'un  vert  gai  ,  caduques.  Ses  fleurs ,  qui  paroissent  avant  le& 
feuilles,  sont  ordinairement  purpurines,  blanches  dans  une, 
variété,  deux  à  trois,  ensemble,  et  sessiles  le  long  des  rameaux, 
a  fa  place  qu'occupoient  les  feuilles  de  l'année  précédente.  Il 
leur  succède  des  baies  rouges  dans  laplante  à  fleurs  purpurines, 
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et  jaunes  dans  la  variété  à  fleurs  blanches.  Cet  arbrisseau  croit 
dans  les  bois  des  montagnes,  en  France  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe. 

L'odeur  agréable  de  ses  fleurs,  et  l'avantage  qu'elles  ont  de 
paroitre  pendant  l'hiver,  pourvu  que  le  froid  ne  soit  pas  trop 
rigoureux ,  ont  fait  depuis  long-temps  planter  cette  espèce  dans 
les  jardins.  Mais,  quelque  agréable  que  paroisse  leur  odeur,  il 
ne  faudroit  pas  la  respirer  trop  iong-temps,  ni  surtout  s'expo- 
ser dans  une  chan*hre  fermée  avec  une  certaine  quantité  de  ces 
fleurs;  car  elles  peuvent,  dit-on,  causer  des  maux  de  tête  et  dt  s 
syncopes.  Toutes  les  parties  de  la  plante ,  et  en  général  celles  de 
presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  ont  une  très-grande 
âcreté  :  une  petite  portion  de  l'éecrce,  appliquée  sur  la  peau , 
la  rubéfie  bientôt,  et  elle  peut  ensuite  y  faire  un  vésicatoire. 
Les  feuilles  ou  cette  écorce  mâchées  produisent  dans  la  bouche 
une  ardeur  brûlante  et  insupportable  qui  dure  plusieurs 
heures.  Si  on  en  prolongeoit  la  mastication,  ou  qu'on  les  avalât , 
elles  détermineroientune  inflammation  plus  ou  moins  vive  de 
tousles  organes  de  la  déglutition,  et  pourroient  causer  les  acci- 
dens  les  plus  graves  et  uu  véritable  empoisonnement.  Les 
meilleurs  moyens  à  employer  pour  remédier  aux  effets  perni- 
cieux des  différentes  parties  du  bois-gentil  prises  à  l'intérieur, 
front  de  faire  d'abord  vomir  les  malades,  et  ensuite  de  leur  faire 
boire  abondamment  des  décoctions  de  plantes  m ucilagin  euses. 

Les  gens  de  la  campagne  prennent  quelquefois,  pour  se  pur- 
ger, des  fruits  du  bois-gentil;  ils  les  avalent  entiers,  ce  qui  en 
diminue  le  danger;  mais,  souvent  encore,  cela  leur  cause  des 
superpurgations  accompagnées  de  violentes  tranchées.  En  mé- 
decine, ou  n'emploie  ordinairement  queTécorce  du  bois-gentil, 
et  ce  n'est  guère  qu'extérieurement  qu'on  enfaitusage  pourpra- 
tiquer  des  exuteires.Les  vétérinaires  s'en  servent  aussi  pour  faire 
dessétons  aux  bestiaux.  Quand  en  l'emploie  sèche,  on  la  fait 
macérer  dans  le  vinaigre  pour  la  ramollir  et  augmenter  son  ac* 
tivité.  La  décoction  de  cette  écorce,  donnée  à  l'intérieur,  a  été 
préconisée  par  Russe],  qui  assure  l'avoir  administrée  avec 
succès  dans  les  maladies  syphilitiques  anciennes  et  rebelles , 
surtout  dans  celles  qui  attaquoient  les  os. 

Daphnbthymélée  :  Daphne  thymdea^  Linn.,  Spec.  509  ;  Géf  ard* 
FI.  ProY.,  44a  ,  t.  17,  f.2.  Sous-arbrisseau  q«i  n'a  quelquefois. 
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que  trois  à  quatre  pouces,  et  qui  s'élève  rarement  au-delà  de 
huit  à  neuf.  Ses  tiges,  qui  partent  d'une  souche  commune,  sont 
nombreuses,  simples,  garnies  de  feuilles  lancéolées,  sessîles, 
glabres  ou  à  peine  pubescentes.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres,  ses- 
siles,  axiilaires,  solitaires,  ou  deux  ou  trois  ensemble.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France, 
en  Espagne  et  en  Italie. 

Les  paysans  du  royaume  d'Aragon  et  de  la  Catalogne,  suivant 
Mycon ,  médecin  espagnol ,  cité  pur  Daléchamps  et  J.  Bauhin , 
se  purgent  avec  un  demi- gros  de  feuilles  de  la  thymélée  ré- 
duites en  poudre,  qui,  selon  le  témoignage  du  même,  agit  avec 
beaucoup  de  violence,  et  leur  cause  souvent  de  cruelles  tran- 
chées. Ces  mêmes  feuilles,  préparées  par  ébullition  dans  l'eau, 
sont  à  peine  purgatives,  et  l'on  peut ,  ainsi  que  nous  l'avons 
éprouvé,  en  prendre  la  décoction  d'une  once,  sans  qu'il  eu 
arrive  le  moindre  accident. 

Daphné-  des  Alpes  :  Daphne,  alpina ,  Linn. ,  Spec* ,  5 10  ;  Chame- 
lœa  pumila ,  etc.,*Barrel,  Icon.,  234. Sa  tige  est  rameuse,  tor- 
tueuse ,  haute  d'un  pied  et  demi.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
oblongues,  un  peu  obtuses,  d'un  vert  pâle,  pubescentes  en 
dessous,  surtout  dans  leur  jeunesse,  et  disposées  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres,  sessiles  et 
axillaires.  Ce  petit  arbrisseau  croît  dans  les  lieux  pierreux  et 
dans  les  fentes  des  rochers  des  Alpes,  du  Dauphiné,  de  la 
Provence,  de  la  Suisse,  de  l'Italie  et  de  l'Autriche. 

Daphnélauréole  ^Dûp/me  laureoltr,  Linn.,  Spec,  5 10;  Bull., 
Herb. ,  t.  07.  Arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  dont  la 
tige  se  divise  en  rameaux  garnis,  dans  leur  partie  supérieure  , 
de  feuilles  lancéolées,  coriaces,  persistantes,  luisantes,  portées 
sur  de  courts  pétioles,  dont  les  fleurs  sont  verdâtres,  réunies 
cinq  à  six  ensemble  en  petites  grappes  axillaires.  Il  croît  dans 
les  bois,  et  fleurit  en  février  et  mars. 

Les  feuilles  et  surtout  l'écorce  de  la  lauréole  ont  une  àcreté 
et  une  causticité  remarquables.  On  peut  employer  la  dernière , 
comme  celle  du  bois-gentil  et  du  garou ,  pour  pratiquer  des 
exutoires.  La  décoction  des  feuilles  a  été  essayée  par  quelques 
médecins,  dans  les  maladies  cutanées  et  syphilitiques;  mais  il 
est  encore  douteux  qu'on  puisse  en  retirer  de  grands  avantages. 
Les  paysans  se  purgent  quelquefois  en  avalant  trois  à  quatre  de 
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ses  fruits:  les  effets  violens  qui  s'ensuivent  ne  sont  pas  sans  in- 
convénient ,  et  il  seroit  fort  dangereux  d'en  prendre  uue  dose 
un  peu  forte.  •   > 

Daphnétarton-raire  .Daphne  torton-raira,  Linn. ,  Spec,  £3f>  \ 
Lamk. ,  lllust. ,  t.  290 ,  f.  2.  Ses  tiges  sont  droites ,  rameuses , 
velues,  hautes  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont 
ovales -lancéolées,  sessiles,  soyeuses  ,  d'un  blanc  argenté.  Ses 
fleurs  sont  jaunâtres,  sessiles,  solitaires  ou  réunies  plusieurs 
ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles,  ou  même  à  nu  sur  les 
rameaux.  Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France ,  en  Espagne ,  en  Portugal ,  en  Italie, 
en. Grèce ,  dans  les  lieux  secs  et  arides. 

Pena  et  Lobel  disent  que  le  nom  de  tarton-raira  a  été  donné  à 
cette  plante  par  les  Provençaux ,  à  cause  de  sa  propriété  purga- 
tive; etClusius  nous  apprend  aussi  qu'autrefois  les  Maures  du 
royaume  de  Grenade  s'en  servoient  pour  se  purger.  D'après 
ces  autorités,  nous  avons  été  curieux  de  vérifier  les  propriétés 
des  feuilles  du  tarton-raire,  et  effectivement  l'observation  nous 
a  appris  que  leur  décoction  étoit  purgative-,  mais  elle  est  peu 
active,  même  lorsqu'elle  a  été  préparée  avec  une  once  de 
feuilles  et  plus. 

Daphné  pontique  ;  Daphne ponlica ,  Linn.,  Spec, ,  5 1  o.  Sa  tige , 
divisée"  en  rameaux  glabres,  s'élève  à  deux  pieds  ou  environ» 
Ses  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  glabres  ,  luisantes ,  sessiles  r 
persistantes.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  verdàtre,  portées  deux 
à  deux  sur  des  pédoncules  bifides,  et  disposées  plusieurs  en- 
semble en  grappes  placées  dans  la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux. Elles  ont  une  odeur  très-agréable ,  et  paroissent  en 
mars.  Cet  arbrisseau  est  originaire  des  bords  de  la  mer  Noire  : 
il  a  été  découvert  par  Tournefort ,  dans  son  Voyage  au  Levant. 
On  le  cultive  dans  les  jardins;  et  comme  il  ne  peut  résister  en 
pleine  terre  qu'à  un  froid  peu  considérable ,  on  le  plante  le 
plus  ordinairement  en  pot,  afin  de  le  rentrer  dans  l'orangerie  v 
pendant  l'hiver. 

**  Fleurs  terminales. 

Daphné  odorant  ;  Daphne  odora,  Thunb. ,  FL  Jap.,  i5<).  Sa 
tige  est  droite,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  divisée  en  ra- 
meaux nus,  glabres  >  feuilles  seulement  vers  leur  extrémité 
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Ses  feuilles  sont  oblongues-lancéolées,  sessiles,  luisantes  ,  per- 
sistantes. Ses  fleurs  sont  rouges  ou  blanches,  disposées  an  nombre 
de  dix  à  quinze ,  en  faisceau  terminal  ;  elles  ont  une  odeuT 
agréable. 

Cette  espèce  est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  oo  peut, 
de  même  que  la  précédente ,  la  cultiver  en  pleine  terre  dàné  le 
midi  de  la  France  ;  niais  sous  le  climat  de  Paris  il  faut  la  rentrer 
dans  la  serre  pendant  l'hiver.  Elle  fleurit  depuis  le  mois  de 
janvier  jusqu'en  mars. 

Daphne  des  collines  :  Daphne  collina,  Smith  ,  SpieiL;  Nouv, 
Duham. ,  vol.  I ,  p.  3a  ,  1. 1 1 .  La  tige  de  cet  arbrisseau  se  divise 
en  rameaux  nombreux  ,  velus  dans  leur  jeunesse ,  garnis,  de 
feuilles  oblongues ,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  persistantes , 
glabres  et  d'un  vert  luisant  en 'dessus,  pubeseentes  en  dessous. 
Ses  fleurs  sont  d'une  couleur  purpurine  en  dedans,  blanchâ- 
tres et  très- velu  es  en  dehors ,  rassemblées  six  pu  plus  ensemble 
en  faisceau  terminal.  Cette  plante  croit  en  Italie  et  dans  le 
Levant.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  et  sous  le  climat  de  Paris 
on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Daphne  altaïque  ;  Daphne  altaiea ,  Pall. ,  Flor+Ro$$>  i ,  p.  53, 
t.  35.  Ses  tiges  sont  droites,  grêles,  divisées  en  rameaux  relus 
dans  leur  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  ovales-ob  longues, 
sessiles,  glabres,  glauques,  rassemblées  en  touffes  au-dessous 
des  fleure.  Celles-ci  sont  blanches ,  souvent  au  nombre  de  cinq, 
sessiles  au  sommet  des  rameaux.  Cette  plante  fleurit  au  com- 
mencement du  printemps.  Elle  croit  naturellement  en  Sibérie, 
dans  la  chaîne  des  monts  Altaïques. 

Dafhné  squarrkux:  Daphne  squarrosa,  Lamk.  ,Dict.  enc,  5, 
p.  440  ,•  ThymeUea  capitatq,,  etc. ,  Burm. ,  Afr. ,  1 34 ,  t.  49 ,  f.  1  • 
Arbrisseau  qui  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds,  en  se  divisant  en 
plusieurs  rameaux  droits,  blanchâtres,  abondamment  garnis 
de  feuilles  petites,  étroites,  linéaires,  mucronées.  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  lanugineuses,  péclonculées,  disposées  en  têtes 
terminales.  Il  cçoit  en  Ethiopie  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Daphne  cnéoron  :  Daphne  eneorunu,  Linn.,  Spec,  5 10;  Jacq. , 
Flor,  Aust. ,  t.  426.  Ses  tiges  sont  grêles ,  nombreuses ,  étalées  , 
rameuses,  hautes  de  six  à  huit  pouces.  Ses  feuilles  sont  linéaires , 
sessiles,  glabres,  persistantes*  Ses  fleuri,  ordinairement d^i* 


DAP  49» 

beau  rouge,  blanches  dans  une  variété,  pubescentes  extérieu- 
rement, sont  sessiles  au  sommet  des  rameaux,  et  ramassées  huit 
à  dix  ensemble  en  un  faisceau  ombelliforme.  Elles  ont  une  odeur 
très-agréable ,  et  elles  paroissent  en  avril  et  mai,  et  quelquefois 
encore  en  automne.  Cet  arbuste  croît  sur  les  collines  et  sur 
les  montagnes,  en  France ,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Italie* 
On  le  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  ses  jolies  fleurs ,  et  sou- . 
vent  on  le  greffe  sur  la  lauréole  commune  Ou  le  bois-gentil,  afin* 
de  Tavoir  sur  une  seule  tige  d'un  à  deux  pieds  de  haut. 

Daphné  chanvreux  -,  Daphne  cannabina,  Lour. ,  Flor.Coch;  i, 
p.  291.  Arbrisseau  de  dix  pieds  de  hauteur,  dont  les  feuilles 
sont  opposées,  ovales-lancéolées,  glabres  ;  dont  les  fleurs  sont 
jaunes ,  réunies  au  sommet  des  rameaux  en  ombelle  terminale. 
Il  croît  dans  les  forêts  à  la  Cochinchine,  et  leshabitans  du  pays 
emploient  son  écorce  à  fabriquer  du  papier. 

Daphne  a  feuilles  de  lauàiejl-thym  j  Daphne  tinifolia ,  Swaf  tz, 
Flor.  IiwJ.  occid. ,  2 ,  p,  683,  Cette  espèce  est  un  grand  ar- 
brisseau qui  s'élève  à  quinze  ou  vingt  pieds.  Ses  feuilles  sont 
ovales,  coriaces,  arrondies  à  leur  sommet,  rétrécies  à  leur 
base,  portées  sur  de  courts  pétioles.  Ses  fleurs  sont  petites, 
blanches ,  disposées  à  l'extrémité  des  rameaux  en  plusieurs 
grappes  droites ,  un  peu  rameuses.  Elle  croit  à  la  Jamaïque  et 
a  la  Vera-Cruz. 

Daphn£  car  ou  :  vulgairement  Garou ,  Sain-bois:  Daphne  gni- 
dium,  Lion, ,  Spec. ,  5 1 1  •  Petit  arbrisseau  de  deux  ou  trois  pieds 
de  haut,  à  rameaux  redressés,  les  supérieurs  garnis  dans, 
toute  leur  longueur  de  feuilles  linéaires-lancéolées,  trés-aiguè's,. 
sessiles,  rapprochées  les  unes  des  autres,  glabres;  Ses  fleurs  sont 
petites,  d'un  blanc  sale,  disposées  au  sommet  des  rameaux  et 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures ,  en  petites  grappes, 
serrées,  formant  dans  leur  ensemble  une  panicnle  terminale. 
Ce  daphné  croit  dans  les  lieux  secs  et  arides  du  midi  de  la  France, 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie,  etc. 

Les  anciens,  selon  ce  que  nous  apprennent  Dioscoride 
et  Pline,  ne  craignoient  pas  de  prendre  les  fruits  de  cette  espèce 
pour  se  purger ,. et  le  premier  de  ces  auteurs  fixe  à  viflgtdeces 
fruits,  qu'il  nomme  baies  gnidiennes,  cocca  ou  grana  gnidia, 
la  quantité  nécessaire.  Les  modernes,  qui  n'emploient  que  ra- 
rement les  drastiques  qui  étoient  en  usage  dans  l'antiquité ,  ont 
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aussi  abandonné  les  baies  gnidiennes;  ils  les  regardent  comme 
acres,  caustiques,  et  même  dangereuses.  La  décoction  des 
feuilles  a  été  essayée  comme  purgative ,  mais  elle  n'agit  que  foi- 
blement,  et  d'une  manière  qui  n'est  pas  constante.  L'usage  de 
l'écorce  de  garou,  pour  pratiquer  des  exutoires,  est  assez  ré- 
pandu. (L.  D.) 

DAPHNE.  (fyïalocoz.)  M.  Poli,  dans  son  Anatomie  des  testacé* 
des^dcuxSiciles,  a  donné  ce  nom  de  genre  aux  animaux  lamelli- 
branches canchifères  qui  n'ont,  suivant  lui,  ni  pied  nisyphon, 
mais  l'abdomen  pourvu  d'une  sorte  de  masse  adhérescible , 
portée  sur  un  pédoncule  cartilagineux,,  comprimé,  tranchant 
(<?e  qui  est  évidemment  l'analogue  du  pied  des  bivalves)  ,  les 
branchies  séparées  et  libres  à  leur  partie  supérieure. 

Le  type  de  ce  genre  est  l'arche  de  Noè* ,  arca  JVoe.  Voyez 
Ar_che.  (De  B.) 

1  DAPHNIE,  Daphnia.  (Crust.)  Millier  a  établi  sous  ce  nom, 
dans  l'ordre  des  entomostracés ,  un  genre  de  monocle  à  yeux 
sessiles  réunis  en  un  seul,  dont  le  corps  est  protégé  par  deux 
valves  de  substance  calcaire  ou  cornée,  en  forme  de  coquille., 
ce  qui  nous  a  fait  donner  à  la  petite  famille  qui  les  comprend  T 
ainsi  qu'à  trois  autres  genres,  le  nom  de  biUstacés  ou  Ostb  acins. 

D'après  la  conformation  indiquée  de  l'œil,  les  daphnies  dif- 
fèrent des  lyncées,  qui  ontles  deux  yeux  séparés,  quoique  placés 
l'un  au  devant  de  l'autre;  et  la  forme  de  leurs  antennes,  qui  sont 
rameuses,  les  éloigne  des  genres  Cjpris  et  Çythérée,  qui  les  ont 
simples. 

Les  daphnies  sont  très-communes  dans  nos  mares  pendant 
l'été.  Elles  ont  été  le  sujet  des  observations  microscopiques  d'un 
grand  nombre  d'auteurs  quinousles  ont  fait  bien  connoître  en 
particulier»  Swanimerdam ,  Néedham  ,  SchaefFer  ,  Leuvven- 
hoè'ck,  J  urine,  en  ont  donné  de  très-bonnes  figures,  et  ont 
parfaitement  éclairé  |eur  histoire,  qui  est  très- eu  rie  use. 

Le  têt  ou  la  croûte,  enforme  de  coquille,  qui  couvre  le  corps 
'  de  cet  animal,  ne  le  protège  qu'en  partie,  au  moins  quand  il 
est  adulte.  On  le  voit  du  côté  du  dos,  où  il  forme  une  sorte  de 
ligne  saillante  qui  simule  une  charnière,  mais  qui  n'en  est  pas 
une  véritable.  La  tête  se  voit  à  l'une  des  extrémités:  on  la  dis- 
tingue parce  qu'elle  porte  sur  les  côtés  ce  qu'on  a  appelé  des  an- 
tennes .  mais  qui  paroissent  plutôt  de  véritables  j  nstru  m  en  s  desi- 
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tinés  à  la  natation.  Cesontdes  rames  frangée* ,  dont  la  daphnie 
se  sert  pour  s'appuyer  sûr  l'eau,  dans  laquelle  on  la  voit  s'avance* 
par  saccades  ou  par  bonds,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom, 
tantôt  de  puce  aquatique,  tantôt  de  puceron  branchu,  et  même 
souvent  à. cause  de  sa  semi-transparence,  le  nom  de  pou  dès 
taux.  On  voit  au-dessous  de  la  tête  une  sorte  de  bec  qui  est  un 
prolongement  du  têt;  car  la  bouchcest  tout-à-fait  cachée  dans 
la  coquille ,  ainsi  que  les  pattes  qui  sont  peut-être  de  véritables 
branchies. 

Le  corps  dé  la  daphnie  se  termine  par  une  queue  articulée  qui 
peut  se  replier  en  dessous,  etse  cacher  dans  la  coquille,  mais  que 
l'animal  alonge,  et  qu'on  voit  alors  être  garnie,  à  l'extrémité 
libre ,  par  deux  longues  pointes  recourbées. 

Le  têt  et  toutes  les  parties  de  l'animal  étant  transparentes; 
on  en  voit  parfaitement  l'organisation  à  la  loupe  ,  et  mieux  au 
microscope.  On  distingue  alors  les  mouvemens  du  cœur ,  le  tube' 
intestinal,  et  ses  resserremens  péristal tiques  pour  faire  che- 
miner les  matières  ingérées,  qui  sont  des  animaux  infusoires  et 
des  débris  de'végétaux. 

Ces  entomostracés  changent  de  tèt,  comme  les  écrevisses.  Il 
paroît,  d'après  les  observations  de. M.  Jurine,  qu'un  seul 
accouplement  suffît  pour  rendre  fécondes  les  femelles  de  six 
aérations  consécutives. 

Il  y  a  des  espèces  de  daphnies  dont  la  couleur  est  rouge ,  et 
qui  se  développent  en  si  grandes  quantités  dans  certaines  mares, 
que  des  paysans  ont  cru  quelquefois  que  leurs  eaux  avoient  été 
colorées  par  du  sang. 

On  ne  sait  pas  encore  comment  la  vie  se  conserve  dans  ces 
animaux,  que  certaines  années  de  sécheresse  semblent  toutes 
faire  périr;  mais,  à  la  moindre  pluie,  les  eaux  des  étangs  précé- 
demment desséchés  s'en  trouvent  remplies  de  nouveaux.  Les 
canards  s'en  nourrissent;  ils  sont  aussi  la  proie  de  plusieurs 
larves  d'insectes  aquatiques. 

On  trouve  six  ou  sept  espèces  différentes  de  ce  genre  aux  en-' 
virons  de  Paris.  Voyez  Ostracins.  (C.  P.) 

DAPHNITES.  {Bot.)  Voyez  Daphnoides.  (J.) 

DAPHNOENES.  (Bot.)  Voyez  Daphnoides.  (J^ 

DAPHNOIDES.  {Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  anciennement  à 
diverses  plantes.  Du  temps  de  Dioscoride ,  on  l'appliquoit  aux 
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lauréoles  mule  et  femelle,  espèces  de  thy mêlées,  qui  ètoient 
aussi  des  chamcedaphne  et  daphnitis ,  et  pour  lesquelles  Lin nœus . 
en  leur  ôtantlenom  de  tliymelœa  donné  par  Clusius,  Bauhin  et 
Tournefort,  a  substitué  celui  de  daphne;  d'où  est  encore  venu 
Temploi  du  même  nom  daphnoidès  par  quelques  auteurs  récens* 
pour  désigner  la  famille  des  thyinélées.  Les  deux  pervenches 
vinca  major  et  mittor  étoient  aussi  nommées,  chez  les  anciens, 
daphnoidès  etchamredaphne^etpatC*  Bauhin,  clematis  daphnoidès* 
Ruellius,  commentateur  de  Dioscoride,  dit  que  les  Egyptiens 
donnoient  au  leontopodion,  Jilago  leonlopodium  de  Linnaeus,  le 
nom  de  daphnoenes ,  auquel  Mentzel,  en  les  transcrivant ,  subs- 
titue celui  de  daphnoides.  (J.) 

DAPHNOT  DES  ANTILLES  (Bot)  :  Bontia  daphnoides, 
Linn»;  Lamk. ,  IlL  gcn.,  tab.  546;  Jacq.,  Amet.pict.,  tab.  161, 
Bill.,  Elthm ,  tab*  49  »  fig.  5j  ;  Olea  sylvc$tris>  etc»,  Plukeo.  , 
-Almag*  y  tab.  209 ,  fig»  3  ;  vulgairement  Olivier  sauvage  ou  bà* 
tard.  Genre  de  plantes  dicotylédones  ,  à  fleurs  complètes, 
monopétales,  irrégulicres,de  la  famille  des  solanées,  Juss.>  et  de 
la  didjnamie  angiospermie  de  Linna?us,  dont  lé  caractère  essen» 
tiel  consiste  dans  un  calice  court,  persistant,  à  cinq  décou- 
pures; une  corolle  tubulée,  à  deux  lèvres;  la  supérieure  droite, 
légèrement  échancrée;  l'inférieure  roulée  en  dehors,  trifide 
à  son  sommet,  velue  dans  sa  partie  moyenne  ;  quatre  étaminet 
didynames ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  simple 
,«t  d'un  stigmate  obtus  et  bifide.  Le  fruit  consiste  en  une  baie 
ovale  ,  renfermant  un  noyau  monosperme. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  originaire  des  An- 
tilles, qui  forme  un  bel  arbrisseau  toujours  vert,  qu'on  cultive 
dans  les  serres  chaudes  de  plusieurs  jardins  de  l'Europe.  Livré 
à  lui-même,  il  pousse  autour  de  sa  racine  un  grand  nombre  de 
rejets  rampans,  touffus,  très-ramifiés ,  qui  produisent  un  effet 
assez  agréable ,  lorsqu'ils  sont  chargés  de  fleurs  ;  mais  lorsque  Ton 
supprime  tous  les  drageons,  cette  plante  devient  un  arbre  d'une 
grandeur  moyenne.  Son  tronc  acquiert  la  grosseur  du  corps 
d'un  homme  ;  il  est  recouvert  d'une  écorce  grisâtre,  cendrée. 
Les  raçieaux  sout  nombreux ,  alongés ,  garnis  d'un  grand 
nombre  de  feuilles  éparses,  alternes ,  médiocrement  pétiolées , 
un  peu  épaisses ,  étroites,  lancéolées ,  entières  ou  munies  de 
quelques  dents  rares,  vertes,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  parse- 


mêes  de  points  transparens»  Les  pédoncules  Sont  solitaires, 
axillaires  ,  plus  courts  que  les  feuilles  ,  terminés  par  une  fleur 
d'un  jaune  rougeàtre ,  ou  de  couleur  d'orange  pâle.  Il  leur 
succède  des  baies  ovales,  lisses,  jaunâtres,  à  peu  près  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  olive  :  elles  ont,  ainsi  que  les 
feuilles  ,  une  acrimonie  qui  piqu,e  la  langue  «  lorsqu'on  les 
mange. 

Cet  arbre  se  piaf  t  de  préférence  dans  les  lieux  maritimes  : 
il  croît  également  bien  ailleurs.  On  le  cultive  fréquemment 
dans  les  Barbades  pour  en  former  des  haies  dont  on  entoure 
les  jardins.  Sa  prompte  croissance  le  rend  très-propre  à  cet 
usage»  On  assure  qu'en  plantant  les  drageons  enracinés  qui 
ont  poussé  pendant  la  saison  des  pluies,  ils  forment,  au  bout 
de  dix-huit  mois,  une  haie  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut, 
et  bien  garnie  dans  toute  sa  hauteur.  Comme  il  peut  être  taillé 
sans  danger,  on  lui  donne  la  forme  que  l'on  veut,  sans  nuire  à 
sa  végétation.  En  Europe  le  daphnot  ne  doit  être  considéré  que 
comme  un  arbuste  agréable  par  sa  verdure  perpétuelle,  propre 
à  jeter  de  la  variété  dans  les  serres  chaudes  pendant  l'hiver, 
et  l'été  dans  les  jardins,  parmi  les  arbustes  étrangers.  (Pom.J 
DAPTRIUS  (  Ornith.) .,  nom  tiré  du  mot  grec  Jcnflatoç,  syno- 
nyme de  vorator,  et  employé  par  M»  Vieillot >  comme  terme 
générique  ,  pour  désigner  l'iribin.  (Ch.  D.  ) 

D  AQUEJO  ABITE.  (Bot..)  Les  G  al  ibis  nomment  ainsi  la  plante 
de  la  famille  des  aroïdes,  dont  Au  blet  a  fait  son  genre  Quebitea, 
qui  paroît  n'être  qu'une  espèce  de  dracontium*  (J.) 

DARA  ($ot.),  arbre  du  J$pon ,  cité  par  Kasmpfer,  et  nommé 
par  M.  Thunberg  aralia  pentaphylla.  (J.) 

DARACHT.  [Bat.)  La  plante  citée ^rous  ce  nom  par  G.  Bauhin , 
d'après  Avicenne,  paroit  être  le  bananier,  musa,  qui  étoit  aussi 
nommé  fie  us  indlca^  et  dont  on  a  soupçonné  que  les  régimes 
des  fruits,  disposés  eu  grappe,  pou  voient  être  ces  raisins  d'une 
énorme  .grosseur  rapportés  à  Moïse  par  ses  envoyés  revenant  de 
la  Terre  promise.  Cette  opinion  peut  être  combattue  par  le  té- 
joioignage  de  Strabon,  qui  parle  de  raisins  d'un  très-gros  volume, 
cueillis  de  son  temps  dans  les  pays  voisins  de  la  Judée.  (  J.) 

DARADEL.  (Bot.)  Les  paysans  provençaux  nomment  ainsi, 
au  rapport  de  Garidel,  le  phjllirea  latifolia,  dont  les  feuilles 
sont  entières,  et  la  variété  à  feuilles  dentelées  est  leur  gros.  4a» 
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radel.  Le  nom  vulgaire  Jiïaria,  donné  généralement  à  ces  arbres, 
est  appliqué  par  eux  à  l'alaterne.  (  J.) 

DARAGRAG.  (  Bot.)  Suivant  Forskaël ,  on  nomme  ainsi , 
dans  l'Arabie ,  le  trigonella  hamosa ,  qui  porte  aussi  le  nom 
d'adjelmeUk,  selon  lui,  ou  d'a'chib-el  meleh,  selon  M.  Delile. 

(j.) 

DARAMBO  {Bot.)  nom  brame  du  cambogia  gutta.(J.) 

DARBOUSSIER.  (Bot.)  Sous  ce  nom  les  Provençaux  dé- 
signent l'arboussier  ordinaire ,  arbutus  unedo ,  et  son  fruit  sous 
ce  fui  d'arbousse.  On  peut  le  manger,  mais  avec  modération, 
parce  que  plusieurs  auteurs  l'indiquent  comme  très-nuisible  à 
l'estomac.  (J.) 

DARCHINI.  (Bot.)  Voyez  Darseni.  (J.) 

DARD.  (Entom.)  Ce  nom,  qui  signifie  pointe  de  la  flèche ,  a 
été  donné  à  une  sorte  de»  pointe  crochue  qui  termine  la  queue 
du  scorpion,  et  qu'on  a  nommée  aussi  l'aiguillon.  Ce  dard  forme 
le  sixième  article  de  la  queue,  le  plus  ordinairement  en  masse 
ovale ,  terminée  par  une  pointe  acérée ,  mais  courbée ,  percée 
de  deux  petits  trous  par  où  sort  l'humeur  vénéneuse.  Voyez 
Scorpion  et  Aiguillon.  (CD.) 

DARD  (Ichthyol.)  ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  vaudoise , 
Uuciscus  vulgaris.  Voyez  Able,  dans  le  Supplément  du  i.er  vo- 
lume. (H.  C.) 

DARD.  (Erpétol.)  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  serpens. 
Voyez Aconti as,  Supplément  du  i.cr  volume,  et  Vipère.  (H.  C.) 

DARD  AGI  (Bot.)  y  nom  arabe,  suivant  Mentzel,  du  carthame, 
qui  étoit  le  cnieu$  ou  cnicon  de  Pline,  de  Théophraste  et  de 
Dioscoride.  (J.)  ' 

DARDANA  (Bot.)f  nom  donné  par  Apulée  à  la  bardane, 
lappa  major,  suivant  Daléchamps.  (J.) 

DARDANELLI.  (Ornith.) On  appelle  ainsi,  à  Bologne,  l'hi- 
rondelle de  rivage,  hirundo  riparia,  Linn.  Le  même  nom  et 
celui  de  dardani  se  donnent,  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  au 
martinet  noir,  hirundo  apus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

DARDANIOU  (Bot.),  un -des  noms  grecs  de  l'aristoloche 
clématite ,  cité  par  Mentzel.  (J.) 

DARDANIS  (Bot.),  nom  grec  delà  cuscute,  suivant  Ment- 
zel. (J.  ) 

DARDAJïO.  (Ornith.)  On  donne,  en  Italie,  ce  nom  et  ceux 
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de  dardarù  et  dardo  AU  guêpier  commun ,  therops  apiaslet  ,  Linn» 
(Ch.  D.) 

DARDAR  (Bot.),  nom  hébreu,  cité  par  Rauvolf,  d'après 
OJ.  Celsius; de  la  herse,  tribulus  terrestris.  (J.) 

DARE.  (IùhthyoL)  Voyez  Dacb.  (H.  C.) 

DAREA  (Bot.)  -.  Darea,  Juss.$  Cœnopterié,  Berg.,  Sw.  Les 
fougères  qui  composent  ce  genre  sont  caractérisées  par  leur 
fructification,  disposée  en  petites  lignes  près  du  bord  de  la 
fronde  ,  chacune  couverte  par  un  tégument  né  d'une  veinfe 
marginale ,  et  s'ouvrant  en  dehors. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces  exotiques  , 
dont  quelques  unes  ont  le  port  de  nos  fougères  (athyrium  et 
polystichum).  Il  a  été  établi  par  Bergius,  sous  le  nom  de 
ccenopteris.  Ce  naturaliste  y  rapportait,  i.°  le  darea  furcata  „ 
W. ,  que  Jacquin  place  dans  les  adiarUum;  '2.0  le  dàrea  rutœ~ 
folia ,  W.  ;  3.°  le  darea  cicutaria ,  W.,  que  Swartz  avoit  d'abord 
réuni  auxasplenium;  et  4.0  le  darea  vmpara,  W. ,  dont  Linnaeus 
fils  avoit  fait  un  acrostichum. 

Thunberg  et  Swartz  ont  adopté  le  nom  générique  donné  par 
Bergius  ;  mais  Smith  et  Willdenow  ont  pris  celui  de  darea  donné 
par  M.  de  Jussieu.  M.  R.  Brown  prétend  que  ce  genre  ne  dif- 
fère pas  de  Yasplenium.  Voici  l'indication  de  quelques  espèces 
de  darea» 

.  Darea  mollet  :  Darea  Jlaccida ,  W.  ;  Cœnopteris  Jiaccida , 
Thunb,,  Nov.  Act.Pet.,  t.  9.,  D.  F.  1 ,20;  Schkuhr.,  Suppl.  , 
tab.  82  ;  Aspleniumjlaccidum  y  Forst,,  Prod.  Fronde  ailée  ;  fron- 
dules alternes ,  lancéolées  ;  les  stériles  largement  et  irrégu- 
lièrement dentées  *  les  fertiles  presque  ailées ,  à  découpures 
entières,  obtuses.  Elle  croît  à  la  Nouvelle-Zélande ,  où  Forstec 
l'a  observée.   ' 

Darea  appendiculée  :  Darea  appendieulata,  W-$  Cœnopteris , 
Labill.,  Nov.HolL,  2 ,  tab.  2*4  3  «Fronde  ailée;  frondul  es  alternes, 
presque  ailées,  appendiculées  à  la  base,  et  à  découpures  lancéo- 
lées linéaires ,  obtuses  ou  bidentées.  Cette  espèce  a  été  observée 
au  cap  Van-Diemen,  à  la  Nouvelle -Hollande,  par  M.  La- 
billard  i  ère. 

Darea  a  feuilles  de  bue  :  Darea  rutafolia ,  "W*  ;  Cœnopteris 
rutœfolia ,  Berg. ,  Act.  Petr.  ,|  6 ,  t.  7 ,  f.  a.  Frondes  deux  fois 
ailées  :  frondules  et  petites  frondules  alternes  ;  de  ces  dernières, 
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les  inférieures  sont  pinnatifides,  et  les  supérieures  simples, 
linéaires ,  obtuses  :  rachis  comprimé.  Jolie  petite  fougère  qui 
croit  au  cap  de  Bonne-Espérance, 

DAREA  A  FEUILLES  DB  FUMETERRE  ;    DctTCO,  fumOrioiàtS  ,  Huinb» 

et  Kunth.  Frondes  deux  fois  ailées,  à  subdivisions  alternes: 
frondules  un  peu  pétiolées,  linéaires,  obtuses,  partagées 
jusqu'à  la  base  en  deux  languettes,  également  partagées  en 
deux  ;  celles  de  l'extrémité  de  la  frondule  entières.  Les  deux 
paires  de  frondules  inférieures  sont  ailées,  et  offrent  la  même 
structure  que  les  petites  frondules  des  autres  frondules.  Cette 
fougère ,  dont  les  frondes  sont  longues  de  trois  à  cinq  pouces  et 
portées  sur  un  stipe  haut  de  six  pouces ,  croît  naturellement 
a  Caracas ,  dans  l'Amérique. méridionale. 

Darea  prolifère;  Darea proliféra ,  W. ;  Cœnopteris/abianaf 
Bory  de  Saint- Vincent.  Frondes  deux  fois  ailées  ;  frondules  al- 
ternes, terminées  par  une  foliole  en  queue.  Les  autres  folioles 
•ont  linéaires,  décurrentes,  arquées,  presque  bidentées  au 
sommet;  frondules  inférieures,,  deux  fois  ailées  et  à  rachis 
prolifère.  Cette  fougère  a  deux  pieds  de  hauteur  ;  ses  frondes 
pendantes  prennent  racine  par  leur  extrémité  amincie.  Elles 
été  observée ,  dans  les  lieux  ombragés  de  l'île  de  Bourbon,  par 
M.  Bory  de  Saint- Vincent. 

Darea  mixlefeuillb  :  Darea  myriophylla  9  "W.  ;  Cœnoptais 
rnyrioplvyllay  Sw.  Fronde' trois  fois  ailée  :  frondules  alternes, 
à  folioles  oblongues  ou  elliptiques,  obtuses,  conflueates; 
celles  du  bas  lobées  :  rachis  ailé.  .Cette  espeee  croît  dans  les 
fentes  des  rochers,  à  la  Jamaïque. 

I)area  du  Japon  :  Darea  japanica,  W.  ;  Cemofteris,  Thunb., 
•Nov.  Act.  Petr» ,  9 ,  t.  C. ,  f.  2.  Fronde  trois  fois  ailée  ;  fron- 
dules alternes,  à  folioles  pétiolées,  oblongues,  pointues., 
pinnatifides,  et  à  découpures  lancéolées ,  acumiaées,  triades 
eu  entières.  Cette  fougère  croît  sur  les  lieux  moatueux ,  au 
Japon.  (Lem.) 
.    DARFULFAL  (Bot.)  Voyez  Fulfcl.  (J.) 

D  ARHE  (  Bot.  ),  nom  arabe ,  suiyantTaberauemontanusr  cité 
par  Mentzel,  du  sorgho,  sorghum.(J.) 

DARrAN.  (Bot. )  Voyez  Çamalanoa.  (J.) 

DARIANGAO.  {Bot.)  Arbre  des  Philippines  ,  dont  le  bois, 
suivant  Camelii ,  cité  par  Rai  ?  p.  86 ,  est  dur  et  pesant  f  Fécorc* 
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mince ,  blanchâtre  en  dedans  et  brune  en  dehors.  I^es  feuille* 
ressemblent  à  celles  du  laurier.  En  faisant  des  entailles  à  la  tige 
on  en  extrait  un  sncgommo-résineux,  noirâtre,  ayant  l'odeur 
d'ambre,  employé,  dans  l'Inde,  comme  parfum,  et  à  ^'intérieur 
pour  calmer  les  coliques.  L'auteur  ne  fait  point  connoitre  la 
fructification  de  ce  végétal.  (J.) 

DARION.  (Bot.)  On  trouve,  dansC.Bauhin,  citç  sous  ce  nom 
et  sous-  ccfux  de  doriones  yduriones ,  duryaoen,  duryaoens ,  un  fruit 
delà  grosseur  d'un  melon,  chargé  d'aspérités,  et  très-bon  à  man- 
ger. La  fleur  4e  l'arbre  qui  le  porte  .est  nommée  buaa.  Deux 
fruits  de  l'Inde  réunissent  ces  caractères  et  ces  quali tés ?. savoir  i 
le  jacca  ou  jacquier,  artocarpus ,  et  le  durion,  durio.  Qapeixp 
croire  que  c'est  à  ce  dernier  que  s'appliquent  le3  noms  pr,éc,é- 
dens.  Adansonparoît  les  avoir  confondus  ensemble  ,,en^onnajn£ 
celui  de  durio  kïartocarp  us.  On  trouve  encore  dans  Dalécha.mps  9 
sous  le  nom  de  darian,  un  fruit  de  l'île  de  Sumatra,  agréable 
au  goût,  de  la  grosseur  çl'une  pastèque,  couvert  d'une  écorce 
verte ,  'et  contenant ,  dit  l'auteur ,  cinq  fruits,  c'est-à-dire  cinq 
^graines  du  volume  d'une  orange.  Comme  il  n'est  pas  fait  mention 
d'aspérités  sur  le  fruU ,  on  ne  peut  déterminer  s'il  est  ua  de,& 
deux  précédemment  décrits.  (  J.) 

DARIRHE  CASSAB  (Bot.),  nom  donné,  suivant  Clusius, 
par  tous  les  médecine  arabes,  d'après  Avicenne,  au  calarnus  aro- 
maticus.  Ces  noms  ne  sont  plus  les  mêmes  dans  divers  pays.  IL 
estnommi  à  Guzarate  vaz>  dans  le  Decan  bacjie,  au  Malabar  va- 
zabu ,  chez  les  Malais  fainguo ,  dans  la  P,erse  hegcr ,  dans  la  région 
méridionale ,  4»te  Cujican  7  vaUcam,  C'est  Vas&ajbzl  dirijr.i  ,ç\e 
Sérapipn.  £lu$ius,  après  ces  .diverses  citations ,  entre  .dans  beau- 
coup de  détails  su,r  les  usages  médicinaux  $e  cette  plante ,  qui, 
d'après  l'opinion  la  plus  générale,  est  Vacprus  calamus.  Voyez 

CASS>B  EL  P4RRIB.  (  J.) 

D ARMAS  COLLETÉ  ou  le  Macaron  des  prés.  (BqL  )  Nous 
avons  déjà  parlé  de  jce  champignon  à  l'article  Bjbbxingozzino 
de  Prati  ;  ajoutons  ici  que  le  docteur  Paulet  en  donne  des 
figures,  pi.  ^43.,  ûg.  a  ,  3,  ,4.4e  s/>n}Traité  dea  Champignons; 
que  ces  figures  ne  coïncident  pas  avec  celles  de  tylicheli,  qui 
représentent  le  berlingozzino ,  et  qu'il  sa  peut  que  deux 
.  espèces  soient  ici  confondues  :  en  *out  cas,  celle  de  Paulet  a 
une  saveur  et  un  parfum  très-agréables,  se  conserve  bien  et 
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est  fort  recherchée  pour  parfumer  les  sauces.  On  là  trouve  , 
surtout,  aux  environs  d'Orange. 

Elle  fait  partie  des  espèces  qui  composent  la*  famille  des 
collet»  solitaires.  (  Lêm.) 

DARNAGASSE  (Ornith.) ,  undesnomsvirlgaires  d^  la  pie- 
grièche  grise,  lanius  excubiior ,  Linn.,  lequel  s'écrit  aussi 
darnaja.  (Ch.  D.) 

DARNÏDE,  DarmV.  (Entom.)  C'est  le  nom  sous  lequel  Fabrî- 
cius  a  indiqué  un  genre  d'insectes  hémiptères,  de  la  fa  mi  lie  des 
col li rostres  on  àbeeparoissant  naître  do  cou.  et  voisin  du  genre 
Membnrce,  avec  lequel  il  avoit  rangé  les  espèces- avant  la  publi- 
cation de  son  Système  des  Rhyngotes.  M.  Latreilte  n'a'  pas  adop  té 
ce  genre  dans  les*  derniers  ouvrages  qu'il  a  publiés.  Au  reste , 
les  damides  sont  toutes  de*  espèces  de  membraces  des  pays 
Chauds,  et  spécialement  de  l'Amérique  méridionale.  (C.  D.) 

DARPU  (Bot.),  nom  brame  du  kodi-fullu,  plante  graminée 
du  Malabar,  citée  par  Rheede ,  dont  on  ne  peut  déterminer  le 
genre.  (J.) 

DARRYdu  Derry.  (Soi.)  Bomare  dît  que,  dansla  Hollande. 
de  nom  est  donné  aux  bois  et  autres  végétaux  dénaturés  et 
réduits  à  l'état  de  tourbe  charbonneuse.  (J*) 

DARSARD.  {Bot.)  Voyez  Cokhêt.  (  J. ) 

DARSCHICH AHAN  (Bot.) ,  nom  arabe,  cité  par  Daléchamp», 
d'un  arbrisseau  épineux,  que  les  Grecsnommoient  aspalathos  et 
érysisceptram ,  et  qui  a  été  diversement  cité  par  Dioscoride  et 
par  Pline.  Il  paroltroit,  selon  les  uns,  que  ceseroit  un  genêt  épi- 
neux; selon  d'autres,  le  bois  de  Rhodes,  lignant  rhodium,  re- 
connu maintenant  pour  être  un  liseron.  Il  faut  lire  sur  ce  point 
'  une  assez  longue  discussion  deDaléchamps.Voy.  AspAr-vraus.  (J.) 

DARSENI,  Darsini  (Bot.),  noms  arabes  de  la  cannelle, 
lauTus  cinnamomum,  cité  par  C.  Bauhin,  d'après  Avicenne*  Clu- 
'  sius\  qui  cite  les  mêmes  noms  et  celui  de  darûhini,  dit  que  les 
Arabes  nomment  la  Cannelle  quarfaa  et  querfe;  que  c'est  fe 
'  cuurdo  de  Ceylan ,  le  cois  munit  de*  Malais ,  le  cameaa  dn 
Malabar.  Il  ajoute  qu'on  la  nommoit  aussi  par  corruption  dar- 
êihaham  dans  l'Arabie.  (  J.  ) 

DARSIHAHAM.  Voyez  Darseni.  (J.) 

DARTER  (  Ornith.  )  ,  nom   anglois  de  l'anhinga  ,  plolus. 
(C«.  D.) 
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DARTRIER  DE  LA  GUIANE  (Sot.)  !  Vatairea  guianemis  t 
Aubl.,  Guian. ,  7 55,  tab.  3o2  ;  vulgairement  Graines  à  dartres* 
Arbre  de  la  GuiaRe ,  jusqu'à  présent  imparfaitement  connu.  Il 
appartient  à  la  famille  des  légumineuses,  se  rapproche  beau- 
coup de  Vacouroa,  .auquel  il  faudra  peut-être  le  réunir  comme 
espèce.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  pieds, 
chargé  de  branches  qui  se  répandent  de  tous  côtés.  Son  tronc 
31  environ  un  pied  de  diamètre,-  son  bois  est  blanc,  léger  ^ 
cassant  ;  l'écorce  lisse   et  blanchâtre  ;  les  feuilles  alternes , 
ailées  avec  une  impaire ,  composées  d'environ  neuf  à  treize 
folioles  ovales,  oblongues,  entières,  vertes  en  dessus,  cendrées 
«n  dessous;  le  pétiole  commun  lpng  d'un  pied,  muni  à  sa  base 
de  deux  petites  stipules  roussàtres ,  velues  et  caduques.  Le 
fruit  est  une  gousse  orbiculaire,  d'un  brun  marron ,  comprimée 
à  ses  deux  faces ,    ridée  et    irréguliére  d'un    côté ,  bordée 
d'un  feuillet  épais,  aminci  à  son  bord  ;  uniloculaire ,  indéhis- 
cente, d'environ  trois  pouces  de  diamètre,  contenant  une  se* 
nience  qui  en  remplit  toute  la  cavité.  Cette  semence ,  pilée 
avec  du  sain-doux,  forme  une  pommade  employée  pour  guérir 
les  dartres ,  d'où  est  venu  le  nom  de  graine  à  dartres  que  lui 
donnent  les  naturels  du  pays.  On  a  encore  donné  le  nom  de 
dar trier )  ou  herbe  à  dartres,  au  cassia  alata,  parce  qu'on  fait 
avec  ses  fleurs  un  onguent   pour  guérir  la  même  maladie* 

{  POIR.  ) 

DARTUS  PERLÉ  (Bot.  )  :  Dartusperlarius,  Lour.,  FI.  Cochin., 
1 ,  pag.  55  ;  Perlarius  alter,  Rumph ,  Amb.9  4 ,  pag.  122 ,  tab.  5 7,, 
Arbrisseau  de.  la  Gochinchine  ,  qui  croît  également  à  l'île 
d'Amboine,  sur  le  bord  des  fleuves,  aux  lieux  ombragés.  Ilparoît 
appartenir  à  la  famille  des  solanées,  et  doit  être  placé  dans  la 
pentandrie  monogynie  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  à  cinq  découpures;  une  corolle  campanulée,  à 
cinq  lobes  ovales  ;  le  tube  globuleux  ;  un  stigmate  à  cinq  lobes; 
une  baie  à  une  loge  polysperme* 

Ses  racines  sont  rougeâtres,  un  peu  aromatiques;  ses  tiges 
hautes  de  six  pieds;  les  rameaux  ascendans;  le  bois  tendre  et 
mou  ;.les  feuilles  grandes,  alternes,  pétiolées,  molles,  ovales- 
obiongues,  acu minées,  dentées  en  scie,  tomenteuses  en  dessous, 
à  nervures  obliques.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  pe- 
tites grappes  oblongues,  axillairesv  le  calice  inférieur  4.  cingr 
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découpure  ovales  ,  membraneuses  ;  la  corolle  beaucoup  pi(i$ 
longtiè  que  lé  Calice  ;  les  filamens  insérés  vers  le  milieu  du  tube 
de  la  corolle  j  les  anthères  tombantes  ;  l'ovaire  supérieur 
cannelé,  un  peu*  arrondi  ;  fe  style  très-court,  soutenant  uirstig- 
Aiate  à  cinq  lobes,  te  fruit  est  une  petite  baie  arrondie,  dia- 
phane, à  urie  seule  loge,  renfermant  plusieurs  semences  iné- 
gales, petites,  arrondies.  (Poir.) 

D ARU (Bôt.),  non*  arabe  dulentisque,  suivant  lialéchamps. 

Voyez l)itAR.  (ï.) 

DÀRU-MAGÏfcF,  Kamaêtjta  ,  Ka*uso.  (Bot.)  La  bugîe  dû 
Levant,* (tjtiga  orïehlatis,  est  ainsi  nommée  au  Japon,  suivant 
Thunber^.  (J.) 

DARWANd  (Othilh.  )  ,  nom  d'une  espèce  de  gobe-mouches 
de  la  Nouvelïe-Hotfande.  (Ch.  D.)  '  '     . 

DAkYACÏttS.  (Ùmitk.)  L'oiseau ,  ainsi  nommé  dans  Gesner, 
est  l'hirondelle  de  rivage,  hirundo  riparia,  Linn.  (Ch.  DJ) 

DASÀMEfïO  (Bot.),  nom  brame  du  PERiNPATSjorridesMala- 
bares.  Vo^ez  ce  mot.  (J.) 

DA9ÂN.  (Conch.)  AdanSon  appelle  ainsi  la  patelld  nimhosa 
dé  Lihnœus.  C'est  une  espèce  de  Fissurelle.  Voyez  ce  mot. 
(DeB.) 

t)ASCILLÊ.  (Éntom*)  On  trouve  dans  Aristote  ,  Histoire 
dès  Animaux ,  Jiv.  vin ,  c'hap.  2 ,  ce  nom  de  S*cLmï\\6ç  ,  comme 
désignant  un  poisson  qui  se  nourrit  de  boue  et  d'excrément. 
M.  Latreillel'a  empïdyé  pour  indiquer  un  genre  d'insectes  co- 
léoptères pentamérés,  dé  la  famille  des  sternoxes,  confondu 
d'abord  avec  les  cisièles.  Voyez  Atope.  (CD.) 

DASMOPHON  (Bot.),  un  des  noms  anciens  de  la  bourse  4 
kerger,  thlaspi  bursa  pastoris ,  suivant  Kuellius.  (  J.) 

DASSÈR.  (Bot.)  Voyez  Dalifit.  (J.) 

I)ASSOVIA.  (Bot.)  Necker,  sous  ce  nom ,  iaisoit  un  genre 
des  espèces  â'asclèpias  munies  de  petites  cornes  réfléchies  dans 
l'intérieur  de  la  fleur,  et  dont  les  follicules  sont  ventrues.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.  (J.) 

DASUS  VEÊTÎCILLÉ  (Bot.)  >  i)asus  verticillatus  ,  Lour.  , 
Fl.  Cochin. ,  i  ,  pag.  176.  Arbre  découvert  par  Loureiro  à  la  Co- 
chinchine,  qui  forme  seul,  d'après  cet  auteur,  un  genre  parti- 
culier àe  la pentandrie  mono gy nie ,  Linn.,  mais  dont  la  famille  na- 
turelle ne  peu  tpas  être  convenablement  déterminée,  n'y  ayant 
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pai  sur  sa  fructification  des  détails  suffisait ,  a  moins  qu'on  ne 
le  rapproche  de»  rubiacées.  Il  offre  pour  caractère  essentiel: 
Un  calice  tabulé,  coloré,  à  cinq  dents  obtuses;  une  corolle 
campanulée ,  très-velue,  à  cinq  lobes  ;  cinq  étaaiines  :  un  Ovaire 
enveloppé  par  le  calice  ;  u»  style  ;  un  stigmate  à  cinq  décou- 
pures; une  baie  ombiliquée,  monosperme ,  recouverte  par  le 
cajieè.  * 

Son  tronc  ne  s'élève  qu'à  une  médiocre  hauteur;  ses  rameaux 
«ont  étalés,  garnis  de  feuilles  lancéolées,  très-entières,  ondu- 
lées à  leurs  bords ,  to menteuses  en  dessous:  les  fleurs  sont  blan- 
ches, sessiles,  disposées  en  verticiftés  axillaires;  leur  calice 
court,  tabulé,  coloré,  à  cinq  dents;  là  corolle  supérieure  cam- 
panulée, une  fois  plus  longue  que  le  calice,  très-pileuse,  di- 
visée en  cinq  lobes  à  son  limbe  :  cinq  étamines  ;  les  filantens 
courts ,  insérés  à  la  base  delà  corolle  ;  les  anthères,  à  deux  loges  ; 
l'ovaire  arrondi,  surmonté  d'un*  style  filiforme,  de  la  longueur 
de  la  corolle;  le  stigmate  &  cinq  découpures  droites,  ablon- 
gues.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  comprimée ,  arrondie ,  om- 
biliquée, enveloppée  par  le  calice,  contenant  une  semence 
sphéroïde.  (Poia.) 

DASYAT1S,  Dasyatis.  (IchthyùL)  M.Rafinesque  Scfcmaltfa 
ainsi  appelé  un  genrede  la  famille  des  plagiostomes ,  très-voisin 
des  raies  et  des  pasténaques.  Il  lui  assigne  les  caractères sui  vans  -. 

Queue  grêle ,  très-pointue ,  entièrement  dépourvue  de  nageoires 
tt  d'aiguillon. 

Le  Dasyatis  ujo  ;  Dasyatis  t/jo,  Raf.  Schmaltz.  Peau  lisse;  dents 
obtuses;  brun  en  dessus,  blanc  en  dessous  ;  museau  pointu; 
queue  de  la  longueur  du  corps,  très-aiguë,  et  épineuse  à  l'ex- 
trémité. # 

Ujo,  buju  ou  vuju  ,  sont  les  noms  que  les  pêcheurs  siciliens 
donnent  à  ce  poisson,  dont  la  queue  passe  pour  faire  de»  pi- 
qûres venimeuses,  comme  celles  de  la  pasténaque. 

Nous  manquons  de  toute  autre  espèce  de  détails  par  rapport 
à  ce  genre.  (H.  G.) 

DASYBATE,  Dasjybattts.  (Ichthyol.)  M.  de  Blainville  a  pro- 
posé ce  nom  pour  être  celui  du  genre  qui  renferme  la  raie  ordi- 
naire. Voyez  Raie.  (  H.  C.  ) 

DASYCÈRE.  (Entom.)  Ce  nom  tiré  du  grec,  qui  signifie  cornes 
ou  antennes  velues  y  a  été  donné  par  M.  Alex.  Brongniartà  ua 
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petit  genre  d'insectes  coléoptères ,  de  l'ordre  de*  trfmérés  et  de 
la  famille  des  tridactyles.  Il  ne  comprend  encore  qu'une  seule 
espèce  dont  M.  Brongniart  avoit  trouvé  trois  individus  dans 
tua  bolet  :  ils  a  voient  au  plus  trois  lignes  de  longueur. 

Voyez  Bulletin  des  Sciences  par  la  Société  philomathique , 
tom.  I,  n.°39.  (C,  D.) 

DASYCLONON  (Bot.),  un  des  noms  anciens,  cités  par 
Mentzel,pourleJîfcr,  qui  estVaspidiumfiîix  mas  des  modernes. 
Ce  nom  est  écrit  daeidonon  par  Ruellius,  commentateur  de 
Dioscoride.  (J.) 

DASYPHYLLA.  (Bot.)  Fronde  gélatinoso-cartilagineuse , 
presque  diaphane ,  à  rameaux,  comprimés  ;  les  dernières  divi- 
sions ou  feuilles,  oblongues,  éparses,  renflées  ;  fructification 
enfoncée  dans  la  substance  de  la  fronde  et  terminale. 

Ce  genre ,  établi  par  Stackhouse ,  dans  la  famille  des  algues 
inarticulées,  rentre  dans  celuLappelégigartiruzparLamouroux. 
Cinq  espèces  y  sont  rapportées  par  Stackhouse ,  au  nombre 
desquelles  sont  les  gigartina  articulata,  ovata  et  tenuissima, 
Lamx.,  placés  parmi  les  fucus  par  le  docteur  Turner.  (Lem.) 

DASYPODE.  (Entom.  )  M.  La  treille  a  donné  ce  nom ,  qui  est 
tiré  du  grec  et  qui  signifie  pattes  laineuses,  à  une  division 
des  andrènes  de  Fabricius,  dont  les  femelles  ont  le  premier 
article  des  tarses  postérieurs  hérissé,  de  longs  poils  en  forme 
de  plumasseaux.  Il  y  rapporte  les  espèces  d'an  d  rênes  nommées 
"hirtipes ,  spiralis,  curvipes,  visnage  de  Rossi.  Voyez  Andrènb. 
(CD.) 

DASYPODE.  (  Mamth.)  Voyez  Dasypus.  (F.  C.)  , 

DASYPODION  (Bot.) ,  un  des  noms  anciens  de  la  violette, 
suivant  Ruellius.  (  J. ) 

DASYPOGON  A  FEUILLES  D'ANANAS.  (Bot.)  :  Dasjpogon 
hromœUœfolius ,  Rob.  Brown ,  Nov.  Holland.,  1,  pag.  265,  et 
Rem.,  Bot.  of  Ter.  Austr.,  76,  tab.  8.  Plante  découverte  à  la 
Nouvelle- Hollande  par  M.  Rob.  Brown,  dont  cet  auteur  a 
fait  un  genre  particulier  de  la  famille  des  joncées ,  de  l'hexaa- 
drie  monogynie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  à  six  folioles  -,  trois  extérieures  tabulées,  conni 
Rentes  à  leur  base ,  trois  intérieures  presque  pétaliformes;  six 
étamines  ;  un  ovaire  à  trois  ovules  -,  un  style  ;  une  capsule  for- 
mée par  la  partie"  tubulée  du  calice  ;  une  seule  semence. 
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Ses  tiges  son t ^impies  ,  presque  ligneuses,  cylindriques v 
feuillées,  parsemées  de  quelques  poils  roides,  renversées, 
denticulées;  les  feuilles  assez  semblables  à  celles  des  grami- 
nées ;  les  radicales  nombreuses,  en  touffes  ;  celles  des  tiges  plus 
courtes,  sessiles  ,  glabres ,  éparses,  mucronées,  rudes  et  denti- 
culées  à  leurs  bords;  les  fleurs  sessiles,  disposées  en  une  tète 
solitaire,  terminale,  entourée  de  bractées  étalées  et  subuléesj 
chaque  fleur  séparée  par  des  paillettes  étroites ,  lancéolées. 
Ce  genre  se  rapproche  des  lomendra.  (Poir.) 

DASYPOGON.  (pntom.)  M.  Meigen,  dans  son  ouvrage  alle- 
mand sur  les  diptères,  imprimé  à  Brunswick  en  1804 ,  et  dans 
son  Prodrome  imprimé  en  i8o3  dans  le  Magasin  d'IUiger,  avoit 
indiqué,  comme  un  genre  distinct  parmi  les  asiles ,  insectes  dip- 
tères de  notre  famille  des  sclérostomes ,  l'espèce  que  Schaeffer 
a  figurée  à  la  planche  8 ,  n.°  i3  de  ses  insectes  de  Ratisbonne, 
et  que  nous  avons  indiquée  sous  le  nom  de  teutonique,  sous  le 
n.°  5.  (Voyez  Asile.)  Cet  insecte  offre  en  effet  une  différence 
notable  dans  la  forme  de  ses  antennes.  Il  se  nourrit  principale- 
ment d'autres  insectes  qu'il  prend  au  vol ,  et  qu'il  dévore  en  les 
suçant,  lorsqu'il  s'est  posé  dans  un  lieu  convenable  :  il  détruit 
surtout  beaucoup  de  diptères,  d'hyménoptères,  et  même  quel- 
ques petits  lépidoptères,  qu'il  mutile  en  les  saisissant  avec  seê 
pattes  qui  sont  garnies  de  poils  roides,  et  dont  les  tarses  sont  très- 
robustes  ,  garnis  de  deux  crochets  acérés  qui  font  l'office  des 
serres  des  oiseaux  de  proie.  (CD.) 

DAS YPUS  (  Mamm.  )  ,  nom  tiré  du  grec  ,  qui  signifie  pieds 
velus.  Tout  ce  que  les  anciens,  et  particulièrement  Aristo te , 
disent  de  cet  animal,  a  fait  penser  que  ce  nom  étoitun  de  ceux 
que  portoit  le  lièvre  commun  :  cet  animal  a  en  effet  la  plante 
de»  pieds  garnie  de  poils;  et  quoique  ce  caractère  soit  commun 
aux  autres  espèces  du  genre,  il  est  vraisemblable  que  les  Grecs 
ne  connoissoientbien  que  la  nôtre,  lepus  timidut,  Linn.  (Voyez 

LlÈVBB.) 

Le  nom  de  dasypus  est  devenu  un  des  noms  génériques  des 
tatous.  (F.  C.) 

DASYSPERMUM.  (Bot.)  Necker  distingue  sous  ce  nom  l'es- 
pèce de  ciguë  nommée  conium  rigens  par  Linnaeus,  qui  a  les 
graines  chargées  d'aspérités.  (  J.) 

DASYSTEPHANA.  (Bot.)  Lorsque  Reneaulme  voulut  sub- 
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diviser  legfeitre  de  la  gentiane  9  nombreux  en£*pèces,  il  nomma 
ainsi  la  gentiana  ostlcpiadea.  Voyez  Gùntïanb.  (  J.  ) 
.  DASYTE*  Vcwytts*  (Entom.)  Ce  mot  grec,  iWt/Twç,  signifie 
lainage  :  il  à  été  donné  par  Paykull  à  un  petit  genre  d'insectes 
.qui  semblent  former  le  passage  entre  les  deux  ordres  des  co- 
léoptères pentamérés  et  les  hétéromérés  f  en  unissant  les  deux 
familles  des  spflly très  et  des  épispastiques. 

Le  genre  Dasyte  est  intermédiaire  aux  drylesetaux  méryres, 
avee  lesquels  Fabrjciusles  avoit  d'abord  rangés*  Maïs  la  forme 
de  leurs  tarses  diffère  ;  car,  dans  les  dasytes*,  le  premier  article 
.est  plus  long  que  le  suivant,  et  on  voitaousles  crochets  un  appen- 
dice membraneux  ou  une  dent  très-comprimée.  D'après  les  ob- 
servations de  M*  La  treille,  ils  différent  beaucoup  des  lagries, 
qui  sont  évidemment  hétéroméres,  tandis  que  les  dasy  tes  sont 
jtentamérés.  Les  mélyres,  figurés  dans  l'Entomologie  d'Olivier 
•sous  les  n«"6  et  17  du  genre  2 1,  sont  de  vrais  dasy  tes.  On  ignore 
leurs  moeurs:  en  général  on  trouve  l'insecte  parfait  sur  les  fleurs. 
Les  principales  espèces  de  ce  genre  eitées  par  Fabricius  sont  les 
.suivantes: 

Dasyïr  iaès-NOut  5  Davyte*  ater,  figuré  par  Olivier,  ouvrage 
citén»°8.         . 

11  est  tout  noir  et  très-velu*  On  le  trouve  sur  les  épis  des gra- 
minées lorsqu'elles  sont  en  fieurs. 

<  Dasytk  woi a  ;.  Ifayrtes  niger,  Olivier,  ouvrage  cité  n.*  1*. 
Cette  espèce  n'a  pas  les  éiy très. aussi  velues.  On  la  trouve  sur 
les  fleurs  des  plantes  composées» 

Dasyte  pattes-jaune»  ;  Dasytes  Jtavipes ,  figuré  dans  la  Faune 
de  Panser,  cah.vi,  pL  11.  Il  est  noir ,  avec  la  base  des  antennes 
et  les  pattes  rousses. 

Dasyth  bleu  ,  Dasytes  cttruUus ,  OIivM  pi.  n.°  XXI,  2 ,  fi  g.  g. 
11  est  vert  ou  bleu,  très-luisant,  mais  aussi  très- velu.  Geoffroy 
Ta  décrit  avec  des  téiéph  ores ,  sous  le  nom  de  ciciadéle,  n»°i4. 
(CD.) 

DASYURE.  (Mamm.)  L'un  des  genres.de  la  fajnille  des 
Marsupiaux.  (  Voyez  ce  mot  pour  les  généralités.  )    - 

Des  animaux  qui  ont  deux  sacs  à  fétus ,  comme  Ta  dit  et,  dans 
le  mot  de  didelphis ,  comme  i'auroitexprimé  Linnaeus  ;  des  êtres 
qui  s'entr'ouvrent  pour  fournir  de  nouveau  au  dedans  d'eux- 
mêmes  un  logement  à  leurs  petits,  et  qui ,  en  se  chargeant  du 
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plus  préciètix' fardeau  pour  une  tnèté  ,  réussissent  par  une 
aussi  curieuse  industrie  à  le  dérober  à  de  àOBoifareu-x  çnrieœis,^ 
avoient  vivement  intéressé  les  naturalistes.  Nos  relations  avec» 
l'Amérique,  où  se  trouve  toute  une  famille  deces  quadrupèdes, 
nous  ayant  mis  a  portée  de  connoître  les  moindres  particularité* 
de  leur  histoire,  on  vini  à  savoir  que  lés  mâles ,  traînant  uii 
scrotum  trés-vohjmineux ,  avoient  le  pénis'  bifurqué  j  que  le» 
femelles,  comme  pour  offrir  la  correspondance  de  cette  bizarre 
séparation,  mofrtrôiêht  dèui  canaux  étendus  de  la  vulve  à  la 
matrice;  que  la  gestation',  commencée  datte  tin  lieu  ,  se  con* 
tinuoit  dans  un  autre;  et  que  ces  anomalie*  etf  avoiewt -ooca- 
sioûé  d'autres  ,  en  rendant  nécessaire  le  concours  d'utJt  plus 
grand  nombre  à'tiè  pour  là  formation  du  baàsin. 

Pendant  i[ùè  les  naturalistes  s'oecupôîent  eri  Eutope  de  ces 
curieuses  observations,  dès  navigateurs1  viàitèîent  lés  terres 
d'au-delà,ét  au  sud  dér  Archipel  iiidien;  Lés  découvertes  faites 
par  ces  derniers  devinrent,  pour  les  premiers',  un  nouveau 
sujet  de  méditation:  car,  ce  qui  tf'étoit  ert  Amérique  <|itfutt 
fait  d'une  anomalie,  à  la  vérité,  fort  étrange ,  devéhdit  le 
trait  domînraht  de  l'organisation  à-  l'égard  de*  animaux  de  ces 
terres  nouvellement  explorées4.  Presque  tous ,  ou  p'ôssédoiènt 
une  bourse ,  bu  avoient  du  moins  un  Système  d'organes  qui 
s'y  rapprochoit. 

Cependant,  comme  on  ne  connoissoit  encore  lès  mammifères 
de  la  Nouveîlè-Hdllande  que  sous  cefrâppdrt,  on  put  supposer 
que  la  découverte  d'un  si  grand  nombre  d'animaux  n'auroit 
au  fond  d'autre  résultat  que  d'enrichir  le  genre ,  alors  unique , 
des  Didelphis.  Ces  animaux,  ayant  été  mieux  appréciés  parla 
suite,  on  stit  au  contraire  que  le  caractère  si  extraordinaire  de 
la  poche  se  trouvoitréuni  chez  eux ,  et  comme  coordonné  à  des 
conformations  fort  différentes ,  sous  le  rapport  des  organes  dé 
la  nutrition.  f 

Nos  théories  s'accommodoient  mieux  de  ces  résultats  ;  et  • 
oh  trouva  en  effet  tout  siniple,  les  deux  contihens  de  l'Amé- 
rique et  de  la  Nouvelle-Hollande  étant  à  une  aussi  grande  dis- 
tance qu'ils  le  sont  l'un  de  l'autre,  que  les  animaux  qui  s'y  voient 
fussent  ici  d'ans  le  cas  de  se  contenter  d'une  nourriture  végé- 
tale ,  et  que  là  ils  vécussent  avec  les  organes  et  les  habitudes 
des  carnassiers. 
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Mais  il  fallut  de  nouveau  abandonner  cette  explication, 
quand  ,  par  l'effet  de  nouvelles  explorations ,  on  fut  informé 
que  la  Nouvelle-Hollande  nourrissoit  en  outre  des  marsupiaux 
entraînés  par  les  mêmes  impulsions  et  par  le  même  goût  pour 
la  chair  que  les  véritables  didelphes.  Les  espèces  à  bourse  ,  de  la 
Nouvelle* Hollande,  qui  ont  le  port,  les  allures  et  l'instinct  de 
ceux-ci,  sont  les  animaux  dont  j'ai  fait,  le  premier,  un  genre 
60 us  le  nom  de  dasyures. 

Les  premières  indications  qui  se  rapportent  à  ces  êtres  se 
trouvent  dans  les  ouvrages  de  Philipp  et  de  John  White ,  et 
c'est  sur  le -peu  que  nous  en  apprirent  ces  deux  voyageurs, 
étrangers  à  l'instruction  et  aux  procédés  des  naturalistes ,  que 
|e  me  hasardai  en  effet  de  tracer  les  caractères  de  cette  nou- 
velle famille.  Appuyé  sur  le  pressentiment,  ou  plutôt  sur  la 
loi  de  Buffon  à  l'égard  des  espèces  séparées  par  des  mers  d'une 
grande  étendue  (  encore  que  je  n'en  eusse  sous  les  yeux  qu'une 
seule  espèce  ,  le  spotted  opossum) ,  je  devois  rester  persuadé 
que  j'avoissous  les  yeux  un  chef  de  file,  et  je  me  flattai  que  je 
connof trois  un  jour  plusieurs  autres  membres  de  sa  famille. 

Malgré  la  ressemblance  apparente  des  dasyures  et  des  ai- 
delphes,  un  peu  d'attention  permettoit  d'y  apercevoir  assez 
de  différences  ,  pour  en  expliquer  les  diverses  habitudes. 
Les  didelphes  se  tiennent,  de  préférence ,  sur  la  cime  des  plus 
grands  arbres:  ils  y  trouvent  plus  de  sûreté  pour  leur  famille, 
et  pour  eux-mêmes  plus  de  facilité  pour  y  poursuivre  leur 
proie.  Ce  qui  leur  en  procure  les  moyens,  est  la  conformation 
de  leur  queue,  dont  les  os  et  les  muscles  sont  fortement  pronon- 
cés: la  peau  qui  les  recouvre ,  nue  et  écailleuse,  est  d'un  tissu 
plus  fermé,  de  façon  que  tout  l'ensemble,  acquérant  des  fonc- 
tions proportionnées  à  cet  excès  de  développement,  se  trouve 
ainsi  transformé  en  un  organe  de  préhension.  Les  pieds  de  der- 
rière sont  aussi  convertis  en  de  véritables  mains,  se  trouvant 
munis  d'un  pouce  long,  écarté  et  susceptible  de  s'opposer  aux 
autres  doigts.  Cette  possibilité  de  grimper  aux  arbres,  de  s'y  ba- 
lancer et  de  s'y  suspendre,  donne  aux  habitudes  des  didelphes 
une  direction  obligée,  et  les  placent  au  milieu  des  oiseaux, 
proie  pour  laquelle  ils  se  sentent  le  plus  de  goût. 

Les  dasyures,  au  contraire  ,  sont  condamnés  à  toujours. 
rester  à  la  surface  de  la  terre.  Leur  queue ,  de  moyenne  Ion- 
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guetif ,  sans  nodosités- osseuses  aussi  prononcées,  et  garnie  de 
muscles  affaiblis,  est  lâche,  et  (ce  qui  arrive  à  ces  appendice* 
«ans  utilité)  elle  est  couverte  de  longs  poils.  Cette  dernière 
considération  est  ce  qui  m'a  fourni  le  nom  générique  de  ces  ani- 
maux. Les  pieds  de  derrière  n'ont  qu'un  rapport  de  famille 
avec  ceux  des  didelphes  :  c'est  un  pouce  sans  ongle  qui  Vy  voit* 
mais  il  y  est  si  court,  qu'il  reste  absolument  sans  usage* 

Comme  il  n'arrive  jamais  que  les  organes  du  mouvement 
soient  modifiés  dans  un  animal  qu'un  pareil  changement  n'ait 
son  influence  sur  les  moyens  de  la  digestion,  j'ai  porté  mon 
attention  sur  le  caractère  qui  en  est  le  meilleur  indicateur,  les 
dents  incisives.  Les  dasyures  en  ont  deux  de  moins  à  chaque 
mâchoire ,  c'est-à-dire,  huit  en  haut  et  six  en  bas.  Les  autres 
dents  sont  semblables  pour  le  nombre  et  la  forme  dans  les  ani- 
maux des  deux  genres.  Ce  sont  quatre  longues  canines  disposées 
comme  dans  tous  les  carnassiers,  et  vingt-huit  molaires,  sept 
de  chaque  côté,  dont  trois  en  avant  sont  comprimées  et 
tranchantes,  et  quatre,  au  fond  de  la  bouche,  qui  $yy  élargissent 
en  une  couronne  aplatie  ou  tuberculeuse: 
<  Deux  dents  de  moins  que  dans  les  didelphes  donnent  à 
la  physionomie  des  dasyures  une  tout  autre  expression  et  un 
^caractère  plus  gracieux  :  les  os  du  nez  en  sont  moins  longs,  et 
le  museau  moins  aigu  :  c'est  tout-à-fait  la  tête  triangulaire  des 
renards.  Les  oreilles ,  plus  larges  que  dans  les  didelphes ,  sont 
courtes  et  velues. 

Les  extrémités  de  derrière  sont  à  peine  d'un  cinquième  plus 
longues  que  celles  de  devant. 

Tous  les  doigts  sont  parfaitement  séparés  et  armés  [d'ongle? 
courbes  et  tranchans  :  ils  sont ,  devant  comme  derrière  ,  au 
nombre  de  cinq,  plus  courts  antérieurement.  J'ai  déjà  dit 
qu'en  arrière ,  le  pouce  n'y  existe  que  dans  un  état  rudi- 
mentaire. 

Enfin ,  une  touffe  de  longs  poils  recouvre  la  dernière  pha- 
lange et  se  prolonge  beaucoup  au-delà  des  ongles. 

Cette  description  générale  nous  montre  les  dasyures  comme 
très-voisins  des  genettes  et  des  fouines  :  leurs  habitudes  les 
rapprochent  de  même  de  ces  animaux. 

J'ai  su  de  MM.  Peron  et  Lesueur ,  et  j'ai  trouvé  dans 
l'ouvrage  de  M.  Harris,  que  le  voisinage  de  ces  animaux 
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est  de  la  plus  grande  incommodité  :  il  n'y  a  avec  eux  aucun 
moyen  de  mettre  des  vivres  en  sûreté  :  ils  sont  doués  du  même 
instinct  et  de  la  même  voracité  que  les  fouines  et  les  putois 
ils  sont  tout  aussi  habiles  à  dérober,  et  aussi  ardens  dans  la 
poursuite  de  leur  proie  :  .également  nocturnes,  ils  donnent  le 
jour  çt  chassent  la  nuit  ;  leur  caractère  indocile  les  porte  à  se 
battre  presque  .continuellement  durant  ,1a  veille.  Participant 
feux  habitudes  de  quelques  autres  marsupiaux ,  ils  s'asseyentsur 
•le  train  de  derrière,  et  emploient  le»  mains  à  porter  à  la  bouche. 
Les  grandies  espèces  doivent  se  livrer  bien  plus  souvent  à  la 
pêche  qu'à 'la  chasse. 

La  Nouvelle-Hollande  est  la  patrie  de  jtouie*  les  espèces  de  w 
genre  :  trois  oit  été  trouvées  sur  la  terne  de  DieÉneji  j  tes  cinq 
autres  dans  les  pays  avoisinant  la  Nouvelle-Galles. 

Les  dasyurea  connus  jusqu'à  ce  jour. sont  ipàiqUés  dans  le 
•'tableau  suivant  : 

1  •  Le  D/&ru*ECYjaùeànudLB ,  Datyurjis  tyr\ùçe(kabi&: 
«     PeUge  bgrun  jaunâtre  ;  la  croupe  zébrée  ;  la  queue  com- 
primée. 

-'     Espèce'  décrire  par  Hacris;  Tran*+  of  tbt  Jtsweft»  ,&<"*!?> 
vol.  9,  tab.  19,  p.  178.  *C 

•  Grandeur ,  trois  pieds  dix  pouces  (  mesure  angloise)  ;  queu*» 
deux  pieds.  Cet  animal  habite  dans  des  .caivernes  ou  dansas 
•fentes  de  jochew ,  à  des  profondeurs  impénétrables.  .Un  "><"' 
vidu  pris  au  piège,  y  parut  stupide,  et  poussa' seuienic»tufl 
cri  court  jet  arec  peine.  Son  estomac  ouvert,  on  y  tt0uva 
un  échidné. 

a.  Le  Dasyurb  tiaMN^  Rasyurus  ursinus. 

Pelage  noir:  la  queue  légèrement  prenante  ,  .et  nue  * 
dessous. 

Espèee  aussi  décrite  par  Harqs ,  loc.  çïU  $on  pelage  *< 
long,  grossier,  et  s'écartant  en  touffes ,  surtout  aux  épaula» 
iui  donne  quelque  chose  de  la  ressemblance  des  ours. 

3.  Le  Dasyurb  a  cou*tb  çtohe,  Dasyurus  macro{irus* 

Pelage  marron ,  moucheté  de  blanc  :  la  queue  igale&en 
*  tachetée. 

Spotted  martin ,  Philipp ,  Voy.  à  la  Nouv.  Holl. ,  P-  ^ 
G.  S.  H. '/Ans. ,  Iota.  3.  Taille,  un  pied  six  pouces.  Shsw en 
a  fait  un  Viverra.  Zl  habite  dans  le  voisinage  du  toriJ*cksoa 
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4«  Le  Dasyuré  de  Mangée,  Dasyurus  Maugei. 

Le  pelage  olivâtre,  moucheté  de  blanc  -,  la  quene  sans  taches. 
Nouvelle  espèce  décrite  par  G.  S.  H.,  Anrr.,  tom.  3.' 

5.  Le  Paotu&e  i*iar&a&iN ,  Dtayuru*  vivarrinus. 

Le  pelage  noir,  moucheté  de  blanc  :  La  queue  «an*  taches. 

Grandeur  de  la  geûet te.  Tel  est  le  spotted  opossum  de  Philipp, 
et  le  tapoa  tafa  de  Jobn.Whitc.  Didtlphis  maotUatà ,  Tu r ton  , 
didclphis  viverrina,  Shaw.  .  

€.  Le  Dasyurje  tafa  ,  Dasyurus  tafa. 

Le  pelage  brun,  non  moucheté  4  la  queue-de  «Bénie  Couleur. 
Tapoa  tafa  ,  n°  2 ,  John  White.  (Voyage,  tab.  1  -e*  pag.  281.) 

7.  Le  Dasyuae  a  pinceau  ,  -Dasyurm  penioiUatus.  5 
Le  pelage  cendré*  «on  moucheté-,  la  -queue »o*i<e. 

Espèce  indiquée  d'abord  par  Shaw,  et  «depuis  décrite  par 
G*  S.  H.,  Ann.,  tom.  5. 
Grandeur  d'un  écureuil. 

8.  Le  Va&tvkb  nain,  Da&yurus  mininua. 

Le  pelage  roux ,  son  moucheté  -,  ta  qneue  de  même  cotileu*. 

Espèce  nouvelle ,  décrite  par  G.S.H.,  Anû.  tem.  5.  Rlus  pe* 
lit»  qu'un  rat  :  poil  épaitf,  deux  au  toucher ,  roux  à  la  Jointe  r 
et  d'un  cendré  noirâtre  à  l'origine. 

Les  espèces  numérotées  1 ,  2  -et  $ ,  viennent  de  là  4erre  de 
Diemen.  (Gb. -S.  H,) 

D  ATHIATUM,  {M»t.  )  Voyez  Cajuphc9tzj»t.  (  J.)      « 

DATHOLITE  (Min.),  Esmark.  [Chaux  boralée,  siliceuse, 
( Hatly  )  )  Calcaire  borosiliciaté ,  BerceUius.  ] 

Cette  substance  pierreuse ,  déterminée  par  M.  Esomrfc  en 
*8o£,  offre  une  exemple  remarquable  et  assez -rare  de  deux 
bases  unies  à  un  acide,  ce  q«i  rend  assoz difficile  de  lui  assigner 
exactement  sa  place  dans  «ne  classification  inînéraiogiqne 
dont  les  genres  et  les  espèces  sont  établis  dtapres  les  bases. 

Ce  minéral  a  un  aspect  «étateux,  tirantaur  1*  jaun&re -ou 
le  verdàtre  très-pâle.  Sa  cassure  est  vitreuse ,  imparfaitement 
conçhoïde  ;  on  n'y  remarque  aucun  clivage  sensible ,  et  on 
n'a  pu  encore  y  découvrir  des  joints  naturels  qu'à  une  vive 
lumière. 

11  est  plus  dur  que  la  chaux  nuatée. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur  du  chalumeau  ordinaire,  il 
blanchit  d'abord ,  devient  friable ,  se  boursoufle  t  et  finit  par 
se  fondre* 
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La  forme  primitive  du  datholiie  est,  suivant  M.  Hatiy,  un 
prisme  droit,  à  base  rhombe ,  dont  les  angles  sont  de  io$d  26' , 
et  7011  32'.  Le  côté  delà  base  estk  la  hauteur  comme  1 5  à  16. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  est  de  2,98.  ' 

Le  datholite  est  composé  des  principes  suivans  : 

Klaproth.       Vauquelin. 

'Silice 36,5  37,66 

Acide  boracique ... .  24,0   ......   21,67 

Chaux 35,5  ......  34,  o 

Eau 4,0 -5,5o 

PèrU 1,0 1,17 

Ce  minéral  se  réduit  en  gelée  dans  les  acides. 

Ses  variétés  de  formes  sont  encore  peu  nombreuses ,  parce 
que  cette  espèce  est  elle-même  assez  rare.  La  principale  ,  et 
peut-être  la  seule  qu'on  puisse  déterminer  régulièrement ,  est 
celle  que  M.  Hatiy  nomme  sexadécimale.  C'est  un  prisme  droit ,  à 
dix  pans ,  dont  les  angles  solides  des  bases  sont  remplacés  par 
des  facettes.  On  peut  reconnoître  dans  le  datholite  deux  va- 
riétés principales. 

I.  Le  Datholite  vitreux  ,  qui  est  à  texture  presque  compacte , 
avec  une  transparence  gélatineuse.  C'est  sur  la  surface  de  ses 
masses  que  se.  voit  quelquefois  le  datholite  cristallisé. 

Il  a  été  trouvé  d'abord  a  Arendal ,  enNorwège,  dans  du  taie 
verdâtre,  et  ensuite  ,  par  M.  Uttinger,  sur  le  Geisalpe,  près 
Sonthofen,  en  Souabe,  dans  les  fissures  d'une  roche  de  trapp , 
avec  de  la  zéolite  et  de  la  chaux  carbonatée. 

II*  Le  Datholiie  botryolite.  Il  se  présente  sous  forme  concré- 
tionnée  et  mamelonnée,  en  petits: mamelons  accumulés  à  la 
manière  d'une  grappe,  et  a  été  d'abord  pris  pour  une  zéolite. 
.11  est  beaucoup  plus  opaque,  et  moins  vitreux  que  la  première 
variété,  et  sa  couleur  tire  sur. le  rougeàtre  ;  aussi  contient-il 
du  fer,  comme  Klaproth  l'a  fait  connoître  par  l'analyse  suivante  : 

Silice 36,  o 

n    Chaux 39,5o 

Acide  boracique i3,5o 

x* er ••#•••••••*•••«••     î,  o 

Eau.»  t .  •  ♦  ♦ 6,5o 

9*,-5o 
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«Cette  variété,  fui  a  été  décrite  par  M.  le  comte  Dunin  Bor- 
kowski,  te  trouve  aussi  près  d'^rendai,  dans  la  mine  deKienKe» 
Elle  y  est  accompagnée  de  quart,  d'amphibole  noir  aeiculaire, 
«de  fer  pyriteuac ,  de  fer  pyriteu*  magnétique.  On  en  connoft 
une  sous-Yartété  que.  M.  HausnMiin  a  nommée  botryoiite  ter* 
veme  ,  à  cause  de  l'aspect  terreux  de  sa  cassure*  (  B.  ) 

BATIN  ( Conclu) ,  dénomiaatk>n  sous  laquelle  Adanson  dé* 
signe  un  tube  calcaire?  que  Linnêeus  nomme  serpula  a/ra,  mai* 
qui  appartient  indubitablement  au  genre  Vermet,  et  parcon«< 
^équent  au  type  des  moHHsq«e«.  Voyei  VfiaMET.  (De  B.) 
D  ATISCA.  (  ëoU  )  Voyea  €a*kabink.  (  Pont.  ) 
DATiS&A  {BotJ) ,  ancien  nom  du  eateftanet ,  cité  dans 
Qicuceride.  (H.  Cas».  ) 

DAXSÏKS,  Daksk*  (#©*.},  noms  japenoisdu  réseau  à  balais , 
arundafhragmiUs ,  suivant  Thunbcrg.  (/,  ) 

DATTE.  (Conch.)  C'est,  en  général,  le  nom  qu'on  donne  à 
•des  coqaîUes de différons genres,  comme  à  des  olives,  despéfri- 
coles ,  et  surtout  à  des  pfeotade»  et  à  des  meules  ly  tfcophages, 
dont  la  forme  rappelle  us  peu  cette  cki  fruit  des  dattiers;  mtôi 
le  plus  souvent!  sous  les  noms  de  date  arhorisée ,  4?  Afrique,  de  le 
Méditerranée ,  de  V Amérique ,  on  désigne  des  variété*  du  mytxhit 
lythophag**  de  Linnaïus,  type  du  genre  Litfcedemé  de  M»  dé 
Latmarck.  (DbB.) 

PATTIEA,  Phttnix*  (Bou). Genre  de  plantes  monocotylé* 

doues*  à  fleurs  incomplètes,  dioïqtoes,  de  la  famille  des  pafr 

mier»*  de  la  dioécU  hetandtie  de  Linnems,  offrant  pour  caraco 

tires  essentiels  Dans  les  individus  mâle»,  un  calice  persistant; 

4  mx  divisions,  les  t*oi»  intérieure»  plus  longues;  point  de  cxU 

rolle  i  9bi  étammea  ?dao*  lès  fleur*  femelles ,.  le  calice1  comme 

dans  les  fleur»  mâles  ;  un  evaire  «upérieu*  (selon  des  auteur* 

plu*  modernes,  troisoraireSy  dent  deto  avortent  presque  tou«* 

,  [ours,  par  conséquent  trois  styles).  Le  fruité**  un  drnpe  mou, 

«tarnu,  obtoag,  reti fermant  un  iHpj^'trésHiur,e¥efc3é  d'uni 

côté  p*r  un  $UW  longitudinal,  et  sur  lé  dë^,  vers i'k?  milieu, 

d'un  wnbilic  eecupé  par  l'embryon*  **  - 

Le  dattier  est  eésmu  depuis  trc*4ong-temps.  Les  anciens, 
tels  que  Tbëopfcrastey  Flirte,  Diosceride,  lut  donnent  le  nom1 
depfcaeùr,  mutçfee  qui  a  rapport  à  la  cotrtéur  rouge ,  proba* 
blemeat  k  cause  de  la  esmleur  del  datte»,  dont  le 

12.  M 
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foncé  tire  un  peu  sur  le  rouge.  Quelques  étymôlôgistes  le  font 
dériver  du  nom  de  cet  oiseau  célèbre  et  fabuleux  qui  vivoit  f 
disoit-on,  àMeraphis.  Kœmpfer  soupçonne  que  c'est  plutôt  le 
dattier  (lephœnix  des  anciens)  qui  a  donné  naissance  à  l'histoire 
d.e  cet  oiseau  merveilleux.  Le»  fruits  ont  été  nommés  dattes 
(dactyli) ,  du  grec  SïxxtvXoç  ,  doigts ,  auxquelson  les  a -comparés, 
et  le  nom  dattier  a  été  appliqué,  en  françois ,  à  l'arbre  même; 
du  nom  de  palmes  (palmœ) ,  donné  par  les  Latin»  aux  feuilles 
de  cet  arbre ,  est  résulté  celui  de  palmier,  qui  depuis  est  de- 
venu le  nom  de  la  famille  à  laquelle  appartient  le  dattier.  Nous 
n'en  connoissons  parfaitement  qu'une  seule  espèce,  qui  est 
f  Le  D  attisa  commun  :  Phanix  dactylifera,  Linn.  ;  Gaertn.,  de 
Truct,  1 ,  tab.  9  ;  Laink.,  IlL  géra.,  tab.  893  ;  Desfont.,  FL  Atlanta 2, 
pag.  458  :  Phanix  excelsa,  Cavan.,  îcoiu  rar.^  n.°  12.$  zPalma, 
Théopfar.,  Stap*  99  ;  Dodon. ,  Pcmpt.  9  819  ;  Lobel,  Icon,  a34  ; 
J.  Bauh. ,  Hist.  1 ,  pag.  1 35. 

Cet  arbre  majestueux  s'élève  à  la  hauteur  de  soixante  pieds 
et  quelquefois  plus.  Son  tronc  est  droit ,  très-simple  ,  cylin- 
drique, hérissé,  surtout  à  sa  partie  supérieure  et  dans  sa  jeu- 
nesse ,  d'écaillés  épaisses ,  [formées  par  la  base  persistante  des 
pétioles.  Sa  tige  ne  s'élève  au-dessus  de  la  terre  que  quatre  à 
cinq  ans  après  que  la  plante  a  levé  :  jusque-là',  elle  ne  pousse 
que  des  feuilles  produites  par  un  gros  bouton  qui  a  la  forme 
pV.une  bulbe  épaisse,  açrpndie,  un.  peu  ovale ,  et  qui  se  renou- 
vellerons les  ans,  augmente  en  grosseur,  et  fournit  annuelle- 
ment un  plus  grand  nombre  de  feuilles.  Lorsque  ce  bouton  est 
arrivé  à  la  grosseur  que  l'arbre  doit  avoir  ,  -il  s'élève  peu 
à  peu  au-dessus,  de  Jaterrç  ,  offre,  un  commencement  de  tronc , 
u^)quemen^çompo$£  de  pétioles  réunis  des  anciennes  feuilles. 
C'est  parla  chute,  annuelle  de  ceUesi-ci  que  le  tronc  continue  à 
prendre  de.reUéyatàoo,  ^il-ntep  tombe;  qu'une  partie  eh aque  an- 
née? mais. }a  portion:MiférJeure  des  pétioles  reste  et  forme  âts 
aspérités  saillantes,  que. les  cultivateurs,  en  aidant  un  peu  la 
nature ,  rendent  (puopr^s  à  servir  de  point  d'appui  pour  ceux 
qui  vont  recueillir  les  dattes.  Parvenus  à  leur  grandeur ,  le* 
troncs  des  dattiers  forment  alors  autant  de  colonnes  élégamment 
divisées  paranneaux,  et  dont  le  fût  est  couronnera*  une  ample 
touffe  de  trè&rloagues  feuilles  pendantes  en  feston*  courbés  en 
den^çexclpr  j^/euilles.  an  t. ordinairement  dix  a  douze  pieds 
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de  long  :  elles  soni  composées  de  folioles  alternés,  étroites,  eni 
lame  d'épée,  pliées  dans  leur  longueur,  portées  par  un  pétiole 
commun ,  aplati  sur  les  côtés ,  élargi  à  sa  base;  lies  folioles  in-» 
férieures  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres,  piquante* 
et  too>à-fait  en  épines. 

De  l'aisselle  des  feuilles  sortent  des  spath  es  fort  longues  , 
d'une  seule  pièce,  un  peu  comprimées  latéralement,  pubes* 
centes  en  dehors,  très-amples ,  l'ouvrant  latéralement  dans  leur 
longueur,  pour  donner  passage  àunepanicule  que  Ton  nomme 
aussi  régime,  composée  d'un  grand  nombre  de  rameaux  presque 
simples,  comprimés,  très- serrés,  fléchis  en  zigzag,  chargés 
ûe  petites  fleurs  se'ssiles,  très-nombreuses,  les  unes  mâles,  les 
autres  femelles ,  placées  sur  dés  individus  diffërens,  que  l'on 
distingue  sous  les  noms  de  dattier  mâle  et  dattier  femelle.  Les  pa- 
nicules  femelles  portent  des  fruits  nombreux ,  disposés  en  grap- 
pes touffues,  pendantes,  très-longues  :  ce  sont  autant  de  drupes 
ovales,  de  la  forme  d'une  olive,  mais  plus  gros,  de  couleur 
roussâtre,  revêtus  d'une  pellicule  lisse  el  mince,  contenant, 
sous  une  pulpe  grasse ,  d'une  saveur  agréable,  un  noyau  osseux, 
très-dur.  Ces  fruits  varient  beau  coup,  par  la  culture,  dans  leur 
forme,  leur  grosseur,  leur  saveur.  On  en  compte  de  vingt  à1 
Vingt-ciriq  variétés ,  et  même  davantage  :  on  est  même  parvenu 
h  obtenir  des  dattes  très-grosses,  fort  succulentes,  dont  le  noyaov 
avorté,  et  procure  par  c$  moyen,  aux  dattes  destinées  pour  lfef 
Service  des  tables ,  une  chair  plus  épaisse  et  moins -sèche:        * 

Le  dattier  croit  dans  les  terrains  sablonneux  et  un  peu  hu- 
mides dés  pays*  Chauds,  particulièrement  dans  cette  partie  de  la 
Barbarie  connue  sous  le  nom  de  Bilédulgérid  ou  pays  des  dattes,' 
ou  il  est  Cultivé  avec  beaucoup  desoins.  Il  se  trouve  aussi' dans* 
le  Levant.  La  Syrie,  l'Italie,  les  départemens  méridionaux  de' 
la  France  possèdent  des  dattiers,  et  surtout  l'Espagne,  où  ce' 
bel  arbre  est  aujourd'hui  naturalisé.  '*' 

;  Jacquin  a  mentionné  un  dattier  du  éap  de  Bônne-Ëspérance,1 
sous  le  nom  deph&nixdeàlinata  (Ffagm.  Bot.  1 ,  pag.  5*7,  tab/24),* 
qui  n'est  peut-être  qu'une  Variété  dû  dattier  commun.  Il  en  dlf^ 
fère  par  les  fruits  deux  fois  plus  petits.  Les  feuilles  ont  l'èilrr 
folioles  supérieures  semblables,  mais  plus  lâches  entre  elles' ;J 
l'es  inférieures  presque  trigones,  tabulées,  en  forme  d'épinesy 
&a  antre  dattier,  remarquable  par  la  petitesse  de  seVtlgës  ',W 
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été  nommé phcnùxfdrinifera,  Roxb.,  Corom.  if  pag.  65»  tab.  74« 
C'est  très-probablement  le  même  que  le  phani*pu$iUa9  Lour., 
FI.  Cochine.  % ,  pag.  753  ,  auquel  je  crois  devoir  rapporter  le 
phtmix  dactilifcra,  Lama. ,  Dict. ,  yar.  Son  tronc  parvient  au 
plus  à  deux  pieds  de  haut ,  tandis  que  ses  feuilles  sont  longues 
de  six  pieds,  ailées y  dépourvues  depilfuans,  composées  d'un 
grand  nombre  de  folioles  linéaires ,  subuiées,  pliées  en  deux  ; 
les  fruits  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  dattier  commun.  Il 
croît  aux  lieux  secs,  sablonneux  et  pierreux,  dans  les  Indes 
orientales  et  i  la  Cochinchine. 

Culture  et  propriétés  du  dattUr.  Une  forêt  de  dattiers  est,  pour 
le  voyageur  qui  quitte  celles  de  l'Europe ,  un  spectacle  tout-à- 
îait  nouveau  ;  à  l'aspect  de  ces  arbres  majestueux  il  se  croit 
transporté  dans  un  autre  univers.  Ces  forêts ,  toujours  vertes, 
image  d'un  printemps  perpétuel,  occupent,  dans  certaines 
contrées  de  la  Barbarie ,  plus  de  deux  lieues  de  terrain.  Leurs 
cimes,  touffues  et  rapprochées,  offrent  un  dôme  de  verdure, 
soutenu  par  des  milliers  de  colonnes,  d'une  riche  proportion; 
elles  représentent  parleur  réunion  un  temple  imposant,  formé 
par  la  nature ,  et  dont  le  silence  n'est  interrompu  que  par  le 
concert  d'une  foule  d'oiseaux,  hôtes  aimables  de  ces  lieux  soli- 
taires* Le  spllui-méme,  qu'ailleurs  le  soleil  dessèche,  ici, abrité 
nar  l'ombre  des  palmiers,  se  couvre  de  gazon  et  de  fleurs: 
souvent  la  vigne  embrasse  de  ses  rameaux  flexibles  le  tronc 
robuste  du  dattier ,  qui  protège,  par  la  fraîcheur  de  son  om- 
brage, beaucoup  d'autres  arbres  et  arbustes. 

Le  dattier,  pour  produire  d'exceilens  fruits ,  a  besoin  du 
secours  de  l'homme.  Il  exige  un  climat  chaud,  un  sol  humide  et 
léger.  Les  Arabes  cultivateurs  en  sèment  les  noyaux  au  commen- 
cement du  printemps;  mais  plus  ordinairement,  on  le  multiplie 
nsrrejetpns  enlevés,  soitdes  racines,  soit  de  l'aisselle  des  feuilles, 
que  l'on  enterre.  On  a  soin  de  les  arroser  fréquemment ,  et  de 
les  garantir  des  ardeurs  du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
racine.  Ce  dernier  moyen  de  multiplication  est  le  plus  prompt-. 
il  offre  d'ailleurs  l'avantage  de  ne  cultiver  que  des  palmiers 
femelles ,  les  seuls  qui  produisent  des  fruits.  Il  suffit  de  quel- 
quesmàles,  placés  de  distance  à  autre,  pour  féconder  une  forêt 
de  palmiers.  On  emploie  d'ailleurs  un  autre  moyen  de  fécon- 
dation. Lorsque  les  fleurs  maies  s'épanouissent  >  et  qu'elles  sont 
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prêtes  à  lancer  leur  poussière  féeondante,  lé  cultivateur  les 
enlève ,  le»  sème  sur  le»  dattiers  femelles  et  les  y  attache.  Ceux 
que  Ton  fait  venir  par  bouture*  donnent  des  fruits  en  moins*  do 
cinq  ou  six  ans ,  tandis  que  ceux  que  Ton  obtient  des  graines  , 
ne  fructifient  qu'au  bout  de  quinze  ou  vingt  ans. 

La  fécondation  artificielle  du  dattier  est  trés-anéienne  :  elle 
étoit  connue  du  temps  de  T&éophraste,  qui  en  parle  dans  son 
Histoire  des  Plantes  9  liv»  a,  chap.  4.  Pline  en  fait  également 
mention  dans  son  Histoire  naturelle ,  Iiv.  i3 ,  chap*  4,  en 
termes  qui  annoncent  que  déjà  de  son  temps  on  soupçoimoit 
l'existence  des  sexes  dans  les  plantes.  Arboribus ,  dit-il,  imo  po- 
rtas omnibus  qute  terra,  gignit ,  herbisque  etmm ,  utrumque  sexum 
êsse  diligêHliêsiminalttrct  troduni  (  quod  in  plénum  sàtis  sit  âixisse 
hoe  lac*  );  ruttlis  t&men  arboribusniam/estius  (quant pûlitue)...  Ge- 
bero  non  aine  màriiis*  gignefefeminûê  âonfirmant;  eiràaqut  iingalo* 
flures;  nuiare  i+eum  pronéts  bbtndiûribus  comis;illum  ereelis  hispU 
àmm,  efflétêk  pisuque  ipso  etpwWere  etiam/eminas  mariiare;  hujuf 
arbore  étièisa,  viduês  poststerilescerefaminas.  AAeoque  est  Veneriâ, 
itoteUectus, ut  cùituâreti&m  exeogitmtms  sit  &b  homine,  ex  m&ribusjlore 
de  Umogine,  intérim  *e*Or,  tantunb pubère  inspersofitminis. 

Le  potte  Ckodien ,  en  pariant  du  mémo  phénomène ,  a  dit  :, 

Virent  ra  Vearsraon  frondes,  omnisqiié  tieîMim 
F«Hx  arbor  amat;  autant  ad  mutua  palma 
F  cédera,  populeo  suspirat  populus  ictu, 
Et  plotani  platanis,  alnoaue  assibilat  alnus. 

Chaque  dattier  femelle-,  lorsqu'il  e&  vigoureux,. peut  pro- 
duire par  an,  dix  à  douze  grappes  de  vingt  à  vingt-cinq  livres.-, 
•hacune.  Les  meilleurs  fruits,  les  plus  estimes*  sont ceux  qui  ont 
une  chair  ferme  et  une  couleur  jaunâtre.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  variétés t  parmi  lesquelles  on  en  distingue,  comme 
bous  l'avons  déjà  dit  r  qui  n'ont  pas  de  noyau.  €c&  fruits,  dans, 
leur  fraîcheur,  ont  une  saveur  et  un  parfum  délicieux;  ils  sont 
sucrés ,  sains.,.  très*nourrissans  y.  et  n'exigent  aucune  prépara- 
tion.Xorsqu'on  recueille  les  grappes  Ae  dattesr  on  en  distinguo 
de  trois  sortes,  selon  leurs  trois  degrés  de  maturité.  La  pre- 
mière comprend  celles  qui  sont  pré  tes  à  mûrir,  ou  qui  ne  sont 
mûres  qu'à  leurv  extrémité-,  la  seconde r  celles  qui  sont  à  moitié 
mûres,  et  la  troisième,  celles  qui  sont  entièrement  mûres.  On 
lies  récolte  souvent  en  même  temps  y  parce  que  trois  jours  d'in- 
tervalle *.  temps  que. duzse  à.  peu  pris  cet  ter  récolte,  achèvent: 
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de  mûrir  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  et  qu'on  évite  par  là  de  laisser 
tomber  celles  qui  sont  mûres  ,  leur  chute  pouvant  les  meurtrir. 
Pour  achever  de  les  mûrir  ,  on  les  expose  au  soleil  sur  des 
nattes  ;  et,  après  les  avoir  percées,  on  les.  enfile,  et  on  les  suspend 
pour  les  faire  sécher*  Ainsi  préparées,  elles  peuvent  se  conser- 
ver long-temps.  Les  dattes  qui  nous  viennent,  par  la  voie  du 
commerce,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  sont  en  partie  séchées 
sur  l'arbre  même. 

Les  Arabes  font,  avec  les  dattes  dont  ils  ont  enlevé  les  noyaux, 
une  sorte  de  sirop  très-agréable  :  pour  cela,  ils  en  remplissent 
des  vases  percés  dans  le  fond,  et  ils  les  foulent  ou  compriment* 
Il  en  découle  une  sorte  d'extrait  mielleux,  produit  par  la 
partie  pulpeuse  qui  s'échappe  à  travers  les  trous.   On  lo 
nomme  miel  de  dattes.  Cette  sorte  de  sirop  gras  est  employée, 
dans  quelques  cantons,  en  guise  de  beurre,  pour  la  prépa- 
ration  du  ris;  il  sert  aussi  à  faire  de  bonnes  pâtisseries;  et 
des  gâteaux   très -délicats.   La   masse  qui  reste  après  l'ex- 
pression, sert  de  nourriture  aux  pauvres,  et  les  riches  con- 
servent toute  l'année  les  dattes  fraîches  dans  de  grands  vases 
remplis  de  ce  sirop.  En  faisant  fermenter  ces  fruits  avec  de 
l'eau  ,  les  anciens  en  obtenoient  une  espèce  de  vin ,  qu'on  fa- 
brique encore  en  Anatolie  par  le  même  procédé  ;  et  au  moyen  de 
la  distillation  on  en  retire  de  l'alcool ,  auquel  on  associe  dif» 
férens  aromates ,  et  dont  on  fait  usage  dans  une  grande  partie 
de  l'Arabie.  Les  Arabes  font  aussi  de  la.  farina  de  faites ,  que  l'on 
prépare  en  exposant  ces  fruitsau  grand  soleil ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  parfaitement  secs  et  susceptibles  de  se  réduire  en  une 
poudre  farineuse.  Si  on  la  garantit  de  l'humidité  de  l'air,  elle 
est  presque  incorruptible,  et  peut  se  conserver  pendant  un  très-» 
grand  nombre  d'années.  On  en  remplit  des  sachets,  et  lorsqu'on 
veut  s'en  servir,  on  la  délaye  dans  un  peu  d'eau.  Cet  aliment 
soutient  les  Arabes  dans  leurs  longs  voyages  à  travers  les  déserts. 

Les  avantages  de  la  culture  du  dattier  ne  se  bornent  pas  aux 
fruits  :  presque  toutes  les  parties  de  cet  arbre  précieux  sont  em- 
ployées utilement.  On  retire  de  son  tronc  une  liqueur  connue 
sous  le  nom  de  vindepahnicr.  Cette  opération  épuisant  l'arbre, 
les  Arabes  ont  la  précaution  de  ne  choisir  que  des  dattiers  mâles, 
ou  des  femelles  que  l'âge  a  rendus  stériles  :  ils  en  coupent 
les  feuilles,  et  font  sur  le  tronc,  un  peu  au-dessous  du  sommet, 
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une  incision  circulaire ,  puis  un  sillon  profond  et  vertical,  à  la 
base  duquel  ils  placent  un  vase  destiné  à  recevoir  la  liqueur 
abondante  qui  s'échappe  des  incisions;  et,  dans  la  crainte  que 
la  grande  chaleur  du  soleil  ne  la7  dessèche  promptement,  on 
recouvre  de  feuilles  toutes  les  parties  incisées.  Cette  liqueur 
est  douce,  bienfaisante,  d'une  couleur  laiteuse;  mais  elle  s'aigrit 
promptement,  et  ne  peut  guère  se  conserver  plus  de  vingt- 
quatre  heures.  Les  troncs  des  vieux  palmiers  fournissent  un  bois 
très-dur,  presque  incorruptible,  que  l'on  emploie  à  la  cons- 
truction des  maisons.  Les  feuilles ,  macérées  dans  l'eau ,  y  ac- 
quièrent une  souplesse  qui  les  rend  propres  à  la  fabrication 
d'un  grand  nombre  de  petits  meubles  très-utiles ,  tels  que  des 
tapis,  des  paniers ,  des  corbeilles,  des  chapeaux,  etc.  La  base 
des  pétioles  fournit  des  filamensdont  on  fabrique  des  cordes  et 
des  ficelles.  Les  noyaux  des  dattes  ont  aussi  leurs  propriétés. 
On  prétend  que,  dans  certaines  contrées  de  l'Egypte,  on  les  fait 
bouillir  pour  les  amollir,  et  qu'ils  servent  de  nourriture  aux 
bœufs.  Les  Chinois  les  brûlent  et  les  font  entrer  dans  la  compo- 
sition de  V encre  de  la  Chine.  En  Espagne ,  on  les  réduit  en  char- 
bon ,  et  on  en  forme  une  poudre  propre  à  nettoyer  les  dents;  on 
en  fait  aussi  le  faux  ivoire  brûlé. 

Mais  la  récolte  des  fruits  offre  de  grandes  difficultés.  Il  s'agit 
d'aller  les  recueillir  au  sommet  d'un  arbre  très-élevé ,  dont  le 
tronc,  lisse,  très-droit,  fort  épais,  n'offre  aucunes  ramifications  ; 
il  faut  de  plus  éviter  les  piqûres  douloureuses  des  folioles  infé- 
rieures placées  sur  les  pétioles,  comme  autant  d'épines  dures , 
très-aiguës.  Les  Arabes  emploient  pour  cela  un  moyen  aussi 
prompt  que  facile ,  lorsque  l'exercice  en  a  fait  prendre  l'habi- 
tude. J'ai  dit  qu'après  la  chute  des  feuilles,  la  base  des  pétioles 
formoit,  sur  le  tronc  des  dattiers,  des  aspérités  qui  pouvoient 
servir  de  point  d'appui  pour  parvenir  avec  facilité  au  sommet 
de  ces  arbres;  mais  ces  soutiens  ne  se  conservent  pas  :  ils  se  dé- 
tachent au  bout  de  quelques  années,  et  dans  les  arbres  un  peu 
anciens,  on  ne  peut  les  trouver  que  vers  le  sommet  du  tronc  ; 
le  reste  est  lisse,  marqué  seulement,  aux  endroits  où  l'on  a  coupé 
les  pétioles,  de  bourrelets  circulaires*  peu  saillans.  Dans  ce  cas, 
ceux  quise  destinent  à  faire  la  récolte  des  dattes,  prennent  une 
corde  dont  ils  forment  un  cercle ,  en  réunissant  les  deux  bouts 
par  un  nœud  ?  ils  la  passent  sous  leurs  aisselles  et  autour  de 


l'arbre  r  qull*  serrent  fortement  arec  le»  euksce  et  Teè  mîedsv 
tandis  qu'il*  ont  le  dos  soutenu  peu  le  corde  r  ils  font  arec  le* 
mains  avancer  peu  4  peu  le  partie  antérieure  delà  corde  r  et 
parviennes*  ainsi  à  son  sommet  par  un  mouvement  progressif» 
Ceux. qui  ont  l'habitude  de  cet  exercice,  atteignent  anses  rapir 
dément,  et  sans  beaucoup  ^e  fatigue,,  le  haut  de  l'arbre:  mai* 
tes  foliole»  inférieures»  semblable*  •  à*  fortes,  épiées  et  très- 
nombreuse*»  s'opposent  a  la  récolte  des  frappes,  et  eeeasîefient 
souvent  des  blessures  très-ara  ves;  il  faut  alore  s'en  débarrasser 
avec  un  instrument,  tranchant,  opération  longue  et  pénible, 
que  Ton  évite  lorsque  ce*  grappes,  toujours  pendantes ,  sont 
tout-à^fait  hoi»  des  feuilles»  Dès  qu'elles  sont  coupées,  le  col- 
lecteur les  dépose  dans  une  grande  corbeille  dont  il  a  eu  soin 
de  se  munir ,  et  les  descend  à.  terre  à  l'aide  d'une  corde.  Apre» 
que  ces  grappes  ont  été  exposées  attsoieil,  pour  achever  leur  ma- 
Suri  té  eUes&écher^  onles  enveloppe  dans  desfeuilie&de  dattier, 
ou  dan&de  longs  panierafajftriqncaavecces  mentes  feuilles,,  quel- 
quefois dans  de*  peaux  de  chèvre  00  de  mouton-,  mais  ce  der* 
nier  moyen  leiu*eouwunique  souvent  une  odeur  désagréable. 
Le*  dattes. fraîches  offrent  aux  habitans  des  paya  ebaods  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  un  aliment  très-sain,,  sans,  apprêt,  ou  sus* 
ceptihte  de  différentes préparatioat  2  mais,  lorsqu'elles,  sont 
sèches  et  ujn  peu  anciennes*  telles  que  la  plupart  de  celles  qu'oa 
nous  apporte  en  Europe ,  etfes  sont  plu*  difficiles  à  digérer.  On 
en  fait  peu  d'usage  comme  c*me*tildea;.ell  casent  plus  ordinal- 
rement  employées,  comme  remède  *  la  pulpe  douce,  grasse  et 
succulente*  qu'c&ea  renferment,  présente  une  légère  styptàeité,. 
unie  à  des  quartés  mMciiagineuaeset  adoueissaotes^urlesquelles 
reposent  les  propriétés  médicales  qu'on  leur  a  attribuées»  Hip- 
Eocrate  les  employait  en  décoction,  dans  la  diarrhée*  On.  les. 
a  crues  propres  à  tartiner  l'estomac  et  te*inteat£na.Dans  cette 
rue,  on  les  a  recommandées  dans,  le  marasme  ,  l'épuisement  » 
les  hémorragies  et  le  aux  de  ventre*  Quelque* auteurs  ont  vanté 
leurs  bons,  effets  dans  le  traitement  des  maladies  des  reine  et  de 
la  vessie  ;  mais,  aujourd'hui ,  lefc  dattes  ne  jouissent  de  quelque 
réputation,  que  contre  la  toux,  le  rhume  et  autres  affections, 
pulmonaires  :  elles  peuvent  être  avantageusement  remplacées; 
parle  miel,  lesugues,  les  raisins  secs,  etc.,  d'autant  mieux  que 
souvent  elles  nous  arrivent  dans*  uaa  état  d'altération  considé» 
rahle,  privées  de  leur  suc ,  ou  rongées  de  vers* 
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Il  ae  fait  j  en  Barbarie  r  un  tres-g  f and  comsaerec  de  dattes* 
Lai  babitans  du  royaume  de  Tunis  et  de  plusieurs  attires  con- 
trées, se  rendent  en  foule ,  tout  le*  an*,  dans  te  Ittlédutgérid, 
pour  l'acquisition  de  celle  denrée*  Lesgrap  pe*  ,  quand  eUee  sont* 
belle»  et<ie  banne  qualité ,  se  veodent*4t>  If  ois  à  quatre  francs.: 
C'est  peur  les  habitons  de  ce  pays  un  ample  dédommagement; 
dès  autres  productions  que  la  salure  du  soi  leur  refisse  ,  tek 
que  le  froment,  le  seigle  et  les  troupeaux»  qu'ils  se  procurent 
en  échange  de  ee  fruit  précieux. 

Les  Arabes  plantent  les  dattiers  »  quinze  tu  vingt  pieds  de  ; 
distance  les.  uns  des  autres,  tantôt  «an*  ordre,  quelquefois  en 
quinconce ,  dans  les  lieux  abondons  en  sources  ou  en  ruisseaux. 
Ils  établissent  au  pied  de  ebaetn»  de  ces  arbres  un  petit  fossé, 
qu'ilarempliasent  d'eau  à  volonté  parle  moyen  de  rigoles  creu- 
sées dans  le  sable ,  et  dont  les  bords  tort t  retenus  par  une  tétke  » 
durcie  ou  par  quelque  autre  moyen.  Ces  eaux  descendent  des 
montagnes  voisines,  ou  sont  dérobées  aux  ruisseaux  fréquens 
qui  sillonnent  le  sable  dans  ces  contrées.  Il  est  à  remarquer  que,  ; 
quelque  soit  la  nature  de  ces  eaux,  douées  ou  séumàtrca,olles 
sont  également  favorables  nia  fécondité  des  dattiers.  Ces  ar- 
bres, partout  où  elles  manquent ,  ne  produisent  que  des  fruits  > 
médiocres  et  en  petite  quantité»  Il  existe  pour  les.  arratemens,  • 
parmi  les  Arabes»  des  kûs  tel  sages.  Comme  les  dattiers,  qui  > 
couvrent  de  très -vastes  plaines,  appartiennent  k  différena 
propriétaires,  et  que  Peau  n'est  pas  toujours  fort  abondante , 
ils  ne  peuvent  faire  usage  de  leurs  rigoie*  que  tour  à  tour.  Ils 
paient  aux  souverains  du  pays  un  tribut  annuel,  proportionné 
au  nombre  des  dattiers  qu'Us  cultivent.  Cet  arbres  Âeumssent 
au  commencement  du  printemps,  et  les  fruitsa'en  recueillent 
en  automne.  Les  Arabes  prétendent  qu'ils  peuvent  durer  deux 
et  même  trois,  cents- ans. 

Le  poète  Pontanusn  raconté  en  très-beaux  ver» latins  (*)  , 


■<  h  ut. 


(*)  BraaAusîi  la*»  kwgc  mirtt ar daa  terri» 

Ashor ,  ItatMÛ*  ««que  petit*  Wcis^ 
„  Altéra  HycUu*û»i*  i»  tritibni  wmata,  pat»at; 
IlLa  ri  vus»  stjmna ,  btn  m«lM*«e  decu*.. 
]V«n  un*  çaewe  sel*,.  dMttntifcaa  agré  :. 
&Mk  kai  faciès,  nec  socialis  auior.. 
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l'histoire,  très-curieuse  pour  le  temps,  de  deux  dattiers  cultivés 
dans  le  royaume  de  Naples ,  et  qui  prouve  que  le  dattier  fe- 
melle peut  être  fécondé  par  le  màlèj  quoiqu'à  une  très-grande 
distance  l'un  de  l'autre.  Depuis  ^long-temps ,  on  pessédoit  dans 
les  environs  d'Otrante,  un  très-beau  dattier  femelle.  Tous  les 
ans,  il étoit  chargé  de  fleurs,  mais  iin'en  résultoit  aucun  fruit, 
malgré  l'a  vigueur  de  l'arbre  et  la  chaleur  du  climat  :  une 
certaine  année,  oafut  très-surpris  de  voir  ce  même  arbre  pro- 
duire en  quantité  des  fruits  excellens  et  très-mttrs.  La  surprise 
se  convertit  en  admiration,  lorsque  l'on  apprit  qu'un  autre 
dattier,  cultivé  à  Brindes ,  situé  à  quinze  lieues  de  là ,  avoit  cette 
même  année  fleuri  pour  la  première  fois,  et  que  ses  fleurs 
étaient  maies.  A  dater  de  cette  époque,  le  palmier  d'Otrante 
continua  à  donner  tous  les  ans  de  très-beaux  fruits,  malgré  la 
distance  où  Use  trou  voit  de  celui  de  Brindes.  La  poussière  fé« 
çondante  des  étamines  est  très-abondante  dans  les  dattiers  ;  elle 
a  une  odeur  spermatiqne  très-exaltée ,  qui  se  fait  sentir  à  de 


grandes  distances. 


Leslieux  les  plus  remarquables  du  Bilédulgérid ,  où  l'on  cul- 
tive les  dattiers,  sontTozzer,  place  très-vivante  par  l'affluence 
des  étrangers  qui  y  arrivent  de  toutes  parts  pour  le  commerce 
des  dattes  :  elles  passent  pour  les  meilleures  du  pays.  Acinqlieoes 
de  Tozzer,  on  trouve  Nèfta.  Ces  deux  villes  sont  peu  éloignées 
du  lac  Triton,  Au  nord  de  Tozzer,  est  une  autre  ville  qui  porte 
le  nom  de  El-Hammah.  On  descend  ensuite  dans  un  très-large 
vallon,  riche  en  dattiers,  et  situé  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes où  l'on  rencontre  le  bourg  de  Go  rbata,  placésur  le  sommet 
d'un  monticule  arrondi  ,  environné  de  plusieurs  autres  qul 


Permansit  sine  proie  diu,  sine  fructibus,  arbor 
(        Utraque,  frondosis  et  sine  fruge  comis. 
Ast  postquam  patulos  fuderunt  brachia  ramos, 

Cœpere  et  cœlo  liberiore  frui, 
Frondosique  apices  se  conspexere ,  virique 

Illa  eui  vultus,  conjugis  ille  su», 
Jïausere  et  blandum  venis  sitientibus  ignem  , 
Optatos  fœtus  sponte  tulere  sua. 
'Ornarunt  ranaos  gemmis,  mirabile  die  tu  ! 
ïmplevere  »oo*  melle  liquente  favos. 

Poktaitus. 
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pnt  la  même  forme.  Il  en  découle  un  ruisseau  d'eau  saumàtre  qui 
fertilise  plusieurs  plantations  de  dattiers*  En  continuant  de 
jnarcher  vers  le  nord ,  dans  le  même  vallon,  on  arrive  à  Cafta , 
dont  le  grand  nombre  d'antiquités  et  de  ruines  qu'elle  ren- 
ferme porte  à  croire  qu'elle  étoit  une  des  villes  les  plus  consi- 
dérables du  royaume  de  Jugurtha  :  elle  est  également  placée 
sur  un  monticule*'  Ses  environs  sont  plantés  de.  dattiers  , 
d'orangers  et  d'oliviers ,  arrosés  par  des  ruisseaux  qui  tirent 
leur  source  du  centre  même  de  la  ville.  Il  existe  dans  le  Bile- 
dulgérid  beaucoup  d'autres  places  moins  importantes ,  mais 
presque  toutes  vivifiées  par  l'activité  du  commerce  et  de 
l'agriculture.  Cette  partie  de  la  Barbarie ,  que  la  nature  a  en- 
richie d'une  de  ses  plus  utiles  productions,  est  vivante  et  assjet 
bien  peuplée.  Le  cultivateur,  au  milieu  de  ces  vallons  déli- 
cieux, que  de  nombreux  ruisseaux  arrosent  de  toutes  parts, 
pourroit  oublier,  sous  le  frais  ombrage  de  ses  plantations,  qu'il 
vit  sous  un  ciel  embrasé,  et  qu'un  désert  stérile  est  à  deux  pas 
de  lui.  Un  travail  actif,  un  commerce  vivifiant  donneraient  à 
des  hommes  laborieux  des  mœurs  très-différentes  de  celles.de 
ces  hordes  arabes  qui  ne  fondent  leur  existence  que  sur  leurs 
brigandages. 

Le  dattier,  cet  arbre  si  célèbre  à  tant  de  titres,  si  ancienne- 
ment connu,  produit,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  grandes 
et  longues  feuilles  que  Ton  nomme  palmes.  Elles  sont,  depuis 
très-long-temps ,  l'emblème  du  triomphe*  Les  poê'tes  les  ont 
consacrées  aux  héros  et  à  la  victoire.  Elles  ornent  les  médailles 
et  les  devises ,  dont  elles  forment  le  cordon  :  elles  sont  encore 
regardées  comme  le  signe  de  l'amour  conjugal,  delà  santé,  de 
la  fécondité,  de  la  conservation  des  empires:  enfin,  ces  palmes 
triomphantes,  que  l'on  place  entre  les  mains  des  martyrs,  et 
que  l'on  porte  aux  processions  dans  certaines  fêtes  de  l'année , 
s,ont  des  feuilles  de  dattier. 

M.  Desfontaines,  qui  déjà  nous  avoit  donné  des  -détails  in  té» 
ressans  sur  la  culture  du  dattier,  dans  sa  Flore  du  Mont-  Atlas  , 
de  laquelle  j'ai  extrait  une  partie  de  ce  que  j  ai  dit  plus  haut  % 
cite  dans  son  Histoire  des  Arbres  et  Arbrisseaux,  etc.  une  note 
qui  lui  a  été  communiquée  par  M^Decandolle,  sur  quelque* 
dattiers  cultivés  dans  plusieurs  contrées  de  la  Provence  orierw 
taie  et  de  l'Etat  de  Gênes,  On  en  trouve  quelques  individus  da.n& 
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k»  jardias  à  Hièrt»,  Niée,  San-Remo  et  Gène*;  mai*  c'est  I* 
culture  principale  et  la  branche  d'exportation  la  plus  impor- 
tante du  village  de  la  Bordighiera.  Ce  village ,  situé  sur  une 
émkience  abritée  du  nord  par  l'Apennin,  présente  de  loin  Tas* 
peet  d'nn  paysage  des  Tropiques  par  le  nombre  des  dattiers, 
qui  r entourent  du  côté  de  la  mer*  On  les  plante  de  préférence 
dans  les  bas-fonds ,  et  sur  les  pentes  méridionales  et  arrosable* 
«les  coteaux.  La  plupart  sont  droits ,  et  quelques  uns  sont  tors 
ou  incliné».  Leur  bauteurestde  quarante  à  quarante-cinq  pieds 
•u  plus  :  ils  portent  quelquefois  des  dattes  qui  mûrissent  mal , 
et  ne  sont  pas  mangeables.  On  ne  cultive  les  dattiers  que  pour 
avoir  des  palmes»  qui  se  vendent  à  deux  époques  de  Tannée ,  au 
printemps  pour  le  dimanche  des  Rameaux,  et  au  mois  de  sep- 
tembre pour  la  Pique  des  Juifs*  Les  palmes  du  printemps  se 
vendent  six  à  sept  sous  de  Gênes ,  et  leur  prix  va  en  diminuant  > 
parce  que,  casque  année .  l'usage  de  substituer  aux  palmes  dea 
rameaux  d'autres  arbres  s'accroît  dans  les  pays  catholiques. 
C'est  particulièrement  sur  les  cotes  d'Italie,  et  surtootà  Rome  et 
àNaples,  que  Ton  porte  les  palmes  de  la  Bordighiera.  Celles, 
d'automne ,  destinées  aux  Juifs,  se  vendent  jusqu'à  dix  à  onze 
sous  ;  et  comme  les  Juifs  de  Hollande ,  qui  ne  peuvent  avoir  de 
palmes  fraîches,  tiennent  cependant  au  texte  de  leur  loi,  on* 
recueille  toutes  les  feuilles  sèches  des  dattiers,  et  on  les  expédie 
par  paquets  de  six  cents»  Plusieurs  navires  partent  annuelle- 
ment de  la  Bordighiera,  charges  de  pabnes.  La  culture  de  ces. 
dattiers  exige  peu  de  peines  et  de  frais.  Chaque  année,  on  bécb  e 
un  peu  la  terreau  pied.  Quelques  cultivateurs  sont  dans  l'usage 
d'y  mettre  un  peu  de  fumier,  et  notamment  de  la  fiente  <te  pi- 
geons qu'on  tire  du  Languedoc.  On  arrose  les  dattiers  pendant 
Jcs  grandeschaleors,  et  onlieles  feuilles  en  faiscea  uxp  ou  r  faire 
étioler  celtes  du  centre.  Cette  opération  se  fait  à  deux  époques , 
en  décembre  et  en  janvier  pour  les  palmes-. du  printemps,  et  au. 
mois  de  juin  pour  celles  d'automne.  Chaque  pied  donne  quatre 
ou  cinq  palmes  par  an  ;  mats  la  modicité  de  ce  produit  est  com- 
pensée par  «elle  des  Irak  de  culture ,  et  par  te  nombre  des  dat- 
tiers qui  peuvent  croître  sur- un  terrain  donné  :  on  estime  que 
deux  citronniers  occupent  autant  d'espace  que  cfnq  dattiers. 

Nous  venons  de  voir  que  des  dattiers,  cultivés  dans  un  sol  et 
aous  un  ciel  assez  favocabtes  pour  leur  végétation  ne  donnaient 


DAT  t** 

piasde  fruits  :  il  parof  t  cependant  que  cette  stérilité  ne  doit  être 
attribuée  qu'au  défaut  4e  soins  convenables,  à  en  juger  d'aprée 
une  lettre  adressée  par  M.  Martin  de  Raquebruue  à  l'éditeur 
de  la  nouvelle  édition  des  Arbres  et  Arbustes  de  Duhamel*  Il  y 
est  fait  mention  de  plusieurs  datàers  qui  existent  en  Provence» 
particulièrement  dans  les  environs  de  Saint-Tropez  M,Martim 
en  cite,  en  particulier,  un  qui  lui  appartient»  et  qui  n'est  iemaia 
resté  une  année  sana  fleurir.  «  Rarement,  dit-il,  bous  avoua 
%  obtenu  moins  de  douse  grappes;  elle*  vont  de  quinze,  à  di» 
«  huit  :  c'est  le  nombre  ordinaire.  Le  fruit  parvenu  à  sa  raaiu- 
«  rite  est  d'un  rouge-brun,  Jl  est  dépourvu  4e  noyau; cepen* 
«  dant  9  j'en  ai  rencontré  dans  plusieurs  individus  -  quoique 
«  nourris  et  bien  pleins,  ils étoient fort  petits;  la  plupart  rea* 
«  semblent,  pour  la  forme  et  la  couleur,  à  un  grain  4e  seigle 
«  ou  d'avoine  flétri.  Nos  dattes  ont  une  saveur  et  un  parfufti 
%  asseiagréables.  C'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  que  les  fruitsdta 
«  dattier  n'acquerroient  jamais  leur  maturité  dans  nos  climats» 
%  J'en  atteste  les  préfets  du  Var,  MM.  Fauche*  et  d'Asémar, 
«  et  tous  les  habi tans  du  pays*  Madame  de  S«-Tropês*Ch*iseuit 
«  pendant  son  séjour  ici,  en  a  mangéplusteursfojs  avec  plaisir* 
%  Mon  palmie?  fleurit  au  commencement  du  printemps,  quel* 
%  que  rigoureux  qu'ait  été  d'ailleurs  l'hiver  précédent  Les 
%  fruits  ne  mûrissent  jamais  que  dans  l'espace  de  quatorze  ou 
t  quinxe  mois;  ainsi  l'on,  voit  en  même  temps  dûs  fleurs ,  dear 
t  fruits  verts  et  des  fruits  mûrs.  Je  n'ai  encore  trouvé  que  deux 
«  matelots  qui  aient  oaé  atteindre  Jusqu'aux  fruiisdudaétier* 
«  ils  se  servent  du  même  moyen  que  les  Arabes.  A  l'aide  d'uni* 
«  corde  parvenus  à  la  base  des  pétioles ,  ils  coupent  les  piqnana» 
«  et  par  là  se  frayent  un  diemin  qui  leur  permet  dîenkveir  les 
«  régimes*  On  fabrique  eu  Provence ,  ainsi  qu'en  le  fait  en  Bar* 
«  barie ,  avec  les  feuilles*  et  surtout  avec  la  spathe  d«  dattier, 
«  macérées  dans  l'eau ,  de  bonnes  cordes ,  différentes  sortes  de 
*  lien*,  de*  corbeilles,  des  chapeaux,  des  tapis,  etc.  *. 

J*e  dattier;  croit  dans  plusieurs  province*  d'Espagne,:  ma* 
culture  et  abandonné  à  lui-même  :  il  n'est  suivi  et  cultivé, 
d'après  le  rapport  de  GavaniULes,  que  dans  les  environs  d'illico  ? 
dans  le  royaume  de  Valence.  Là ,  eàtisce.uu  très-grand  nombres 
de  dattiers,  non  épars  au  hasard  dans  les  campagnes,  mais  ren- 
fermés dans  des  jardin*  murés  :  ils  se  multiplient  par  les  dattes , 
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qui  tombent  d'elles-mêmes ,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  l'épo-» 
que  de  leur  maturité  ;  leurs  noyaux  poussent  sans  qu'on  en 
prenae  aucun  soin.  On  laisse  les  jeunes  arbres  pendant  trois 
ou  six  ans,  dans  le  lieu  où  ils  ont  pris  naissance  :  au  bout  de  ce 
temps  on  les  enlève  pour  les  placer  dans  le  lieu  qu'on  leur  a 
destiné.  On  dispose  en  conséquence  une  fosse  de  trois  pieds  de 
profondeur,  et  on  y  place  le  jeune  dattier  avec  toutes  ses  racines: 
on  lerecouvre  d'une  terre  légère  que  Ton  tasse  avec  les  pieds,  et 
on  l'arrose  aussitôt  :  les  arrose  mens  doivent  être  réitérés  une  fois 
par  semaine.  Si  -ces  jeunes  arbres  se  conservent  verts,  s'ils  pro- 
duisent de  nouvelles  feuilles ,  on  a  la  certitude  qu'ils  ont  bien 
repris.  Le  terrain  destiné  pour  de  grandes  plantations  doit  être 
disposé  de  manière  à  pouvoir  être  facilement  arrosé.  On  le 
divise  en  carrés  de  centpas  et  plus ,  séparés  par  des  fossés  de  six 
pieds  de  profondeur  et  de  sept  de  largeur  :  lesdattiersse  plantent 
sur  le  bord  de  ces  fossés,  à  six  pieds  de  distance  les  uns  dei 
autres  sur  une  ligne  droite.  Le  milieu  des  carrés  est  occupé  par 
des  plantes  céréales  ou  légumineuses ,  par  de  la  luzerne,  etc.  Le 
dattier  a  un  accroissement  proportionné  à  la  longueur  de  sa 
vie ,  qui  dure  très-long-temps.  Sa  hauteur  moyenne  est  de 
soixante  pieds;  son  tronc  a  acquis  toute  sa  grosseur  lorsqu'il 
est  parvenu  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  :  alors  des  feuilles 
le  recouvrent  presque  depuis  sa  base  jusqu'à  son  sommet  ;  elles 
se  détruisent  d'elles-mêmes,  ou  sont  retranchées  par  les  culti- 
vateurs, et  le  tronc  reste  nu  et  ne  se  couronne  de  feuilles  qu'à 
son  sommet»  Il  est  rare  que  le  dattier  fleurisse  avant  l'âge  de  dix 
ans.  Comme  cet  arbre  porte  les  deux  sexes  sur  des  individus 
sépares ,  les  cultivateurs  ont  soin  de  laisser  croître  quelques 
individus  de  dattiers  mâles  parmrles  femelles.  Cet  arbre  se  plaît 
dans  un  sol  humide  ;  peu  distant  des  côtes  maritimes  :  d'où  vient 
que  les  cultivateurs  ont  soin  de  l'arroser  abondamment  deux  et 
•même  trois  fois  par  mois,  surtout  dans  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs. On  se  sert»,  pour  les  plantations  d'Illico,  de  fontaines 
salées,  qui  se  réunissent  en  ruisseaux  *  et  qui  sont  introduites 
au  milieu  des  plantations  qu'elles  fertilisent. 
,  La  culture  du  dattier  office  plusieurs  difficultés  :  d'abord  , 
l'élévation  de  l'arbre,  à  l'extrémité  duquel  on  ne  parvient 
qu'avec  beaucoup  de  peines  ;  ensuite  les  vents  impétueux ,  très* 
nuisibles  à  leur  ci  me  $  enfin*  les  aeeidens  fréquent'  qu'éprou- 
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v«nt  ceux  qui  y  montent ,  et  qu'il  faut  payer  relativement  à 
leurs  peines  et  aux  dangers  qu'ils  courent.  La  récolte  des 
fruits  n'est  pas  le  seul  motif  qui  force  de  monter  sur  les 
dattiers:  cela  a  lieu  encore  après  la  fécondation,  au  mois  de 
juillet,  pour  attacher  avec  des  cordes  les  spadices  des  fleura  £c* 
mellesaux  pétioles  des  feuilles,  et  les  garantir,  par  ce  moyen  y 
de  la  trop  grande  impétuosité  des  vents  j  en6n ,  cela  est  aussi 
nécessaire  pour  rapprocher  en  un  seul  paquet,  et  sous  la  forme 
d'un  cône  droit,  toutes  les  feuilles  de  dattiers  mâles  et  même 
celles  des  femelles  qui  refusent  de  donner  des  fruits.  Cette  opé- 
ration a  lieu  depuis  le  mois  d'avril  jusque  vers  le  mois  de  juin* 
On  lie  les  feuilles  étroitement,  et  on  les  enveloppe  de  paille, 
de  manière  cependant  à  laisser  les  spadices  en  liberté,  pour  ne 
pas  troubler  la  fécondation  :  le  sommet  du  cône  reste  également 
entr'ouvert  pour  donner  passage  aux  feuilles  intérieures  de 
la  nouvelle  pousse.  Au  mois  d'août,  le  cône  est  tout-à-fait  fermé; 
il  reste  ainsi  jusque  vers  le  temps  du  carême  :  alors  on  rend  les 
feuilles  à  la  liberté;  on  coupe  les  anciennes  qui  ont  perdu  leur 
couleur  verte  et  sont  devenues  d'un  jaune- pâle  :  ce  sont  ces 
palmes  qu'on  porte  aux  processions.  Cette  opération ,  pénible 
et  dispendieuse ,  n'a  guère  lieu  que  tous  les  trois  ans.  Les  feuille» 
que  l'on  abat  tous  les  ans ,  se  vendent  à  vil  prix  ;  elles  sont  em- 
ployées à  chauffer  le  four.  Chaque  arbre  femelle  peut  fournir 
deux  cents  livres  de  dattes  au  plus  par  an  -,  mais  la  plupart  n'en 
produisent,  tout  compensé  ,  qne  quatre-vingts  ou  cent  livres. 
Les  dattes  sont  très-recherchées  quand  elles  sont  bien  mûres  s 
elles  sont  pectorales,  adoucissantes  ,  bonnes  pour  les  estomacs 
affaiblis.  Cavanilles  cite  à  ce  sujet  un  fait  très-singulier.  Il  dit 
avoir  connu  un  homme ,  d'un  tempérament  robuste  ,  qui  ne 
pouvoit  manger ,  sans  incommodité ,  le  fruit  du  dattier.  Dès 
qu'il  avoit  mâché  des  dattes ,  des  amandes  ou  des  noix ,  ses  lèvres 
enfloient,  et  l'enflure  se  terminoit  par  de»  pustules.  (Poia.) 

.  DATTIER,  (prnith.)  Buflbn  a  décrit  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de  moineau  de  datte,  l'oiseau  qui,  dansles  Voyages  de  Shawy 
est  appelé  moineau  decapsayetque  Bruce  prétend  être  le  même 
que  le  mû^c^ou/d'Abyssinie,  où  on  le  nomme  aussi  oiseau  de  Im 
croix»  Cet  oiseau  gçanivore,  commun  en  Barbarie  y  et  qui  a  uur 
chant  agréafrle,  est  regardé  par  Mauduyt  comme  devant  appar- 
tenir au  trente-deuxième  genre  de  Brisson,  c'est-à-dire  à  celui- 
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du  ctordôsneret,  màmàà.  Cest  le  fnrigma  enps*  ,  GmcL 
(CsuD.) 
DATULA,  Datcra*  (flei.)  Voyes  CoBSjuaowc.  (  J.) 
DATURA  (flot.)  ;  Doter*,  Linn.  Genre  de  plantes  dieotyte 
dooes,  hypogynes,  de  la  famille  des  solanées,  Jus*.,  et  deli 
pemtanètU  m<m%xjme,  Linn.,  dontles  principaux  came  tires  sont 
les  soi  vans  :  Calice monopttyile,  tubuleux,  entier,  on  le  plus 
souventàeiaq<*ents  ;  cnrolle  monopétale ,  en  entonnoir,  à  tuie 
cylindrique  et  à  limbe  campanule,  divisé  en  cinq  lobes  biea 
marqués  et  aeuminés  ;  cinq  étamine*  à  filament  adbérensau  tube 
de  la  corolle  et  terminé*  par  des  anthères  oblongues  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  filiforme ,  plus  long  que  les  to» 
mines»  et  terminé  par  nn  stigmate  un  peu  renflé  5  une  capsule 
ovale ,  àquatreloges,  dont  deux  incomplètes ,  Couvrant  en  deux 
ou  quatre  valves,  contenant  des  graines  réniformes  et  nom- 
breuses. 

Les  daturas  sont  desplantes  a  tiges  h  erbacées  ou  arborescentes, 
à  feuilles  altéra  es,simples;à  fleurs  le  plussou  vent  grandes  et  d'un 
bel  aspect,  disposées  dans  la  bifurcation  des  rameaux,  ou  laté- 
ralement en  débondes  aisselles  des  feuilles.  Les  espèces  connues 
aufourdlittisont  au  nombre  de  onze  :  ellessont  toutes  origine 
des  contrées  chaudes  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique 
mais  quelques  unes  d'entre  elles  sont,  depuis  assez  long-temps, 
tellement  acclimatées  en  Europe  qu'elles  y  croissent  daus  pto" 
«ieurspays,  comme  spontanément.  Ces  plantes  sont  toutes  plu* 
on  moine  narcotiques  et  vénéneuses. 

*  Capsult*  hérisiéu  de  feinta*  \ 

Datuea  suAiootiiB ,  vulgairement  Stramome,  Pomme  ep1' 
neuse,  Herbe  auxSorciers;  Daturastramoniam,  Lim.,  fy*' *'  7 
FUm.  Dm.,  t.  43$.  Sa  tige  est  herbacée ,  épaisse ,  hmte  de  deux  « 
trois  pieds,  divisée  en  rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles  grandes, 
|) étiolées,  ovales,  anguleuses  en  leurs  bords,  vertes  etg'*"f 
des  deux  cotés.  Ses  fleurs  sont  Manches ,  assez  grandes  ,  p4<*0*' 
culées ,  disposées  les  unes  dans  les  bifurcations  des  rameau*, Î€S 
autres  en  dehors  des  aisselles  des  feuilles:  leur  calice  est* 
cinq  dents  aignès ,  et  moitié  pins  court  que  {a  corolle»  &ue 
plante^quipassepowrétre  originaire  de  l'Amérique,  est  aujour- 
d'hui naturalisée' dans  toute  l'Europe^  eHe  est  annuelle. 
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Là  pomme-épineuse,  a  une  odeur  forte,  nauséabonde  et 
Vireuse.  Frise  à  l'intérieur,  elle  est  un  des  poisons  narcotiques 
les  plus  dangereux,  dont  les  effets  les  plus  ordinaires  sont  de 
produire  d  es  vertiges,  la  perte  de  la  mémoire*  un  délire  souvent 
furieux,  une  soif  ardente,  la  cardialgie ,  des  convulsions,  ou 
d'autres  fois  une  sorte  d'ivresse ,  un  état  comateux ,  la  .paralysie 

*  *  *  *  * 

des  membres ,  et  la  mort  toutes  les  fois  que  la  quantité  du  poison 
prise  a  été  forte 9  et  que  le  malade  n'a  pu  être  secouru  à  temp*« 
L'infusion  -des  graines  dans  du  vin  ,  de  la  bière ,  ou  dans  une 
liqueur  quelconque,  fait  tomber  ceux  qui  en  boivent  dans  un 
état  d'ivresse  et  dans  un  profond  sommeil»  On  sait  que  des 
malfaiteurs  et  des  voleurs  de  grands  chemins  avoient  recours 
a  ce  moyen,  il  y  a  quelques  années,  pour  endormir  les  voyageurs 
et  les  dépouiller  ensuite  sans  obstacles.  On  dit  aussi  qu'à  Paria 
une  bande^de  filous  se  servait  de  ces  graines  réduites  en  poudre 
mêlées  à  du  tabac,  pour  consommer  plus  facilement  ses  vols» 
Selon  Acosla  et  Garet,  les  courtisannes  de  l'Inde  font  souvent 
prendre  de  la  poudre  de  graines  de  pomme- épineuse  dans 
quelque  liqueur  agréable,  à  ceux  qui  s'aventurent  entre  leurs 
mains,  a6n  de  les  plonger  pendant  quelque  temps  dans  une 
stupeur  léthargique,  dont  elles  profitent  pour  les  voler  avec 
plus  dé  facilité. 

Les  meilleurs  moyens  à  opposer  aux  empoïsonnemens  causé* 
par  la  pomme-épineuse,  sont  de  provoquer  d'abord  d'àbondans 
vomissemens,  avec  de  fortes  doses  d'émétique,  afin  de  faire 
rejeter  la  substance  délétère,  et  ensuite  de  donner  largement 
des  boissons  acidulées  avec  le  vinaigre ,  le  suc  de  limons,  ou 
autres  acides  végétaux.  . 

Dans  quelques  provinces,  les  gens  de  la  campagne  donnent 
tous  les  jours  plein  un  dé  à  coudre  de  graines  de  pomme-épineuse 
à  leurs  cochons,  afin  de  les  faire  engraisser  plus  promptement» 
Les  maquignons  emploient  le  même  moyen  pour  les  che- 
vaux amaigris  auxquels  ils  veulent  faire  reprendre  de  l'em- 
bonpoint* 

Malgré  les  dangereux  effets  que  produit  la  pomme-épineuse* 
Stœrck  a  essayé  de  convertir  ce  poison  en  un  médicament  utile. 
Il  a  employé  l'extrait  de  la  plante  dans  la  manie ,  Pépilepsie ,  dans 
les  convulsions,  et  il  assure  l'avoir  fait  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  deuxpremiers  cas)  mais,  dans  le  dernjier^  ce  moyeu  e&9S*, 
12.  ?4  : 
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péra  l'état  de*  là  maladie.  S'il  faut  en  croire  quelques  autres 
médecins  qui  ont  fait  de  nouvelles  expériences  sur  cette  plante/ 
son  extrait  serait  en  effet  un  remède  précieux  dans  plusieurs 
maladies  convubives  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  beaucoup  d'autres 
praticiens  ont  vu  cet  extrait  produire  des  accidens,  et  nous 
l'avons  va  noûs-méme  occasioner  un  léger  délire  et  un  peu 
d'ivresse,  étant  pris  à  la  dose  de  cinq  grains  en  cinq  fois  dans  l'es- 
pace d'une  journée,  sans  agir  d'ailleurs  en  aucune  manière 
comme  calmant  et  somnifère,  intention  dans  laquelle  nous  le 
donnions.  On  trouve  dans  les  auteurs  que  cet  extrait  a  été  pres- 
crit depuis  Un  grain  jusqu'à  douze; mais  quand  il  est  bien  pré- 
paré, cette  dose  nous  paroft  un  peu  forte ,  ou  il  faut  que  le  ma- 
lade s'y  soit  accoutumé  graduellement  en  en  prenant  pendant 
long-temps  de  moindres  quantités.  Extérieurement,  nous  avons 
employé  ce  même  extrait  avec  assez  d'avantage  pour  calmer  des 
douleurs  rhumatismales. 

Datura  Fé&oca; Datura  fcrox,  Linn.,Spec,  255,  Cette  espèce 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédente .-  elle  en  diffère 
seulement  par  ses  feuilles  moins  profondément  sinuées ,  pubes- 
centes  sur  leurs  nervures;  par  sa  corolle  un  peu  plus  petite,  et 
par  ses  capsules  armées  de  plus  fortes  pointes,  dont  les  quatre 
dernières  sont  convergentes,  plus  grosses  et  plus  longues  que 
tes  autres»  Elle  est  annuelle  et  originaire  de  la  Chine  :  on  la  cul* 
tive  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris. 

Datura  tatula  ;  Datura  tatula ,  Linn.,  Spec.,  2  56.  Cette  plante 
paroit  être  intermédiaire  entre/le  datura  stramoine  et  le  datura 
fastueux  :  elle  ressemblé  à  la'première  par  ses  capsules  épineuses; 
mais  les  pointes  qui  hérissent  celles-ci  sont  plus  nombreuses  ,' 
plus  longues  et  plus  minces:  elle  a  des  rapports  avec  la  seconde 
parla  grandeur  de  ses  fleurs.  On  la  croit  originaire  d'Asie  ;  mais 
elle  est  niai n tenant  naturalisée  dans  quelques  uns  de  nos  dépar- 
temens  méridionaux.  M.  Requien  l'a  trouvée  très-abondante 
au  Porit-du-Gard; 

Datcha  fastueux;  Datura  fastuosa ,  Linn.,  Spec,  266.  Sa  tige 
est  droite,  haute  de  deux' à  trois  pieds,  divisée  en  rameaux 
nombreux,  étalés,  garnis  de  feuilles  ovales,  pétîolées,  un  peu 
sinuées  ou  médiocrement  anguleuses,'  presque  opposées  dans 
la  partie  supérieure  des  rameaux.  Ses  fleurs  sont  plus  grandes 
que  "dans  lès  espèces  précédentes  :  leur  corolle  est  blanche  eo 
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dedans,  violette  en  dehors ,  et  souvent  double  ou  triple.  Lès 
capsules  sont  globuleuses,  inclinées,  tuberculeuses  ,%peu  épi- 
neuses. Cette  espèce  ett  originaire  de  l'Egypte,  On  la  cultive 
pour  l'ornement  des  jardins. 

.  Datura  mételî  Datura  metel,  Ltfin, ,  Sp*c,  .266.  Sa  tige  est 
épaisse,  cylindrique,  haute  de  deux  à  trois  piep's,  divisée  en 
rameaux  nombreux,  fubesceiis,  étalés,  garnisse  feuilles  ovales, 
entières  ou  à  peine  sinuées,  portées  sur  d'assez  Iqng*  pétioles, 
d'un  vert  blanchâtre,  et  pubescentessur  leurs  deux  faces.  Ses 
Heurs  sont  blanches,  grandes,  latérales,  ou  placées  dans  la  bi- 
furcation des  rameaux.  Les  capsules  sont  globuleuses,  inclinée*, 
hérissées  de  pointes  épineuses  et  nombreuses.  Cette  plante  est 
annuelle,  et  passe  pour  être  originaire  de  l'Asie  .-elle  est  propre 
à  l'ornement  des  grands  jardins  ;  mais  elle  a  une  odeur  plus  forte 
et  plus  désagréable  que  toutes  les  autres  espèces ,  ce  qui  doit  la 
foire  regarder  comme  autant  et  plus  vénéneuse  peut-être  que  la 
pomme-épineuse.  ..     .      . 

Datura  e^e  GoAYAQUiL;  Datum  guayaquUensisy  Hunib.,  No?» 
Gen.  et  $peef ,  vol.  3  \  p.  jS.  Sa  tige  Relève  à  trois  «pieds  de  h  au- 
•leur,  ense  divisant  en  rameaux  rougeàtres  et  pube5c1eJt&  Sts^ 
feuilles  sont  alternes,  p&iplées,  ovales,  aiguës,  très^kiégales, 
entières  ou  un  peu  anguleuses,  puftescentes  en  dessus  et  en. 
-^dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches,  gra&4esy  axiUâires,  pédog- 
culées  ;  leur  calice  est  fendu  d'un  côté ,  à  cinq  lobes  de  l'autre , 
-et  deux  fois  plus  court  que  laconoHe,  La  capsule  est  pendante , 
hérissée  de  pointes.  Cqtte  plante  croit  au  Pérou. 
'  Datura  a  feuilles  de  chêne  ;  Datura  quercifolia ,  Huh$b, ,  JVov. 
Gen.  et  Spêc.  vol.  5  ,  pag.  6.  La-tige  de  cçtte-'-espèce  n'a  qu'uii 
pied  de  haut;  elle  se  divine  en  rameaux  pufeeacens,  garnis  de 
.feuilles  alternes ,  pétiolées,  ovales ,  sinujéeé-pinnatifides  ;  ta 
coroWe  est  d'un  violet  pâle',  trois  foi  s^  pi  us.  Ibn-gue  que  le  calice 
•qui  est  tubuleux ,  hérissé  *  Ventru  à  sa  basé  :  'le  fruit  n'a  pas  éfe 
ob&ewyé.  Cette  plante  -'croît  au*  Mexique.  "-   -  v 


**  '  -  -      "-        -  ( 


Capsules  tisses  ou  dépourvues  fie  pointes  épineuses,    . 

Datura  lisse:  Datura \lamt ,  Jbinri.  ûhySuppl.,  146.  Cette 
espèce  ressemble  au  datura  stramoine  et  au  datura  tatula,  par 
son  port,  la  forme  de  ses  feu  Jlle&  et 'fie  sesiflpros:  mais?  «lie  epi 

diffère  pa^sesiapsulfs  gLabres^dépeaxvufis^e^oiqX^P^gusjs 
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et  de  tubercules.  Elle  est  originaire  de  l'Abyssinie.  On  la  eut* 
tive  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris. 

Datcea  cornu  j  Datera  ceratocaula,  Ortéga,  Decad.,  p.  n, 
Sa  tige  est  droite,  herbacée,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  di> 
visée  en  plusieurs  rameaux  dicho  tomes  étalés,  garnis  de  feuilles 
longuement  pétiolées,  lancéolées,  sinuées,  vertes  en  dessus, 
blanchâtres  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  grandes ,  blanches  en 
dedans,  un  peu  violettes  en  dehors,  agréablement  odorantes; 
leur  calice  est  entier,  fendu  latéralement.  La  capsule  est  ovale, 
grosse  comme  une  noix ,  inclinée  et  lisse.  Cette  plante  est  ori- 
ginaire de  File  de  Cuba.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi,  etc. 
Datcha  sanguin  ;  Datura  sanguinea,  Ruiz  et  Pav.,  Flor.Perw*  h 
p.  1 5.  Cette  espèce  est ,  dans  son  pays  natal ,  un  grand  arbrisseau 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  vingt-cinq  pieds  ou  environ,  en  se 
divisant  en  des  rameaux  nombreux ,  garnis ,  dans  leur  partie 
supérieure,  de  feuilles  p étiolées,  presque  fasciculées,  lancéolées, 
luisantes  en  dessus,  légèrement  pubescentes  en  dessous. Ses 
fleurs  sont  grandes,  pendantes ,  disposées  vers  l'extrémité  des 
rameaux  ;  leur  corolle  est  quatre  fois  plus  longue  que  le  calice, 
jaune  depuis  sa  base  jusqu'à  la  partie  moyenne,  rouge  dans  le 
reste  de  son  étendue ,  et  traversée  par  plusieurs  lignes  longitu- 
dinales d'un  rouge  de  sang.  Cette  belle  plante  croît  au  Pérou.Sa 
graines  sont  narcotiques,  et  enivrantes  comme  celles  del» 
pomme-épineuse. 

Datuaa  ARBOUBSeiNT  ;  Datura  arborea,  Nouv.  Linn. ,  Sjkc» 
3 56;  Duham.  7,  p.  1,  tab.  1.  Cette  espèce,  nommée  encore 
vulgairement  trompette  du  jugement,  est  un  arbrisseau  qui  peut 
l'élever  dans  nos  jardins  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds,  et  sans 
doute  beaucoup  plus  haut  dans  son  pays  natal.  Ses  fcuillessont 
pétiolées,  souvent  géminées,  ovales-lancéolées  ou  oblonguesj 
glabres  en  dessus,  à  peine  pubescentes  en  dessous.  Ses  fleurs»"1* 
axillaires,  pédonculées,  pendantes  ;  elles  répandent,  surtout lf 
soir,  une  odeur  agréable:  leur  corolle  est  blanche,  très-grao^i 
ayant  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  sur  cinq  à  six  de  largeur, 
les  lobes  du  lymbe  sont  terminés  par  une  pointe  particulier'' 
Cette  plante  croît  naturellement  au  Pérou  et  au  Mexique. 
Le  datura  arborescent  est  dans  le  moment  desa  floraison  uned* 
.  plus  magnifiques  plantes  que  l'on  puisse  voir.  Rapporté  du  Pérou 
ïl  n'a  pas  tardé  à  se  répandre  dans  toualea  jardina 
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qu'on  a  pu  le  nraltipïïer  de  boutures  avec  facilité,  surfout  dès 
q.u'011  s'est  aperçu  qu'on  pou  voit  se  dispenser  de  le  cultiver  avec 
des  soins  particuliers,  et  de  le  tenir  dans  la  serre  chaude  * 
ainsi  qu'on  avoitfait  dans  le  commencement,  et  lorsqu'il  étoit 
encore  rare  Aujourd'hui,  tous  les  soins  qu'on  lui  donne  se 
bornent  à  le  planter  en  pot  ou  en  caisse,  dans  une  terre  légère 
Biais  un  peu  substantielle,  à  l'arroser  fréquemment  pendant  les 
chaleurs  r  et  à  le  mettre  à  l'abri  de  la  gelée  pendant  l'hiver.  Il 
fleurit  deux  fois  par  an  y  à  la  fin  du  printemps,  et  en  septembre 
ou  octobre». 

Les  fleura.  du<  datura  arborescent  exhalent  un  parfum  fort 
agréable  ;  maïs  on  doit  éviter  de  rester  trop  longtemps  dans  une 
atmosphère  chargée  de  cette  odeur,  et  il  seroit  très-dangereux 
d'en  mettre  dans  un  appartement,  comme  on  en  use  souvent  avec 
beaucoup,  d'au  très  plan  tes.On  a  vu  plusieuœpersonnes  éprouver 
dès  maux  de  tête  v  des  vertiges  et  de  la  somnolence ,  pour  s'être 
trouvées  exposées  le  soir,  quoiqu'en  plein  air,  au  milieu  des 
émanations,  de  ces  arbrisseaux  chargés  de  fleurs, 

MJ&unth  pense  que  le  datura  suaveolens  ,"Wïlld. ,.  Enum.Horf. 
Jiïerol.,  i.,  p.  2*7,  ne  diffère  pasâu  daturaarborea  de  Linnaeus^ 

La  plupart  des  botanistes  regardent  aujourd'hui  «..comme  un 
genre  particulier,. le  datura  sarmentosa^  Lamk.,  et  lui  donnent 
le  nom  de  SoLANpiu*.Ilen  sera  question  à  cet  article*  (L*D.) 

DAVBENTON *.  (Ichthyol.)  On  a  ainsi  appelé  une  espèce  de 
taranx  %  en  mémoire  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom.  Voyer 
Caranx,  (H. G.) 

DA.UÇHEK.  (  Qmith*)  Le  petit  harle  huppé,  ou  piette  ,mergu& 
ilbellus,  Linn.,.se  nomme  ainsi  en  allemand*  (Ch.D*) 

DÀpCUS..(Ztof.)  Ce.  nom  latin,  donné  anciennement, à- di- 
verses ombellifère*»  est  maintenant  consacré  exclusivement 
au  genre,  de  la  carotte.  Ceux  de  daucum  etdaucon se  retrouvent 
aussi  dans,  les  livres, anciens  pour  désigner  le  meum,  œthusa. 
meumf  et  le  panais.  .(J,) 

DAUCUS  DR  CRETE  .ou  Daucus.de  Candib.  (ft>*.)  Voye* 

^.THAJVfANXEDE  Cr£TE^(L.  D.) 

D AJJD AU,,  [BoU)  A  Ternate,  on  nomme  ainsi  le  mangium  di** 
gitatum  de  Rumph,  espèce  de  manglier  qui  paroît  avoir  beau* 
coup  d'affinité  avec  le  bruguiera^  auparavant  nommé  r/tfzogfcorak.. 
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DAUFER ,  Dausir.  (Bot.)  Voyez  Dalifït.  (J.) 
;    DAULIAS  AVES.  (Orr^ith.)  Le rossign ol,  motaciUa  luscink, 
Linn.,  est  l'oiseau  <^ue  les  anciens  ont  désigné  par  ces  mots. 
(Ch.D.) 

■  DAULIDÉS  AVES.  (  Ornith.)  Cette  expression  indique,  dans 
TTutarque  ,  ThirôndeMc  domestique,  hirandtr  rustica,  Linn. 
(Ch.D.) 

DAULIN  (Omith.) ,  nom  vulgaire  de  la  bécassine  brunelie, 
scolopax  pu silta ,  Linn.  (Ch.  D. ) 

DAULLONTAS.  (Bot.)  Bonlius,  dans  son  Histoire  naturelle 
et  médicale  des  Indes  orientales,  publiée  par  Pison,  mentionne 
et  figure  sous  cent»  m  un  arbrisseau  de  la  Chine ,  qui  s'y  multi- 
plie très-facilement ,  et  dont  les  rameaux  flexibles  servent  à 
flaire-  deh  corbeilles.  9a  figure  présente  des  feuilles  simples, 
presque  arrondies  et  entières,  des  fleurs  menues ,  disposées  en 
bouquets  terinihdux ,  comme  celles  du  sureau.  Ses  fruits, 
Inrivant  la  description ,  sont  des  baies  anières,  à  odeur  de  camo- 
mille, employées  cdmrrie  elle  f>6Urles  bains  et  fomentations, 
etla  poudre  de  ses  feuilles  est  utile  en  cataplasmes  pour  résoudre 
les  tumeurs.  Lés  indications  de  Bontius  sont  insuffisants  pour 
déterminer  aVëc  précision  le  genre  auquel  cet  arbrisseau  doit 
être  rapporté;  cependant,  d'après  sa  figure  incomplète  et  sa 
propriétés,  on  petit  soupçonner  que  6'eSt  une  espèce  degat* 
iilier,  vite'x,  à  feuilles  simples,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  vitex  ovata ,  observé  dans  te  Japon  par  M.  Thunberg. 

(J.) 
DAUMA.  (Otnith.)  Cette  espèce  de  merle,  qui  se  trouve 

dans  rlnde,  est  le  turdus  dduma  dé  Latham.  (  Cri.  D.) 

DAUN;  (Bot.)  Ce  nom  malais,  qui  signifie  feuille,  préposé 

a  d'autres  noms  dans  la  même  langue ,  sert  à  désigner  plusieurs 

végétaux  de  l'Inde  et  des  Moluques,  cités  dans  les  ouvrages  de 

Rumph  et  de  Burmann  fils.  Nous  en  rappellerons  ici  quelque 

tins,  en  ajoutant  la  traduction  latine  de  Rumph,  etleursnontf 

botaniques  quand  ils  sont  connus,  (j.) 

DAUN-ASSAN.  (Bot.)  Espèce  non  déterminée  de  bégonia, 

décrite  par  Rumph  sous  celui  d'empetrurri  acetosum.  Elle  est 

commune  dans  les  Moluques ,  où  on  l'emploie  comme  l'oseille 

dans  les  apprêts  de  cuisine.  (J.) 

DAUN-ASSAN-BASAAR.  (Bot.)  Cestlefolium  acidummaj*" 
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•de  Rumph ,  dontLoureiro  fait  son  gewe  0*Mr«#y«i  tochincki* 
nensis ,  «qui  a  le*  feuille»  et  les  fruits  acides*  (  J.  ) 

DAUN-BAGGEA.  (  Bot.)  On  donne  ce  non  au  vaooua  pan- 

;4an^,dontlesfeuillesserv«ntftenVeloppePuoepàtediteta^gea, 

faite  avec  les  amandes  du  canatium ,  et  mise  ainsi  enveloppée 

,sur  le  feu  où  elle  se  cuit,  pour  former  un*  espèce  de  pain  àltingé 

.  et  étroit,  qui  est  une  des  nourritures  de$  habitait*  desMoluques. 

Rumph  parle  en  détail  de  cet  usage  à  l'article  du  Cariatium»  (J*) 

DAUN-BARU.  (Bot.)  Vojres  Baru.  (J.) 

DAUN-BENANG.  (Bot.)  C'est Je juttioia  feVaÈw,  nommé  par 

.  Rumph/o/ium  tinclorum ,  parce  qu'on  emploie,  à  Ambdine,  ses 

.  feuilles  pour  teindre  le  coton  en  rouge*  (J,) 

DAUN-BO AYA.  (  Bot.  )  C'est  Vhedysarum  umbeiliUum  de  Lin- 
-naeus,  le  folium  çrocodili  de  Rumph  *  ainsi  nonlmé*  parce  que 
eet  arbrisseau  croît  sur  le  bord  de  la  tner,  dans  des  lieux  maré- 
cageux fréquentés  par  les  crocodiles,  désignée  en  langue  ma- 
Jaîse  sous  le  nom  de  hoaya*  (J*  ) 

I>AUN*BOÉLAM  BABOÈLOE,  (Bot,)  C'est  le  menîâpermum 
glaucum  de  M*  Lâmarck ,  que  Rumph  nomme  folium  lùnatum 
minus.  (3.) 

DAUN-CALIDABAT  (Bol),  nom  javanais  d'un  jujubier, 
ziziiphus  œnoplid ,  suivant  Burmann.  (J«)> 

,  DAUN-CAMMUNL  (Bot.)  A  Java,  suivant  Burmann,  on 
.  nomme  ainsi  le  cammuncng  des  Macassara  et  de*  Rumph ,  ôhalcas 
,  paniculata.  (J.) 

DAUN-CAPIALAN.  (Bot.)  Espèce  de  vigne,  viti$  trifalia, 
ainsi  nommée  parce  que.  ses  feuilles  sont  employées  dans  la 
fièvre  ardente ,  et  qui  est  le  capialan  des  Malais,  le  causon  des 

.  Grecs,  d'où  vient  le  nom  de  folium  eausonis  qui  lui  eût  donné 
.par  Rumph,  (J.) 

DAÛN^COEPAN.  (Bot.)  Le  eassia  alata  est  ainsi  nommé  à 
Java,  suivant  Burmann,  (J«) 

P  AUN-CUCURANG»  (  Bot.  )  La  plante  ainsi  nommée  par  les 
Malais,  suivant  Rumph,  Amb.,  vol,  5,  p>  459,  tab.  170, f.  1 1 
constitue  notre  genre  Çuranga,  qui ,  dans  l'ordre  naturel,  dpit 
être,  reporté  près  la  calcéolaire.  Rumph  la  nommoit  serratula 
amara  ,  Linnaeus  scutellaria  indica.  Mais  elle  ne  peut  être  ni 
un  serratula ,  ni  un  scutellaria.  Le  caractère  de  la  fleur,  bien  dé-» 
♦tri*,  par  Rumph,  et  celui  du^  fruit,  observé  sur  un  individu  seo 
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très-semblable  à  fa  figure  de  cet  auteur,  la  ramènent  dans  Ta  f*- 
Biille  des  personnes  et  surtout  daas  la  section  des  calcéolaires , 
fui  fermera  daas  la  suite  une-  famille  dictincte.  H  faut  observer- . 
que ,  par  erreur  typographique,  ce  genre  est  nommé  caranga 
dans  le  dernier  ouvrage  de  Vahl.  (J.) 

DAUN-CUNTU.  (  Bot.)  Rumph  et  Adaason  désigneientsou» 
ee  nom  le  pœderia  de  Linaœus,  genre  de  la  famille,  des  rubia* 
cées.  (J.) 

DAUN-DULANG.  (Bot.  )  C'est  le  folium  mappœ  de  Rumph.,  le 
wicinus  mappa  de  Linnœns.  (  J.) 

DAUN  GATTA-GAMBIR.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  exprime  fa? 
saveur  am ère  des.  feuilles  de  cette  plante ,  est  donné  par  les. 
Malais  au  funis  uncatus  de  Rumph  ,  espèce  de  nauclea  dans  la 
famille  de$  rubiacéest  Ou  fait  mâcher  ses  feuilles  dans  les  Molu- 
ques  pour  guérir  les- aphtes.  (J.) 

DAUN-GORITA  (Bot.),  nom  malais  du  folium  pofypi  de 
Rumph,  araliapalmata  deM.Laraarck,  à  reporter  peut-être  au, 
genre  Gastonia ,  à.  cause  de  son  fruit  qui  a  plus  de  cinq  loges.  (J.): 

DAUN-GOSSO,  (Bot.)  C'est  le  feus  ampelos  de  Burmann  et 
de  Lamarck,  nommé  folium  politorium  par  Rumph,  parce  que 
«es  feuilles  rodes  sont  employées  pour  polir  le  bois.  (  J.  ) 

D AUN-GUNDI  ou  Daun-gindi.  (  Bot.)  On  donne  ce  nom  au 
canthar  if  crade  Rumph,  ou  nepenthe&de  Linlt&us,  parce  que  ses. 
feuilles  portent  k  leur  extrémité  une  cavité  remplie  d'eau , 
semblable  à  uni  vase  >  qui  e$t  le  çantharus,  des  Latins-*  le  gindi 
des.  Malais.  (  J.  ) 

DAUN-KOTTL  (Bot.)  Le  nîruri ,  phpllanthusniruri,  est  ainsi 
sommé  à  Java,  suivant  Burmann.  (J.) 

DAUN-KITSJIL.  (Bot.)  Arbre  d'Amboine  et  de  Java,  qni 
est  Yarhor  alla  minor  de  Rumph ,  Amb. ,  5 ,  p.  76, 1. 17,  et  peut- 
être  le  melaleuca  viridiflora  de,  Smith ,  ou  au  moins  une  espèce- 
très-voisine.  Le  même  nom  est  donné  par  Burmann  au  meta-. 
-  leucaleucadcndron.Uon  trouve  encore  un  arbre  presque  congé*. 
•  to ère ,  cité  par  Rumph,  3 ,  p.  60,  sousle  nom  latin/oitwm  acidunv 
minus ,  et  sous  le  nom  malais  caju-assan-daun-kiUJiL  (X.  ) 

DAUN-LIDA-LIDA.  (Bot.)  Ce  nom  malais,  qui  signifie 
feuille  de  langue,  est  celui  du  bauhinia soandens,  remarquable 
par  la  forme  anguleuse  desa  tîgeprincipale,qui  s'élève  très-haut,. 
*i*se  contournant  de  diverses  maniera  autour  des  granda  arbres* 
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et  pousse  de  distance  en  distance  des  rameaux  chargés  de  feuilles 
et  de  fleurs,  (j.) 

DAUN-MEDJK  (  Bot.  )  C'est  une  espèce  de  bihai  f  hcliconia, 
dont  les  feuilles,  très-grandes. et  lisses,  sont  employées  comme 
des  nappes  pour  couvrir  les  tables ,  d'où  vient  le  nom  àefolium 
(  wicnsarium ,  que  leur  donne  Rumph.  (J*) 

DAUN-NGASSI.  (Bot.)  Espèce  dedragonnier-,  draccma,  qui 
est  le  terminal**  rubra  agrtstis  de  Rumph ,  dont  les  feuilles  sont 
longues ,  épaisses  et  vertes ,  bordées  de  rouge.  On  le  cultive 
beaucoup  dans  les  jardins  d'Amboine.  (  J.) 

DAUN-PAPE&A»  (Bot.)  Espèce  d'aralia  ou  de  pana*,  don* 
les  feuilles  simples  sont  employées  comme  assiettes  dans  les 
Te  pas.  Elles;  ont  aussi  une  forme  approchante  de  ceUe  d'un  bour 
clier  ;  ce  qui  avait  fait  nommer  cette  plante  stuUllaria,  par* 
Rumph.  (J*) 

.  DAUN-PECKOU  (fie/.),  nom  javanais  du  potypodium  palustr* 
de  Linnssus,  suivant  Burmann.  (J.) 

DAUN-PRADA.  (Bot.)  C'est  le  justicia picta  de  Linnasus,  ou. 
jfolium  bractcatum  de  Rumph*  (J.) 

DAUN-PUTRI.  (Bot.)  Voyez  Bblilla*(J.) 

DAUN-PUTUT  (Bot,),  nom  malais  d'une  espèce  de  buto- 
niea  ou  stravadium ,  qui  est  la  butonica  terrestris  de  Rumph,  dont 
en  mange  les  feuilles  à  Amboine -,  apprêtées  comme  la  laitue* 

(J.) 

DAUN-SOMBONG  (Bot*),  espèce  d'eupatoiredePflede  Java* 
tupalorium  dalea.  Le  sombong  est  un e  conyze,  eonyza  baUamifera*. 
Le  sombong-bassaar  de  la  même  fie  est  une  autre  conyze,  co~ 
nyza  hirsuta.  (  J.) 

DAUN-SOPATI.  (  Bot.)  Les  habitans  de  Java  donnent,  suivant 
Burmann ,  ce  no-m  et  celui  de  orang-arin%  au  verbesina  biflora-^ 
genre  de  plante  à  fleur  synanthère  ou  composée.  (J..) 

DAUN-SUDU-SUDU.  (Bot.)  C'est Yeuphorbia  neriifolia ,  dont 
les  feuilles  ont  la  forme  d'une  petite  cuiller.  Rumph  la  nomme 
tigularîn.  (J.  ) 

DAUPHIN.  (Conch.  )  Ç?est  le  nom  marchand  ou  vulgaire  du  - 
turbo  cUlphinus  de  Linnœus ,  type  du  genre  Delphinule  d* 
M*  de  Lamarck.  (I>b  B.) 

DAUPHIN  ( Qrnilh. )  Suivant  Gotgrave ,  on  donne  ce  d oib. a* 
CAimoran ,  pelecanus  carbo  7  linn.  (  Chu  Dv)   • 
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DAUPHIN.  (Mamm.)  Voyez  Cachalot. 
Dauphin»  a  dbux  dents.  Bonnatcrre  nomme  ainsi  le  dauphin 
que  /M.  de  Lacépède  a  nommé  depuis  Diodon.  Voyez  Cachalot 

(F.C.) 

DAUPHINE.  (Bot.)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom  aune 
■variété  de  poire,  de  prune  et  de  laitue*  (L.  D.) 

DAUPHINELLE  {Bot.)  ;  Dclpkinium,  Linn.  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  polypétales,  hypogyneSj.de  la  famille  desrenon- 
culacées  de  Jussieu  ,  et  de  la  polyandrie  tiyginie  de  Linnaeiu, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq 
folioles  inégales ,  pétali formes  ,  dont,  la  supérieure  terminée 
postérieurement  en  éperon  ;  corolle  de  quatre  pétales  irré- 
guliers ,  quelquefois  soudés  en  un  seul ,  et  formant  une  corolle 
xnonopétale  *  unilabiée,  prolongée,  à  sa  base*  en  un  éperon 
engaîné  dans  celui  du  calice;  quinze  à  trente  éta mines;  un 
à  trois  ovaires  supérieurs,  rarement  cinq;  autant  de  capsules 
oblongues ,  droites ,  uniloculaires ,  univalves  ,  s'ouvrant  par 
leur  côté  intérieur,  et  contenant  plusieurs  .graines  anguleuses. 

Les  dauphin  elles  sont  des  plantes  herbacées  à  feuilles  alternes, 
palmées  ou  multifides  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales. 
On  en  connoit  aujourd'hui  quarante  et  quelques  espèces,  dont 
cinq  à  six  seulement  sont  naturelles  à  l'Amériquèseptentrionale; 
toutes  les  autres  croissent  dans  l'ancien  continent.  Nous  ne 
-  rapporterons  ici  que  les  plus  remarquables. 

*  Corolle  monopétale  ;  une  seule  capsule. 

Daufhinjbll?  consoudb  ,  vulgairement  Pied -d'alouette  des 
champs .Delphinium  consolida,  Linn.,  Specjifi  ;  Consolidaregalisy 
arvensis,  Flor.  Dan. ,  t.  683.  Sa  racine  fibreuse ,  annuelle ,  donne 
naissance  à  une  tige  droite,  pubescente,  haute  d'un  pied  à  un 
pied  et  demi  9  divisée  en  rameaux  étalés,  garnie  de  feuilles  par 
tagées  en  trois  divisions  principales,  elles-mêmes  découpées 
en  plusieurs  lanières  linéaires.  Ses  fleurs. ,  ordinairement  d'un 
beau  bleu,  quelquefois  rougeàtresou  entièrement  blanches, 
sont  pédon culées  et  disposées  r  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des 
rameaux  ,  en  grappes  peu  garnies.  Cette  plante  est  commune 
dans  les  moissons  et  dans  les  champs. 

Les  chèvres  et  les  moutons  sont  les  seuls  bestiaux  qui  broutent 
les  tiges  et  les  feuilles  dç  cette  dauphinelle  et  des  espèces  de 
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«ce  genre,  que  leur  analogie  d'organisation  avec  les  aconits 
doit  nous  rendre  suspectes.  On  peut,  sous  le  rapport  médical, 
les  croire  assez  énergiques,  mais  dangereuses ,  si  l'on  en  juge 
d'après  la  staphisaigre,  qui  est  du  même  genre  ,  et  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  On  a  regardé  les  fleurs  du  pied-d'alouette 
des  champs,  comme  astringentes,  et  on  en  a  quelquefois  fait 
usage  dans  les  maladies  des  yeux.  Cette  plante  a  été' aussi 
employée  intérieurement  comme  vermifuge,  et  ses  graines 
pulvérisées  sont  propres,  dit-on ,  à  détruire  la  vermine  de  la 
tête  ,  comme  celles  de  ia  staphisaigre  ;  mais  ces  propriétés  ne 
sont  pas  assez  constatées.  Le  suc  de  ses  fleurs ,  préparé  avec 
l'alun ,  donne  une  couleur  bleue. 

DauphïnelEjE  d'Ajax.  vulgairemeutPied-d'alouette  des  jardins  : 
Delphinium  Ajacis  ,  Linn.,  Spec*  748  ;  Consolida  regalis,  Blackw., 
Herb.,  t.  26.  Celle  espèce  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle 
s'élève  davantage,  et  qu'elle  se  ramifie  moins;  en  ce  que 
sts  feuilles  sont  plus  grandes ,  plus  découpées  ,  et  que  ses 
fleurs  sont  plus  larges ,  portées  sur  des  pédoncules  plus  courts, 
disposées  en  grappes  plus  garnies ,  le  limbe  de  leur  corolle 
étant  en  outre  marqué  de  plusieurs  lignes  d'une  couleur  plus 
foncée  que  le  reste  de  la  fleur.  Cette  plante  croît  naturellement 
dans  la  Taùride  ;  elle  a  passé  pour  être  originaire  de  la  Puisse. 
La  culture  l'a  fait  doubler  et  varier  dans  nos  jardins,  d'où  elle 
s'échappe  quelquefois  dans  les  campagnes.  Ses  fleurs,  natu- 
rellement bleues,  deviennent  parla  culture  blanches,  roses 
ou  violettes.  Elles  font  par  leur  mélange  des  massifs  de  l'aspect 
le  plus  agréable.  La  variété  naine,  dite  pied-d'alouette  julienne, 
est  surtout  recherchée ,  à  cause  de  ses  longs  épis  de  fleurs 
serrés  et  bien  doubles.  Pour  que  les  dauphinelles  parviennent 
à  toute  leur  beauté  ,  il  faut  les  semer  en  automne,  dans  une 
terre  légère  ,  mais  substantielle,  et  ne  recouvrir  que  légère- 
ment leurs  graines.  Ces  plantes  ne  souffrent  point  la  transplan- 
tation. Si  l'on  en  sème  à  différentes  époques ,  on  peut  en  jouir 
assez  long-temps. 

La  dàuphinelle  d'Ajaï  doit  son  nom  spécifique  aux  lignes 
à  peu  près  ainsi  disposées  AIA.,  qu'on  remarque  sur  ses  co* 
rolles ,  et  l'on  a  cru  y  voir  les  premières  lettres  du  nom  d'Ajaxv 
On  sait  que  ce  héros  grec,  devenu  furieux,  se  tua,  et  que,  change- 
en  hyacinthe  ,  son  nom  se  trouva  écrit  au  milieu  de  cette> 
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ileuF  (Voyez  Ovide ,  métamorphose  XIH  )  :  c'est.ce  qui  a  Tait 
rapporter  à  cette  plante  ces  vers  de  Virgile  : 

Die  quibus  in  terris  inscrêpti  noraina  regum 
Naacantur  S  ores ,  et  Pbyllida  solus  babeto. 

'  Eclog.  ni,  t.  106. 

On  regarde  la  dan phinelle  d'Àjaxeomme  le  second  fexçivtov 
de  Dioscoride  ,  qu'il  dit  aussi  avoir  été  appelé  hyacinthe  et 
voccinium  par  les  Romains.  C'est. d'après  cela  qu'on  a  cru  le 
reconnoitre  dans  le&  vers  de  Virgile  que  nous  venons  de  citer, 
et  même  dans  celui  de  la  seconde  églogue  : 

Alba  lignsira  cadunt,  raccinia  nigra  Ieguntui\ 

Il  ne  peut  cependant  être  la  véritable  hyacinthe  décrite 
ailleurs  par  Ovide* 

*  Dacphinelle  aconitée  ;  Dephinium  aconiti,  Linn. ,  Mant+,  77-. 
Sa  tige  est  pubescente  ,  haute  d'un  pied,  rameuse,* garnie 
de  feuilles  palmées ,  multifides ',  blanchâtres ,  à  découpures, 
linéaires.  Ses  fleurs  son*  petites  rd'un  pourpre  livide ,  panachées, 
de  vert ,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  plante  est 
annuelle,  et  croît  aux  Dardanelles. 

**  Corolle  de  quatre  pétales  ;  trois  à  cinq  capsules* 

Dat? phinelle  étrangère  ;  Delphiniumperigrinum,  Linn^Spee*,. 
749*.  Sa  racine  est  presque  simple,  pivotante,  annuelle;  elle 
produit  une  tige  droite,  haute  d'un  pied  ou  davantage ,  plu* 
ou  moins  glabre,  garnie  de  feuilles  différentes  de  forme,  seloa 
que  celles-ci  occupent  la  partie  inférieure  ,  la  partie  moyenne 
qù  le  haut  de  la  tige  :  les  premières  sont  pétiolées-,  partagées 
en  trois division&multifides;  lessecondessont  sessiles,  découpées 
en  trois  à  cinq  digitations lancéolées  linéaires;  les  supérieures* 
enfin^  sont  simples.  Les  fleurs  sont  bleues,  disposées  en  grappe 
simple  et  terminale;  elles  ont  leurs  deux  pétales-  su  péri  eu  es 
partagés  en  deux  lobes-  très-inégaux.  Les  fruits. sont  formés  de 
trois  capsules.  Cette  espèce  croît  dansje  midi  de  la  France ,. 
en  Italie ,  dans  le  Levant  et  sur  les  côtes  de  Barbarie.. 

Dauphinbllf.  staphisajgre  ,  vulgairefrienfcStaphisaigre ,  Herbe 
aux  poux  : Delphinium  staphisagria,  LinnM.5p£C.  ,.  7*56;  Staphir 
$agri4,Bla,ckwv,  Herb..,  t.  266.  Sa  racine  est  pivotante,  simple 
ou  peu  divisée,  annuelle;  elle  produit  une  tige  cylindrique^ 
droite j peu  rameuse,  velue  ainsi  que  toute  la  plante,  haute  d'un^ 
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i  deux  pieds ,  garnie  de  feuilles  palmées  ,  toutes~pétiolées , 
découpées  en  cinq  ou  sept  lobes.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
d'un  bleu  clair,  disposées  en  grappe  terminale;  leurs  deux 
pétales  supérieurs  ont  leur  limbe  entier,  terminé  en  pointe; 
il  leur  succède  un  fruit  à  trois  capsules.  Cette  plante  croît  dans 
les  lieux  maritimes  et  sablonneux  du  midi  de  la  France  et  de 
l'Europe. 

La  staphisaigre  donne  des  fleurs  d'un  aspect  assez  agréable» 
qui  la  font  cultiver  dans  quelques  jardins.  On  la  sème  au  pria* 
temps.  Ses  graines  ont  une  saveur  amère ,  acre  et  brûlante. 
Les  expériences  faites  sur  des  animaux  prouvent  qu'elles  sont 
tin  poison  violent.  La  plus  légère  infusion  de  staphisaigre  irrite 
violemment  la  gorge.  C'est  une  substance  dangereuse,  justement 
bannie  de  la  médecine  interne,  quoiqu'on  ait  osé  quelquefois  la 
prescrire  comme  émétique.  Elle  ne,  paroît  pas  même  pouvoir, 
sans  inconvénient,étre  employée  en  masticatoire  dans  un  noue  t, 
pour  les  maux  de  dents ,  les  fluxions,  la  paralysie  de  la  langue. 
C'est  la  propriété  bien  connue  de  ses  graines  de  faire  mourir 
la  vermine,  qui  Ta  fait  appeler  herbe  aux  poux  :  son  nom 
vulgaire ,  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe ,  a  la  même 
signification.  C'est  le  seul  usage  qu'on  doive  s'en  permettre. 
On  les  emploie  à  cet  effet ,  soit  tout  simplement  réduites  en 
poudre ,  soit  infusées  dans  le  vinaigre.  Çqt  graines  enivrent» 
dit-on,  le  poisson  à  peu  près  comme  la  coque  .du  Levant.     . 

Dauphin  elle  6levke  }  Delphinium  elatunv,  Linn. ,  Spec,  749. 
Sa  racine,  tubéreuse,  vivace,  produit  une  tige  droite ,  simple, 
fistuleuse ,  baute  de  deux  à  quatre  pieds ,  garnie  de  feuilles 
pétiolées,  palmées>  découpées  profondément  en  cinq  ou  sept 
divisions  partagées  à  leur  sommet  en  plusieurs  lanières  iné- 
gales et  aiguës.  Ses  fleurs  sont  d'un  bleu  foncé ,  grandes,  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  en  une  longue  grappe  terminale*; 
leurs  pétales  supérieurs  sont  étroits  et  entiers  ;  les  inférieurs 
barbus  et  échancrésu  Le  fruit  est  formé  de  trois  capsules. 
-Cette  plante  croît  dans  les  montagnes,  en  France,  en  Suisse, 
en  Allemagne  et  en  Sibérie. 

Dauphinelle  intermédiaire  :  Delphinium  intermedium,  Willd., 
Spec.^  2 ,  p.  1228  ;  Mill. ,  icon. ,  p.  79,  t.  1 19.  Cette  espèce  se 
distingue  de  la  précédente  parce  qu'elle  est  constamment  velue 
daa»  toute*  se*  parties;  parce  que  ses  fleurs  sont  accompagnées 


de  grandes  bractées,  tandis  qu'elles  sont  très-petites  dansli 
dauphinelle  élevée;  enfin  par  la  forme  de  ses  pétales  dont  les 
deux  supérieurs  sont  munis,  de  deux  dents  à  leur  sommet  « 
et  dont  les  deux  inférieurs  sont  seroibifides.  Ses  fleurs  sont 
bleues,  mêlées  d'un  peu  de  brun.  Celte  plante  croît  dans  les 
Pyrénées* 

Dauphinelle  a  grandes  fleurs  ;  Delphinium  grandi florum , 
Linn«,  Spec,  749.  Sa  tige  est  grêle  ,  haute  d'un  pied  et  demi 
ou  un  peu  plus,  divisée  en  quelques  rameaux,  garnie  de  feuilles 
pétiolées,  partagées  en  trois  découpures  principales  r  elles- 
mêmes  divisées  en  lanières  linéaires  et  multifides.  Ses  fleurs 
sont  bleues,  grandes,  disposées  en  grappes  courtes  au  sommet 
de  la  tige  et  des  rameaux;  leurs  pétales  sont  beaucoup  plus 
courts  que  les  folioles  calicinales ,  et  les  inférieurs  sont  entiers. 
Jl.es  fruits  sont  formés  de  trois  capsules.  Cette  plante  croît  en 
Sibérie  ;  elle  est  vivace. 

Dauphinelle  a  fleurs  rouges  )  Delphinium  puniceum ,  Lion, 
fils,  Supp.,  267.  Sa  tige  est  droite,  poide,  haute  d'un  pied, 
simple  ou  munie  d'un  ou  deux  rameaux.  Ses  feuilles  sont  pé- 
tiolées ,  '  partagées  très-profondément  en*  cinq  divisions  mul- 
tifides, linéaires.  Ses  fleurs  sont  d'un  pourpre  foncé  ou  noi- 
râtre ,  pubescentes  extérieurement ,  disposées  au  sommet  de 
la  tige  en  une  grappe  serrée.  Cette  espèce  croît  dans  les  déserts 
de  la  Tartarie. 

.  Dauphinelle  découpée  ;  Delphinium  Jissum ,  Kitaib. ,  PL  rar. 
Hung.  ,  1 ,  p.  83 ,  tab*  81.  Sa  racine  est  tubéreuse  ;  elle 
produit  une  tige  droite ,  simple ,  velue ,  haute  de  trois  à  quatre 
pieds,  garnie  de  feuilles  longuement  pétiolées,  velues  en  leurs 
•bords,  divisées  en  digitations  plusieurs  fois  découpées  en  la- 
nières linéaires  :  les  fleurs  d'un  bleu  foncé  forment  une  grappe 
simple  et  terminale  ;  H  leur  succède  trois  capsules  oblongues, 
un  peu  velues,  contenant  plusieurs  graines  ridées  et  noirâtres. 
•Cette  plante  eroît  en  Hongrie,  su*  les  bords  des  rivières. 
.  Daopr>n$xle  azuhée  ;  Delphinium  azureum ,  Mich. ,  Flor.  bor. 
Amer. ,  1 ,  p.  3 1 4.  Sa  tige  est  droite,  roide ,  garnie  de  feuilles 
alternes ,  découpées  en  trois  divisions  principales ,  elles-mêmes 
partagées  en  lanières  linéaires.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  bleu 
d'azur ,  disposées  en  une  grappe  terminale  ;  elles  on£  leurs 
pétales  supérieurs. un  peoi -barJHis ,  et  les  inférieurs  hîspides, 
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partages  en  deux  lobes  inégaux.  Cette  espèce  croît  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  dans  la  Géorgie,  la  Caroline,  et  sur  les 
bords  du  Missouri  et  du  Mississipi. 

Dauphinelle  a  trois  cornes;  Delphinium  tricorne ,  Mich.,  FL 
boralis  Amer. ,  1 ,  p.  3 14.  Sa  tige  est  simple,  glabre,  haute 
de  huit  pouces  à  un  pied,  garnie  de  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  partagées  en  cinq  lobes,  eux-mêmes  découpés  en  trois 
à  cinq  lanières  linéaires.  Ses  fleurs  sont  grandes,  bleues ,  dis- 
posées en  grappe  terminale;  elles  ont  leurs  deux  pétales  su- 
périeurs glabres ,  et  les  inférieurs  divisés  en  deux  lobes  très- 
inégaux,  pubescens.  Les  capsules  sont  au  nombre  de  trois, 
comprimées,  arquées,  divariquées.  Cette  plante  croît  sur 
les  montagnes  de  la  Caroline,  de  laVirginieetdela  Louisiane* 
Dauphinelle  pentagyne  :  Delphiniampentagjnum^  Lam.,  t>ict. 
2 ,  p.  264  ;  Def.;  Flor.  Atlant. ,  1  ,  p.  467  ,  t*  111.  Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  haute  d'un  à  deux  pieds,  garnie  de  feuilles 
pétiolées,  arrondies,  palmées,  multifides.  Ses  fleurs  sont  bleues, 
disposées  en  grappes  courtes  au  sommet  de  la  tige  et  jdes  ra* 
m  eaux  ;  il  leur  succède  des  capsules  qui  sont  le  plus  souvent 
au  nombre  de  cinq.  Cette  dauphinelle  croît  en  Espagne  t  en 
Portugal,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie.  (L.  D.) 

DAUPHINULE ,  Detphinula.  (Conch.)  C'est  un  petit  genre 
de  coquilles,  séparé  du  genre Turbo  deLinnaeus,  par  M.  deLa- 
marck ,  et  qui  a  pour  type  le  dauphin,  turbo  delphinus,  Linn. 
Ses  caractères  sont':  Coquille  subdiscoïde  ou  conique ,  oinbi- 
liquée,  fort  épaisse,  à  tours  de  spire  inférieurs  presque  dis- 
Joints,  rudes  ou  anguleux,  nacrés  sous  l'épiderme  ;  l'ouverture 
ronde,  entière,  à  bords  réunis ,  évasés,  frangés  ou  épaissis  ea 
bourrelet ,  mais  non  recourbés  en  dehors  :  caractère  qui  le 
distingue  principalement  des  scalaires  et  des  cyclostomes ,  avec 
lesquels  M.  de  Lamarck  l'avoit  d'abord  placé,  et  dont  la  forme  de 
l'ouverture  est  à  peu  près  la  même.  L'animal  qui  forme  ce  genre 
de  coquilles  est  inconnu;  mais  il  est  fort  probable  qu'il  a  beau- 
coup tièrapports  avec  celui  du  turbo:  aussi  est-il  également  pour- 
vu d'un  opercule.  L'espèceïa  plus  remarquable  de  ce  genre,  que 
M.  dé  Lamarck  nomme  la  dauphinule  épineuse,  delphinula  laci- 
niatq,  et  qui  est  figurée  dans  Lister,  tab.  608 ,  pag.  40  ,  est  une 
coquille  assez  rare  et  chère,  provenant  de  la  mer  des  Indes ,  de 
près  de  deux' pouces  de  long  sur  un  et  demi  de  large  :  elle  est 


remarquable  par  un  très-grand  nombre  de  pointes  ordinaire* 
ment  aplaties ,  palmées ,  et  de  couleur  rosàtre ,  qui  la  hérissent  , 
sur  un  fond  jaunâtre.  Elle  est  fortement  ombiliquée ,  et  son  in- 
térieur de  la  plus  belle  nacre.  (De  B.) 

DAUPHINULE.  (Fos$.)  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  sont 
présentées  jusqu'à  présenta  l'état  fossile ,  que  dans  les  couches 
du  calcaire  marin  coquillier,  comme  celles  de  Grignon. 

Espèces. 

Dauphikule  de  Wakvb;  Dauphinula  TV  orrai,  Def.  Cette  très- 
belle  espèce,  que  Ton  n'a  trouvée  jusqu'à  présent  que  dans  la 
falunière  de  Hauteville,  près  de  Valognes,  présente  les  formes 
les  plusbelles.  Indépendammentdes  stries  ondulées,  transverses, 
^rès-fines  et  très-distinctes ,  dont  toute  sa  surface  est  couverte , 
elle  porte  des  côtes  longitudinales  qui  sont  traversées  par  d'au- 
tres côtes  à  des  distances  régulières ,  en  sorte  qu'elle  est  couverte 
de  petits  carrés  enfoncés.  Son  ombilic,  caverneux  et  lisse  inté- 
rieurement, est  crénelé  :  l'ouverture  de  la  coquille  se  termine 
par  nnfort  bourrelet  aplati.  Largeur,  un  pouce. 

Dacphinule  de  Ger ville;  Dclphinula  Gervilii,  Def.  Cette  es* 
pèce,  que  Ton  rencontre  aussi  à  Hauteville,  a  beaucoup  "de  rap- 
ports avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est 
toujours  moins  grande ,  en  ce  que  les  côtes  transverses  sont 
beaucoup  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  et  en  ce  que  le 
bourrelet  de  l'ouverture  est  plus  épanoui  et  festonné.  Largeur, 
six  lignes. 

Dauhpindle  en  éperon;  Delphinula calcar ,  Lamk.,  Vélins  du 
Mus.,  n.*  i5,  fig.  3.  Coquille  subdiscoïde  »  à  spire  déprimée^ 
Elle  est  couverte  décotes  longitudinales,  écailleuses,  et  dans 
le  milieu  il  se  trouve  une  carène  munie  d'épines  comprimées 
qui  lui  donnent  la  forme  d'une  roue  ou  d'une  molette  d'éperon. 
Cette  coquille  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  turbo  calcar  de 
Linnssus.  Largeur,  neuf  lignes.  On  la  trouve  à  Grig.ion.  Les 
coquilles  de  cette  espèce,  que  l'on  rencontre  à  Haute vi  le,  «ont 
quelquefois  plus  de  moitié  plus  grandes  que  celles  de  Grignon , 
et  leur  spire  n'est  pas  déprimée.  Je  n'ai  pas  cru  que  ces"  seules 
différences  pussent  constituer  une  espèce  particulière* 

Dauphinule  râpe  ;  Dclphinula  lima ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus. 
Coquille  orbiculaire ,  convexe ,  ou  en  cône  court  et  obtus.  Ses 
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tours  sotit  cylindracés  et  ua  peij  anguleux, -ils  côtoies, strias 
Ira  tis  verses  parallèles,  chargées  de  petites  écailles  cojijc^ves* 
L'ombilic est,  en  grande  partie,  lisse  intérieurement.  Largeur, 
dix  ligpes.  On  trouve  cette  espèce  à  CouTtagnon»     _  ••.    ,    «•  t 

Davphj«ule  conique,  DdpJùAulaconica ,  Lamk,,:yéLidu.Mtis.,<  ; 
iw?-i«5,  fig.  5b  Jolie  espèce ,  d'une  forme  conique,  àspire^po^fliu^ 
au  sommet.  Hauteur,  quatre  lignes;  largeur,  deux  à  troisjignes. 
Sa  superficie  est  lisse,  et  les  tours,  de  sa  spire  .présentent  deux 
carènes  écartées  et  courantes.  Le  dernier  tour  sç  sépaçe  dès- 
autres  à  sa  base*  L'ombilic  est  étroit»  On  trouve  cette- espace  à 
Grignon  et  dans  les  coiicfrcs  analogues  des  environs  de  Paris.  '' 

Dauphinule  turbinoïde-,  Delphinula  turbinoides ,  Larnk»,.,  Vé- 
lins, n.°  t5,  fig*  4.  Coquille  .formant  «un  cône  court  et  obtus, 
dont  la  haujeur  n'est  que  de  deux  à  trois  ligne?.  Elle  porte  dffi 
stries  fines  trensverses,  et  deux  oa  trois  car ènesiongitup^na^çs.. 
Elle  est  nacrée  intérieurement,  et  Ton  voit  encore  des  cflulcmp 
rougeatrea  disposées  par  taches  sur  sa  surface.  jQn.lû  tr^ut^e,  f 
.Grignon.  <   • ,  .        u- ^n^ 

Dauphinule  a  bourrelbt  ;  *  Delphinula  marginata.  y  I^amjk^| 
Vélins,  n.*  i5,  fig.  8.  Coquille  globuleuse  de  la  grosseur  d^'u a 
pois,  composée  de  quatre  ou  cinq  tours,  dont  ceux  du  sommet 
seulement  sont  finement  striés,  L'Ombilic  est  rétréci,  a  $qa.  qri- 
fi ce  par  un  bourrelé  tuii  peu  plissé.  Largeur,  quatre  lignes.  Cette  ■ 
coquille,  qu'on  trouve  à  Grignon,  est  très^souven^t.açjcoinpa- 
gnée  de  sou  opercule  qui  est  calcaire.  t       -     -.-* 

Dauphinule  striée;  Delphinula  striata,  Lamk.,  Vélmj9;  tv.!- 1 5  y 
fig-  9*  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  dauphinule  turbinoïde; 
mais  elle  s'en  distingue  par  son  ombilic  qui  présente  ui^e  ramjjjî 
en  spirale ,  et  par  son  ouverture  évasée  où  il  se  irouvje  unesorte 

*  *  *  *  *******       *\*, •         % 

de  bourrelet.  Elie  porte  encore  des. couleurs  d'un  rouge  brun',  . 
disposées  en  raies  verticales.  Grand  eurt  trois  ligpes/0£ila  trjQtiye 
à  Grignon.  .    " 

Dauphinule  variable ,  Delphinula  vgçia,  De£ >Les  coquines  de 
cette  espèce  sont  un  peu  plus  grandes  que  celles  c\e. La  précé- 
dente ,  mais  ont  quelques  .rapporis.av.ee  elles; «lle^n.  dJfFèrçuj; 
essentiellement  parles  couleurs,,qûisont  disir^bue^parj^an^gs 
violettes  longitudinales.  Il  semble  que  vch,aquç^n.c|i>vu^u  pré- 
sente de$  différences  dans  $es  formes,:  les  uns  n'aptaucù/irs 
«tries  j  d'autres  présentent  deux  carènes;  d'autre* trois,  etepiiû 
12*  '       "  35  .  W 
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4Jy  en  a  qui  en  portent  jusqu'à  cinq eu  ai*,  et qui  s#*telia»géWe 
fortemtrieslongUudinales.Oirtrouve  cette  espèce  à  fiauteville. 

DauramULE  sillonnée  ;  Delphmvia  suleata ,  Lemk.  t  Vélins  t 
n.°  46 ,  fig.  17.  Coquille  fort  remarquable  paria  profondeur  des 
«Riens  qui  ornent  a*  surface.  BKe  est  erbiculetae,  ceovexe,  un 
peo  déprimée.  Le  bord  droit  df  l'ouverture  est  comme  denté 
en  acie  par  l'effet  des  aillODa  qui  s'y  testament.  £ee  eequiBes 
de  cette  espèce ,  que  Ton  trouve  è  Qrignon ,  n'ont  que  trois 
lignes  de  largeur;  maïs  celles  que  l'on  trouve  a  HavteWtie  oot 
quelquefois  jusqu'à  six  lignes;  Cette  espèce  aies  plus  grands 
rapports  arec  une  coquflle  à  l'état  frais ,  -que  l'on  trouve  dans 
les  collections. 

Daup  hincle  c  ANArtpiun,  IMpnmtf  Ai  eanabfera,  Lamk . ,  Vélin», 
•.*  1 S ,  fig.  1  o.  Coquille  lisse  ,  à  trois  tours  de  spire»  L.e  bord  de 
son  ombilic  est  Aroneé,  et  dans  son  intérieur  en  «perçait  un 
canal  quitfourne  en  spirale  autour  de  l'axe  de  cet  ombitie.  Cette 
topèce  est  plus  petite  que  la  précédente ^  «t  porte-smr  ses  toors 
une  couleur  violette  qui  est  coupée  sur  le  milieu  par  uae  bande 
longitudinale  blanche.  On  la  trouve  à  Grignota» 

On  connoit  encore ,  à  l'état  fossile  »  la  daupnimile  aptrorbe 
de  Lamarck  *  que  Ton  trouve  à  Grignon.  Lu  daupbinuie  k  crête, 
qu'on  trouve  dans  la  faluaiére  de  Kairteville,  et<la  daupbinuie 
cadran >  -tnochuswlaris ,  Breccbi ,  que  l'on  trouve  en  Italie,  et 
dont' on  voit  une  "figure  dans  la  Coneh.To6s.  subalp.,  tab.  5, 
fig.  i5.  (D,  F.) 

<  DAURADE ,  Auruta{  îehthyoL  ) ,  nom  d'un  sous-genre  établi 
par  M.  "Carier  dans  le  grand  genre  des  spares  de  Linnseus ,  et 
tpii  a  pour  type  la  daurade  ordinaire.,  sparus  murât*.  Ce  sous- 
genre  appartient  à  la  famille  des  léiepomesdeM.Dumértt, 
et  à  la  troisième  tribu  de  la  quatrième  famille  des  aeantbo- 
ptérygiens  de  M.  Cuvier.  il  est  recomoissable  aux  caractères 
auivans : 

Mâchoires  peu  extensibles  9  garnies ,  sur  les  eêtéi ,  de  motaires 
rondes  y  semblables  ades  parés  9  et,  en  avant f  de  quatre  A-sûr  dents  co- 
miques survne seule  rangée:  une seuUnageoire  dorsale ,  mais  trésr 
étendue;  point  dépiquons  ni  de  dentelures  auxofereule*  -.hauteur  dm 
corps  'supérieure  ou  égale  à  sa  longueur. 

On  distinguera  facilement  les  daurades  de  la  plupart  4e 
genres  de  ïa'ftwaitte  des  b&iofouns  (voyes  ce  mot) ,  eu  ce  que 


jceujc«ci  «ni  le*  màohotres  garnies  4e  dents  disposées  en  général 
§ut  un  sf  ul  rang  et  d'une  même  espèce.  On  les  séparera  par- 
tteuliéreinentftles  Picasjeis,  dent  les  mâchoires  sont  extensibles  5 
des  Boeuiit,  qui  n'ont  point  de*  molaires  en  pavé  ;  de$  S  argues  . . 
qui  ont  en  avant  des  incisives  comparables  à  celles  de  l'homme  ^ 
des  Pachjw,  qui  ont  antérieurement  un  gran^  nombre  de  pe- 
tites dents  en  brosse  >.  desDui  rts,  donf  les  màchoifts  sont  armées 
en  devante*  quelque)  gros  et  longs  crochets,  et  s  sur  les  côtés , 
île  dents  «orques  v  de*  Gf  marias»,  qui  n'ont  que  des  dents  en 
velout*.  {  Voyez  ces  diffprena  mots.) 

Pour  non*  latin  du  souspgenre  dont  il  s'agit  nous  adoptons 
le  mot  evirçto,  <!>**  4toit  îdanf  Linnaros  le  nom  spécifique  d'un 
jtpare  que  nous  appellerons  .ax/r#ta  %wigarh>  nous  conformant 
au  peiwigNt  adopté  par  les  botanistes,  qui  donnent  l'éplthète* 
de  vulgqm  aux  espèces  qui,  deviennent  types  de  nouveaux 
genre*  »  apris  *v*i*  fiait  partie  d'un  grand  genre  primitif 

h»  P^tftAn?  ai*  JQo***e:  AtaaJta  vulgmi$%  ^Idrov.;  •âjponçf 
aurata ,  Linn.  Six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  queue 
fcuf'Qfcfce!  W  croissant  doré  ««-dessus  des  yeux  ;  deux  ou  teois 
rangs.de,  piojaires^  livres  charnues  i  bouche  étroite  $  tête  com- 
primée 1  ties-relev^e  au  niveau  des  yeux ,  et  dénuée  de  petites 
écailles  sw  le  devant?  langue  épaisse,  courte  et  lisse  ;  opercules 
arrondies  et  écaillcittes;  corps  élevé,-  dos  caréné  ;  ventre  con- 
vexe  jawis  piuf  voisin  de  la  queue  que  de,  la  téie  ;  écailles  tendres 
et  lisses;  base  de  la  dorsale  et  de  l'anale  écailleuse.  Teinte  gé* 
stérale, d'un  Meu  argentin»  nageoire  dorsale  noire,  les  autres 
nageoires  gsises;  dos  raies  longitudinales  brunes  sur  le  corj 
unie  tacbe  an£re  sur  l'opercule  et  sur  la  nageoire  caudale» 
t&eh*  d'un  Ivau  ronge  au-dessus  de  la  pectorale. 

L'estomac  de  la  daurade  est  long,  et  a  un  pylore  garni  de  trois 
eetcupf  ;  le  canal  intestinal  décrit  irpissùuuisUés;  le  péritoine 
est  noir,  et  la  vessie  natatoire  placée  au-dessous  du  dosiuttné- 
diateaaeat. 

La  daurade  est  célèbre ,  de  toute  ancienneté ,  à  cause  de  sa 
beauté  et  de  la  délicatesse  de  sa  chair.  Son  nom  de.  daurade  ,  et 
celm  d'aoa rade j  en  latin  aurata  ou  vrata  f  lui  ont  été  donnés  en 
raison  de  i*a  éclat. 

Ce  point»  a  ordinairement  de  grandes  dimension*.  Sur  le? 
ctoes  de  France  il  pèse  comiuunément  dix  ou  douze  livres  ; 

SI. 
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mais  sur  celles  dç  Sardaigne  il  n'est  point  dutoutraredelaiyoif 
acquérir  le  poids  de  vingt  livres.  Hasselquist  en  a  vu  des  indi- 
vidus de  près  de  quatre  pieds  de  longueur  dan»  la  merdeFÀr- 
chipel,  et  notamment  auprès  de  Smyrne.  Au  reste,  suivant 
son  âge  et  sa  grandeur,  la  daurade  reçoit',  dés  pécheurs  de  quel* 
ques  côtes  maritimes,  des  noms  différens,  et  qui  seuls  prou Ye- 
roient  combien  Ton  s'est  occupé  de  ce  poisson: 

On  la  pêche  dans  toutes  les  mers ,  mais  spécialement  dans  la 
Méditerranée,  sur  les  côtes  de  là  Campagne  de  Rome,  de  Na- 
ples,  de  Sa r daigne,  de  Barbarie,  à  Malte;  elle'  est  abondante 
dans  toute  la  partie  de  la  mer  Atlantique  qui  sépare  l'Amérique 
de  l'Europe  ;  au  cap  de  Bonne -Espérance,  dans  les- mers  <fa 
lapon ,  dans  celles  des  Indes.  Cetti  nous  apprend  qu'il  y  en  a 
dans  les  lacs  d'eau  douce  de  Ta  Sardaigne.  Toutes  les  eaux  pa- 
roisse nt  lui  convenir;  leur  diversité  ,  celte  dé  là  température 
des  climats  n'altèrent  ni  ses  qualités,  ni  ses  formes  :elle  sup- 
porte lé  froid  des  mers  glaciales  du  Nord1,  è't  elle  résiste  à  U 
chaleur  de  celles  des  tropiques.  "  •   "•■*    - 

Elle  nage  avëcune  grande  légèreté  et  une  rapidHê  étonnante. 
Elle  se  nourrit  de  crustacés  et  de  mollusques  à  "Coquilles ,  dont 
elle  brise  facilement  Tenveloppe  calcaire  afeè*  ses  'fartes  ma* 
choires ,  qui  peuvent  plier  ou  casser  les  htofieçoflnJ  ttè^fer.  Oa 
prétend' même  qu'elle  a  l'industrie  de  décbtfvrir^eM' agitant 
vivement  sa  queue,  les1  coquillages  enfouis  dans  le  sable  ou  dans 
la  vase.  '  *     '   "'        •<■-•-. 

C'est  par  suite  de  la  fiature  des  animaux  dont  'étUffcê  nourrit 

Qu'elle  fréquente  habituellement  les  rivages",  et <ju-*êHe -change 

souvent  d'habitation  selon  les  saison s.En  h îvèr;  ellese  retire  dans 

les  eaux  profondes,  où  elle  échappe  à  l'influence  dés  plus  fortes 

gelées.'  '  '  '  .      ..    ,•    i  »     .-...  .- 

En  î  y'iéj  au  rapport  deCêtti^  les  daurades  des  lacs  d'eau  douce 
de  Sardaigne  sont  cependant  mortes 'de  froid.  On  tissure  que. 
dans  la  Méditerranée ,  elles  passent  une  grande  partie  do  jour 
idans  les  ti*ôus  dès  rochers";  pour  se  livrer  ao  sommeil ,  qni  esî 
quelquefois  si  profortd  chez 'elles,  dit  Rrondelèty  qu'avant  U 
nuit  on  peut  les  prendre  facilement  an  harpon.'    -  ••• 

Au  printemps,  époque  du  frai,  les  daurades sVWtarprocbeB! 
des  embouchures  des  fleuves','  et  s^engagent  "fréquemment  d&n> 
les  étangs  salés* qui  communiquent  avec  laine r.  Là,  elles  tro* 
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yent une  nourriture  si  abondante  qu'en  un  seul  été  elles  triplent 
de  poids  et  de  volume  ;  elles  y  acquièrent  d'ailleurs  des  qualités 
qui  rendent  leur  chair  beaucoup  plus  savoureuse.  C'est  pour- 
quoi, damle.sprovinees  méridionales  de  la  France ,  on  préfère 
celles,  qui  vivent. dans  les  étangs,  d'fyères*  de  Martigues  et  de 
Laites.,  pr^s  du  cap  de  Cette.  Chez  lesRonaains,  si  connus  à  cer- 
taines époques  pour  leur  sensualité*  on  les  payent  très-cher, 
.et  un  certain  Sergius  attachoit  une,  sorte  d'honneur  à  se  faire 
suTnomqgpAurata ,à  cause  de  son  goAt  pour  les  daurades.  Che? 
eux  auaJv.;on  estimoit  les  daurades  des  *  étangs  beaucoup 
plus  que  celle*  delà  mer  proprement  dite  :  voilà  pourquoi  ils 
en  faisoient  transporter  dans  les  lacs  intérieurs,  et  en  parti* 
culier  dans  le  fameux  lac  Lu  crin. 

N«n  odiqîa  tandem  preti«mj|ue  aurata  meretyur, 
.  ♦.     :$^4.çui  soins  erit  coucha  tucrina  cibus.    •» 

*  Martial. 

Il  paroit  donequ'oa  ]ft>uvoit  les  habituer  à  l'eau  douce ,  puis- 
que Columelle  conseille,  d'en  peupler  les  étangs.  Duhamel, 
d'après  des  observations  particulières,  est  parte. à  penser  de 
•même,  et  filoch  espère  les.  voir  un  jour  acclimatées  dans  les 
eaux  douces-,  qui  perfectionnent,  dit-on,  leurs  qualités. 

L'automne  est  la  meilleure  saison  pour  manger  ces  poissons* 
Ceux  d'entre  eux  qui  sont  très-grands ,  sont  ordinairement 
durs ,  à  raison  de  leur  âge  avancé, 

-    Lorsque  la  pêche  en  e$t  abondante ,  on  en  sale  une  partie 
pour  les  envoyer  au  loin. 

Quand  ou  les  veut  manger  frais ,  on  les  fait  préparer  d'une 
Joule  de  'manières  différentes ,  .que  Rondelet  a  décrites  avec 
une  grande  exactitude. 

Bu  temps*  d'Elien ,  on  les  prenoit  enfermant,  sur  la  grève  que 
la  haute  mer.  devoit  couvrir.,  une  sorte  d'enceinte  composée 
.e  rameaux  plantés  dans  la  vase  ou  dans  le  sable.  Les,  daurades 
arri  voient  avec  le  flux;  et,  arrêtées  par  les  rameaux  lorsque  la 
merfcaâasoit  et  qu'elles  vouloient  suivre  le  reflux ,  elles  et  oient 
retenues  dans  l'enceinte ,  où  on  les  saisissoit  avec  facilité.  Ron- 
delet rapporte  que  de  son  temps  la  même  méthode  étoit  encore 
suivie  dans  l'étang  de; Lattes,  et  que  pour  cela  on  employoitde 
branches  de  tamarix.  Aujourd'hui  on  les  pêche  habituelle- 
ment au  filet,  avec  lehregin,  le  verveux,  le  trémail,  et  de* 
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nameçoris  garnis  tfe  cfcair  desffombreetde  cttkstacés,  «fit  d'ani- 
xnaux  à  coquilles. 

Chez  lesahciens  Grecs,  la  daurade  était  consacrée  à  Vénus, 
comme  emblème  de  la  beauté  fécondé.  flpàrétt^qufe  elles  eux 
elle  portait  parfois  ïe  nom  de  %çvro$(wç  (i)  ou  touréiMPar,  bm 
qu'on  a  aussi  attribué  à  une  espèce  de  cotyphéne  et  au  poss- 
pile,  qui  parott  être  un  eentirolophc,  ce  qui  «amenéiA  peu 
de  confusion  au  sujet  de  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  dau- 
rade. (Voyez  CoavPHtNB  et  Chkthoi.oï»hs.  )  -  "^P* 

Au  reste  ',  les  Grecs  modernes  conservent  entoMéËËÊmenom 

a  ces  deux  poissons.  Chez  leurs  ancêtres,  oïrteur  dtnrmrit  l'épi- 

'ihéte  de  sacrés;  %pu*iîùV  (f  fyfàttv  / i^bVj^tôr,  disoitCaf&maqtrr. 

On  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  dp  nembreu*  vestes  de 

daurades  fossiles',  ou  «a  matas  de  pcâsseas  très-voisins  de  celui 

que  nous  venons  d'examiner.  Ce  sont ,  evt  général ,  des  portions 

de  mâchoires,  ou  des*  mâchoires  entières,  garnies  de  leun 

dents  incisives  et  de  leurs  nmftreussf  atossires*  Le  -presaier 

rang  de  ces  «solaires,  dans  l'espèce  vivante,  en  coassent  dix;  ie 

second  et  le  troisième  n'ètt  ntaftm«mt:  peint  w  samsi  grand 

sombre  ;  mais  celles  du  troisième ,  et  partkulserémâa*  Jes  psas 

éloignées  du  bout  du  museau  ymmt  plus  grandes  et  pensa  fortes 

que  les  autres  :  leur  Volume  augmente  beaucoup  enessre  avec 

l'âge  de  ranimai  ;  mais  elles  ctofiservcnt  constamment^}  ur  figure 

hémisphérique  ou  ovoïde» 

Ce  son  t  ces  plus  grandes  àratairas  fossiles,  quelquefois  aaéms 
arrachées  à  une  daurade  nouvellement  morte ,  qu'eu  a  «sat- 
anées cTapuMtdfoes  ou  TmflMitcs ,  ôVovesae  qtae  celles  de  tUnvarht- 
que-ftwp  et  de  quelques  autres  poissons,  pavée  qu'oaleaa  crues, 
eomme  ces  dernières,  des  pierres  produises  dans  ià  téta  d'un 
crapaud.  *  On  les  a  recherchées,  achetée*  assez  cher,  eaefeàs" 
«  sées  dans  des  métaux  précieux,  et  conservées  sjre*  soin  r  dit 
«  M.  de  Laeépéde,  soit  comme  depettoeè^U  d'un  luxerai**- 
«  culier ,  soit  comme  douées  de  qualités  méslcniaies  asiles.  » 
A  certaines  époques ,  on  a  attaché  un  gvand  pria  à  eûmes  oui, 
étant  fossiles,  offroien*  différentes  nuance*  de  ftit,  4e  bran 
ou  de  rouge.  On  les  estimait  eneore  davantage ,  lotuqae  lani* 
teintes,  distribuées  par  tenes,  formaient  dsas  le  centre  us* 
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jLthtnaum. 


tacbe  presque  rmnàe  «t  noirâtre  :  on  tas  compaveit  ajow  è  uj* 
«il,  et  onles  n^mmoitjriur  d*  serpmt  péitifiés*  Qnleur  at4ribu«ft 
«lie  foule  de  Vertus  imaginaires  ;  on  en  préparait  de*  amu* 
lettessone  Informe  ée  ^eodam^oNilki  ou  de  bagues*  *«£*>*<  4 
Malte,  avoifron  appris  à  les  eontrelair*  avec  &A  dfints4e.4au-> 
*adc«  fpaécJbes,'  q»'?n  teignoitavec  du  nUn*t*  d'argenfrOfcdft 
l'acide  niereux,  (Voyes  Csa*aumi*e*  et  G*0*fQ*àntat»}  .  .,••"«,;, 
,  M.ScàB<ideFrd1af^LaBfllog«ditqtieiQlË|fn^»c^4onQfi^ 
le  nom  de  co*fee*£*»  une  vanité  &  la  daamdftiq 1i*ftn9&  tecbf 
bleue  entre  les  yeux  r  et  les  entopes  coûte»*  de  notcv  . 

La  i>At&M>B  K»&fS"^tH»JA:  iéurota  sptiH^itfw;  &pvrm  tyfaifer , 
FossàaÀ ,  Lins.  Quatre  dents  incisive*  à  chaque  mtahftMrB  j,i?Mk 
laires  hémisphériques  et  très-serrées  les  unes  poutre  les  autres* 
Teint^fénéralr  d'anr«af ear^tnléiledeâ  et4es<  raies  d'ufcroiige 
obscur,  lèvre  supérieure  protractUe;  éc^ilte^lajrgfis^t^U^é^Sf 
caudale  bordée  de  rouge ,  en  croissant* 
-  Fomàatt  *  observé  ce  poisson  dansles  endroits  .voacvft  ei  $r e* 
fonds  de  t&mer  d'Arabie,  e/til  ne  s'approche  que  trèsnrarejnenf 
des  rivages.  b*$  pécheurs  arabes  le  prenne»!  à  lalîgPtâ»  Sa  tfeajf 
est  snexn^ente  et  de  fort  ben^oÀL 

La-  Qaujui»b  mua  i  Ai$r*b*  mylio;  $$mv$  myliQ  f  J^aqépfcde. 
Ton*  le  pafcu»  payé  de  demis  molaires  arrondies;  six inejaÊvçs 
À-  chaque  mâchoire  5.  lèvre  supérieure  extensible  ;  teinte  &énér 
raie  argentée;  les  pastorales ,  une  portîqn  de  la  dorsale  et  la 
caudale,  jaunes  j  oatopes,  partie  de  l'anale ,  bord  de  la  dorsale 
ci  de  la  caudale  f  noirâtres;  une  tache  dorée  su*  ehaq/ae  joue  ; 
plusteur»  raies  longtto^ioales  brunes  et  interreinpuei  ;  deux 
bandes  transversales noires ,  Tune mv  le  detanjt.de  ta. tête,  ief 
loutre  sur  l'hercule.  Ecailles  larges,  lisses  et  brillantes ;cinq 
rayonràlamemvrane  branchiale.  Xaitte.  d^une  carpe  moyenne* 

Des  mers  voisines  de  l'Ile-de-France.  Découverte  par  Corn* 
mertoh. 

M*  Clavier  pense  qt»e  ee  poisson  est  le  même  que  le  labre 
chapelet,  toènujttteâula ,  de  M.  de  Lacépede.   . 

La  DAVaSDïMirsosTOME  :  A  urotd  m^tastem*;  Sgorui  vtyl#st*m*$, 
;Laeépéde.  Nageoire  caudale  eu  croissant;  sommet  deia  tête  et 
dos  très-relevés;  fend  du  palais  pavé  de  dents  inoleirca;  sept 
rayoas  à  la  membrane  èes  franchies  ;  mâchoire*  ég  aiemeni 
avancées;  langue  courte ,  large,  pointue  etearUlagiaeus*  ;denx 
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#rtftces<'a*ctia^o*rn«ri*ié  ;  y  eux  ^très-gros  et  niito  ?écaillei 
*iyéfcnée%  Bt  un  peucrénelées<daiis  leur  bord  postérieur. Teinte 
gfttéfrateJd'iMt  ja*ne  foncé  ypkis  clair  sur  les  pectorales,  mêlé 
Àv^e-éH  vert-pur  une  grand*  partie  de  la  dorsalëet  dela-eau- 
dtti^eV^utf'sH&end  .jusqu'au,  bord  intérieur  de  la  mâchoire 
&frMeto$;'J&û  ^i$s,  àbla  langue  et  au  gosier;  deux*  taches 
noirâtres  ftftffle^sulrtiVxtpéanité  de  la  queue,  de  manière  à  se 
tefifflr&^Pre^r&èfttéF,»  suivant  Texp  Fission  de  Commerson, 
nnèi]l£4M!'d<*4prttbt«*;  pluiidurs  raies  longitudinales,  interrom- 
pues et  aligna  tiVemehrbleues-  et>dorées. 
*  ^e^^ssëfcaétéobserv^par le.  voyageur  naturaliste  Commer- 
snfl1,  d'àtttf  le  Voisinage  des  •  îles tPraslia.  La  saveur  de  sa  chair 

"^LifttDÂik^Bte'ApWïfebjQtPETt  ^«mtos  psiUœcus;  Spprus  p&tacus, 
I3tt&p$de.'C4udator«n  croissant;  ocqipufc  et  dos  arqués  et  très-? 
élevés;téte  et  opercules  dénuées  de > petites  écailles;  museau 
seft^âWeJaavb^cdîuwpeFruijwet -<paiais  pavé  de  dents  iùo- 
lak^^olt^  da>dpu^jmcesdengituqjnales  de  chaque  côté;  pec- 
«Crrifés^pôtagtuft*  *  forsaie  'basseust  alongée. 

Découverte  par  Cominerson^dan»  ielgrand  Ooéan  é^wrtorial. 
^  îl}ti'&k isutok  (bi/*0W*i&  \:<  Aumtu  In^hniUs;  Sparus  bufonites, 
S^é^'Càudatc  en^rwssawt  ^uaepa&ie  de  cette  nageoiat  et 
des  ô^^ksoôuV^tCXi xmiHÎ es;  dos  élevé  ;^ix  dents  incisives, 
grosses  et'  éÉiôussées  ,*  au-devant  •  dé  la  mâchoire  supérieure  ; 
quatred^iitis^bla,ble«*dQfïemént  à  l'inférieure  ;  intérieur  de 
la  4)aU£*fe<>pa#ë»*ie  motafreg  hémisphériques  et  très-inégales 
%H  voittifté^onzc*  ou  douze  Taies  longitudinales  :;  pectorales 
{toiitf  uè$ y  douk  ' orifices  inégaux  en  grandeur  à  chaque  narine. 
\  rGe poisson^  été  découvert  par  Commerson  dans  les  mêmes 
eaux  que  le  précédent.  M.  Cuviercroit  qu'il  ne  diffère  en  rieo 
drla  daurade  ordinaire* 

La  Daurade  bilobbb  -.Aurata  bilobata;  Sparus  bilobatus,  Lacép. 
Caudale  louTOkiufe y  à  lobes  arrondis;  tête  et  operculés  écail- 
leuses  ;  une  bosse  entre  les  yeux;  yeux  Ires-gros  ;  quatre  ou  six 
dettfs  lougaesy  pointues  et  crochues,  au  bout  de  la  màchoirt 
supérieure1;  au-devant  d'une  nangée  de  molaires  hémisphériques; 
hpse.àw Ha -nageoire  caudale  garnie  de  petites  écailles:  corps 
aplati  T.  argenté  y  traversé  par  de  légères  bandes  bleuâtres  et 
^àoTéçs.JavU^ùc.dix  pouces.    .-,   : 
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«  "Cette  daurade  a  été  observée  par  Commexson  dans  le  grand. 
Océan  équinoxial.  Quelques  navigateurs  l'appellent  capitaine 
blanc.  M.  Risso  dit  qfue ,  dans  les  mois  de  mars  et  de  décembre , 
on  la  prend  dans  les  rochers  delà  mer  de  Nice. 

La  Daurade  de  ForstejI  :  Aurata  Forateri;  Sparus  Forsteri  ,, 
Schneid.-,  Sparus  striatus,  Forst.  teinte  géniale  rouge  ;  queue 
entière,  sans  taches j  vingt  raiesde  chaque  côté  du  corps*;  une 
bande  sur  les  lombes,  et  une  ligne  sur  l'abdomen,  noires;  quatre. 
dents1  incisives  fortes  et  en  crochet  :  mus&u  obtus  ;  cinq  rayons, 
à  la  membrane  des  branchies.  Taille  de  neuf  à  dixpquces, 
-  Ce  poissonaétédéc0uvertpa?Forftter,dansrOcéanpaptâque, 
p*è*  de  l!ile  de  Tonga^Taba.  .        .  r 

La  Daurade  rougie :  Aurata  miniata;  Sparus  mimais,  Forstv 
et  Schneid,  Corps  ovale,  jaunâtre,  réticulé  5  lèvres  épaisses, 
charnues ,  doubles  et  rouges  ;  museau  alongé ,  aigu  ;  quatre  dents; 
incisives,  aiguës,  coniques,  courbées;  molaires  larges,  courtes, 
serrées ,  un  peu  aiguës  dans  le  voisinage  des  incisives  narine» 
tabulées;  yeux  gros.;  six  rayons  à  la  membrane  branchiale. 
Nageoires  dorsale  et  anale  séparées,  en  arriére  du  àos  e^dej 
l'abdomen ,  par  une  membrane  charnue  lâche  ;  dorsale  jaune  ra 
sommet  rouge;  les  pectorales  triangulaires,  rougeàtres,,  mar- 
quées d'une  tache  de  sang  à  leur  base;  catopes  appendiçujés , 
avec  une  tache  rouge  à  la  base;  caudale  rouge,  presque  bifide , 
obscure  à  la  base.  ■     ,  ^ 

De  l'Océan  pacifique.  Chair  savoureuse. 

LaDAURADB  berda  :  Aurata  herfa;  Sparus  berda ,  Forsk., Linnt 
Quatre  longues  dents  incisives  à  chaque  mâchoire;  molaires 
nombreuses,  hémisphériques;  les  plus  éloignées  du  museau  plus 
grandes  que  les  autres;  lèvre  supérieure  avancée;  écailles 
grandes  et  arrondies.  Teinte  générale  blanchâtre  ;  une  petite 
bande  transversale  brune  sur  le  milieu  de  chacune  des  écailles 
latérales.  Une  sor$e  de  barbillon  très-court  au  devant  de  chaque 
narine;  pectorales  transparentes;  toutes  les  nageoires  brunes^ 
Taille  d'environ  deux  pieds? 

Ce  poisson  se  nourrit  de  végétaux  dans  la  mer  Rouge;  iifreV 
quente  principalement  les  côtes  des  petites  îles  où  croît  l'arbre 
appelé  schourayet  dont  Forskaè'l  a  fait  un  nouveau  genre  sons 
le  nom  de  sceura.  Les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  tombent  à  la  sur? 
face  des  eaux  ?  sont  la  nourriture  que  le  berda  préfère.  M.  Risso. 
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dit  4»'0n  le  pfti#d  dtfftt  h  mette  Nleer  ©&  il  se  nourrit  de 

petites  dupées. 

Indépendamment  du  no»  defterriu,  les  Arabe»  foi  dansent 
encore  celui  d'abou  beâàl  j  eu  de  piw  «*«  oignent*  r  probable  ~ 
anent  parce  qu'if  porte  des  espèces  de  petites  bulbes  à  ta  base 
des aiguillons  du  de*.  •• 

La  YtkUtLK&E  naAKà-on.  ?  Aurûto  g*emâ*a*tkj  Spartn  grand*- 
cvtis ,  Lacép.  ;  SeUma  grandmulU,  Fursk. ,  linn.  Six  incisive»  à 
*h*que  mércheire;  montres  larges,  plates  et  courtes;  lèvre 
inférieure  renflée;  un  tubercule  entre  les  yeux;  nageoire  c*u«* 
étala  écaitteuse  ;  yeux  très-grand*  ;  teinte  générale  bleuâtre  : 
nageoires  dorsale  et  anale  lobées  postérieurement  ;  nageoires? 
violettes  ou  d'un  ronge  pâle  ;  corps  rayé. 

Ce  poisson,  de  lu  mer  d'Arabie,  a  été  décrit  d'abord  pas 
Fôrskaél.     . 

La  Dauhabb  bar  a*  :  Aurata  hctrûk  )  Sp0*u&  fezrafc,  Lacép.  ; 
Seicnta  harac ,  Fursk.  et  linn.  Quatre  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ;  molaires  éntottssées  sur  un  seul  rang,  les  antérieures 
fcf  ges ,  les  postérieures  hémisphériques  <  de*  ôtmfa  sétoeées 
et  nombreuses  auprès  de  ees  dernières?  première  pièce  des 
opercules  éceilleuse.  Teinte  générale  verdatre  -¥  une  tache 
noire  et  souvent  bordée  de  brun  de  chaque  eèté;  nageoires 
rougeâtres. 

Ce  poisson  a  aussi  été  vu  par  Forskaèl  dans  la  nie»  Rouge. 

La  Daurade  s arbe  :  Âur&ta  sartaj&pârus  surta,  Laeép.,  Liim« 
îftersjves serrées,  coniques  ;  molaires  nombreuses  et  hémispndri* 
qtres  ;  seize  a  dix*sept  raies  longitudinales  brunes  de  chaque  cêté 
ëutorps;  pectoral  es  blanchâtres,  laneéeléee  et  beaueeiif»  phis 
courtes  que  lescatopes ,  qui  sent  d'un  beau  faune,  de  même ««c 
Innale  et  la  partie  inférieure  de  la  «audele. 

Cette  daurade ,  dont  ht  chair  est  fort  agréable ,  se  prend ,  au 
rapport  de  Forskaèl,  sur  tes  cotes  de  la  mer  Rouge,  dan*  les 
endroits  vaseux  -  sur  les  banes  de  eeratf. 

La  Dagsadb  hurta  ;  Aurata  hurtû;  Sparuthurto,  Linn.  ;  Spart 
tubtllion  ,  Daubent.  Corps  et  queue  comprimés  ;  dorsale  reçue 
dans  un  sillon  longitudinal  *  quatre  inoisives  en  haut,  et  treis 
srnleraent  en  bas  ;  molaires  globuleuses  :  des  bandes  reuyes  Crans» 
versâtes.  Taille  de  dix  pences. 

De  la  mer  Méditerranée^ , 


'  îU-£>AtîïUi>eÀîWt*tÂWE:  AutéM  arirtàtam  1  Sf **m«mntfari* , 
Bloch,  271.  Si*  incisives  à  ofcao^  mâchoire;  deuil  rangs  do 
molaires  en  bas,  quatre  «s^ftà***»  Cinq  «trie*  noire*  transrcr* 
sales,  et  une  tache  noire  sur  la  quetfe  j  bord  de  ia  nageoire 
caudale  noir.-   » 

•    I>el«merMë4ité*mn4fe(I&C.) 

'  Daurade.  C'est  Aussi  le  nO<n  d'un*  eapeëe  «te  Coim'irèNB* 
Voy«  ce  mot.  (*LC«)  <     •   «  -  r: 

'  DAtflSAÏ  ta  Do*at.  (IchJfcfofc)  8ufv*n*M.flt**o,  on  donne  ee 
nom,  à- Nice,  à  laenj^  dorée  de*» Chine*.  Vey*z  €****.  <H.  G.) 
'  DAORO-APAPA  (#0*.  )  t  nom  d'une' espèce  de  satafoia ,  » 
feuiftes  terriens  et  linéaires,  hcdyàctrum  tineâtuiH, 4xm  ille  df 
Java,  au  rapport  de  Burman-n.  (/.)       . 

.  r  HÀV  A*KAJtAI9  DI (Bo/.)>  BW0  fera»e4u  Tcatt+nursnJceleng*  à  es 
Mahtbares^  qui  es*  te  4^e*reo  ptfaJtiphylJa  des  botanistes.  (J.)) 
.  DAVALLfA.  (Bot*)  Genre  de  t*  famille  .des  fougères, 
caractérise'  par  sa  frueiffieAtiQn  .fin  forme  de  foints*  presque 
ronds  ou»  uxr  peu  aJt>ng<é$»  située  presque  sur  les  hormis  de  la 
frondé *£&  sa  partie  supérieure ,  munis  chaoun  d'une  menv 
brane  ou  tégument  (indusium)  ça  foron?  d?  cornet  tronqué, 
et  «'ouvrant  verticalement  par  le  côté  extérieur. 
.  Ce  genre  -comprend  environ  quarante  espèces  exotiques»  qui 
faisaient  presque  toutes  partie  des  genres  Adiantum  etTricho- 
manes  de  Linnseus.  C'est  à  Smith  que  l'on  doit  son  établissement. 
Cavanilies  l'avoit  également  créé  sous  le  nom  de  humata; 
mais  les  botanistes  ont  préféré  celui  de  davallia,  comme  plift 
ancien.  M.  R,  Brown  fajt  observer  que  les  espèces  forment 
quatre  groupes  assez  naturels.  Le  premier  renferme  les 
espèces  qui  ont  le  port -des  îincttea;  le  deuxième  contient  les 
espèce»  qui  ont  le  port  été  &th*ema;  et  le  troaafêm-e  offre  les 
espèces"  qrô  ont  le  po#t  de$<uephrodi*mi  Quant  ou  quatrième 
groupe  y  il  s'éloigne  des  pf^eéden*  par  le  port  *t  par  quelque» 
considérations  sur  Finvohi^re  :  dest  le  mkdùt  de  Berahardi. 
"Veiei  l'indication  de  quelques  une*  do*  espèces  les  plus  inté- 
ressantes, ou  les  pins  propres  à  donner  l'idée  de  l'ensemble. 
des  fougères  de  ce  genre 'et  des  régions*  qu'elfes  habitent. . 
*    §.fI".  Fronde*  sirutées  on  piitnatijtâee. 

Davalua  u&TÉRoniYiLE:'Û&valtia'kéteropkyila,  Smrth,  Sw.', 
yf*î  Humata  ophiogtossa,  Cav»  Frondes,  les  nues  stériles  % 
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simples?  ovales,  pointues,  entières;  les  .autres-  fertiles,  lan- 
céolées?, linéàiFer r  «innées,*  à  tobeé  (Jettes  çn  scie j  stipe  ram- 
pant, fcispide.  O&.trouye<eùe  fftugèrc  à  Sumatra,  et  dans  les 
liés  Nicohar  et  Marsan  es* 

Davallia  fédiaiab  :  Davallia  pedata ,  Smith ,  W.;  Adiantum 
repens,  Linn. ,  SuppL  Fronde  eu  çqw  à  la  base  *  à  cinq  .angles 
dans  non  pourtour,,  mais,  pv^e^pinnatiftd^, .  ;à  découpures 
oblongo-linéaires,  dentées  en  scie  à  l'extrémité,  ftt  fructifères; 
découpures  du  bas  plus  grandes,  sinueuses  sur  le  c6tê«t&périeur, 
pinnatifides  suriecQté  inférieur  ^stipe  4M&.^cine.  rompant  e , 
écailleuse.  'Cette  jolie  fougère ,  qui  n'a  que»  deux  ou  trois 
pouces  de  haut,  croît  sur  les,  vieux  arbres,  à  File  Bourbon. 

$,  II.  Frondes  teméts. 

Davàllta  DBN-rèE,:i>0rtiKus  ferriUa'y  *W*;Humata  trifoliata, 
Cav.  Frondes  ternées  ;  fchatp&e  division  'pirraatifide  ♦  décou- 
pures des  frondes  !  stériles ,  linéaires,  oblongues,  obtuses, 
dentées  eh  scie  jdééoùpuréS  des'  frondes  fertiles  plus  étroites, 
profondément  dentées  en'sfcîey  stipe  Tainpant,  écaillera. 
Cette  espèce,  voisine  delà  précédente  et  de  la  même  gran- 
deur, croît  aux  îles  Maria  neY.  '  x 

§.  III.  Frondes  ailées,  %-  '* 

Davallia  e^  fer  de  faux  :  Davallia  fàlcatd*  Sw.'.'W.  Frondes 
ailées,  lancéolées,  frondules  lancéolées,  presque  eh  forme  de 
fer  de  faux,  tronquées  à  la  base  ,  et  ïnuriiés/  d'une  oreillette 
dirigée  en  haut;  points  fructifères,  ovales,  tomenteux.  Cette 
fpi/gere  a  deux  pieds  de  haut,  et  est  portée  par  un  stipe 
cylindrique.  Elle  croît  dans  lés  Indes  orientales. 

§r..IV«  Frondes  2  ou  SJois  ailées, 

Davàllta  élégante  :  Davaltia  efogans,  Sw. ,  W.  Frondées  deux 
fois  ailées;  frondules  inférieures  deux  fois  ailées,  à  subdi- 
visions cunéiformes  à  la  base,  oblongues-lancéolées',  incisées, 
dentées,  et  à  dentelures  elles-mêmes  bidentées.  Cette  grande 
et  belle  fougère  se  trouve -à  Java,  à  Tranquebar  et  à  la  Nou- 
velle-*Hollànde. 

Davallia  alongbe  :  DavaHia  elata,  Sw. ,  Willd.  5  WibelU 
elata,  Bernh.,  Schrad.,  Journ.  1801,  1 ,  tab.  i«,  f.  3.  Fronde 
trois  fois  ailée;  frondules  primaires,  longuement  aouminées; 
les  petites  frondules  toutes  oblongues,*  lancéolées,  pointues, 
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incisées-dentéeS ,' à-ftenfetora  de»  frondfe»  fertiles làdtntàes. 

« 

Cette  espèce  croift  dans  les  ile*  de  la  mer  Pacifique*  M.  R.  Brown 
présume  qu'on  pourra  probablement  en  faire  un  genre  distinct* 
'  Davallïa  <îlàuque  :  Duvàllia  glauca,  Cav.',  Sw.-  fronde 
glauque  trois  fois  ailée  -,  fronâules  alternes,  à  foliole»  linéaires , 
pinnatifides,  pointues;  fructification  en  points  globuleux»  Cette 
espèce  Croît  dans  les  Alpes  dw  Pérou. , 

Dav allia  des  Ca'naaibs  :  D a v allia  canariensis ,  Sw«,  W#* 
Trichomànes  canariense ,  Linn.  Fronde  tripartite  ;  chaque 
rameau  trois  fois  ailé,  à  frondules  pinnatifides  ;  la  ci  ui  ores 
stériles,  lancéolées,  presque  tridentées;  les  fertiles, presque 
tronquées  et  Cunéiformes;  Cette  fougère,  qui  s'élève  à  sept  fit 
huit  pouces,  croît  en  touffes  *aux  Canaries  et  en  Portugal* 
C'est  la' seule  espèce  européenne  de  ce  genre;  on  la  cultive 
dans  nos  jardins  botaniques,  où  elle  se  fait  remarquer  par  le 
vert  sombre  et  la  multitude  des  découpures  de  son  feuillage. 

Davallia  aiguillonnée  :  Dav  allia  aculeata,  Sw.,  Willd.j 
vidiantum actileatum ,  Linn.  Fronde  trois  fois  ailée;  premières 
frondules  du  bas  elles-mêmes  trois  fois  ailées;  petites»  fr ondules 
cunéiformes  ,3-5  fides,  à  découpures  lancéolées,  dentées  au 
sommet  ;  râèhis  ftexueux  et  aiguillonné,  Cette  fougère,  dont 
le  feuillage  rappelle  celui  d u  cerfeuil ,  croît  à. la  Jamaïque  et  à 
Saint-Domingue,  dans  les  lieux  secs  et  exposés  au  soleil,  (Lbh.) 

PAVANAS. .(  Bot. )  On-  trouve  sous  ce  nom  le  fruit  du  bana- 
nier dans  la  Collection  des  Voyages  aux  Indes  orientales  par 
Théodore  Dèbrj.  Linscbtle  nomme  bavanas..  Ailleurs.,  dans  1*. 
même  collection  \  il  est  écrit  vànMnas*  (J.) 

!DAVANDICtJ  (  Bot»)ï  nom  bramé  àvtpalega-pajanek  des  Ma* 
labares,  bignànià  mdt<*adeLinn»uSt  dont  lesfleurs  sont  grandes 
et  longues*  dé  trois*  aquatrfe  pou  ces;  les  fruits,  enformedesilique 
aplatie;  en  ont -dix^hùit- de  longueur  sur  trois  environ  de  lar- 
geur. Suivant  Rheede,  les*  fleurs  ont  cinq  étaminea,  en  quoi 
cette  plante  diffère  un  peu  du  genre  Bignonia  ;  mais  un  autre 
àavanàitu,  mentionné  par  Cet  auteur  et  indiqué  sous,  le  nom 
simple  dé  pàjàndi,  pourvu  seulement  de  quatre  étamines ,  est 
regardé  par  Linnseuï1  comme  simple  variété  du  précédent» 
quoique  différent 'd'ailleurs  par  la, forme  de  ses, fleurs,  (  J.) 

DAVA-SAILO  (Bo/.),.  nom  brame  du  Katoo-Thbx^  d^s 
Malabares.  Voyea  ce  motr(J,)  *    • 


DAVA-SOTULAM  (BoL),  mm  brame  du  *aioj*-od*mW 
des  Malabares,  espèce  de  maraefiaeii* ,  dans  1»  fanailie  4**  ty* 
tiiraires.  (J-) 

BAVEN-HELLEBARMES.  (JBoA)  Voyez  Dahiucoia.  (J.) 

0AVEN-1IALATI.  (BoL)  A  Jeta,  suivant  Qurnaann,  on 
nonuue  «ion  le  sasnbac,  mogmriàm  «junfae,  (J.) 

DAVI-BEDOESI  (Bot.)*  «ombrante  du  *eU<i*4~tei»fieif  des 
JtfaJ'abanes,  qui  présente  les  caractères  d'un  îautbosier,,  eagcsû. 

DAVIESIA.  (Bot.)  Genre  de  plante»  dleatyUdoam  s  fleur» 
comptâtes,  papillonaeées ,  de  1e  {mille  des  légumiaeuee*,  de 
la  détundrie  monogynie  de  Linnsevs  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  aaguleua ,  dépsncnru  d'appendices,  à  cinq 
dent*,*  une  corolle  papillonacér  ;  duc  étainincs  libres;  ua  s^le$ 
«ne  gousse  comprimée ,  à  une  seule  semence. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux ,  tous  originaire»  de  la 
Nouvelle-Hollande,  à  feuillet  simple*  ou  ternées  ;•  Içé  fleurs 
couvent  solitaires,  axill  aires,  quelquefois  disposée* eu  grappe» 
tenmaaiesou  en  ombelles  simples,  axiilaires,  Lesdaviesia  ont  de 
ti*es~gra*ds  rapports  avec  les  fulitnœa  ;  Us  n'en  diffèrent  que  par 
l'absence  des  appendices  du  calice ,  et  par  leurs  gousses  eesnpri- 
mées ,  à  une  seule  semence,  auiieu  de  deux.  Pcmoony  rapporte, 
sou»  le  nom  de  eaeiesùs  trièoides,  le  puUcmO*  tricoidet  9  "Vont., 
Mais*.  ,tab.  5  6 ,  qui  paroît  être  la  snéme  plante  que  IVtota*  ferru- 
gine*,  Labiit.,  Nov*  HolL  (  Voyes  Aote  ,  Suppl.  dte  Tom,  IL)  Ven- 
teaat  y  fait  entrer  le  genre  Vimmariade  Smith-,  f  t  AUoa,  dans 
sa  nouvelle  édition  de  YHortiu .  K**>en$,  f  établit  ua  genre  par ti« 
eujîer,  soualenomd'idicmà9p0urledavi«i^a|i>^(^9  Ssnith. 
Le*  principale*  espèce*  à  rapporter  à  ce  genre  «  août  * 

Pavessia.  a  vèuiu»  aajtss  :  Dams»?  oVaaaVi/^  Ven^,  Cbnix 
des  pL ,  teb,  6  ;Sephor+j*i%ce+,  Scbrad.  et  Vendl*  &rt.H«Mf'  r. , 
tab.  3;  Vimimria  dtnudata ,  Smith ,  Tram.  £***.)  9,  p*f>  n6i, 
et£*i.ca'a&,,  tab.  27.  Arbrisseau originaire  de  la  }ïottirelle*Ilol- 
lande,  que  noua  avons  ru  cultivé  -dans  le  jardin  dp  Cela ,  de 
graines  envoyées  par  Arfruasonnet,  d»  jardin  4e  Saint^Cmix 
de  l'Ile  de  Ténerifîe*  11  est  trèa-reœarquabic  par  a*a  paftipie» 
nus,  trés-alongés  dans  les  tige» adutyefi,  glaJxresf  épars,  cylindri- 
ques., présentant  l'aspect  de  rameaux,  stériles  %  épars;  ceux  qui 
portent  des  feuillesaont  beaucoup  plus  courts,  pins  gréiçs ,  sou» 
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tenant  une  feuille  simpte  ou  tentée  :  lot  folioles  lancéolées  y 
glabres,  tré^eatières ,  glanduleuses  à  leur  sommet,  purpurines 
à  leurs  bords ,  à  trois  nervures ,  longues  d'un  pouce  et  plus ,  ac- 
compagnées de  deux  petitesrtipuies  purpurines  :  les  {Leurs  dis- 
posées est  grappes  simples,  terminale*  et  solitaires  ;  la  corolle; 
d'un  jaune  doré »•  traversée  par  des  lignes  purpurines;  l'éten- 
dard muni  de  deux  dents  à  $a  base,. plus  longues  que  les  ailes  \ 
la  ce  rêne  à  deux  pétales  plus  cour  (y  que  les  ailes  *  les  gousses 
ovales  9  comprimées',  aoir&tires ,  ane  fois  plus  longues  que  ltf 
calice  ;  une  seule  semence  ovale. 

Davibsia  a  feuilles  épaisses  f,  Doviesi*  inerassçta ,  Smith  « 
Trans*  Litwi. ,  9,  pag-  56.  N  est  facile  de  reconnaître  cet  ar» 
brisseauasea  part»  Ses  jeunes  rameaux  et  ses  feuilles  paraissent 
charnus  et  suecnlens ,  .surtout  dans  leur  état  de  fraîcheur  :  les 
featHes  sont  linéaires,  cunéiformes,  épineuses,  tellement  dé- 
couvertes sur  les  rameaux  qu'on  ne  jp*ttt  y  distinguer  quedjLf* 
ficilement  le  point  de  teur  insertion.  Les figues  sooisolifcaires^t 
axillaires.  ^ 

Davjesia  ACtccLAU^s  ;  Davkù*  «cicvlaris  ,.  Smith  ,  Trans* 
Lànn.,  9 ,  peg.  255.  Cette  espèce  eat  chargée  sur  ses  rameaux  de 
feuilles  glabres ,  nombreuses,  .linéaires,  fermes,  piquantes v 
roulées  à  leu*s  bords*  rudes  et  dentieulées  à  leur  contour;  les. 
fleurs  solitaires.,  nombreuses ,  axillaires  ;  le  «alice  partagé  jus* 
qu'à  la  moitié  en  cinq  découpures;  la  corolle  panachée  de  blanc 
et  de  pourpre  $  le*  gousses  très-lisses ,  à  demi-ovales,  ajigu&, 
La  davi&i*  idiçifolia  9  .Smith  >  U>c*  cit. ,  Andrew* ,  Bot*  repus. , 
lab.  3o4,  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  par.  ses 
fleurs.  Ses  feuilles-sont  lisses,  planes,  lancéolées,  roides,  sessites, 
terminées  par  unep*>îsrte  piquante;  les  fteurs  son4  axillaires  e£ 
solitaires.  C'est  le  genre  UJicinad'Àitan,  Hwt*  Kewi,  jcdit.no*>* 

Davibsia  ftâncvxBs  yDarîcsid  reticvl*t+,  Smith,  ïreas.  £iau>,  5, 
pag.  a  56.  Arbrisseau  distingué  par  l'élégance  de  son,  jeuiUqgç , 
agréablement  et  régulièrement  réticule  aux  deux  faces  àe$ 
feuilles,  qui  sont  d'ailleurs  lancéolées  1  piquantes,  accompa- 
gnées de  bractées  fort  petites,  deux.pw  deux,  tas  jbeursJQai 
axillaires  et  solitaires. 

Davibsia  a  feuilles  rodes  ;  Déunesm  squarr*** ,  SmUh.,  Trans* 
lânn. ,  9 ,  pag.  ^67.  Très-petit  arbuste ,  dont  les  tiges  se  divisent 
ea  *smeaux  grêles,  rudes,  striés,  garais  de  feuiU.es  éparses. 
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sessiles ,  roides,  réfléchies,  échancrées  en  cœur,  rudes  à  leurs 
bords,  aiguës  et  piquantes  à  leur  sommet;  les  pédoncules  près-- 
que  solitaires,  axillaires,  uniflores-,  le  calice  presque  divisé  en 
deux  lèvres.  Le  daviesia  umbelUUa,  Smith,  Le»,  a  le  port  de 
l'espèce  précédente.  Il  s'en  distingue  par  ses  feuilles  beaucoup 
plus  longues ,  planes,  point  réfléchies,  piquantes  à  leiirsommet* 
Les  pédoncules  sont  solitaires,  axillaires,  terminés  par  environ 
quatre  fleurs  en  ombelle,  chacune  d'elles  accompagnée  à  sa 
base  d'une  large  bractée  ;  la  lèvre  supérieure  du  calice  en* 
tière  et  tronquée. 

Daviesia  a  corymbbs  :  Daviesia  corymbosa ,  Smith  ,  Trans. 
JLinrc.,  9  ,  pag.  2  58;  Daviesia  mi/nosoides  f  AiUy  Hort*  Kesv. , 
éd.  nov.  Arbrisseau  découvert  par  Patterson  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  sont  glabres,  planes,  linéaires, 
entières,  un  peu  obliques,  aiguës,  mais  sans  pointe  épineuse, 
'longues  de  cinq  à  six  pouces;  les  pédoncules  axillaires,  gér  nés. 
portant  plusieurs  fleurs  en  corymbe  ;  le  calice  à  cinq  ents 
égales  ;  la  corolle  panachée  de  blanc  et  de  pourpre.  ' 

Daviesia  a  feuilles  en  cœur  ;  Daviesia  cordata ,  Smith,  Trans» 
Z,inn,y  9 ,  pag.  259.  Dans  cette  espèce ,  les  feuilles  sont  grandes, 
sessiles,  amplexicaules ,  échancrées  en  cœur  à  leur  base,  lon- 
gues de  trois  à  quatre  pouces,  réticulées  à  chaque,  face  par  des 
Veines  nombreuses  ;  les  pédoncules  aggrégés ,  soutenant  des 
fleurs  en  corymbes ,  accompagnées  de  larges  bractées  souvent 
échancrées  en  cœur;  les  dents  supérieures  du  calice  tronquées. 

Daviesia  a  tiges  ailées;  Daviesia  alata ,  Smith  j  Tran±ï  Linn., 
9,  pag.  259.  Ses  rameaux  sont  dépourvus  de  feuilles,  garnie* 
seulement,  de  chaque  côté,  d'une  membrane^n  forme  d'aile; 
lés  fleurs  sont  latérales , disposées  en  ombelles;  les  bractées, 
ainsi  .que  les  dents  du  calice ,  sont  frangées  à  leurs  bords ,  et 
souvent  de  couleur  purpurine  à  leur  circonférence.  Le  daviesia 
juncea,  Smith,  1.  c,  se  rapproche  de  l'espèce  précédente  par 
ses  tiges  dépourvues  de  feuilles ,  mais  point  ailées,  rudes,  cylin- 
driques, striées;  les  fleurs  disposées  en  ombelles  latérales  vers 
l'extrémité  des  rameaux. 

Daviesja  a  larges  feuilles  :  Daviesia  latifolia,  Brown  in  Ait., 
Horti  Kcw.,  i ,  pag.  20  j  Bot,  Magaz. ,  1767  ;  Andr.,  Bot*  repos., 
lab.  63 8.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  remarquable 
par  ses  belles  grappes  de  fleurs  jaunes.  Ses  tiges  se  divisent  en 
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rameaux  droits,  sans  épines,  un  peu*  anguleux,  garnis  de  feuïUés 
alternes,   médiocrement  pétiolées,  ovales,  elliptiques,  en- 
tières ,  rétréci  es  à  leur  base,  souvent  mucronées  à  leur  sommet, 
glabres,  veinées,  longues  de  deux  pouces;  de  l'aisselle  de  chaque 
feuille  sort  une,  rarement  deux  grappes  droites,  au  moins  de 
la  longueur  des  feuilles,  chargées  de  fleurs  nombreuses,  médio- 
crement pédicellées,  accompagnées  de  petites  bractées  colorées; 
le  calice  campanule,  à  cinq  dents  courtes;  la  corolle  jaune  j 
l'étendard  presque  orbiculaire ,  échancré ,  marqué  à  sa  base 
d'une  large  tache  d'un  brun  jaunâtre;  les  ailes  linéaires  ;  les 
étamires  libres  ;  l'ovaire  oblong ,  comprimé,  contenant  deux 
ovules.  (Pom.)    , 
DAVILLA  RIDÉE  {Bot.)  :Davillarugosa,?oir.,EncycL,Supv., 
2 ,  pag.  437  ;  Davilla ,  Vandell. ,  FL  Lusit.  etBrasil. ,  1 1 S ,  tab.  2  f 
fi  g.  14  ;  Davilla  brasiliana,  DC ,  Syst.  nat.  1,  pag.  40a.  Genre 
de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  complètes ,  polype  talées ,  de 
la  famille  des  dilléniacées,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
tetraccra  et  les  dclima,  et  qui  appartient  à  la  polyandrie  mono- 
gjnie  de  Linnaeus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un* 
calice  divisé  en  cinq  folioles  inégales ,  trois  extérieures  fort 
petites  etarrondies ,  deux  intérieures  plus  grandes  et  concaves  ; 
deux  ou  trois  pétales;  les  étamines  nombreuses;  un  ovaire  su-, 
périeur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  consiste  en  une. 
capsule  testacée,presquesphérique,uniloculaire,  monosperme, 
recouverte  par  les  deux  divisions  intérieures  et  opposées  du 
calice ,  considérablement  agrandies ,  offrant  la  forme  d'une- 
capsule  à  deux  valves. 

La  seule  espèce  qui  a  donné  lieu  à  la  formation  d#  ce  genre , 
est  un  arbrisseau  recueilli  au  Brésil  par  Dombey.  Ses  tiges  se 
divisent  en  rameaux  alternes,  noueux,  cylindriques,  de  cou- 
leur cendrée  ,  hérissés  dans  leur  jeunesse ,  ainsi  que  les  pédon- 
cules, de  poils  étalés.  Les  feuilles  sont  alternes,  médiocrement 
pétiolées,  ovales-oblongues  ,  coriaces,  entières  ou  munies  de 
quelques  dents  obscures,  obtuses  ou  à  peine  aiguës,  rétrécies 
à  leur  base,  longues  d'environ  deux  pouces,  luisantes  et  très- 
ridées  en  dessus ,  pileuses  en  dessous ,  principalement  sur  le* 
nervures.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  petite  panicule  pi- 
leuse ,  terminale  ;  les  pédicelles  très-courts,  dichotomes,  privés 
de  bractées.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  obtuse ,  très-lisse , 
12!  3S 


en  forme  de  noix ,  dé  la  grosseur  d'un  noyau  dtf  cerise ,  à  une 
seule  loge  monosperme ,  entièrement  renfermée  dans  le$  deux 
grandes  folioles  du  calice.  (Pom«) 

DAVI-PADACALI  (Bot.) ,  nom  brame, cité  parRheede,  du 
lem-schetti  des  Malabares,  ixoraalba.  (J.) 

DAVI*RINTI  (Bot.),  nom  brame  du  tatou -mail -clou  des 
Malabares,  vitex  latifolia  de  Lamarck.  (  J,) 

DAVI-ROEY  (  Bot*  ) ,  nom  brame  du  beUericu  des  Malabares  f 
variété  à  fleurs  blanches  de  Yericu  des  mêmes,  qui  est  ïasclepias 
gigantea.  M.  R.  Brown  en  a  fait  récemment  un  genre  sous  le 
nom  de  càlotropis ,  parce  que  les  écailles  intérieures  de  la  fleur 
•ont  en  forme  de  corne  recourbée  à  sa  base.  (J.) 

DAVI-SlNSORI-TOUDA(Bo{.),  nom  brame1,  cité  parRheede, 
du  polygonum  orientale.  (J.) 

DAVO-BAHENA  (Bot.),  nom  brame,  cité  par  Rheede,  du 
eannellier,  laurus  cinnamàmum ,  qui  est  le  katou-karua  des  Mala- 
bares. (J.  )      / 

•  DAVO-BENISSA  (Bot.),  nom  brame  du  tsjerou-ponnagam 
du  Malabare,  cité  par  Rheede,  qui  paroit  appartenir  au  genre 
Croton,  dans  la  famille  des  euphorbiacées ,  ainsi  que  le  ponna- 
gam  ou  bénis  s  a  du  même  auteur.  (J.) 

•  DAVO-C ARO.  (  Bot.  )  Le  scheru-valli-caniramdes  Malabares , 
espèce  de  vomiquier,  strychnos,  est  ainsi  nommé  parles  Brames, 
suivant  Rheede.  (  J.) 

DAVO-CITROCO  (Bot.)  ,  nom  brame  du  plumbago  zejlar^ièa, 

(j.) 

DAVO-MANDARU  (Bot.),  nom  brame  du  bauhinia  acumi- 
nata.(J.) 

DAVO-MIRI.  (2?of.)  Les  Brames  nomment  ainsi  le  cattu-mo* 
lago  du  Malabar,  qui  paroît  être  une  espèce  de  poivre.  (  J.) 

DAVO-POCSO  (Bot.),  nom  brame  dujustieia  betonicade 
Linnsus,  qui  est  le  bem-curini  du  Malabar.  (J.) 

DAVOROMACARO  (Bot.)',  nom  brame  du  seheru*oatti-ca~ 
niram  des  Malabares,  une  des  espèces  de  notre  genre  Ca$jeraf 
rangé  dans  la  famille  des  thymélées.  (  J.  ) 

DAVO-TILOE.  (Bot.)  Les  Brames  nomment  ainsi,  «m  rapport 
de  Rheede,  la sesame'd'Orienti  ou  schiC-elu  des  Malabares.  (J.) 
*  DAW  (Ornith.) ,  nom  anglois  du  choucas,  cowus monedulat 
Ivînn.  y  qu'on  appelle  aussi  jackdaw.  (Ch.  D.) 
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DAWAN.  (Bot.)  Sous  ce  nom  et  celui  dé  àabanùi ,  iumpit 
d écri t trois  arbres  des  Moluqu es,  appartenant  à  un  mémegeure* 
qui  paroît  avoir  beaucoup  d'affinité  avec  le  monbin,  tj>oidiasy 
dans  la  famille  des  térébinthacées.  Ils  ont  les  feuilles  pennées , 
composées  de  cinq  ou  six  rangs  de  folioles  alternes  ou  opptsées. 
Les  fleurs  $  très- petites,  sont  disposées  en  grappes  termi- 
nales, et  sont  remplacées  par  des  fruits  de  la  forme  et  grwseur 
.d'une  baie  de  mousquet,  renfermant  sous  leur  brou  une  noix  ou 
coque  osseuse,  remplie  d'une  seule  graine.  Le  brou  contient  un 
principe. huileux.  Le  bois  sert  à  diverses  constructions  «t  à 
d'autres  usages.  (J4) 

DAWSONIA.  (  Bot.)  Genre  de  plantes  acotylédones ,  dtla 
famille  àes  mousses  ^  établi  par  Robert  Brown,  Trans.  S«c. 
Linn.  Lond>,  vol.  10,  le.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  Une 
(capsule  ,  Br.)  plane  en  dessus,  eanvexe  en  dessous,  h  péà- 
stome  garni  sur  la  paroi  interne,  ainsi  que  le  sommet  de  X 
columelle,  de  cils  nombreux,  capillaires  et  égaux;  coifft 
ample,  cachée,  ainsi  que  l'urne,  sous  une  enveloppe  de  poils 
agglutiués.  La  seule  espèce  de  ce  .genre  très -singulier,  le 
dawsonia  polytrichaides ,  rappelle  entièrement  les  polytrithum 
par  sa  roideur,  ses  feuilles  étroites  et  son  urne  terminale 
portée  sur  un  long  pédicelle.  La  forme  de  la  capsule,  et  la 
structure  de  la  columelle ,  la  rapprochent  des  buxbaumia.  Ce 
rapport  a  mjême   obligé   M..  Brow£  à,  changer  en  partie  le 
caractère  de  ce  dernier  genre.  (Voyez  Buxbaumia  ,  Suppli  du 
tom.  V.)  Celte  mousse  est  dio/que,  à  fleurs  mâles  discoïdes  et 
terminales.  Elle  a  été  découverte  à  la  Nouvelle-Hollande  ♦  aux 
bords  des  ruisseaux  ombragés  qui  se  rencontrent  au  pied  des 
montagnes,  prés  le  port  Jackson. 

M.  Bachelot  de  la  Pilaye  a  donné,  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique (vol.  3,  p.  i3i ,  1814),  une  description  et  une  critique 
assez  étendues  sur  cette  mousse  très-difficile  à  classer.  11  pro- 
pose de  changer  son  nom  générique  en  celui  de  triplocoma , 
parce  que  M.  Beauvois  a  donné  le  nom  de  dawsonia  à  un  genre 
de  fucus;  mais,  comme  M.  Beauvois  n'a  point  publié  les  carac- 
tères de  son  genre,  et  que  nous  ignorons  s'il  ne  rentrera  pas 
dans  l'un  des  nombreux  genres  établis  dans  la  famille  des  algues, 
ijous  pensons  qu'il  convient  de  conserver  à  ce  genre  de  mousse 
le  nom  de  damonia^^iii  rappelle  le  célèbre  cryptogamiste 


